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Pages  22.  Ligne  18.  Aa  liea  de  :  Valeneiennes,  pour  les  UUard$, 
a  une  législation,  etc.,  lisez  :  Valeneiennes, a,  pour 
les  bâtards,  etc. 

—  60.  Note  2.  Noter  que  les  interrogatoires  de  Mallart  ont 

été  retrouvéâ  par  nonsdans  une  liasse,  où  ils  axaient 
été  placés  par  errenr. 

—  70.  Ligne  26.  Au  lieu  de  :  excité  (la^foul^  lisez: excitée. 

—  84.  Ligne  1.  An  lieu  de  :  d'après  les  aveux  menus,  lisez  : 

même. 

—  140.  Ligne  12.  Pour  le  jour  de  Texécntion  de  Simon  Fmn- 

Tean,  lisez  :  29  mars  1568,  au  lieu  de  19. 

—  192.  Note,  ligne  4.  .\u  lieu  de  :  mains-fermes  à  raison 

desquelles,  lisez  :  main-fermes  à  raison  desquels. 

—  196.  Ligne  15.  Au  iit;u  de  :  dans  les  documents  mêmes, 

lisez  ml-me. 

—  198.  Ligne  18.  Au  lieu  de  :  interpelé,  lisez  :  interpellé. 

—  239.  Ligne  21.  .\u  lieu  de  :  scène  de  ricleiice^  lises  : 

violences. 

—  244.  Ligne  25.  .\u  lieu  de  :  interpelant,  lisoz  :  interpellant. 

—  314.  Titre.  Au  lieu  de  chanceliers.  Usez  :  chancelier. 


J'offire  au  public  le  premier  volume  de  V Histoire 
-des  troubles  religieux  de  Valenciermes.  (1560- 
1567).  S'il  m'est  domié  de  terminer  cet  ouvrage , 
j'aurai  contribué  à  combler  une  lacune  importante 
dans  l'histoire  de  ma  ville  natale,  et  à  jeter  un 
jour  nouveau  sur  un  des  épisodes  les  plus  intéres- 
sants du  xvi^  siècle. 

Comment  ce  périlleux  honneur  mVt-il  été  laissé 
par  des  concitoyens  mieux  préparés  que  moi  à  de 
telles  études?  C  est  ce  que  j'ai  à  cœur  d'expliquer. 

La  science»  depuis  quarante  ans,  a  porté  en  tous 
sens  ses  investigations  sur  cette  grande  époque, 
qui  portait  dans  ses  flancs  le  monde  moderne,  et 
qui,  du  sang  des  échafauds,  des  cendres  des  bû- 
chers, a  fait  sortir  les  grands  principes  de  liberté 
et  de  tolérance  religieuses,  sur  lesquels  repose  en 
partie  notre  civilisation.  En  Belgique  et  dans  les 
pays  protestants,  l'attention  s'est  naturellement 
portée  et  concentrée  sur  le  vaste  sujet  que  je  traite 
par  un  de  ses  petits  côtés. 
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Après  les  écrivains  qui  ont  envisagé  cette  période 
si  variée  et  si  féconde  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
lignes  principales,  sont  venus  les  érudits,  qui,  plus 
soucieux  des  détails,  se  sont  attachés  à  élucider 
les  phénomènes  secondaires  et  locaux.  C'est  ainsi 
que  les  troubles  religieux  d'Anvers,  de  Louvain, 
de  Tournay,  de  Bois-le-Duc,  de  Deventer  et  de 
bien  d'autres  villes  ont  eu  leurs  historiens. 

Ce  travail  est  encore  à  faire  pour  Valenciennes, 
et  il  n'en  pouvait  être  autrement.  Toutes  les  fois 
que,  sur  des  points  spéciaux,  les  écrivains  valen- 
ciennois  ont  pu  rassembler  des  documents  suffi- 
sants, ils  ont  produit  des  œuvres  intéressantes  et 
dignes  d'être  encore  consultées  avec  fruit.  Mais, 
pour  traiter  avec  suite  la  période  des  troubles  qui 
ensanglantèrent  cette  malheureuse  ville,  sous  le 
règne  de  Philippe  II,  et  qui  forment,  pour  ainsi 
dire,  le  lien  de  l'histoire  des  guerres  de  religion 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  il  leur  manquait 
une  source  d'informations  que  rien  ne  pouvait  sup- 
pléer et  qui  vient  d'être  ouverte,  dans  ces  derniers 
temps  seulement,  aux  recherches  de  l'érudition. 

Les  Archives  générales  de  l'État  belge,  à 
Bruxelles,  contiennent  sur  l'histoire  de  Valen- 
ciennes au  XVI*  siècle,  des  matériaux  d'une 
richesse  véritablement  surprenante.  On  y  ren- 
contre non  seulement  toutes  les  correspondances 
de  la  Gouvernante,  du  marquis  de  Berghes,  des 
commissaires  royaux  et  du  Magistrat,  mais  encore 
des  recueils  de  pièces  évidemment  rassemblées 
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par  des  Valenciennois,  témoins  oculaires  des  faits. 
Â  ces  documents,  il  faut  encore  joindre  les  papiers 
saisis  à  Valendennes  même,  après  le  siège 
de  1567. 

Toutes  ces  richesses  étaient  déjà  rassemblées, 
à  la  fin  du  xvni*  siècle,  dans  les  archives  des  Pays* 
Bas.  A  cette  époque,  un  ordre  très  satisfaisant 
régnait  dans  ce  grand  dépôt.  Il  était  dû  à  Timpé- 
ratrice-reine,  Marie-Thérèse  d'Autriche,  à  Tem- 
pereur  Joseph  II,  et  aux  soins  intelligents  de  deux 
savants  honmies,  à  savoir  :  le  comte  de  Nénj,  pré*, 
sident  du  conseil  privé,  et  le  comte  de  Wjnants, 
conseiller-maître  à  la  cour  des  comptes. 

Valenciennes  étant  alors  séparé  des  Pays-Bas, 
on  ne  songeait  guère  à  Bruxelles  à  reconstituer 
l'histoire  des  provinces  séparées  par  la  conquête 
française. 

Survinrent  les  guerres  de  la  révolution,  qui 
dispersèrent  et  mirent  en  péril  ces  inestimables 
collections. 

En  novembre  1792,  après  la  bataille  de  Jem- 
mapes,  les  Autrichiens  évacuèrent  Bruxelles,  et 
emportèrent  une  grande  partie  des  archives 
d'abord  à  Ruremonde,  puis  à  Wesel. 

Elles  furent  réintégrées  dans  les  anciens  locaux, 
lorsque,  après  la  bataille  de  Neerwinde  (18  mars 
1793),  le  gouvernement  autrichien  rentra  dans  la 
capitale  des  Pays-Bas. 

Mais,  du  20  au  25  juin  1794. Bruxelles  fut.  à  la 
veille  de  la  bataille  de  Fleurus,  définitivement  éva- 
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eue  par  les  Aulrichiens.  400  caisses  de  papiers  de 
toute  espèce  furent  alors  chargées  sur  des  bateaux 
et  transportées  en  Hollande.  Parmi  ces  papiers 
se  trouvaient  tous  ceux  relatifs  à  Valenciennes. 

Ces  énormes  liasses  parcoururent  en  trois  ans 
les  étapes  suivantes  :  Lillo,  Dort,  Berg-op-Zoom, 
Amheim,  Dusseldorf,  Wurtzbourg,  Ratisbonne, 
Lintz  et  Vienne. 

Dans  cette  dernière  ville,  elles  furent  partagées 
entre  l'ancienne  chancellerie  des  Pays-Bas  et  le 
couvent  de  Saint-Laurent. 

Le  17  octobre  1797,  fut  signé  le  traité  de  Campo- 
Formio,  en  vertu  duquel  la  Belgique  fut  cédée  à 
la  France.  Par  un  de  ses  articles,  on  stipula  la 
restitution  des  archives  emportées  en  1794. 

En  1803  seulement,  cette  partie  du  traité 
s'exécuta  avec  une  extrême  négligence.  125  caisses 
environ  furent  remises  à  M.  de  Champagny ,  ambas- 
sadeur de  France  à  Vienne,  qui  les  reçut  telles 
quelles,  sans  les  contrôler  et  sans  en  faire  dresser 
inventaire. 

En  1809,  l'empereur  Napoléon  V^  entra  dans 
Vienne,  après  la  victoire  de  Wagram.  Il  se  saisit 
de  toutes  les  archives  politiques,  diplomatiques  et 
judiciaires  de  Tempire  d'Autriche,  et  les  envoya 
à  Paris,  où  elles  restèrent  jusqu'en  1815. 

Les  papiers  intéressant  les  dix-sept  Provinces 
unies,  auraient  dû,  à  cette  époque,  être  restitués 
en  totalité  au  royaume  des  Pays-Bas,  par  suite  du 
traité  de  Paris,  et,  en  effet,  cette  restitution  eut 


liea,  pour  U  plus  gnatàe  partie,  entre  les: 
eonseîOer  de  l^atkm  Fabritnis  ;  buû, 
pourquoi,  rAotridie  intorint  dans  cette  opératian, 
par  son  commissaire,  M.  d^OtfenCsIs,  et  coBsem 

le  restant  des  papios. 

Dans  les  liasses  renTovées  à  Vienne, 
raient  encore  les  {uèces  concernant  Valei 
Qles  restèrent,  pmdant  qnarante-5^  ans,  dans  le 
dépôt  desardiiresantridiiames,  sansqnepoionne, 
OD  le  comprendra  sans  peine,  s  aiisât  de  renir  les 
tronbler  dans  leur  TénéraUe  poossiàe.  Qnel  que 
ftt  le  zèle  des  sarants  TalendenncHs,  cm  ne  pou- 
Tait  raisonnablement  s'attendre  qnUs  allaiiBpnt 
pendant  des  années  s'exila'  dans  une  TiDe  aosâ 
éloignée,  poor  oocsulter  un  dépôt  dont  la  richesse 
était  à  peine  connue. 

En  1862  seulement,  la  Belgique  obtint,  à  la 
soite  de  n^odaiions  diplomatiques,  le  complé- 
ment des  papiers  relatifs  à  son  histoire.  Ainsi  se 
trouTa  enfin  reconstitué  le*  fonds  de  Faudience,  le 
plus  riche  peut-être  de  TEurope,  en  ce  qui  con- 
cerne les  affaires  du  xvi^  siède. 

On  peut  donc  dire  qu^il  nV  a  pas  plus  de  dix 
ans  que  les  documents,  sans  lesquels  ne  pourait 
être  écrite  lliistoire  de  Valendennes  au3nn^  siéde, 
ont  été  mis  à  la  disposition  du  public.  En  j  pui* 
sant,  Jai  sourent  regretté  que  ma  bonne  fortune 
ne  fût  pas  échue  à  des  condtojens  plus  dignes 
que  moi  de  traiter  cet  imponant  sujet. 

Je  n'ai    rien   à  dire  de  la  méthode  que   Jai 
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employée.  Le  livre  parle  de  lui-même.  C'est  un 
livre  de  première  main,  et  dont  chaque  ligne  est 
écrite  avec  des  documents  originaux  à  Tappui. 
Sans  doute,  je  puis  m'égarer  dans  l'interprétation 
des  textes;  si,  toutefois,  je  me  trompe,  je  fournis 
en  môme  temps  à  mon  contradicteur  le  moyen  de 
me  redresser.  De  cette  façon  encore,  je  contribue 
indirectement,  mais  d'une  manière  certaine,  à 
combler  la  lacune  que  j'ai  signalée  plus  haut. 

Tel  est  le  seul  résultat  que  j'ambitionne,  et  le 
seul  but  que  je  veuille  atteindre.  L*amour-propre 
est  presque  toujours  mesquin  ;  en  pareille  matière, 
il  serait  misérable.  Un  seul  intérêt  est  légitime  et 
respectable  :  celui  de  l'histoire  et  de  la  vérité . 

Ch.  Paillai^d. 
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S  I.  —  Institutions  municipales. 

Les  ville  et  comté  de  Valenciennes  avaient,  anté- 
rieurement au  milieu  du  xi'  siècle,  une  .autonomie 
incontestable,  et  étaient  complètement  séparés  du 
Hainaut.  La  réunion  des  deux  comtés  eut  lieu  sous 
le  règne  d'Herman  de  Saxe,  comte  de  TJmringe,  et 
de  Ricliilde,  fille  de  Régnier  V  de  Hainaut,  sa  femme, 
et,  dès  lors,  cette  existence  individuelle  et  séparée 
reçut,  dans  le  cours  des  temps,  des  atteintes  de  plus 
en  plus  profondes.  Il  était  évident,  d'ailleurs,  que 
l'autonomie  d'un  si  petit  État  ne  pouvait  résister  au 
système  d'unification  et  de  centralisation  que  la 
royauté  a  appliqué  partout,  avec  d'autant  plus  de 
suite  et  de  force  qu'elle-même  devenait  plus  puis- 
sante. 
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Cependant,  au  xvi* siècle,  quelques  traces  de  lan- 
cienne  souveraineté  existaient  encore  à  Valenciennes, 
et  étaient  soigneusement  conservées.  Elles  faisaient 
môme,  de  temps  à  autre,  l'objet  de  revendications 
platoniques,  que  les  souverains  toléraient,  quand  ils 
n'y  voyaient  pas  d'empiétement  dangereux.  C'est 
ainsi  que,  pour  Thistorien  d'OultremanS  aussi  connu 
par  son  érudition  que  par  son  patriotisme  étroit  et 
jaloux,  les  ville  et  comté  de  Valenciennes  sont  encore, 
à  la  fin  de  ce  siècle,  indépendants  du  Hainaut,  et 
qu'il  énumère  soigneusement  les  seuls  liens  qui  ratta- 
chent sa  ville  natale  à  cette  province*,  liens  de  con- 
nexité  plutôt  que  de  dépendance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'époque  qui  nous  occupe,  la  ville 
et  la  banlieue '"*  de  Valenciennes  étaient  gouvernées 


I  Henri  d'Onltreman,  écuyer,  sieur  de  Rombies,  prévôt  de  Va- 
lenciennes (1546-1605).  Son  Histoire  de  la  ville  et  comté  de 
Valenciennes  a  été  publiée  «  illustrée,  augmentée  •>  et  légère- 
ment altérée  par  son  fils,  le  R.  P.  Pierre  d'Onltreman,  de  la 
Compagnie  de  Jésus  (1639). 

*  Suivant  d'Oultreman,  voici  les  seuls  liens  qui  rattachassent 
Valenciennes  au  Hainaut  : 

1«  L*appel  en  matière  de  fiefs,  droits  et  prérogatives  des  sei- 
gneurs hauts-Justiciers  ; 

2®  La  présence  non  obligatoire,  il  est  vrai,  des  députés 
valenciennois  aux  États  de  Hainaut  ; 

3®  La  présence  du  receveur  des  aides  de  Hainaut  à  la  reddi- 
tion des  <;omptes  des  massards  de  la  ville  ; 

4»  Le  versement  entre  les  mains  de  cet  ofiicier  de  l'aide  Valen- 
ciennoise,  souvent  fixée  à  forfait  au  sixième  de  celle  de  Hainaut. 

II  nous  est  impossible  de  noua  rallier  à  cette  opinion,  que  jus- 
tifie le  patriotisme  ardent  et  exclusif  de  Thistorien  de  Valen- 
ciennes. Au  surplus,  nous  croyons  savoir  que  la  thèse  inverse 
sera  bientôt  soutenue  dans  cette  ville  même. 

3  Nous  parlons,  bien  entendu,  de  l'ancienne  banlieue,  et  non 
de  celle  qui,  en  vertu  de  l'édit  de  1679,  fut  auç^mentée  des  villages 
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et  administrées  par  un  corps  de  magistrature  locale  « 
appelé  Loy  ou  Magistrat,  et  composé  d'un  prévôt  et 
de  douze  échevins,  qui  prenaient  le  titre  de  jurés, 
quand  ils  siégeaient  en  matière  criminelle.  Tous  les 
ans,  le  15  mai,  le  représentant  du  Prince,  et  généra- 
lement le  grand  Bailli  de  Hainaut,  devait  instituer  la 
Loy,  et  il  est  nécessaire  de  rappeler  ici  que  le  grand 
Bailli  agissait  alors  non  comme  haut-officier  du 
comté,  maison  vertu  d'une  commission  spéciale,  cette 
distinction  étant  considérée  comme  essentielle  à  cause 
de  la  position  indépendante  à  laquelle  prétendait  en- 
core Valenciennes.  Le  Magistrat,  aussitôt  après  sa 
nomination,  se  rendait  en  corps  dans  la  salle  conven- 
tuelle de  l'abbaye  de  Saint- Jean,  où  il  prêtait  le  ser- 
ment requis.  Il  revenait  ensuite  à  la  salle  de  justice 
de  la  maison  échevinale,  et  là,  par  une  forme  singu- 
lière, les  échevins,  faisant  retirer  le  prévôt,  le  choi- 
siâsaient  de  nouveau  <  par  Loy  » ,  de  telle  sorte  que  le 
chef  de  la  magistrature  et  de  l'administration  valen- 
ciennoises  recevait  tout  à  la  fois  l'investiture  royale 
et  l'investiture  communale.  Les  prévôts  et  échevins 
n'étaient  pas  rééligibles  et  ne  pouvaient  rentrer  en 
charge  qu'après  deux  ans  révolus. 

Tel  était  le  droit,  consacré  par  une  pratique  de 
plusieurs  siècles,  et  remontant  à  la  charte  de  Jean 
d'Avesnes  (1302)  ;  mais,  en  fait,  nous  verrons  que 


d*Anzin,  Saint- Saulve,  Marly  et  la  Briquette  ou  Havonne.  L  an- 
cienne banlieue  ne  comprenait  que  des  bandes  de  terrains  ou 
des  agglomérations  de  peu  d'importance,  telles  que  les  maisons 
de  l'Espaix,  groupées  autour  du  château  et  de  la  chapelle  de 
Saint-Martin,  les  maisons  sises  hors  de  la  porte  Montoise,  Bour- 
Uing,  le  Vingnoble  lez-Bourlaing,  etc. 
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souvent  le  Magistrat  ét^t  frorogé  pour  un  mois  ou 
deux,  quand  les  circonstances  paraissaient  l'exiger, 
notamment  quand  il  s'agissait  de  terminer  une  grosse 
affaire  commencée.  Toutefois,  et  même  dans  la  pé- 
riode agitée  que  nous  allons  étudier,  le  gouverne- 
ment ne  faisait  que  céder  à  la  pression  des  événe- 
ments, et,  en  accordant  les  lettres  de  non-préjudice 
qui  lui  étaient  presque  toujours  demandées,  témoi- 
gnait de  son  intention  de  respecter  les  privilèges  de 
la  ville. 

n  n'existe,  jusqu'au  xvi*  siècle,  qu'une  seule  dé- 
rogation au  principe  de  la  nomination  du  Magis- 
trat par  le  souverain,  et  le  cas  est  trop  curieux 
pour  être  passé  sous  silence.  Après  le  désastre  de 
Nancy  et  la  mort  de  -Charles  le  Téméraire,  la  «  Da- 
moiselle  de  Bourgogne  > ,  Marie,  fille  unique  du  dé- 
funt Duc,  s'était  retirée  à  Bruges,  sans  prestige,  sans 
autorité,  en  proie  aux  plus  grands  embarras.  Le  mo- 
ment parut  opportun  aux  Valenciennois  pour  obtenir 
que  l'élection  de  la  Loy  leur  fût  laissée.  Ils  s'assemblè- 
rent en  «  ung  conseil  général,  où  de  ce  communic- 
«  quèrent  ensemble,  trouvèrent  et  ad  visèrent  pour  le 
«  grant  bien,  utilité  et  resoursse  de  la  ville,  et  aussi 
«  pour  le  grant  contentement  de  chascun,  aultre 
«  façon  que  l'on  a  tenue  au  renouvellement  de  la 
«  Loy.  »  Cette  t  aultre  façon  »  consistait  dans  l'ap- 
plication du  suffrage  à  deux  degrés.  Les  huit  parois- 
ses (y  compris  celle  de  TEspaix)  devaient  nommer 
des  électeurs,  qui  à  leur  tour  éliraient  le  Magistrat. 
Une  requête  fut  présentée  en  cour,  et  l'énergique 
franchise  de  sa  rédaction  est  un  signe  des  temps. 
«  Lequel  seul  commissaire  (le  grand  Bailly),  est-il 
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dit  dans  cette  pièce,  <  y  a  toujours  procédé  audit 
«  renouvellement,  en  y  commectant  gens  à  son  bon 
«  plaisir  et  aucunes  fois  et  le  plus  souvent  moins 
<  ydoines  que  d  aultres,  et  en  délaissant  les  gens  de 
«  bien  notables,  souffiaans  et  ydoines  à  ce,  au  grant 
c  dommaige  et  interest  du  bien  publicque.  >  On 
invoqua,  d'un  autre  côté,  c  les  arriérances,  grans 
c  charges  et  affaires  de  la  ville  »  ^ 

n  est  difficile  de  supposer  que  cette  requête  fût 
agréable  à  la  Duchesse;  mais,  pour  le  moment,  la 
résistance  était  impossible,  et  d'ailleurs,  ay^mt  de 
très  grands  besoins  d'argent,  Marie  devait  s'appliquer 
à  ne  pas  mécontenter  les  bourgeois  des  bonnes  villes. 
En  conséquence,  elle  signa  à  Bruges,  le  20  avril  14t71, 
des  lettres  patentes  ordonnant,  par  grâce  spéciale  et 
pour  cette  année  seulement,  que  le  Magistrat  fût 
choisi  par  37  <  eswars  »  élus  eux-mêmes  dans  les 
paroisses^.  Et  ce  qui  indique  bien  l'abaissement  et  la 
profonde  détresse  du  souverain,  c'est  que  l'ordon- 
nance vise  et  reproduit  les  termes  de  la  requête,  et 
désavoue  les  procédés  du  grand  Bailli.  Voilà  donc 

■  Recherches  sur  les  institutions  politiques  de  Valenciennes, 
par  M.  L.  CeUier,  pabUées  dans  le  tome  III,  2«  série  des 
Mémoires  de  la  Société  d'agricoltare,  sciences  et  arts  de  Valen- 
cienes. 

'  D*Oultreman  dit  38.  Mais  il  se  trompe,  car  lui-même  indique 
le  nombre  d'eswars  qne  chaque  paroisse  devait  élire  : 
Saint  Jean,  Saint- Géry,  Saint-Nicolas,  Notre-Dame  de  la 

Chaussée,  chacune  six,  soit 24 

Saint-Vaast 5 

Saint-Jacques 4 

Notre-Dame  la  Grande  et  Saint-Martin  de  TEspaiz,  chacune 

deux,  soit 4 

Total.   .   .     37 
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le  suffrage  universel  et  h  deux  degrés  fonctionnant 
au  milieu  du  xt»  siècle. 

Le  Magistrat  avait  dans  l'enceinte  de  la  ville  et 
dana  la  banlieue ,  le  droit  de  «  haute,  moyenne  et 
<  basse  justice  ;  la  connaissance  et  judicature  de 
0  toutes  matières  et  actions  criminelles ,  civiles , 
"  réelles,  personnelleset  mixtes,  excepté  les  cas  de  lèse- 
«  majesté  divine  et  hwniaine  en  tous  ses  membres^  »  . 
Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la  juridiction 
civile  de  la  Loy  valenciennoise  ;  nous  dirons  seule- 
ment qu'en  matière  criminelle  ordinaire,  ses  senten- 
ces n'étaient  pas  susceptibles  d'appel.  Les  contraven- 
tions aux  placards,  les  suspicions  ou  poursuites  pour 
hérésie,  et  généralement  tout  ce  qui  touche  à  la 
religion  sort  du  domaine  de  l'ordinaire.  Ce  sont  des 
cas  de  lèse-majesté  divine  et  humaine ,  que  l'on 
appelle  aussi  «  royaux  ou  prévilégiés  » .  Le  souverain 
évoque  la  cause  et  institue  une  commission  spéciale. 
La  Loy  n'est  pas  dépossédée,  mais  elle  n'agit  plus 
seule  et  dans  sa  souveraineté  ;  elle  juge  <  joinctement 
avecq  la  commission  » ,  et,  pour  tout  dire,  cette  délé- 
gation composée  de  membres  du  conseil  privé,  ou  de 
Magistrats  des  cours  souveraines,  a  nécessairement 
la  plus  grande  part  d'influence.  Mais  n'anticipons 
pas  sur  ce  sujet.  Nous  verrons  bientôt  fonctionner 
deux  commissions  royales  à  Valenciennes,  et  le  simple 
récit  des  faits  initiera  suffisamment  le  lecteur  à  cette 
matière  délicate  et  compliquée. 

Disons  encore  que  le  Magistrat  de  Valenciennes, 
pris  dans  son  ensemble,  élaborait,  en  présence  et  avec 

■  Art.  1  de  la  Coutume  de  Valenciennes. 
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le  concours  de  l'officier  royal  de  qui  nous  allons  par- 
ler, les  statuts  et  ordonnances  relatifs  soit  à  la  police 
de  la  ville,  soit  aux  métiers  et  aux  transactions  com- 
merciales, les  modifiait  ou  altérait,  pourvu  quils  ne 
touchassent  ni  au  prince,  ni  à  ses  hauteur,  préémi- 
nence, placards  ou  domaine  ^ 
Au  Magistrat,  sont  adjoints  deux  conseils  : 
Le  premier  s*appelle  conseil  particulier,  et  est 
institué  par  ordonnance  de  larchiduc  Philippe  le 
Beau,  en  date  du  22  mars  1497.  Il  n'est  pas  sans 
analogie  avec  les  conseils  de  Credenza  des  républi- 
ques italiennes  du  moyen  &ge.  «  Âdjousté  » ,  suivant 
l'expression  de  Guichardin,  au  Magistrat,  pour  traiter 
avec  lui  les  affaires  de  la  ville,  il  accomplit  une  dou- 
ble fonction  :  d'un  côté,  il  aide  la  Loy  dans  l'admi- 
nistration de  la  cité;  de  l'autre,  il  lui  sert  d'intermé- 
diaire auprès  du  grand  conseil,  dont  nous  parlerons 
ci-après. 

Si  nous  comprenons  bien  les  textes  qui  consacrent 
son  institution ,  il  noas  semble  que  son  mode  de 
recrutement  a  varié.  Ainsi,  d'après  l'ordonnance  pré- 
citée, il  comprend  :  le  Prévôt,  les  Jifrés  ou  Échevins, 
les  Pensionnaires  et  leurs  Greffiers;  et  le  grand 
Bailli  de  Hainaut,  sur  l'avis  du  grand  conseil,  leur 
adjoint  des  bourgeois  et  marchands  notables,  en  tel 
nombre  qu'il  le  juge  convenable.  Le  rôle  d'un  con- 
seil quelconque  consistant  généralement  à  contrôler 
le  pouvoir  exécutif,  il  paraîtra  étonnant  que  le  Ma- 
gistrat en  exercice,  à  qui  était  dévolu  ce  pouvoir,  pût 
faire  partie  d'une  assemblée  qui  lui  était  juxtaposée  ; 

*  Art.  2  de  la  Coutumo. 
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S  textes  savamment  mis  en  lumière 
par  M.  Cellier  ne  permettent  aucun  doute  ni  aucune 
objection .  «  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons,  »  édicté 
l'archiduc,  «  que  doresenavant  le  conseil  particulier 
"  de  icelle  nostre  ville,  assavoir  les preFosC,Jitrei  et 
1  eschevins,  pensionnaires,  greffiers  et  aucuns  nota- 
a  blés  bourgeois  et  marchans,  telz  et  en  tel  nombre 
«  que  par  noatre  dict  Bailly  de  Haynnau  et  par 
a  l'advis  dudict  grant  conseil  à  ce  seront  dénommez 

«  et  ordonnez Au  conseil  particulier  furent 

adjoints,  à  une  époque  postérieure,  quatre  commis  aux 
ouvrages,  qui  devaient  s'abstenir  dans  les  délibéra- 
tions ayant  trait  aux  travaux  publics.  Le  conseil, 
ainsi  complété,  devait  s'assembler  au  moins  une  fois 
par  semaine,  le  mardi  avant  dîner,  dans  la  chambre 
du  jug^ement  en  la  Halle,  et  chaque  séance  lui  don- 
nait droit  &  un  salaire  collectif  de  XL  sous  tournois. 
En  cas  de  contravention  k  cette  règle  fondamentale, 
il  était  au  contraire  passible  d'une  amende  de  XL  soUs 
blancs,  dont  moitié  pour  le  Prince  et  moitié  pour  la 
ville.  Ses  attribution.'!;  uont,  au  surplus,  très  claire- 
ment définies  par  l'édit  de  1497 ,  qui  porte  ce  qui 
suit  :  «  Par  lesquelz  voulons  estre  rapportez ,  traie- 
«  tez  et  communicquez  tous  affaires  survenans  à 
"  nostre  dicte  ville,  et  toutes  matières  servans  aux. 
f  police,  bien  publicque  et  prouffit  de  nostre  dicte 

•  ville,    pourveu  que  touttes  grandes  matières  et 

•  aÔBires  y  raportez  seront  par  ledict  conseil  parti- 
«  culier  renvoyez  et  remis  au  grant  conseil » 

Voilà  pour  la  première  période;  la  seconde  est 
déterminée  par  le  règlement  de  1615  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  lequel  établit  un  mode  de  forma- 
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tioQ  et  de  recrutement  infiniment  plus  judicieux. 
Dorénavant»  le  conseil  particulier  doit  être  composé 
de  vingt-cinq  membres  seulement,  choisis  par  le 
grand  Bailli  de  Hainaut  ou  tout  autre  commissaire 
du  Prince,  lors  du  renouvellement  de  la  Loy,  et  sur 
Favis  du  Magistrat  entrant  en  fonctions  ^ .  Peuvent  en 
faire  partie  les  anciens  prévôts  et  ma&sards',  pourvu 
qu'ils  n'aient  point  entre  eux  ni  avec  les  autres  mem- 
bres du  conseil  des  liens  de  parenté  ou  d'alliance  plus 
étroits  que  ceux  indiqués  à  l'article  deuxième  dudit 
règlement.  Mais  désormais,  les  massards  et  les  éche- 
vins  en  exercice  en  sont  exclus.  <  Ains,  est-il  dit,  se 
«  contenteront  de  leurs  charges  et  offices.  »  Désor- 
mais, l'exécution  et  le  contrôle  sont  séparés. 

Le  grand  conseil  est  l'expression  directe  et  com- 
plète de  la  cité;  il  se  compose,  outre  les  prévôts, 
échevins  et  autres  fonctionnaires  municipaux  ayant 
terminé  leurs  fonctions,  des  principaux  citoyens,  tels 
que  les  connétables  des  métiers,  des  serments  ou  des 
faubourgs,  les  suppôts  des  maîtrises  et  jurandes,  les 
riches  marchands,  etc. — Le  nombre  de  ses  membres 
est  limité  à  deux  cents.  Ils  se  réunissent  d'abord, 
chaque  quinzaine,  le  mercredi,  puis  chaque  mois, 
le  dimanche  après  dîner  en  la  Halle  basse  ou 
en  la  Halle  aux  draps,  et  n'entrent  en  fonctions 
qu'après  avoir  prêté  serment  entre  les  mains  du 
nouveau  Magistrat,  le  dimanche  qui  suit  le  15  mai. 

^  Nous  Terrons  que  dès  le  milieu  du  xyi«  siècle,  U  en  est  déjà 
ainsi.  ••  Actendu  que  ny  ceulz  de  la  Loy,  ny  le  conseil  des  vingt- 
cineq...  «•  (Le  Marquis  de  Berghes  à  la  Gouvernante,  13  juil- 
let 1562.) 

^  Trésoriers  municipaux. 
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Cette  dernière  prescription  indique  suffisamment  que 
le  grand  conseil  est  renouvelé  tous  les  ans. 

Ses  attributions  sont  nombreuses  et  importantes  : 
Il  délibère  sur  les  sujets  qui  lui  sont  soumis  par  le 
magistrat  et  le  conseil  particulier,  par  l'intermé- 
diaire du  conseiller  pensionnaire,  vote  les  aides  et 
dons  gracieux,  répartit  les  impositions,  nomme  les 
pensionnaires ,  greffiers ,  massards ,  sergents  à 
verge;  commet  quatre  bourgeois  pour  signer  les 
billets  faits  à  son  ordonnance,  ainsi  que  huit  autres 
notables  pour  garder  les  clés  du  coffre  des  privilè- 
ges et  le  scel  de  la  ville,  désigne  également  ceux 
qui  doivent  être  présents  à  l'audition  des  comptes 
des  massards  avec  les  hommes  et  députés  du 
Prince,  dispose  tous  les  ans  sur  les  faits  des  mal- 
tôtes  de  vin,  cervoise,  blé  et  sel,  pardevant  les 
abbés  de  Hasnon,  de  Saint- Jean,  le  receveur  de 
la  Salle,  et  autres  commis  du  Prince  qui  y  a 
part,  etc.  *  » 

Dès  1615,  le  grand  conseil  ne  s'assemble  plus  que 
tous  les  trois  mois  ;  dans  toutes  les  périodes  de  son 
existence ,  ses  délibérations  ne  sont  valables  qu'au- 
tant qu'elles  sont  prises  par  plus  de  cent  de  ses 
membres. 

Le  souverain  est  représenté  à  Valenciennes  par  un 
officier  d'un  ordre  élevé  :  le  Prévôt^le-comte  «  ayant 
«  charge  à  part  pour  garder  les  droits  et  hauteur  du 
«  Prince  et  poursemoncer  le  Magistrat*  ».  Ainsi, 
dans  la  ville  et  dans  la  banlieue,  il  a  la  «  calenge  » 
ou  poursuite  des  délits  et  des  crimes  ;  il  semonce  le 

1  Voir  l'étude  de  M.  L.  Cellier,  pour  les  détails. 

2  D'Oultreman. 
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Magistrat,  c*est  à  dire  lui  dénonce  ceux  qui  s'en  sont 
rendus  coupables  et  le  requiert  de  faire  justice  * .  Il 
donne  ensuite  ses  conclusions.  En  un  mot,  il  remplit 
les  fonctions  de  ministère  public,  le  Magistrat  gar- 
dant pour  lui  celles  de  juge  d'instruction  et  de  juge 
ordinaire.  Hors  de  la  ville  et  dans  le  ressort  de  la 
Prévôté,  il  est  juge  royal  et  rend  en  cette  qualité, 
dans  la  Salle-le-comte  et  devant  les  hommes  de  fief 
de  Hainaut,  des  jugements  dont  appel  est  porté  de- 
vant la  cour  souveraine  siégeant  à  Mons.  Enfin,  il 
coopère  à  l'élaboration  des  règlements  de  police, 
requiert  l'enregistrement  et  la  promulgation  des 
édits,  déclarations  et  ordonnances  du  souverain, 
visite  de  nuit  les  cabarets,  tavernes  et  lieux  dissolus, 
recherche  les  <  garnements  et  malfaiteurs  » ,  les  fait 
mettre  en  prison  et  donne  avis  de  leur  arrestation  au 
Magistott'.  n  est  assisté  d'un  lieutenant  choisi  dans 
les  meilleures  familles  du  pays,  et  payé  par  lui. 

S  II.  —  La  réforme  à  Valenciennes .  —  Premières 
mesures  prises  contre  les  sectaires. 

Deux  causes  avaient,  sous  les  ducs  d&  Bourgogne, 
valu  une  grande  prospérité  à  Valenciennes  :  ses  fran- 
chises et  son  commerce,  qui,  à  deux  titres  différents, 
y  attiraient  les  étrangers. 

^  Nostre  dit  Préyot-le-Comte  ou  son  lieutenant  aura  la  calenge 
et  semonce  en  matières  criminelles,  où  chet  affliction  corporelle, 
bannissement,  réparation  honorable,  autre  punition  on  amende, 
etsemoncera  la  Loy  comme  jurez.  (Art.  170  de  la  Coutume.) 

Nous  rappelons  que  les  membres  de  la  Loy  s'appellent  éche- 
▼ins  en  matière  civile  et  jurés  en  matière  criminelle. 

*  Art.  169  de  la  Coutume. 
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Ces  franchises  étaient  importantes,  et  maintenues 
contre  les  empiétements  du  souverain  par  une  sur- 
veillance scrupuleuse  et  jalouse. 

Les  principales  étaient  les  suivantes  : 

P  Les  bourgeois  sont  exempts  de  la  question 
extraordinaire  et  de  la  torture; 

2°  Les  charges  et  offices  de  la  ville  ne  sont  donnés 
qu  aux  bourgeois,  et  quelques  uns  môme  sont  réservés 
aux  bourgeois  de  naissance  ; 

3**  Le  forain  qui  a  commis  un  homicide,  ou  <  navré 
c  autruy  »  hors  des  limites  de  la  ville  et  de  la  ban- 
lieue, peut  jouir  de  la  franchise  de  ladite  ville,  en  la 
requérant.  A  cet  effet,  il  appelle  deux  jurés  de  Cattel, 
à  qui  il  explique  le  cas.  Si  ceux-ci  le  trouvent  «  de 
c  beau  faict,  non  vilain  ni  pourpensé  » ,  s  il  s'agit 
d'un  homicide  et  non  d'un  meurtre  (sic),  si  l'homi- 
cide a  été  commis  <  entre  deux  soleils  » ,  si  enfin  le 
requérant  n'est  pas  l'agresseur,  il  est  admis  à  la  fran- 
chiser Primitivement,  et  à  l'époque  où  le  droit  était 
très  fortement  empreint  de  formalisme,  il  devait 
entrer  dans  l'église  ou  chapelle  Saint-Pierre,  sur  le 
Marché,  en  criant  :  Franchise,  franchise,  ou  :  Saint 
Pierre,  saint  Pierre  !  Mais  plus  tard,  on  lui  recom- 
mande simplement  de  se  tenir  paisible  et  de  ne 
c  prendre  noyse  ni  débat,  »  comme  aussi  de  ne  se 
hasarder  ni  au  Château-le-comte,  ni  à  la  Salle-le- 
comte,  ni  sur  le  fleuve  de  l'Escaut,  à  peine  de  ne 
pouvoir  invoquer  la  franchise,  s'il  était  saisi  ^ 

Le  requérant  ne  peut  entrer  dans  la  ville,  sans  en 

^  Cette  exception  se  comprend.  Tous  ces  lieux  dépendaient  du 
domaine  du  Prince,  et  par  conséquent,  les  privilèges  locaux  n*y 
pouvaient  pénétrer. 
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avoir  obtenu  préalablement  l'autorisation,  que  dans  un 
seul  cas  :  celui  où  il  est  poursuivi  par  les  parents  ou 
amis  du  mort  bu  du  blessé,  et  exposé  à  perdre  la  vie. 
Celui  qui  réside  dans  la  ville  sans  y  être  autorisé,  ou 
sans  être  muni  de  lettres  de  rémission  octroyées  par 
le  Prince,  encourt  une  peine  sévère. 

Le  Prévôt-le-comte  et  les  parties  intéressées  peu- 
vent débattre  le  cas,  et  prouver  qu'il  est  t  vilain  et 
c  non  qualifié^  ». 

Le  forain  «  étant  décliné  de  biens  sans  dol  ni 
c  fraude  »  peut  obtenir  la  franchise  de  la  ville,  et, 
dès  lors,  il  est  franc  quant  à  son  corps,  sauf  à  ses 
créanciers  à  le  poursuivre  sur  ses  biens,  soit  devant 
le  Magistrat  valenciennois,  soit  devant  le  juge  de  la 
situation  des  biens  ^. 

4*  Les  bourgeois  sont  francs  par  tout  le  chef-lieu 
des  droits  de  vinage,  cauchiage,  pontenage,  tonlieu 
et  autres  semblables  '; 

5"  Ils  ont  le  droit  de  porter  des  armes  pour  leur 
défense  dans  tous  les  pays  de  Sa  Majesté,  et  ce  droit 
n'appartient  pas  aux  autres  Hennuyers  ; 

é""  Les  biens  situés  à  Valenciennes  et  dans  sa  ban- 

*  D*Oaltreinan.  —  Chap.  xxa  de  la  Coutume,  intitulé  :  de  la 
franchise  au  fait  des  crimes. 

'  Ghap.  XXIV  de  la  Coutume  :  de  la  ft^anchise  de  la  vUle  pour 
debtes. 

'  Droits  sur  les  vins,  sur  les  routes  (calciata,  chaussée,  de 
calx  calcis,  chaux),  sur  les  ponts.  —  Le  tonlieu  était  un  droit 
de  douane  intérieure,  de  province  &  province  ou  de  territoire 
à  territoire. 

A  partir  du  n®  4  jusqu'au  n»  11,  il  faut  observer  que  les  privi- 
lèges valenciennois  sont  reconnus  et  affirmés  par  un  Jugement 
de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  en  date  du  7  Juin  1447. 
(D*Oultreman.) 
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lieue  sont  exempts  du  droit  de  mortemaia  (ou  main- 
morte); 

7"*  Les  bourgeois  ne  peuvent  ôtre,  pour  dettes,  soit 
appréhendés  en  leurs  personnes,  soit  exécutés  en 
leurs  biens,  s'ils  ne  sont  obligés  en  leur  privé  nom  ; 

8»  Les  obligations  passées  devant  les  jurés  de 
Cattel  de  la  ville  sont  préférables  dans  tout  le  chef- 
lieu^  à  celles  qui  sont  passées  devant  les  hommes 
de  fief  de  Hainaut  ; 

9"  Les  serfs  sont  reçus  à  Valenciennes,  et,  après  y 
avoir  séjourné  un  an  et  un  jour,  y  acquièrent  le 
droit  de  bourgeoisie,  et  sont  affranchis  de  tout  lien 
de  servitude.  S'ils  meurent  après  Tan  et  jour,  leurs 
biens  sont  transmis  comme  francs; 

lO**  Les  aubains  (étrangers  non  naturalisés)  peu- 
vent en  cette  ville  disposer  de  leurs  biens,  quelle 
qu'en  soit  la  situation  ; 

11''  Valenciennes,  pour  les  b&tards,  a  une  législa- 
tion particulière  et  favorable. 

On  distingue  d'abord  le  c  bastard  naturel  »  ou 
simple  enfant  naturel,  du  lÀtard  adultérin,  inces- 
tueux ou  issu  d'un  homme  d'Église. 

Le  bâtard  naturel  peut,  à  Valenciennes,  disposer,  à 
cause  de  mort,  de  tous  ses  biens,  où  qu'ils  soient 
situés. 

S'il  décède  intestat,  laissant  un  ou  des  enfants 
légitimes  ou  naturels ,  ses  biens  passent  à  ces  der- 
niers. 

^  On  donnait  le  nom  de  chef-lieu  à  Tensemble  des  localités 
régies  par  la  Coutume,  hormis  la  ville  et  la  banlieue.  Ce  mot  a 
donc,  au  xvi«  siècle,  un  sens  diamétralement  opposé  à  Taccep- 
tion  modems. 
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A  défaut  d*ai£uit  légitime  ou  naturel,  la  mère  du 
b&tard  succède  à  tous  see  biens  et  héritages. 

Si  elle  est  prédécédée,  ses  plus  proches  parents 
recueillent  dans  la  succession  du  dit  bâtard  les 
biens  qui  viennent  de  sa  mère  seulement^.  Tous 
autres  biens,  c  acquestez  ou'  advenus  »  passent  au 
Prince. 

Cette  dévolution  au  souverain  s'applique  sans  dis- 
tinction aux  biens  des  bâtards  non  naturels  décédés 
intestats*. 

Notons  encore,  à  la  différence  du  droit  moderne, 
que,  quant  à  la  succession  maternelle,  il  n'existe 
aucune  différence  entre  le  bâtard  naturel  et  l'enfiftnt 
c  procréé  en  léal  mariage  » .  Tous  héritent  au  même 
titre». 

12*  Enfin,  mentionnons  pour  la  fin  ce  privilège 
singulier  en  vertu  duquel  la  communauté  valencien- 
noise,  vengeant  un  de  ses  bourgeois  occis  ou  blessé, 
allait  processionnellement ,  et  en  suivant  certaines 
formes,  abattre  la  maison  de  l'auteur  du  meurtre 
ou  de  la  blessure.  On  appelait  ce  privilège  droit 

1  On  sait  que  Tanden  droit  tenait  compte  de  Torigine  des 
biens.  Cet  état  de  choses  n'a  été  détroit  que  par  le  code  civil. 

<  Le  texte  parait  avoir  une  acception  générale  :  Si  seront  totu 
biens  délaisser  par  tous  anltres  bastards  estant  d*aaltre  na- 
ture, etc.;  mais  il  fant  remarquer  que,  dans  les  deux  coutumes, 
la  disposition  rflative  à  la  succession  du  bâtard  non  naturel  se 
trouve  accolée  à  ceUe  relative  à  la  succession  du  bâtard  naturel 
décédé  intestat^  sans  laisser  ni  enfant  ni  mère.  Il  nous  parait 
donc  très  probable  que  le  bâtard  non  naturel  pouvait  tester  et 
transmettre  A  ses  enlknts  légitimes  ou  naturels. 

>  Chap.  XXI  de  la  Coutume.  Comparer  les  articles  121, 122  et 
123  de  la  Coutume  du  23  mars  1540  avec  les  articles  152  A  155  de 
la  Coutume  du  19  décemlnre  1619. 

T.  1  2 
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d'abattis  ou  d'adjour.  Dans  la  chfttellenie  de  Lille,  on 
brûlait  au  lieu  d'abattre  (droit  d'Arsin)  ^ . 

Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  un  peu  sur 
tous  ces  points,  parce  que  les  auteurs,  qui  nous  ont 
frayé  la  voie,  ont  un  peu  négligé  le  côté  juridique 
de  ces  antiques  privilèges. 

D'un  autre  côté,  le  commerce  florissait  à  Valen- 
ciennes,  comme  dans  les  grandes  communes  des 
Pays-Bas,  telles  qu'Anvers,  Grand,  Bruges  et  Ypres. 
Les  relations  y  étaient  fréquentes  avec  la  France, 
l'Angleteire,  la  Hanse  de  Londres,  les  Osterlins  ou 
Hanse  allemande,  et  les  cités  impériales,  alors  si 
riches,  telles  qu'Augsbourg,  Nuremberg  et  Ulm.  De 
là,  de  grandes  richesses  accumulées  de  génération 
en  génération,  et  la  formation,  au  dessus  du  menu 
peuple  et  des  simples  marchands,  d'une  véritable 
aristocratie  bourgeoise,  dont  les  membres,  le  plus 
souvent  possesseurs  de  terres  seigneuriales  et  ayant 
droit  de  justice,  marchaient  de  pair  avec  les  nobles 
de  naissance  et  contractaient  avec  eux  de  fréquentes 
alliances'. 

Pour  donner  une  idée  du  développement  du  com^ 
merce  valenciennois  au  moyen  âge,  il  suffira  de 
dire  que,  dans  un  cas  d'adjour  pratiqué  en  1455, 
€  à  Brueil  et  à  Frasnes  » ,  les  corps  de  métiers  dé- 
ployèrent quarante  bannières,  dont  une  servant  à 
dix  professions.  Valenciennes  possédait  une  fonderie 
de  canons  et  une  manufacture  de  tapisserie  de  haute- 

1  Voir  pour  les  détails,  Tétude  instructive  et  substantieUe  de 
M.  Cellier. 

«  Les  Rasoir,  les  Lepoyvre,  les  Qrébert,  les  Herlln,  les  Jap- 
pin,  les  Le  Mesureur,  les  Delehove,  etc. 
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malgré  la  dé&ite  de  Muhlberg  (24  avril  1547)  trte 
attachée  au  luthéranisme.  L'invasion  des  nouvelles 
doctrines  se  fit  donc,  au  dire  de  Thistorien  d*Oul- 
treman,  par  deux  courants  qui  ne  tardèrent  pas  à  se 
confondre  :  c  Pour  ne  rien  dire  des  autres  provinces, 
c  écrit-il,  il  faut  noter  que  comme  il  arrive  bien  sou- 
c  vent  que  de  très  belles  mères  engendrent  de  très 
c  laids  enfants  ;  que  la  vérité  engendre  la  haine,  la 
c  familiarité  le  mespris,  ainsi  la  firanchise  de  ceste 
c  ville  qui  donne  entrée  aux  debteurs  et  aux  homi- 
«  cides  et  attire  toute  sorte  de  marchans,  y  apporta 
c  l'hérésie  qui  n'y  avoit  jamais  presque  esté  cognue 
c  aux  siècles  passés.  Et  ce  à  cause  que  les  estrangers 
c  se  firent  bourgeois  pour  jouir  plus  assurément  de 
c  ses  privilèges,  voire  encore  quelques  uns  grimpè- 
c  rent  aux  charges  publicques,  par  le  moyen  des- 
c  quelles  ils  ouvrirent  les  portes  à  l'hérésie,  «ou  la 
c  semèrenteux-mesmes.  Aussi,  trouverart-on  que,  de 
c  dix  qui  ont  été  exécutez  pour  ce  crime,  les  six  pour 
c  le  moins  estoient  estrangers.  Combien  que  je  ne 
«  vueille  fas  dire  qu'aucuns  autres  bourgeois,  à 
«  cause  du  commerce  et  trafic  qu'ils  avoient  tant  en 
c  France  qu'en  Allemagne,  n'y  ayent  esté  infectez, 
c  et  au  retour  causé  la  contagion  aux  autres.  » 

Toutefois,  pendant  le  règne  de  Charles43uint  et 
jusqu'en  1545,  les  sectes  réformées  ne  firent  pas  à 
Valenciennes  de  bien  sensibles  progrès.  Quoique  les 
regrettables  lacunes  qui  existent  dans  les  archives 
de  cette  ville  ne  laissent  guère  de  place  à  l'affir- 
mation ^  on  peut  dire,  sans  trop  se  hasarder,  que  les 

1  Nous  n^avons  que  les  comptes  des  années  1537- 153S,  1538- 
1539, 1554  et  1556,  tous  arrêtés  au  S  septembre. 
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prooèB  et  les  exécutions  forent  rares.  Mais  en  1544, 
un  jnrédicatear  zwinglien,  nommé  maître  Pierre 
Bmsly  (ou  Brally),  originaire  de  Strasbourg,  vint 
à  Valenciennes,  et  y  tint  un  grand  nombre  de  c  con- 
venticles  »  privés.  H  parait  avoir  exercé  une  action 
asssE  considérable  et  foit  des  prosélytes,  surtout 
dans  la  haute  bourgeoisie,  c  n  estoit  »,  dit  un  histo- 
rien du  temps,  que  nous  avons  déjà  cité  S  c  grand 
c  amy  de  maistre  Jehan  Calvin,  auquel  il  ne  cédoit 
c  en  éloquence  et  érudition,  mais  le  surpassoit  de 
c  beaucoup  en  modestie  et  tempérance  de  meurs, 
c  condition  très  rare  entre  les  prédicans  calvinistes 
c  et  zuingliens.  Il  partit  d'Allemagne,  où  il  avoit 
c  enseigné  beaucoup  d'années  la  doctrine  de  Zuin- 
c  gle*,  au  grand  contentement  des  sacramentaires' 
c  qui  Tavoient  en  admiration,  et  M*  Jean  Sledan 
<  &ict  de  luy  fort  honorable  mention  en  son  his- 
«  toire^,  comme  d'un  second  sainct  Pol.  Et  vint 
€  demeurer  en  la  ville  de  Lille  pour  y  enseigner  sa 
«  doctrine  ;  neantmoins'  ne  se  trouvant  conseillé  d'y 
c  fiûre  long  séjour,  à  cause  de  la  diligente  recherche 

1  Pcntus  Paiferiy  édité  et  commenté  par  M.  Hbinb.  (Pablioa- 
lion  de  la  société  de  l'Histoire  de  Belgique.) 

<  Zwingli,  coré  de  Einsiedeln,  rap6tre  de  la  religion  réformée 
en  Suisse,  et  le  fondateor  de  Téglise  de  Zurich. 

*  On  donnait  le  nom  de  sacramentaires  aux  disciples  de 
Zwin^.  Ca  nom  lear  Tenait  de  ce  qa*iis  interprétaient  la  Gène 
autrement  que  Luther.  A  la  différence  de  ce  dernier,  ils  niaient 
la  présence  réeUe  dans  le  sacrement  eucharistique,  et  Toblation 
en  chair  et  en  sang  du  corps  de  J.-G.  dans  la  communion.  Les 
principaux  sacramentaires  Airent,  après  Zwin^,  GScolampade, 
Bucer  et  Gaspard.  Hédion.  * 

^  JoHAiofia  8LBU>Ain,  De  statu  re^biicm,  Caroh  quinto  Cœ- 
saret  commentarii,  Strasbourg,  1555. 
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€  et  pugnition  exemplaire»  que  la  Magistrat  £aisoit 
c  joomellemœt  des  héréticques,  vint  draieorer  à 
c  Vall^iehieniies  où  il  sema  son  hérésie  tout  à  son 
c  aise,  fiûsant  la  presche  es  maisons  des  plus  riches 
c  marchans  de  la  tille  de  religion  calviniste,  qui 
c  l'avoient  reeoeuUé  fort  libérallement;  de  Vallen- 
c  chiennes^  vint  demeurer  en  la  ville  de  Toumay .  » 
Mais  là  s'arrêta  sa  oarrière.  Pris  et  condamné  à  mort, 
il  fut  brùlé  vif  en  cette  dernière  ville  le  20  février 
1545'. 

Le  16  août  1549,  l'infant  Don  Philippe  fît  sa 
joyeuse  entrée  à  Valenciennes,  et,  en  qualité  de 
prince  héritier,  prêta  ferment  de  conserver  les  droits 
et  privilèges,  de  là  ville.  Le  30  juillet  1557,  devenu 
roi,  il  quitte  Ath,  et  évitant  Mons  où  la  peste  régnait, 
traverse  Valenciennes,  se  rend  à  Caml»ray,  revient  à 
Valenciennes  le  3  août,  et  le  lendemain,  y  assemble 
les  États-Généraux  des  Pays-Bas*.  Pendant  ces  divers 
séjours,  les  intérêts  de  la  religion,  qui  étaient  tou- 
jours présents  à  son  esprit  et  y  dominaient  tous  les 
autres,,  ne  paraissent  pas  l'avoir  préoccupé,  et  cela 
seul  indique  que  les  progrès  de  la  réforme  étaient 
encore  à  Tétat  latent.  Mais  bientôt  l'aspect  des  choses 
changea.  A  la  fin  d'août  1559,  le  Roi  quitta  les  Pays- 
Bas  qu'il  ne  devait  plus  revoir,  se  soustrayant  ainsi  à 

>  Voici  en  quels  termea  pittoresques  d'Onltreman  parle  de 
Bnilly  :  «  Geste  année  (1544)  mérite  d'être  biffée  des  annalles  de 
«  oeste  ville,  pour  y  avoir  conçen  la  monstruense  hérésie  qui  a 
•  terny  son  lustre,  et  einpesché  que  là  en  avant  Valentienne 
<•  n*ait  dormy  d*an  bon  somme.  M*  Pierre  Bmlly,  prédicant  de 
»  Strasbourg,  fut  le  brouillon  qui  vint  ici  brouiller,  et  semer  sa 
«  pestilento  irroye,  etc.  «»  Livre  II,  chap.  12. 

*  D'OuItreman. 


DB  VALB1ICISRMB0.  39 

des  difficultéB  déjà  presque  insolubles.  Aussitôt,  et 
malgré  les  efforts  surhumains  de  la  duchesse  de 
Parâie,  l'aetian  gouvernementale,  entraTée  par  mille 
obetMles,  se  détendit,  et  k  la  faveur  des  querdles 
intestines  qui  s'engagèrent  entoe  les  dépositaires  des 
différents  pouvoirs,  les  sectes  diësidentes  firent  de 
rapides  progrès,  notamment  les  Anabaptistes  et  les 
Cidvimstes.  «  La  religi<m  se  perd  dans  toutes  les  par^ 
ties  des  Pays-Bas,  8*écrie  Grftnvelle  ftvec  déses^ 
poir.  G*est  miracle  qu'avec  de  ai  maiuvais  voisins 
etreiemple  de  laPraince,  il  n*y  ait  encoïe  eu  aucune 
émotion  en  ces  provinces  *  i .  De  son  c6té,  la  Oou- 
veraante  tient  le  même  langage  :  c  En  quoy ,  écrit-ella^ 
au  Bol,  j'aj  assez  à  faire,  ocxpume  aussi  ont  tous 
ceolz  qui  sont  autour  de  moy,  à  y  remédier;  tant 
ao&t  les  choses  dangereuses,  pour  la  voysinanco 
des  hérésies  que  se  augmentent  de  tous  coustelz, 
mesmes  de  ceux  de  France,  d'Angleterre  et  ail* 
leurs'  ».  En  effet,  partout  les  proches  privés  se 
multi|âient;  des  pamphlets,  où  la  mmace  se  déguise 
à  peine  sous  une  ftpre  controverse,  sont  répandus  dans 
les  lieux  publics,  et  les  magistrats  intimidés  ne  peu- 
vent plus  douter  que  l'incendie,  qui  couve  depuis 
longtemps,  né  soit  enfin  près  d'éclater. 

Le  gouvernement  ne  pouvait  manquer  de  s*émott« 
voir  d'un  état  de  choses  si  menaçant  pour  ses  plus 
chers  intérêts.  Le  31  octobre  L&60,  le  Roi,  c  à  cause 
c  de  l'obligation  singulière  qu'il  avait  à  rhonneur  et 

^  Ontavelle  à  Goiutalo  Pères,  du  9  août  1560.  Comsp,  de  Phi- 
lippe II,  1. 1.  p.  191. 

<  La  GoQTeniaDite  au  Roi,  27  août  1500.  Corresp.  /française, 
U  I.  p.  251. 
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c  au  aervioe  de  Dieu  et  au  salut  des  Ames  de  ses  bons 
c  sujets  » ,  envoya  à  la  duchesse  de  Parme  des  let- 
tres à  Tadrease  des  gouverneurs  et  des  conseils  de 
province,  pour  leur  recommander  de  tenir  la  main  au 
bien  de  la  religion  ^  Marguerite  s'acquitta  de  sa  mis- 
sien,  et,  en  transmettant  les  lettres  royales,  insista 
sur  leur  objet  de  la  manière  la  plus  pressante'.  Elle 
ne  s'en  tint  pas  là.  Convaincue  que  le  danger  venait 
surtout  du  côté  de  la  France,  elle  prit,  le  10  novem- 
bre, des  mesures  particulières  contre  les  Français  et 
autres  étrangers  qui,  depuis  la  paix  du  Cftteau-Cam- 
brésLS,  étaient  venus  s'établir  dans  la  partie  méridio- 
nale des  Pays-Bas.  En  conséquence,  elle  prescrivit  au 
grand  Bailli  de  Hainaut,  au  Oouvemeur  général  de 
Toumay  et  du  Toumésis,  à  celui  des  chàtellenies  de 
Lille,  Douai  et  Orchies,  et,  enfin,  aux  Loix  ou  Ifogis- 
trats  des  villes  de  LiUe,  Douai,  lions,  Valenciennes'  et 
Toumay,  d'avoir  à  publier  par  anticipation  (rafirescir) 
le  placard  de  Charles-Quint,  du  25  septembre  15&0, 
confirmé  par  ordonnance  de  Philippe  II,  du  20  août 
1&&6,  lequel  placard,  suivant  Tordre  établi,  devait 
être  publié  deux  fois  par  an  :  à  la  SaintJean-Baptiste 
et  à  Noël.  Les  autorités  requises,  après  avoir  ainsi 
anticipé  le  terme  de  Noël  1560,  devaient  faire  un  ban 
ou  proclamation,  édictant  : 

c  Que  les  sujets  du  Boi,  logeant  des  étrangers, 
c  devaient  porter  les  placards  à  la  connaissance  de 

1  Tolède,  81  octobre  1560.  N«  8  des  pièces  JaMfâcatiTes.  —  La 
lettre  circulaire  du  Roi  est  perdue. 

*  La  Gouvernante  au  Roi,  6  décembre  1560.  N»  4  des  pièces 
justificatives. 

s  Lettre  au  Magistrat,  du  10  novembre  1560.  N»  6  des  pièces 
Justificatives. 
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ces  derniers,  et  leur  recommander  de  ne  pas  s'ex- 
poeer  aux  peines  établies  ;  » 
c  Qoe  les  offiders  royaux  et  Magistrats  des  villes 
devaient  fidre  le  recensement  des  Français  ou 
antres  orangers,  les  mander  par  devers  eox,  les 
interroger  sur  lenrs  lienx  de  naissance,  vie  et  con- 
versation^, comme  aussi  sur  les  causes  de  leur 
expatriation  et  de  leur  séjour  dans  les  Provinces 
unies;  » 

c  Que  si  ces  derniers  donnaient  réponse  satisfiii- 
sante,  on  pouvait  leur  permettre  de  continuer  leur 
séjour,  après  leur  avoir  hit  prêter  serment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  principal  officier  de  S.  M.,  et 
les  avoir  prévenus  qu'ils  devaient  vivre  selon  Tan- 
doine  foi  catholique,  et  ce,  sous  les  peines  infli- 
gées aux  sujets  royaux  ;  » 
c  Que  si  la  réponse  n*était  pas  satis&isante,  et 
s'ils  c  laissaient  indicç  de  suspition  i ,  il  fallait 
faire  contre  eux  c  la  démonstration  requise  affin 
que  les  aultres  s'en  puissent  tant  mieulx  garder  ;  » 
c  Que  contre  ceux  qui  voudraient  dogmatiser  et 
semer  leurs  opinions  erronées,  comme  aussi  contre 
ceux  qui  auraient  séduit  un  sujet  du  Roi,  ou  se 
seraient  conduits  scandaleusement  à  l'égard  de  la 
foi  et  religion  catholiques,  il  devait  être  procédé 
par  l'appréhension  des  personnes,  et  leur  punition 
exemplaire,  sans  aucune  dissimulation.  » 
Le  1 1  décembre  suivant,  le  Magistrat  fit  savoir  à 
la  Gouvernante  qu'après  avoir  t  rafresci  i  le  pla- 
card, il  avait  chai^  les  mattrés  des  métiers  et  les 

>  ConTenatioii,  dans  la  langue  da  xti«  siècle,  signifie  :  rela- 
tions, fréquentation,  de  eum  et  de  venari. 
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connétables  des  faubourgs  de  faire  le  dénombrement 
des  étrangers  ;  que  les  Français,  en  petit  nombre, 
et  tous  de  la  ville  d*Amiens,  qui  étaient  venus  se 
fixer  récemment  à  Valenciennes,  avaient  répondu 
qu'ils  ne  songeaient  qu'à  c  ouvrer  de  leur  stil  et  mes- 
c  tier  de  sayeterie  » ,  et  qu'ils  entendaient  vivre  sui- 
vant l'ordonnance  de  Sa  Majesté  ;  que  les  autres 
étrangers  venaient  des  Pays-Bas  et  ne  donnaient 
aucun  sujet  d'inquiétude  * . 

ff 

%  m.  —  Agitation  religieuse  à  Valenciennes.  — 
Bnvoi  d'une  première  commission  royale.  — 
Arrestation  de  Simon  Fanveau  et  de  Philippe. 
MaUartQes  Maubrusles)  ^ . 

On  était  arrivé  au  mois  de  septembre  1561.  Le 
Magistrat  étaitf  depuis  le  12  juin  précédent,  composé 
comme  suit  : 

Prévôt.     I  Jacques  Le  Poyvre,  dit  le  prévôt  au  chapelet  ; 

Michel  de  Le  Hove,  lieutenant  ; 
Jacque  Jappin  ; 
Régnier  Garpentier  ; 
Échevins  i  François  Le  Mesureur; 
ou       l  Pierre  d'Audregnies^; 
jurés.     I  Pierre  Vairon  ; 

(  Nicolas  Laumonnier; 

1  Lettre  du  Magistrat,  du  11  décembre  1560.  N*'  7  des  pièces 
justificatÎTes. 

*  Fauveau  est  aussi  écrit  Foyeau,  Fouveau  et  Faveau;  Mal- 
lart  est  souvent  écrit  :  Maillart  et  Malard  ;  nous  adoptons  Tor- 
thographe  la  plus  usitée. 

3  II  fut  poursuivi  en  1562  pour  propos  inconsidérée.  N«  151  dès 
pièces  justiflcatives. 
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OUlet  de  Lalristraecte; 

Étîeniie  Dubois»  ci-def«iit  barbier  (barbieiur* 

Juré); 
M«  Thiéry  Bogier,  docteur  ea  médecine  ; 
JeanRodart; 
Et  Jacques  Berrot^ 

La  charge  de  Prévôt-le-comte  était  nominalement 
occupée  par  mesaire  Jeun  de  Hénin-Liétard,  comte  de 
BousBU,'  nommé  à  cet  office  royal  en  1531»  et  nous 
le  verrons  encore,  au  mois  de  décembre  1561»  fonc- 
tionner par  exception  en  cette  qualité.  Mais  il  était 
devenu  un  très  giMid  seigneur  sous  Charles-Quint 
qui  1  avait  fait  premier  comte  de  Boussu,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance» 
et  grand  bailli  des  bois  de  Hainaut'.  Depuis  que  ces 
hautes  dignités  avaient  été  accumulées  sur  sa  tète»  il 
demandait  à  être  relevé  de  ses  fonctions  de  prévôt-le- 
comte»  et  les  laissait  remplir  effectivement  par  son 
lieutenant  Jehan  Rollin»  seigneur  de  Locron'. 

1  Le  manuscrit  de  Jean  Dondelet,  clerc  de  Notre-Dame  de  la 
Chaosséey  reposant  à  la  bibliothèque  de  Valenciennes,  ne  donne 
qae  orne  noms.  Celui  de  Jacques  Berrot  y  est  omis,  mais  il 
figure  au  registre  oflSciel  des  Prévôts  et  Ëcherins,  qui  se  trouve 
dans  le  même  dépôt  Cette  anomalie  provient  de  ce  que  Berrot 
tajda  à  entrer  en  fonctions  et  A  prêter  serment.  Nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  nne'piéce  inédite,  que  nous  publierons  ail* 
leurs.  Dans  une  lettre  au  Magistrat,  du  21  juin  1561,  le  marquis 
de  Berghes  écrit  :  «  Vous  m*advertirez  aussy  sy  Jacques  Berrot 
•  a  faàet  le  serment,  et  sy  M«  Thiéry  est  de  retour  en  la  ville.  «• 
M*  Thiéry  Rogier  ne  remplit  poUit,  en  effet,  ses  fonctions 
d*édievin.  Il  était  déjà  ou  il  entra  alors  an  service  de  M"^  la 
princesse  d*Antoing,  alla  habiter  Louvatn,  et  ftat  relevé  de  son 
office. 

*  Parmi  les  bois  de  Hainaut,  figuraient  au  premier  rang  les 
trois  franebes  (brèts  de  Mourmal,  Vicoigne  etBroqueroie. 

'  Jehan  Rollin  tut  prévôt  de  la  ville,  le  Jour  de  saint  Jean- 
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Les  charge  et  dignité  de  Gouremeur  général  et  de 
grand  Bailli  de  Hainaut  étaient  réunies  sur  la  tôte 
du  marquis  de  Berghes.  Des  convenances  générales  et 
particulières  avaient  dicté  ce  choix.  Le  marquis  était 
l'un  des  seigneurs  les  plus  intelligents  des  Pays-Bas. 
Pontus  Payen,  très  éclairé  et  très  lettré  lui-môme,  le 
range,  à  ce  point  de  vue,  au  même  degré  que  le 
baron  de  Montigny,  immédiatement  après  le  prince 
d'Orange.  €  Hs  le  secondoient,  dit-il,  de  bien  près 
c  en  prudence  et  subtilles  inventions,  et  le  surpas- 
c  soient  en  hardiesse  et  en  magnanimité  ^  i  Lors  du 
départ  du  Boi,  il  était  déjà  chevalier  de  FOrdre  et 
conseiller  d'État';  mais  il. ne  fut  à  ce  moment  l'objet 
d'aucune  faveur  réelle.  Le  Boi  le  comprit  bien  pour 
quinze  mille  écus,  avec  le  prince  d'Orange,  les  comtes 
d'Egmont,  de  Homes,  de  Megen,  d'Aremberg  et  le 
seigneur  de  Glajon  (Philippe  de  Stavele)  dans  une 
distribution  de  mercMes  h  payer  en  trois  ans,  en 
Flandre,  en  Espagne,  à  Naples,  en  Sicile,  ou  ail- 
leurs; il  est  bon,  toutefois,  de  faire  observer  que 
Philippe,  le  plus  besoigneux  des  princes,  ne  les 
acquittait  jamais'.  Cependant,  le  marquis  eut  le  bon 

Baptiste  de  Tannée  1564.  Il  était  frère  de  Loois  Rollin,  chevaUer, 
prévit  de  la  ville  le  18  mai  1563.  On  pense  que  leur  aïeul  était 
un  collatéral  du  oélébre  chancelier  de  Bourgogne. 

^  Pontus  Payen,  et  généralement  tous  les  écrivains  cathoU- 
ques,  ont  un  singulier  travers  d*esprit.  Ne  pouvant  dénier  le 
génie  politique  de  Guillaume  de  Nassau,  ils  s*attachent  à  lui 
contester  le  courage  physique.  Or,  il  est  parfaitement  étabU  que 
le  Taciturne  portait  sur  le  champ  de  bataille  le  sang-froid  et 
Tattitude  calme  et  réfléchie  qui  ne  Tabandonnaient  jamais. 

<  Depuis  1556.  Sa  patente  de  conseiller  d*Ëtat  est  du  12  sep- 
tembre de  cette  année. 

^  Cédules  royales  du  22  août  1559.  —  Gaoharo,  Corresp.  de 
Phtiippe II,  tl.  non. 
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goût  de  ne  témoigner  ni  dépit,  ni  ressentiment. 
La  OouYemante,  en  femme  d'esprit,  lui  en  sut  gré, 
et  saisit  la  première  occasion  qui  se  présenta  de  le 
dédommager.  En  mars  1560,  le  comte  de  Homes, 
gouYemeur  de  la  province  de  Gueldre,  dut  partir 
pour  l'Espagne,  où  l'appelait  sa  charge  «  d'admiral 
de  la  mer  » .  Marguerite  d'Autriche  proposa  alors  à 
son  frère  de  le  remplacer  par  le  comte  de  Megen, 
gouverneur  général  du  Hainaut,  et  de  substituer 
le  marquis  à  ce  dernier.  Elle  fit  valoir  chaleureu- 
sement ses  titres  à  cette  haute  position.  D'abord, 
il  n'avait  rien  obtenu,  alors  que  ses  égaux  étaient 
largement  pourvus.  Ensuite,  quoique  Berg^  fût  une 
seigneurie  du  Brabant  et  donnât  à  son  titulaire  l'en- 
trée auxËtats  de  cette  province',  le  marquis  avait  de 
grands  biens  en  Hainaut,  par  suite  de  son  mariage 
avec  Marie  de  Lannoj,  fille  et  héritière  de  Jean  de 
Lannoy,  seigneur  de  Molembaix  et  de  Solre-le-Chft- 
teau,  décédé  en  novembre  1559.  Le  Roi  acquiesça  à 
cette  proposition,  et  Berghes  fut  nonnné  tout  à  la 
fois  capitaine  de  la  citadelle  de  Cambray  et  gouver- 
neur général  du  Hainaut,  eu  remplacement  de  Megen, 
et  grand  Bailli  de  cette  province,  au  lieu  et  place  de 
son  beau-père'. 

Le  Roi,  en  lui  annonçant  cette  double  faveur,  le 
10  mai  1560,  lui  exprimait  le  désir  c  qu'il  fttsarési- 
c  dence  ordinaire  sur  le  lieu,  et  surtout  qu  il  eût  bon 
<  et  soigneux  regard  à  faille  châtier  les  hérétiques  et 

^  Berg-op-Zoom.  Au  xtx*  siècle,  on  écrit  toiyonrs  Berghes. 

*  Mémoires  da  comte  de  Nény. 

*  Lettres  de  la  Gtouyemante  au  Roi,  des  17  mars,  29  mai  et 
20  et  21  Juin  1560.  N»  1  des  pièces  jastiâcatives. 
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c  ceux  qui  se  désvoient  de  la  sainte  foi^  •.  Le 
P^  juillet  suivant,  le  marquis  prêta  serment  entre  les 
mains  de  la  Gouvernante,. et  le  3  du  même  mois,  fit 
son  entrée  à  Mons  comme  grand  Bailli. 

£n  1561,  dans  le  mois  de  mai,  il  vint  à  Valen- 
ciennes  avec  larchevéque  de  Cambraj,  Maximilien 
de  Berghes^,  pour  régler  un  différend  qu'ils  avaient 
sur  des  points  de  compétence  et  de  juridiction,  et  il 
y  séjourna  quelque  temps.  Au  mois  de  septembre 
suivant,  la  situation  paraissant  rassurante,  il  se 
trouvait  à  Bréda,  en  compagnie  du  baron  de  Mon- 
tiguy,  chez  le  prince  d*Orange,  quils  complimen- 
taient au  sujet  de  son  mariage  avec  Anne  de  Saxe, 
lorsqu'un  incident  significatif  se  produisit^. 

Dans  la  nuit  du  27  ou  du  28  septembres  on  entendit 

1  Gàghabp,  Analectes  helgiques^  1. 1,  p.  78.  N^  1  des  mêmes 
pièces. 

*  Élu  éyèque  par  le  chapitre  métropolitain,  le  10  novembre 
1556..^  Le  siège  fût  érigé  en  archevêché  par  la  bnUe  Pauline 
(du  12  mai  155d).  La  bulle  d'érection,  du  9  août  1561,  authenti- 
quée par  le  secrétaire  Van  der  Aa,  est  aux  archives.  Ce  fUt  seu- 
lement en  15d2  (le  22  mars  ou  le  22  mai)  que  Mazlmllien  de 
Berghes  fit  sa  nouvelle  entrée  à  Cambray,  comme  archevêque. 

'  Quelques  écrivains  ont  pensé  que  Tarchevéque  de  Cambray 
et  le  gouverneur  du  Hainaut  étaient  parents.  C'est  une  erreur.  lie 
premier  appartient  à  la  famille  de  Berghes,  le  second  à  la  famille 
de  Qljrmes.  Le  premier  est  flls  de  Dismas  de  Berghes,  membre 
du  conseU  privé,  et  lui-même,  flls  naturel  de  Henri  V  de  Berghes 
(aux grosses  lèvres);  le  second  est  fils  d*Xntoine  de  Olymes,  sei- 
gneur de  Berg-op-Zoom  (créé  marquis  de  Berghes,  par  lettres 
patentes  de  mai  1533)  et  de  Jacqueline  de  Croy. 

Le  Marquis  eut  pour  précepteur  le  célèbre  jurisconsulte, 
Charles  Dumoulin  (Molinœus),  ce  qui  explique  retendue  de  ses 
connaissances. 

*  Les  pièces  justificatives  donnent  Tune  et  Tautre  date  (nuit 
du  samedi  27  septembre  au  dimanche  28). 
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circuler,  danA  les  mes  de  Valeneiennes,  des  g^upes 
d'individus  marchant  d'un  pas  uniforme.  Ils  s'arrê- 
taient devant  les  maisons  des  gens  d'église  pour  pro- 
férer des  paroles  malséantes,  et  chantaient  divers 
passages  des  Psaumes  de  David,  traduits  ai  français 
par  Client  Marot,  et  mis  en  musique  par  Goudimd  et 
Bourgeois,  célèbres  compositeurs  du  temps.  Le  nom- 
bre des  sectaires  qui  prirent  part  à  cette  manifestation 
parut  assez  considérable,  moins  considérable  cepen- 
dant qu'à  Toumaj  où,  presque  au  môme  moment, 
pareil  fiait  s'était  produit.  Ces  chants  religieux  et 
suppliants,  s'élevant  dans  les  ténèbres,  produisirent 
une  profonde  impression. 

Le  lendemain,  le  Magistrat  fit  publier  un  ban  ou 
proclaopation  enjoignant  à  tous  bourgeois  et  manants 
de  lui  dénoncer  ceux  qui,  à  leur  connaissance, 
aurai«it  pris  part  au  mouvement  de  la  nuit  précé- 
dente. Les  dénonciateurs  devaient  être  recompensés 
c  de  quelque  somme  de  deniers  • .  Toutes  réticences 
et  dissimulations  exposaient  ceux  qui  s'en  rendraient 
coupables  à  être  tenus  pour  complices  des  sectaires. 

£n  même  temps,  il  porta  ces  c  chanteries  •  à  la 
connaissance  du  marquis,  augmenta  le  guet  de  nuit 
tant  à  la  maison  de  ville  qu'aux  carrefours,  enjoignit 
au  capitaine  du  dit  guet,  pris  parmi  les  échevins, 
d'appréhender  tous  individus,  rencontrés  après  c  la 
close  sans  lumière^  > ,  circulant  et  chantant  dans  les 
,  mes,  les  frappa  d'une  amende  de  XL  sous  c  deloj  • , 
infligea  la  même  peine  &  ceux  qui  seraient  saisis 
porteurs  d'armes  et  de  bâtons;  mais,  craignant  sans 

^  Dernier  tint^meiit  du  ooavre-feu. 
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doute  une  réprimande,  il  négligea  ou  différa  de  fSedre 
son  rapport  à  la  Gouvernante  ^. 

Cette  précaution  fut  inutile.  Marguerite  avait  une 
police  secrète,  ou  recevait  des  communications  des 
inquisiteurs,  eux-mêmes  informés  par  leurs  familiers 
(espies).  Toujours  est-il  que,  antérieurement  au  4  oc- 
tobre, elle  était  au  courant  de  ce  qui  s'était  passé.  Ce 
même  jour,  elle  écrivit  au  Magistrat.  Dans  cette 
dépêche,  elle  se  plaignait  que  des  prédicants  ou  dog- 
matiseurs  hérétiques  pénétrassent,  chaque  jour,  dans 
la  ville,  déplorait  les  derniers  désordres  et  ordonnait 
qu'à  l'avenir  les  moindres  particularités  fussent  por- 
tées à  sa  connaissance^.  Enfin,  elle  lui  recomman- 
dait des  mesures  de  précaution,  que  le  Conseil  parti- 
culier s'empressa  d'amplifier  dans  sa  séance  du 
7  octobre*.  ^ 

D'un  autre  côté,  elle  manda  à  Bruxelles  le  mar- 
quis de  Berghes^,  et,  ne  se  fiant  qu'à  demi  au  Magis- 
trat, elle  envoya  le  Gk)uvemeur  à  Valenciennes,  afin 
qu'il  s'assur&t,  par  ses  propres  yeux,  de  l'état  des 
choses  et  commençât  les  enquêtes  nécessaires^. 

A  son  arrivée,  le  marquis  trouva  sans  doute  la 
tftche  im  peu  lourde.  Peut-être  chercha-t-il  à  se 
décharger  d'une  partie  de  la  responsabilité  qui  lui 


1  Le  Magistrat  à  la  Goayernante,  5  octobre  1561.  N»  12  des 
pièces. 

<  La  Oonvernante  aa  Magistrat,  4  octobre  1561.  N^  11  des 
pièces. 

'  Procès-verbal  de  la  séance  do  conseil  particulier  du  7  octo- 
bre 1561.  No  13  des  pièces. 

^  La  Gouvernante  au  Marquis,  4  octobre  1561.  N^  10  des 
pièces. 

^  La  Gouvernante  au  Roi,  18  octobre  1561.  N^  17  des  pièces. 


DS  VALBNOUNHU. 


incombait;  peat-âtre  aussi  n'aTait-il  pas  dans  le 
Magistrat  plus  de  oonfianoe  que  n'eu  exprimait  la 
GouTemante  ella-mème.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  adressa, 
le  13  octobres  à  cette  dernière  une  dépôche  où  per- 
çaient ses  soupçons  :  €  Ceux  de  la  Loj,  disait-il,  ne 
sont  pas  nets;  ils  ont  de  leurs  parents  infectés  »,.  et 
il  terminait  en  demandant  que  des  assesseurs  lui  fus- 
sent choisis  en  dehors  du  Magistrat  et  de  la  ville. 
C'était  aller  au  devant  des  désirs  de  la  Duchesse,  qui 
partageait  et  exagérait  encore  ces  sentiments  de 
défiance.  Pour  elle,  à  Valendennes,  «  Testoffe  des 
«  meillieurs  estoit  fort  maigre,  et  la  conversation 
«  que  les  marchans  avoient  avec  ceulx  de  Francfort 
«  et  ôi  France  fidsoit  grand  dommaige.  »  Aussi 
s*empressa-t-elle  de  déférer  à  la  requête  du  marquis 
et  de  lui  adjoindre  comme  commissaires,  messire 
Philibert  de  Aruxelles,  membre  du  conseil  privé, 
et  maître  Charles  Auxtrujes,  conseiller  au  grand 
conseil  de  Malines.  Avant  leur  départ,  elle  les  munit 
de  commissions  délivrées  sous  le  grand  scel  royal, 
et  leur  recommanda  de  suivre  les  instructions  don- 
nées aux  délégués  envoyés  à  Toumay.  Le  mal  pro- 
venant, suivant  elle,  des  étrangers.  Français  ou 
autres  qu'attirait  à  Valenciennes  la  &brication  des 
sayettee  et  demi-ostades',  elle  renouvela  ses  prescrip- 
tions de  Tannée  précédente.  Le  placard  de  1&50 
devait  être  publié  de  nouveau.  Ceux  des  réfogiés 
qui  n'auraient  pas  apporté  des  certificats  satisfeûsants 
de  leurs  lieux  d'origine  devaient  être  expulsés. 

1  Nous  n'ATona  pas  1a  lettre,  mais  eUe  est  notée  dans  1a  pièce 

n*  16. 
*  Ostade:  eetame,  omrrage  en  fil  de  laine. 

T.  I  3 


40  HI8T0IBB  DES  TROUBLES 

Quant  à  ceux  sur  qui  pesaient  des  charges  sérieuses, 
il  devait  être  procédé  contre  eux^ 

La  commission  royale  fonctionna  du  milieu  d'oc- 
tobre aux  premiers  jours  de  novembre  1561  *,  et  ne 
parait  pas  avoir  obtenu  de  sérieux  résultats.  Dès 
le  4  de  ce  dernier  mois,  en  effet,  la  Gouvernante,  en 
informant  le  Magistrat  qu  elle  avait  pris  connais- 
sance du  procès-verbal  d'enquête,  donnait  les  signçs 
d'une  mauvaise  humeur  très  caractérisée.  Elle  s'éton- 
nait que  des  arrestations  n'eussent  pas  été  opérées 
au  moment  où  les  faits  incriminés  s'étaient  produits, 
et  que,  depuis,  l'on  n'eût  pu  rien  découvrir.  Elle 
exprimait  aussi  l'espoir  que  les  sectaires,  désormais 
rassurés  par  le  départ  des  <  commis  > ,  commettraient 
des  imprudences  et  donneraient  prise  à  l'action  de  la 
justice^. 

De  son  côté,  le  Roi,  tenu  au  courant  de  tout  par  la 
secrétairerie  d'État  des  Pays-Bas,  établie  en  Espagne, 
ne  restait  pas  inactif,  et,  le  10  novembre,  il  adres- 
sait, de  son  côté,  les  recommandations  les  plus 
pressantes,  tant  à  l'évoque  de  Tournay  qu'aux  Loys 
de  Tournay  et  de  Valenciennes  *. 

i  Lettre  de  la  Gouvernante  an  Roi,  du  18  octobre  1561.  (N<>  17.) 
—  La  QouTernante  au  Magistrat,  15  octobre  1561.  (N®  14.)  — 
Dans  la  première  de  ces  lettres,  Bruxelles  est  qualifié  :  «  Conseil- 
lier  d*Ëtat  et  du  privé  conseil.  »  Dans  la  seconde,  la  Duchesse  lui 
donne  le  titre  de  :«  Gonaeillier  etmaisire  aux  reqoestretdu  privé 
conseil  du  Roy  mon  Seigneur.  »  C'était,  du  reste,  un  personnage 
très  important,  et,  le  25  octobre  1555,  il  avait  été  choisi  pour 
annoncer  aux  États  Tabdication  de  Charles-Quint. 

*  On  voit  dans  le  procés-verbal  par  nous  cité,  que,  le  3  no- 
vembre, ils  étaient  déjà  partis. 

'  La  Qouverhante  au  Magistrat,  4  novembre  1561.  N^  19  des 
pièces. 

*  Le  Roi  au  Magistrat,  10  novembre  1561.  N<^  22  des  pièce» 


Pondant  ee  temps,  rinfii^alile  Mu)gverite  ^ 
kit  en  cûdmI  d'Ëtrt  an  eode  diaoonien  ^*elfe  des- 
tinait à  eatte  donière  yriOe.  Sans  donte,  la  noo^eUe 
en  avait  tmaqûé,  car  le  Magiitiat  et  le  Coosail  par- 
ticnfier  s'empressaient  de  prendre  des  mesnres,  ponr 
ttcher  de  détourner  le  oonp  dimt  ils  se  sentaient  me- 
naoés.  Us  presemraient  c  anx  hostelains  et  logeans  • 
de  dédarer  diaqne  jour  les  indiridns  sAjonmant  diei 
eax«  avee  indication  dn  lien  d*origine'.  Dsdéeidaîent 
tpm  le  goet  serait  pc«1é  à  cinquante  hommes,  qni, 
ehaqœ  nnit,  élaUiiaient  leur  siège  à  la  maison  de 
fille,  et  de  là  se  répandraient  dans  les  quartiers,  sons 
la eoiidnite  «  d'ung  chief  honune  de  bien'  ».  Tout 
os  aèie  fut  déplofjé  en  Tain.  La  réatdnlMm  de  bfider 
étroitement  la  yflle  suspecte  était  prise  en  haut  lien 
et  aimait  le  90  décembre.  Ce  jour4à,  la  Dudbeaae 
renTOym  à  Valendomes  le  marquis  de  Berghes  et  le 
oonseillear  Bruxelles,  pour  £ùre  publier,  avec  le 
concours  du  comte  de  Boussu,  Tédit  non  moins  labo- 
rieusement ]»éparé  que  savamment  rédigé'. 

Le  23  décembre  1561,  Berghes  et  Bruxelles  se  pré- 
sentaient devant  le  Magistrat  et  le  ccmseil  particulier, 
et  exhibaient  leurs  lettres  de  créance.  Os  les  avertis- 
saient en  même  temps  que  le  lendonain^  de  neuf  à 
dix  heures  du  matin,  une  nouvelle  séance  aurait 
lieu,  pour  procéder  à  la  promulgation  de  Tordon- 
nsnce,  formalité  qui  serait  requise  par  le  comte  de 

1  DâibéntioiidQeimMUpftrticolier,dQ7oetolvelSSl.!f*]3 

te  pièces. 

<  DéUbénlioii  da  même  eottieil,  en  S  nefearige  15SL  N*  18 

des  pièces. 

<  La  OovwMale  sa  lUgifltnt,  tO  SéeesOiffe  uei.  M»  S6  des 

pièces. 
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Bouflsa,  comme  PréTÔt-lè-comte,  et  pour  qu'ils  eussent 
à  déclarer  »  quel  debvoir  on  avoit  faict  d'enfonser 
«  et  sçavoir  quy  avoient  esté  motif  et  commenche- 
c  ment  des  assemble^ ^».  En  effet,  le  23  décembre, 
à  l'heure  dite,  le  Magistrat  et  le  Conseil  s'étant 
réunis,  Bergbes,  Bruxelles  et  Boussu  leur  commu- 
niquèrent l'ordonnance  dont  ils  étaient  porteurs,  et 
les  requirent  de  la  promulguer.  Cette  communication 
consterna  le  collège  échevinal  qui,  avant  de  céder  à 
la  nécessité  et  à  la  force,  demanda  aux  seigneurs 
c  intelligence  et  illucidation  »  sur  certains  points. 
Ceux-ci  donnèrent  quelques  lexplications  verbales, 
demandèrent  que  les  difficultés  fussent  consignées 
par  écrit,  et  promirent  d'en  référer  à  la  Duchesse. 
Sous  cette  réserve,  la  promulgation  eut  lieu^. 

Cette  consternation  et  ces  réserves  étaient-elles 
justifiées?  Le  lecteur  va  en  juger  par  l'analyse  mi- 
nutieusement exacte  de  l'ordonnance.  Ce  curieux 
document  revôt  tout  à  la  fois  le  caractère  d'un  édit 
de  police  très  sévère,  et  celui  d'un  catéchisme  inqui- 
sitorial  des  plus  serrés.  Nous  allons  en  extraire  les 
dispositions  les  plus  saillantes,  rien  ne  pouvant,  à 
notre  avis,  mieux  dépoindre  les  procédés  gouverne- 
mentaux du  Roi  catholique  ^. 

1*  Ordre  à  tous  ceux  qui  voudront  venir  demeurer 
à  Valenciennes  d'ea  avertir  le  Magistrat,  et  de  lui 


^  Délibération  du  conseil,  du  22  décembre  1561.  N*  27  des 
pièces. 

s  Délibération  da  conseil,  du  23  décembre  1561.  N<»  28  des 
pièces. 

3  Ordonnance  pour  la  nlle  de  Valenciennes,  donnée  au  mois 
de  décembre  1561  N<»  29  des  pièces. 
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JQgtifier  qu'ils  ont  Yica  catholiquement,  au  moyen 
de  oertificatB  AoianéB  du  Magistrat  et  du  curé  de  la 
vOle  qu'ils  quittent;  défense  à  tout  bourgeois  ou 
manant  de  les  recevoir  sans  autorisation,  ou  de  leur 
louer  maison^  chambre  ni  boutique,  à  pane  de  dix 
florins  d'amende^; 

S*  Défense  de  changer  de  paroisse  dans  la  yiUe, 
simm  avec  Tattestation  et  la  permission  du  curé,  sous 
peine  arbitraire  ; 

8*  Ordre  à  tous  logeurs  de  donner,  une  heure 
après  la  porte  fermée,  au  prévàt  où  à  Tofficier  pour 
ce  commis,  un  billet  contenant  les  noms  des  étran- 
gers de  passage  et  le  lieu  de  leur  résidence,  à  peine 
de  vingt  patards  d'amende  par  chaque  contravention; 

4*  Défense  absolue  de  recevoir  et  loger  ceux  que 
Ton  saura  être  fugitifis  pour  cause  ou  suspicion  d'hé- 
résie, à  peine  d'être  tenu  et  chfttié  comme  fauteur 
d'icelle; 

5*  Ordre  de  dénoncer  les  c  conventicles  »  sous  les 
peines  portées  à  l'article  précédent  ;  les  dénonciateurs 
auront  part  h  la  confiscation  des  biens,  conformé- 
ment aux  placards*,  et,  s'il  n'y  a^  pas  de  confiscation, 

ils  recevront  des  deniers  de  la  ville  soixante  florins 
par  chaque  maison  où  se  seront  tenus  les  prêches  ; 

6*  Ofjire  éTabattre  et  de  jeter  à  terre  les  maisons 
jui  auront  aibriti  des  pridieants,  au  su  des  proprié- 
taires  ou  rentiers; 


>  La  florin  simple  on  single  valait  20  patards,  6  deniers 
d'Artois.  Le  patard,  monnaie  de  compte  non  frappée,  valait 
Sliards. 

s  Cette  part  an  produit  des  confiscations  était  une  véritable 
prime  accordée  dans  le  bnt  d'obtenir  des  dénonciations. 
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7"  Ordre  de  présenter  dans  les  quinze  jours»  aux 
curéâ  de  la  ville,  tout  psaumes  ou  chants  sacrés,  à 
Teffet  de  subir  la  censure  ecclésiastique.  Défense  de 
clianter  dans  les  maisons  d*autres  cantiques  que  ceux 
estampillés.  Défense  absolue  de  chanter  dans  les  rues 
et  lieux  publics  ; 

8^  Ordre  aux  chefs  de  maison  ou  de  feunille  de 
veiller  à  ce  que  les  personnes  vivant  sous  leur  dépen- 
dance, gouvernement  et  correction  observent  la  foi 
et  les  doctrines  catholiques,  à  peine  de  châtiment 
arbitraire  ; 

9*  Défense  d'envoyer  les  enfants  étudier  dans  des 
universités  ou  pays  notoirement  séparés  de  l'Église 
romaine,  à  peine  de  s'en  prendre  aux  père,  mère, 
tuteurs  et  mambours.  Ordre  de  rappeler  ceux  qui 
auraient  quitté  la  ville  dans  les  mâmes  conditions^; 

10^  Ordre  de  présenter,  dans  les  quinze  jours,  aux 
sept  curés  de  la  ville,  tous  les  anciens  et  nouveaux 
testaments,  et  de  ne  se  servir  que  de  ceux  qui 
auraient  été  admis  et  ratifiés; 

1 1"*  Défense  de  retirer  et  de  distribuer  tous  livres 
traitant  de  la  religion,  et  imprimés  hors  des  ËtatB,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  admis  par  les  curés; 

12"  Enfin,  défense  absolue  de  quitter  la  ville  pour 
aller  demeurer  dans  des  pays  infectés,  sans  le  congé 
de  la  Loy,  à  péril,  pour  les  contrevenants,  d'être 
tenus  pour  suspects,  incapables  de  succéder  k  tous 

^  Gitte  défiMM  ftit  renouveléâ  et  appliquée  d'une  maoiére 
C^aérale  par  le  doc  d'Albe.  On  comprend,  du  reete,  cette  incer- 
dJetioB,  Plnaieim  dee  seigneurs,  qui  entrèrent  dans  la  ligue  dea 
^'^Max.aïaùiit  étoidié  à  Tétranger.  Marnix  de  Sainte-Aidegonde, 
^^^^^Duneat,  avait  fiût  «ea  âtudea  à  Genève. 
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biens  dans  les  pays  de  par  deçà,  ef  d*étre  chAtiés, 
conformément  aux  placards,  à  leur  rentrée  dans  les 
États  du  Roi. 

Cette  ordonnance  établissait,  on  le  voit,  un  yérita- 
ble  réseau,  qui  enlaçait  les  volontés  et  les  consciences 
JQsque  dans  leurs  moindres  manifestations.  Le  Ma^s- 
trot  tenta  d'en  rompre  quelques  mailles,  et  pour  cela, 
requit,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit  c  illucidation  » 
sur  les  articles  2,  5,  6,  9,  10,  11  et  12  de  Tordon- 
nance.  Cette  résistance  honore  la  Loi  valenciennoise, 
et  c'est  pourquoi  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  passer 
sous  silence  les  objections  qu'elle  produisit,  et  les 
réponses  presque  toutes  dilatoires  et  arbitraires  qu'elle 
obtint. 

1*  Étant  posé  que  les  manans  ne  peuvent  pa<9ser 
d'une  paroisse  à  une  autre,  sans  prendre  certification 
du  curé  de  la  paroisse  qu'ils  quittent  (article  2),  seront- 
ils  tenus  de  payer  un  salaire  pour  les  dits  billets  de 
certification?  Et  si  les  curés  refusent  ces  billets,  pour 
une  autre  cause  que  celle  tirée  de  l'intérêt  religieux, 
ne  seront-ils  pas  obligés  de  déclarer  les  motifs  de  leur 
refus  au  Magistrat  qui  y  pourvoira? 

2*  Sur  l'alrticle  5,  attendu  que  la  ville  doit  payer 
le  salaire  de  ceux  qui  dénonceront  les  maisons  où  se 
tiennent  les  conventicles  (dans  les  cas  où  il  n'y  aura 
pas  de  confiscation),  elle  réclame,  pour  se  couvrir,  le 
tiers  des  biens  confisqués  sur  les  bourgeois  ; 

8*  €  Sur  le  faict  d'abattre  et  ruyner  maisons  où 
€  conventicles  seront  faictz  »  (article  6),  le  Magis- 
trat fiût  observer  que  ces  maisons  peuvent  appartenir 
à  des  en&nto  mineurs  ou  à  une  femme  veuve,  aux- 
quels l'aliénation    est  interdite  par  la   coutume, 
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laquelle  se  tronvendt  ainsi  atteinte  dans  son  esprit, 
puisque  la  perte  totale  équivaut  à  l'aliénation  ; 

De  même,  ces  maisons  peuvent  servir  d'assiette  à 
des  rentes  constituées  appartenant  à  des  personnes 
qui  n'auraient  pas  eu  connaissance  des  conventides, 
et  de  cette  fisçon  encore  la  coutume  se  trouverait 
enfreinte,  attendu  qu'elle  interdit  c  à  tout  proprié- 
c  taire  héritier  de  perdre,  fimrfaim  nf  admeurir  ^ 
<  sa  maison  ou  son  héritage,  au  {nréjudice  de  ceux 
c  qui  ont  des  rentes  assises  sur  ces  immeubles  » . 

4*  Sur  l'article  0  relatif  à  la  défense  d'envoyer  les 
enfants  étudier  dans  des  pays  infectés  d'hérésie,  les 
Conseils  réunis  font  observer  qu'il  est  indispensable 
que  S.  M.  indique  d'une  manière  claire  et  précise  les 
lieux  <  deffsndus  et  séparez  »  en  France,  en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  autres  pays.  Ils  expliquent  que  cette 
désignation  est  nécessaire  non  seulement  au  point  de 
vue  des  châtiments  dont  sont  menacés  les  pères,  mères 
et  tuteurs,  mais  encore  pour  donner  une  règle  de 
conduite  aux  marchands  c  tant  pour  l'entreoours  de 
c  la  marchandise  que  pour  leurs  enfants,  ftu^urs  et 
«  entremetteurs  (commissionnaires),  veu  que  ceôte 
c  ville  est  fondée  en  faict  de  négotiation  et  facture 
c  de  marchandise,  laquelle  se  transporte  en  divers 
c  et loingtains  pays  » .. 

5*  Ciômment  doivent  s'entendre  les  articles  10  et 
1 1  relatifs  aux  anciens  et  aux  nouveaux  testaments, 
ou  autres  livres  concernant  la  foi,  non  imprimés  dans 
les  États  de  Sa  Majesté? 

Faut-il  soumettre  aux  curés  tous  livres,  tant  en 

1  Voir  aux  pièces  JostificatiTes,  pour  la  signification  de  ces 
deux  mots. 
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latin  qa*ai  français  ?  La  règle  8'a|q[»liqae-t-eU6  seu- 
lament  aux  livres  imprimés  depuis  les  derniers  pla* 
cards,  on  au  contraire  même  à  œux  non  défendus 
par  les  dits  placards? 

6*  Sur  l'article  12,  déclarant  inhabiles  à  succéder 
dans  les  pays  de  Sa  Majesté  les  bourgeois  ou  manans 
qui  auraient  quitté  la  ville  sans  le  congé  de  Messieurs, 
les  Conseils  font  observer  qu'il  y  a  dans  cette  disposi- 
tion une  aggravation  considérable  de  l'état  de  choses 
créé  par  les  jdacards  précédents.  En  effet,  disenirils, 
jusqu'ici  la  confiscation  a,  relativement  aux  Valen- 
dennois,  reçu  son  effet  seulement  dans  les  lieux  où 
éUeest  admise;  dans  le  présent  placard,  au  contraire, 
la  confiscation  est  générale,  sans  aucune  restriction, 
d'où  la  conséquence  que  si  la  succession  échoit^à  un 
Valendennois,  dans  une  localité  où  la  confiscation 
n'est  pas  admise,  il  sera  néanmoins  dépouillé  du 
privilège  de  non-confiscation  attaché  au  lieu  de  la 
situation  des  biens  successoraux. 

Telle  fut  la  substance  du  mémoire  envoyé  à 
Bruxelles  ^ 


1  N«  80  dM  piôoes. 

Void  mainteiiaiit  1m  apostilles  mises  par  le  oonsell  d*Ëtat,  en 
marge  de  la  requête  : 
Sur  le  premier  point,  réponse  satisfaisante  :  •  Semble  que  l'on 

•  ne  doibt  riens  payer,  et  en  cas  de  reflta,  oellny  à  qui  ledict 

•  refltu  aura  été  iSsict  aura  son  recours  A  la  Justice,  laquelle 

•  oyra  sur  ce  le  curé,  et  s'ils  trouvent  que  c'est  pour  ce  qu*il  ne 

•  t*est  catholicquement  conduict,  y  procéderont  selon  les  plac- 
"  eartz  et  ordonnances.  » 

Sur  le  second  et  le  troisième  point,  réponses  dilatoires  et  éva- 
eWes  :  •  L'on  y  aura  regard,  le  cas  advenant  »,  et  «  quand  le  cas 

•  adviendra,  y  sera  ordonné  selon  l'exigence  dloeluy.  •> 

Sur  le  quatrième  point,  réponse  presque  perûde  :  le  gouver- 
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Les  oommiflBÉifds,  ayant  obtenu  sous  ces  réserves  la 
promulgation  de  Fédit,  crurent  avoir  pourvu  à  toutes 
les  nécessités  de  la  situation,  et,  vers  le  27  décem- 
bre 1561,  ils  partirent  pour  Mons,  où  le  marquis  de- 
vait tenir  ses  plaids  comme  grand  Bailli  de  Hainaut. 

La  (Gouvernante  ne  les  j  laissa  pas  longtemps  en 
repos.  Elle  avait  contre  Berghes  des  sujets  de  mécon- 
tentement qu'elle  lui  dissimulait,  se  réservant  de  les 
confier  au  Boi  ^ .  Justement,  elle  Tenait  de  recevoir 
dû  comtd  de  Boussu  une  lettre  où  celui^i  s'excusait 
de  ne  pouvoir  fdler  à  Bruxelles  lui  rendre  compte  de 
sa  dernière  mission,  s'il  n'était  accompagné  du  mar- 
quis*. «Ha  mis  en  avant,  écrivait-il,  beaucoup  de 
«  choses  qui  ne  se  peuvent  si  bien  écrire  que  dire  de 
«  bouche,  et  nous  les  entendons^  diffîremment.  » 
n  y  avait  donc  eu  des  tiraillements  entre  les  com- 
missaires. D'un  autre  côté,  im  de  ses  agents  secrets 
dénonçait  à  la  Duchesse  un  fait  scandaleux  qui  s'était 
produit  pendant  la  mission  du  Marquis,  de  Bruxdles 
et  d'Auxtruyes  (du  15  octobre  au  l** novembre  1561). 
Un  jour  que  deux  novices  prenaient  le  vêtement  au 

nement,  aa  lien  de  désigner  les  lieux  suspectés,  en  luette  indi- 
rsotetmemt  la  désignÂtlon  sur  le  Ifaglstrat  :  •  8i  eeulz  delà  vlUe 
«  ont  double  d*aulcuns  lieux  en  particulier,  en  pourront  requérir 
«  là  déclaration.  « 
Sur  le  cinquième  p<^nt  :  •  L*artiole  se  doibt  entendre  de  toutes 

•  bibliei  et  nouveaux  testamens  généralement  • 

Sut*  le  sixième  point,  déclinatoire  hautain  :  «  Oeulx  de  la  ville 
••  n*ont  que  faire  de  ceste  déclaration,  et,  le  cas  advenant,  sera 

•  faict  comme  de  droict  convient.  »  (Pièce  n^  31.) 

1  EUe  lui  reprochait  surtout  de  ne  pas  assez  résider  dans  son 

gouvernement. 

î  Le  comte  de  Boussu  A  la  Gouvernante,  27  décembre  1561. 
No  82  des  pièoes. 
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monastère  des  CannaB^  qo^ques  jeuii68  garçoois 
8*éteîe]it  approché»  de  la  sainte  table,  et,  par  une 
moqttem  aacrilége,  s'étaient  mis  à  cantrafiflire  rad«- 
minijBtratioti  du  sac^hement  eucharistique  (sacrement 
de  l'aaltel).  St  ce  qu'il  y  «vait  de  pis,  disait  le  mp» 
port,  c'est  que  les  eonuoissaires  s'étai^t  ahsienus  de 
sévir,  BOBS  le  prétexte  ^ue  de  telles  fautes,  ù  gnPtm 
qu'îles  fassent^  ne  toDibaient  pas  sous  4eur . juridio- 
tioa.  Eue  ne  pouTsit,  ajoutait  Mai^erite,  adoiettrà 
cette  interprétation  de  kurs  charges  et  poiivoiis^  et 
les  requérait»  au  nom  du  B6i,  d'agir  avec  vigueur^ 

Berghes  et  Bnu^Ues  répliquèrent,  no»  sans  une 
certaine  vivadté.  Jamais  ils  n'ayaimt  entendu  parier 
de  cette  {MK>&nsilion,  et  elle  n'eût  pu  se  passer  pen- 
dant iMr  ségôur,  sans  qu'ils  en  fussait  informés. 
Dès  lors»  comment  eussesit-ils  pu  interpr^r  leurs 
peuymni  d'une  façon  si  âarange?  Ds  tenaient  du 
Bévérendissime  de  Ca2nbray,  qui  se  trouvait  en  ce 
moment  à  Mons,  que  les  jeunes  vauriens  avaient  été 
immédiatement  saisis  et  battus  de  verges.  Au  reste, 
ils  allaient  en  écrire  au  ^eùr  des  Carmes  et  au 
Magistrat ,  et  ik  communiqueraient  les  réponses  à 
la  Gouvernante*. 

En  eflbt,  le  môme  jour,  29  décembre,  ils  adressé* 
rent  au  Magistrat  une  lettre  tendant  à  obtenir  des 
raiseignements  complets  sur  le  scandale  qui  mena* 
çait  de  leur  causer  quelque  embarras'. 

^  La  Oonrernante  i  Berghaa  et  BncMiliM,  87  décembre  1561. 
N»  33  des  pièces. 

*  Berghes  et  Bnix*Uea  4  ki  Oda^ernantei  9S  ^édeSibre  15dl. 
N*  84  des  pidoes. 

>  Bsffghes  et  BnuieUM  au  Magistrat,  39  ddoembra  ISSl.  No35 
des  pièces. 
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Les  &it8  signalés  étaient  réels.  A  Tarrivée  de  1 
dépêche  du  Ooavemear,  le  Magistrat  sentit  qu': 
avait  commis  une  faute  identique  à  celle  qui  lui  ayai 
été  reprochée  par  la  Duchesse,  après  les  «  chanteries 
de  septembre.  Dans  les  deux  cas,  il  avait  obéi  au 
mômes  mobiles  :  d'un  c6té,  la  crainte  d'attirer  u 
châtiment  trop  sévère  sur  la  tète  de  ceux  qu'il  dénoo 
cerait,  et  par  là,  de  soulever  contre  lui  Findig^atio 
des  bourgeois;  de  l'autre,  la  crainte  de  «  fiascher 
en  haut  Heu,  et  «  la  doubtance  que  la  ville  seroit  ps 
«  aucuns  sv  fort  près  cerchiée  et  peu  aimée.  » 

Quoi  qu'il  en  fût,  il  fit  immédiatement  appeler  ] 
prieur  des  Carmes,  et  après  s'ôtre  fait  rendre  compt 
par  lui  de  ce  qui  s'était  passé,  interrogea,  en  & 
présence  et  en  celle  du  doyen  de  Billemont,  les  deu 
jeunes  garçons,  âgés  de  0  à  10  ans,  qui  s'étaiei 
rendus  coupables  du  soi-disant  délit.  L'un  d'eux  éta 
fils  de  Roland  De  Le  Flecquière,  marchand  de  vii 
très  connu  dans  la  ville  ^  ;  V-autre  avait  pour  pèi 
un  couturier  nommé  Jérôme  Tallement.  Mais  il  i 
trouva  que  ces  enfants  expliquèrent  les  &its  d'ui 
manière  assez  plausible,  c  Ils  n'avaient  jamais  penst 
c  dirent-ils,  à  faire  quelque  chose  au  deshonneur  d 
c  saint  sacrement;  ils  s'étaient  simplement  distribi 
c  des  cUncquars  quy  se  vendent  es  huys  des  esglisi 
«  pour  les  petis  enfihns  » .  Les  bambins,  après  avo 
reçu  une  verte  semonce,  furent  remis  à  leurs  père 
à  qui  on  recommanda  de  les  corriger  »,  et  de  port 

1  Roland  De  Le-  Fleoqoiére  figure  dans  la  liste  des  boorgec 
convoqués  pour  assister  à  Texécution  de  Fauveaa  et  de  Mallai 
Il  Alt  exécuté  le  18  Janvier  1569,  comme  ayant  pris  part  à 
rébellion  de  1566-67. 
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«  soing  que  pour  Tadvenir  ils  so jent  es  esglifes 
I  plus  paisiblement  et  révéremment  » . 

L'époque  est  tellement  paperassière/  que  cette 
peccadille  fat  l'objet  d'une  enquâte  et  d'un  prooès- 
verbal  r^ulier,  qu'Etienne  Dubois,  l'un  des  éche- 
vins»  fut  chargé  de  porter  au  Marquis,  avec  les  excuses 
du  Magistrat.  L'afiaire,  du  reste,  n'alla  pas  plus  loin^ 

Le  marquis  resta  à  Mons,  d'où  il  ne  tarda  pas  & 
se  rendre  à  Liège.  Il  était  fréquemment  appelé  par 
révoque  de  cette  ville,  Bobert  de  Berghes,  son  frère, 
dont  la  santé  était  compromise,  et  qu'il  paraît  avoir 
tendrement  aimé.  Le  conseiller  Bruxelles  alla  donc 
seul  rendre  compte  à  la  Gouvernante  du  dernier 
•  beeoigné  » .  Il  partit  le  l*'  janvier  l'S62,  porteur 
d'udb  lettre  importante  et  qui  permet  de  juger  le 
gouverneur  général  du  Hainaut  *. 

Certes,  il  serait  déraisonnable  de  prêter  à  ce  dernier 
l'ensemble  de  doctrines  que  l'on  «a  depuis  décoré  du 
mot  vague  de  libéralisme.  Berghes,  grand  seigneur 
et  bon  catholique,  a  les  opinions  de  son  temps  et  de 
sa  caste.  En  ce  moment,  il  est  encore  obéissant, 
docile,  empressé  &  suivre  les  ordres  donnés  ;  ce  ne 
sera  que  plus  tard  qu'il  deviendra  tolérant  et  se  fera 
l'organe  des  griefis  nationaux.  Mais  déjà  on  remar- 
que en  lui  un  invincible  éloignement  pour  les  moyenâ 
violents  et  une  profonde  répugtiance  pour  les  sup- 
plices, au  spectacle  desquels  il  se  soustrait  autant 
que  le  lui  permettent  les  devoirs  de  sa  charge.  Déjà 
il  est  fatigué  de  ces  mots  complaisants  de  «  démons- 

1  Le  Magistrat  an  Marquis,  pénultième  Joar  de  décembre  1561. 
N*  88  diofl  pièces. 
*  Berghes  à  la  GoQTemante,  l*'  Jantier  1602.  N<  38  des  pièces. 
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nécessaires.  D'abord,  il  compulsa  les  registres  des 
métiers,  et  dans  le  «  stÙ  des  sayeteurs  » ,  trouva  deux 
individus  du  nom  de  Gobert  ;  mais  les  prénoms  de 
leurs  femmes  ne  correspondaient  pas  aux  indications 
de  la  Duchesse.  L'une,  en  effet,  s'appelait  Jeunette 
(Jeanne);  l'autre  Clarette  (Claire).  En  conséquence, 
ils  furent  laissés  en  liberté.  Le  Magistrat  consulta 
ensuite  les  rôles  du  guet,  et,  de  '  ce  côté  encore,  ne 
trouva  rien.  Il  fut  plus  heureux  relativement  à  Mal- 
lart,  qui,  le  16  janvier  1562,  vers  10  heures  du  soir, 
fut  arrêté  dans  la  chambre  qu'il  tenait  en  location.  On 
se  saisit,  en  même  temps,  d'un  autre  individu  ren- 
contré chez  lui  et  de  livres  suspects.  Les  deux  per- 
sonnes, conduites  devant  le  Magistrat,  furent  inter- 
rogées sommairement,  et  le  compagnon  de  Mallart  fut 
reconnu  pour  être  Simon  Fauveau,  ftgé  d'environ  35 
ans,  «  sayeteur  et  crassier  »^  Cet  homme,  qu'on  ne 
recherchait  pas  d'ailleurs,  avait  été  précédemment 
l'objet  de  charges  passablement  étranges.  Il  était  allé, 
disait-on,  à  Homaing'  quérir  un  villageois  possédé  du 
démon,  et,  pour  le  faire  exorciser  par  des  diacres  cal- 
vinistes ',  l'avait  amené  dans  la  banlieue  de  Valen- 
ciennes,  chez  un  jardinier  nommé  Jacques  Lestarquy, 
demeurant  au  marais  de  Bourlaing,  hors  la  porte 
Notre-Dame  *.  Ainsi,  ce  sectaire  obscur,  dont  le  nom 

A  Fabricant  dliiiila  et  de  savon. 

'  VUlage  du  canton  de  Marchiennes. 

s  C'est  d*Onltreman  qni  nous  révèle  cette  particularité.  «  Car 
•  ils  n'estoient»  dit-il,  ni  ministres,  ni  preschenrs.  •»  Cette  qua- 
lité de  diacres  a  ici  une  signification  particoliôre,  que  nous 
ferons  ressortir  ailleurs. 

«  Voir  ci-aprés  les  études  intitulées  :  le  THabU  et  la  Réfàrme 
et  Note  sur  le  procès  de  J.  Lestarquy. 
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allait  désormais  figurer  avec  un  certain  éclat  dans  le 
martyrologe  calviniste,  ne  fut  arrêté  que  par  hasard 
et,  pour  ainsi  dire,  par  ricochet. 

Les  deux  sectaires  furent  ensuite  écroués  dans 
la  prison  du  Magistrat,  nommée  :  La  Burianne, 
située  derrière  la  maison  de  ville,  et  Ton  Verra  plus 
loin  que  le  cachot  de  Fauveau  était  placé  contre  la 
voie  publique  ' . 

S  4.  —  Procès  et  interrogatoires  de  Simon  Fautean 
et  de  Philippe  Mallart.  — Libelles.  —  Journée  des 
Maubruskz  (27  avril  1562). 

Simon  Fauveau  fut  interrogé  les  17  janvier, 
24  janvier,  20  février  et  25  février  1562,  par  Mes- 
sieurs du  Magistrat,  en  présence  du  sieur  de  Locron, 
lieutenant  du  Prévôt-le-comte.  A  l'interrogatoire  du 
20  février,  assista  aussi  M*  Grégoire  Lefebvre,  reli- 
gieux et  prédicateur  aux  Carmes  *,  et  ces  interroga- 
toires furent  relevés  par  le  greffier  Biseau,  pour  être 
adressés  &  la  Duchesse. 

Ces  importants  documents  visent  deux  points  prin- 


1  Le  Magistrat  à  la  Ooavernante,  17  Janvier  1562.  N»  40  des 
pièces. 

*  Onltre  ceax-lÂ,  iceluy  monastère  at  encore  donné  le  révérend 

P.-F.  Grégoire  Lefebvre,  docteur  en  la  sacré  théologie,  et  qui 

Alt  honnoré  de  Testât  de  provincial  du  royaume  de  France  et  des 

Pays-Bas,  qui  n'estoit  lors  qu*un,  et  ce  en  Tan  1583,  lequel  estoit 

fort  renoomié  .pour  ses  prédications,  et  encore  plus  pour  son 

temple  et  grande  homiUté,  laquelle  lui  fiait  reAuer  un  évesché 

1^'on  Iny  présenta  en  ces  pays.  Il  trépassa  Tan  1594.  (Simon 

^ccq,  Hist.  Sec.,  p.  91.; 

T.i  4 
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cipaux  :  d'abord  le  fait  incriminé,  et  ensuite  les 
opinions  religieuses  du  prisonnier  ^ . 

Sur  le  premier  point ,  on  n'insiste  guère,  et  Ton 
sent  bien  que  l'intérêt  n'est  pas  là.  Fauveau  déclare 
que,  sur  la  demande  d'un  certain  Bonaventure, 
chaussetijr,  originaire  de  Cambray  et  demeurant  pré- 
sentement à  Eouen,  il  est  allé  à  Homaing  en  com- 
pagnie d'un  autre  étranger,  nommé  Nicolas,  «  homme  ^ 
«  grand  et  maigre  quérir  le  possessé  » .  Il  avoue  l'avoir 
amené  ainsi  que  sa  fenmie  et  son  frère  chez  le  jardinier 
de  la  porte  Notre-Dame,  mais  il  proteste  qu'il  n'a  point 
assisté  à  l'exorcisme,  étant  rentré  immédiatement  chez 
lui.  Et  suivant  toutes  les  apparences,  il  dit  la  vérité, 
car  la  femme  du  possédé,  confrontée  avec  lui,  ne  le 
reconnaît  pas. 

La  partie  importante  des  interrogatoires,  c'est  la 
dispute  théologique  qui  s'engage  entre  Fauveau  et  ses 
accusateurs,  et  qu'il  soutient  avec  une  énergique  dou- 
ceur. Nous  allons  citer  quelques  demandes  et  répon- 
ses, qui  montreront,  mieux  que  toutes  les  réflexions, 
quel  était,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  le  degré  d'instruc-' 
tion  des  plus  humbles  calvinistes. 

D'abord,  il  croit  aux  conjurations  et  aux  exorcismes 
pratiqués  avec  le  seul  secours  de  la  foi,  ainsi  quaux 
commandements  de  la  loi  donnés  à  Moïse.  Il  fait 
partie  de  l'église  du  Christ,  catholique  et  univer- 
selle, etc. 

Mais  quand  on  sort  des  généralités,  le  dissenti- 
ment s'accuse  et  s'élargit  à  chaque  interrogatoire. 


^  Copie  de  la  copie  dn  procès  de  Simon  Fauveau.  N<>  49  des 
pièces. 
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On  loi  demande  s*il  croit  «  qae  Diea  soit  sacramen- 
tellement  présent  à  la  célébration  de  la  messe  » . 

Non,  répond-il,  je  crois,  comme  il  est  dit  à  la 
onzième  épître  aux  Corinthiens  :  Dieu  est  assis  à  la 
droite  de  son  père,  et  ne  la  quittera  point  pour  des- 
cendre dans  les  mains  d  un  pécheur  ;  il  ne  la  quittera 
que  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 

Quant  à  ouïr  la  messe,  il  n*en  trouve  l'obligation 
ni  dans  la  Bible,  ni  dans  Tancien  Testament,  ni  dans 
le  nouveau. 

Interrogé  sur  ce  qu'il  pense  de  la  Cène  et  de  la 
célébration  de  l'oflBce  divin,  il  répond  :  qu'il  fallait 
faire  la  Cène  ainsi  que  notre  Seigneur  l'avait  ensei- 
gné ;  qu'il  pensait^  après  la  bénédiction  du  pain  par 
Jésus-Christ,  recevoir  son  créateur,  mais  que  le  pain 
n'était  nullement  transmué  et  restait  pain,  le  vin  vin, 
€  et  n'y  avoit  aulcune  figure,  comme  à  présent  se 
«  monstre  et  se  fiuct  entre  les  mains  des  prebstres  '  • . 

A-t-il,  lui  demande-t-on,  de  la  dévotion  à  la 
Vierge?  Récite-t-il  Y  Ave  Maria  î 

n  tourne  la  question,  et  répond  que  Jésus-Christ  a 
enseigné  aux  apôtres  le  Pater  noster.  Aussitôt,  il  le 
récite  en  langue  française,  ainsi  que  les  articles 
de  foi. 

Faut-il  prier  pour  les  trépassés?  Et  on  lui  cite  des 
passages  des  saintes  écritures,  où  il  est  dit  que  les 
damnés  eux-mêmes  prient  pour  les  vivants  : 

U  répond  simplement  qu'il  rendra  compte  à  Dieu . 

Sur  quelle  Église  »  prend-il  son  pied  et  quel  est 
son  suppôt  »? 

'  Voir,  pour  les  doctrineB  théologiqnes  sur  l*Enchari8tie,  U 
note  no  47  —  aim«ze  des  pièces. 
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Dieu  seul  est  mon  suppôt,  dit-il,  il  connaît  mon 
cœur  et  ma  foi. 

Quels  sacrements  reconnalt-il? 

Deux  seulement  :  le  Baptême  et  la  Gène.  Il  admet 
cependant  jusqu'à  un  certain  point  la  Pénitence,  car 
on  est  tenu,  dit-il,  de  demander  pardon  et  de  se  con- 
fesser Tun  à  Tautre.  Il  s*agit  donc  ici,  non  pas  de  la 
confession  auriculaire,  mais  de  celle  que  pratiquaient 
les  premières  communautés  de  chrétiens. 

Du  reste.  Dieu  seul  Ta  enseigné  par  sa  parole.  Il  a 
vu  Guy  de  Bray  à  Toumay,  mais  il  ne  Ta  pas  fré- 
quenté. Peut-être  aussi,  ne  veut-il  compromettre 
personne. 

Ces  interrogatoires  suggèrent  plusieurs  réflexions. 
D'abord,  ce  sectaire  est  intrépide.  Il  sait  le  sort  qui 
l'attend  ;  on  ne  le  lui  dissimule  point,  et  cependant, 
il  ne  chancelle  pas  un  seul  instant. 

On  remarquera  ensuite,  que  cet  artisan,  qui  lui- 
même  se  qualifie  de  «  simple  homme  non  docte  » ,  et 
que  d'Oultreman,  dans  son  zèle  catholique,  appelle 
«  un  franc  ignorant  » ,  possède  cependant  une  certaine 
culture  intellectuelle  et  des  connaissances  théologi- 
ques assez  développées. 

Enfin,  et  c'est  cette  raison  surtout  qui  rend  Fau- 
veau  sympathique,  il  est  simple  et  sans  prétention. 
Chez  lui,  nulle  trace  d'affectation,  et  l'on  peut  dire, 
suivant  une  locution  familière  de  notre  tempq,  qu*il 
ne  pose  pas  devant  la  mort.  Quand  on  le  pousse  trop 
vivement,  il  répond  «  qu'il  ne  vit  que  pour  son  salut, 
«  et  qu'on  se  veuille  contenter  de  sa  foi  comme  il  8*en 
«  contente  lui-même  » .  Quelquefois  aussi,  sa  réponse 
est  aiguisée  d'une  légère  teinte  d'ironie.  Ainsi,  quand 
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on  lui  demande  depuis  combien  de  temps  il  vit  dans 
Terreur,  il  répond  :  «  Depuis  trois,  quatre,  six,  sept 
«  ans  et  aultant  qu'on  voldra  » . 

Cette  information  terminée,  le  Lieutenant-le-comte 
formula  ses  conclusions.  Fauveau  devait  avoir  des 
complices.  Il  devait  connaître  ceux  qui  avaient  assisté 
à  l'exorcisme.  D  était  surtout  important  qull  dési* 
gnftt  les  calvinistes  déguisés,  qui,  suivant  son  expres- 
sion, vivraient  comme  lui,  s'ils  ne  craignaient  encore 
plus  pour  leurs  biens  que  pour  leurs  vies.  Le  sei- 
gneur de  Locron  conclut  donc  à  ce  qu'il  fût  «  appro- 
«  chié  et  interroghié  par  voye  extraordinaire  », 
ou,  en  d'autres  termes,  à  ce  que  la  torture  lui  (tt 
appliquée. 

Mais  le  Magistrat  refusa  d'adjuger  ces  conclusions. 
D'abord,  elles  étaient  contraires  aux  privilèges  de 
la  ville,  d'après  lesquels  les  bourgeois  étaient,  de 
temps  immémorial,  soustraits  à  la  torture.  Ensuite, 
Fauveau,  n'étant  pas  reconnu  par  la  femme  du  pos- 
sédé pour  avoir  assisté  à  l'exorcisme,  paraissait  avoir 
dit  tout  ce  qu'il  savait. 

A  partir  de  ce  moment,  une  sorte  de  tragi-comédie 
86  joue  entre  la  Duchesse,  le  Marquis,  le  Magistrat 
et  les  sectaires.  Berghes  ne  parait  pas  se  soucier  de 
revenir  à  Valenciennes.  Il  reste  à  Liège  ou  à  Bruxelles, 
^  de  cette  dernière  ville,  où  peut-être  il  est  retenu 
.psf  sa  charge  de  conseiller  d'Ëtat,  adresse  au  Magis- 
^t  deux  lettres  pour  le  presser  de  s'acquitter  de  ses 
^oirs.  n  renvoie  même  à  Valenciennes,  pour  accé- 
lérer le  procès,  le  Lieutenant-le-comte  qui  avait  été 
'i^dé  à  la  cour,  et  donne  &  entendre  que  la  Gou- 
vernante pourrait  bien  employer  des  procédés  qui 
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déplairaient  aux  autorités  locales  ^  Marguerite  de 
Parme,  de  son  côté,  accable  ces  dernières  de  ses  objur- 
gations et  de  ses  reproches.  Les  calvinistes  les  inti- 
mident par  leurs  libelles,  et  le  corps  écbevinal  flotte 
ballotté  entre  ces  divers  courants. 

Le  10  mars,  le  Magistrat  adressait  à  la  Gouver- 
nante la  copie  de  l'instruction  dirigée  contre  les 
deux  prisonniers,  et  lui  demandait  s'ils  devaient  être 
interrogés  sur  d'autres  charges*.  Il  les  avait,  disait-il, 
retenus  jusqu'ici  sans  aller  plus  loin,  «  pour,  avec  le 
«  temps,  les  réduire  et  retirer  des  opinions  qu'ils 
«  avaient  soutenues  jusque  là,  et  parce  que  la  déten- 
«  tion  prolongée  pouvait  les  amener  à  résipiscence 
c  pour  le  salut  de  leurs  âmes.  »  Il  lui  communiquait, 
en  même  temps,  un  factum  qui  venait  de  lui  par- 
venir*. 

La  Duchesse,  dans  sa  réponse,  lui  fît  observer  que 
tous  ces  délais,  mal  interprétés,  amenaient  chez  les 
calvinistes  un  redoublement  d'audace,  et  étaient  la 
principale  cause  des  pernicieux  libelles,  par  eux  mis 
en  circulation.  Elle  ordonnait  donc  que,  pour  sauver 
leurs  âmes,  si  faire  se  pouvait,  on  fit  encore  «  ensei- 
«  gner  et  admonester  les  deux  prisonniers  de  leur 
«  salut  > .  Après  quoi,  le  Magistrat  devait  prononcer 
la  sentence  défînitive,  et  procéder  à  l'exécution,  en 
prenant  les  précautions  nécessaires  pour  qile  le  cours 
de- la  justice  ne  fût  pas  entravé.  Elle  n'insistait  pas. 


■  Lettres  datées  de  Brozelles,  des  17  février  et  6  mars  1562. 
N<^  46  et  47  des  pièces. 

*  Les  pièces  de  rinstruction' contre  Philippe  MaUart  sont 
perdues. 

3  Le  Magistrat  à  la  Dachesse,  10  mars  1562.  N»  48  des  pièces. 
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religieuse  et  des  menaces  déguisées.  «  Ayez,  y  était- 
f  il  dit,  égard  à  deux  choses  :  la  première  est  de 
«  juger  justement,  selon  que  porte  la  vocation  en 
«  laquelle  vous  ôtes  constitués  par  la  parole  de  Dieu, 
I  selon  le  dire  de  saint  Paul  (Âd.  Eom.  Caput  13), 
«  et  pour  le  second  point,  nous  vous  prions  d'avoir 
«  égard  à  vous-mêmes,  à  la  république,  et  au  temps 
«  à  venir.  Et  pour  Thonneur  et  Tobéissance  que  nous 
«  vous  portons,  nous  avons  voulu  vous  avertir  dans 
c  la  crainte  de  tumultes,  émotions  et  grands  incon- 
«  vénients.  Et,  pour  terminer,  nous  prions  Dieu 
«  qu'il  vous  donne  bon  conseil,  afin  que  voUs  puis- 
«  siez  répondre  devant  sa  face.  Âmen^  » 

Les  sectaires  étaient  continuellement  sur  le  qui- 
vive.  Le  dimanche  des  Rameaux,  22  mars  1562,  ils 
crurent  sans  doute  que  l'exécution  aurait  lieu  la  nuit 
suivante,  car,  lorsque  l'obscurité  fut  complète,  le 
guet,  qui  veillait  à  la  maison  de  ville,  vit  avec  sur- 
prise des  groupes  de  six  à  sept  individus,  les  uns 
portant  l'épée,  les  autres  sans  armes,  se  promener  et 
deviser  ensemble  sur  le  grand  Marché,  comme  au- 
raient pu  le  faire  des  oisifs  &  la  clarté  du  jour.  Ces 
hommes  sortaient  du  Marché,  puis  y  rentraient  comme 
des  figurants  de  théâtre,  afin,  sans  doute,  qu'on  ne  pût 
•  apprécier  leur  nombre.  On  estima  cependant  qu'ils  pou- 
vaient être  deux  ou  trois  cents.  Sommés  par  le  chef 
du  guet  de  vider  la  place,  ils  répondirent  qu'ils 
n'avaient  pas  de  mauvaises  intentions  et  se  retirèrent 
dans  les  ruelles  avoisinant  la  prison,  en  chantant 
des  psaumes.  Des  guetteurs,  s'étant  mêlés  à  eux  pour 

1  BiUet  da  4  mars  1562,  annexé  à  la  lettre  du  Magistrat  du 
10  mars.  N^  51  des  pièces. 
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les  reconnaître,  n'y  purent  parvenir,  parce  que  les 
capes  ou  manteaux  des  promeneurs  étalent  rabattus 
sur  leurs  visages  ;  mais  ils  les  entendirent  échanger 
entre  eux  divers  propos,  tels  que  :  «  L'on  les  doibt  faire 
«  morir  à  la  halle;  les  estacques  j  sont  planté,  il 
«  nous  fault  veoir  ce  qu'il  adviendra.  >  Les  sectaires 
interpelèrent  aussi  Fauveau,  qui,  de  sa  prison,  leur 
répondit  qu'il  se  portait  bien.  Le  guet  ne  songea  pas 
à  faire  d'arrestations.  Il  craignit  de  s'attaquer  &  trop 
forte  partie  et  ne  voulut  pas  courir  l'aventure.  Les 
promenades  et  les  chants  continuèrent  donc  jusque 
vers  quatre  heures  du  matin.  Â  ce  moment,  une 
femme  s'approcha  des  promeneurs  et  leur  dit  :  «  Il 
«  n'y  a  quelque  apparence  davantaige.  »  La  pluie 
commença  à  tomber,  et  les  groupes  se  dispersèrent  ^ 

La  nuit  suivante  fut  tranquille  ;  mais  en  rentrant 
de  sa  tournée,  le  guet  trouva,  près  de  la  Halle  aux 
draps,  au  grand  Marché,  sur  les  degrés  d'un  esca- 
lier, un  nouveau  libelle  adressé  au  Magistrat.  Le 
papier,  sur  lequel  il  était  écrit,  portait  au  dos  de  la 
térébenthine,  ce  qui  prouvait  qu'il  avait  été  affiché 
ou  était  destiné  &  l'être. 

n  présentait,  d'ailleurs,  les  mêmes  caractères  que 
celui  du  4  mars.  Seulement,  comme  le  dénouement 
approchait,  les  menaces  étaient  plus  accentuées.  Mais 
ce  qui  rend  surtout  intéressants  les  documents  de 
cette  catégorie,  c'est  le  ton  de  controverse  et  de  fer- 
veur religieuse  qui  y  règne  :  t  Vous  savez,  monsieur 
«  le  Prévôt,  qu'il  est  dit  en  plusieurs  passages-:  Celui 
*  qui  endurera  la  persécution  pour  mon  nom  sera 

'  Le  Magistrat  à  la  Duchesse,  24  mars  1562.  Procès-verbal 
4'enqaéte.  N«*  56  et  57  des  pièces. 
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sauvé;  et  plus  loin  :  Celui  qui  me  niera  devant 
les  hommes  sera  nié  devant  mon  père  qui  est  aux 
Cieux...  Et  vous  ferez  tous  bien  votre  devoir  de 
manière  à  n'avoir  pas  à  encourir  le  reproche  de 
Dieu,  car  il  n*est  rien  de  si  certain  quil  nous  faille 
comparaître  devant  sa  Majesté  au  jour  du  juge- 
ment dernier.  Nous  prions  afin  que  vous  connais- 
siez les  abus  de  ce  monde  et  Tidolât^ie  où  vous 
êtes  plongés  ;  étudiez  les  saintes  Écritures  et  vous 
verrez  que  c'est  chose  défendue  que  l'idolâtrie  ^  » 
Cette  pièce  fut  envoyée  à  la  Duchesse  qui,  le 
26  mars,  répondit  au  Magistrat.  Cette  fois,  les  expres- 
sions dures  abondaient,  et  elle  lui  reprochait  sa 
lâcheté  en  termes  à  peine  adoucis.  «  Elle  se  doute 
«  bien,  écrit-elle,  que  la  «  timidité  >  seule  lui  a  fait 
«  retarder  la  sentence,  et  a  été  cause  qu'il  a  agi  plus 
«  JlocAement  qu'il  n'eût  convenu.  »  Puisqu'un  retard 
si  préjudiciable  avait  été  apporté,  il  fallait  attendre 
que  la  plus  grande  solennité  religieuse  de  l'année  fût 
passée  *.  Alors,  elle  donnerait  ses  dernières  instruc- 
tions. En  attendant,  il  fallait  exercer  sur  ces  héréti- 
ques endurcis  une  étroite  surveillance.  Que  s'ils 
venaient  à  s'échapper,  elle  le  rendait  responsable  de 
leur  fiiite  ^. 

Le  même  jour,  elle  écrivait  au  Marquis  pour  se 
plaindre  de  la  Loy  valencien noise.  Sur  ce  terrain,  la 
Duchesse  et  le  Gouverneur  s'entendaient  parfaite- 
ment. Marguerite  accusait  le  Magistrat  d'avoir  «  froi- 
dement »  procédé,  et  de  s'être  montré  plus  «  pusul- 

1  Pièce  originale  sans  date.  N<>  58  des  pièces. 

*  La  fête  de  Pâques  tombait,  cette  année,  le  29  mars. 

3  La  Gk)ayernanto  au  Magistrat,  26  mars.  N^  59  des  piôces. 


koima  qpîû  ne  enTBooit  eo  Aorn  de  eaile  qm^ 
lité  ».  Le  Marquis,  dans  sa  lépaoat,  tlnmdiif  en 
ee  âeos  :  «  Ne  m^attendoîs  d*mtze,  écmmît-îl,  et  a 
les  inena«RK  ne  sortent  effisct,  n  en  tiendrons  jmmaii 
nrens.  •  Il  fat  oonTenu  entre  enx  qae  l^g^^i*  « 
léodraît  à  Bruxelles  aussitM  apè»  Piques,  et  qu  alors 
la  résolution  finale  aenît  prise  ^. 

Ua&ire  Tint  en  délibérstion  an  emaeil  d*Ëtax 
dans  les  prendeiB  joun  d'sTril,  et  le  4  de  ee  mois, 
la  Docbeaae  transmit  à  Valendennes  ses  demieB 
ordres.  La  sentence  deruit  être  rendue  et  rexécutâon 
£ûte  sans  plus  tarder.  Si  œux  de  la  Lot  éproc- 
Taient  des  craintes,  ils  pouraient  oonroqner  les  ser- 
ments et  ks  principaux  de  la  dié.  S'ils  jugeaioit  !n 
TiDe  «  sj  aTBnt  a^roD^oe  et  sffsctée  de  ces  faéré- 
•  sies  »  qu*îl  leur  parût  tee  besoin  d'inroquer  «  In 
«  main-forte  on  qudqne  ajde  extraordinaire  »,  ils 
devaient  lui  envoyer  quelqu  un  d'entre  eux  ponr  lui 
exposer  Tétai  des  choses,  et  aviser  arec  elle  sur  le 
remède  à  apporter.  Toutefois,  elle  faisait  obaerrer 
jodideusement  que  ions  ks  moyens  extraordinaires 
ont  leurs  incouTénients,  et  pour  cette  raison,  elle 
délaissait  «  de  prendre  aultre  chemin  que  la  voye 
9  ordinaire  de  justice  pour  éviter  le  scandale  que  en 
«  recepvroit  la  ville  *  » . 

La  Gouvernante  attendait,  d'instant  en  instant,  în 
noavdle  de  Texécution,  Iwsqu^afiiièieni  à  Bruxelles 
deux  députés  du  Magistrat,  savoir  :  le  vieux  penaon- 
naire  de  la  vîQe,  Michel  Corvillain,  et  un  édievin 

I  La  QoawenMBU  aa  Mtfqiâi,  2S  man  12&  —  Réyoaie  ém 
Miniais,  Liège,  28  san.  X«  60  et  61  d«f  fièeca. 
*  La  GovrerBaote  an  MagBtrat,  4  awifl  UO.  N«tt4is 
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dont  le  nom  na  pas  été  conservé.  Ils  apportaient 
d'assez  mauvaises  nouvelles.  Suivant  les  rapports  du 
Lieutenant-le-comte ,  des  gens  de  basse  condition 
proclamaient  dans  les  cabarets  Tintention  formelle 
de  s'opposer  à  Texécution,  même  par  les  armes  ^  En 
présence  de  cette  éventualité,  le  Magistrat  n'avait 
rien  voulu  entreprendre  sans  de  nouveaux  ordres. 

Le  conseil  d*État  s'assembla,  à  cet  effet,  le  samedi 
18  avril,  et  délibéra  longuement.  Le  Marquis  ayant 
déclaré  que  ces  rapports  étaient  exagérés  et  que  Ton 
pouvait  au  moins  compter  sur  les  riches  bourgeois, 
quelques  uns  de  ses  collègues,  et  vraisemblablement 
ceux  qui  suivaient  Granvelle,  lui  firent  observer 
qu  il  serait  bon  qu'au  jour  fixé  pour  le  supplice,  il  fût 
de  sa  personne  à  Valenciennes,  «  pour  animer  les 
bons  et  donner  crainctes  aux  maulvais  » .  Mais  ce 
n'était  pas  l'affaire  du  Marquis.  Obéissant  aux  secrètes 
répugnances  que  nous  avons  déjà  signalées,  il  répon- 
dit, non  sans  une  certaine  aigreur,  que  cette  démar- 
che était  au  dessous  de  sa  dignité,  et  qu'il  suffirait 
qu'il  se  trouvât  k  Mons  ou  à  Cambray ,  au  su  du  Magis- 
trat de  Valenciennes.  Cette  opinion,  appuyée  par 
plusieurs  seigneurs,  fut  adoptée  *.  En  conséquence, 
les  députés  de  la  ville  furent  mandés  au  conseil  et  le 
Marquis,  prenant  la  parole,  leur  intima  l'ordre  de 
repartir  le  jour  même,  et  de  ne  plus  s'arrêter  devant 
aucune  considération.  On  leur  recommanda  de  faire 
procéder  à  lexécution  sur  un  «  hourt  ^  »  afin  de  pou- 

1  Disant  qae  «  si  Ton  y  vouloit  mectre  la  main,  ilz  ne  le  corn- 
-  porteroient  ». 

*  Mais  il  luy  sembla,  et  à  aulcnngs  anltres,  que  ce  ne  seroit  sa 
r«'5putation  d'y  aUer  pour  si  peu  de  chose. 

^  Ëchafand  élevé  sur  des  charpente's  en  bois. 


Toir  tenir  lepaqile  à  dîstuice,  detaluir  une  eommo- 
nkstioii  entze  Fédia&Dd  et  la  maîsoa  de  TÎDe  et  de 
s  en  serrir  pour  la  conduite  des  priâonnîers^  ê&aune 
an^  d  mtrodims  dans  eet  édifiée  le?  sennen^  en 
aimes  et  nne  troope  composée  de  liches  l»c7gms 


également  annés,  afin  qn Ils  pussent  an  besoin  peéiej 
main  forte. 

Conformément  à  ces  rësolatiGns,  Bergbe?  partit 
immédiatement  poor  Mons,  et  fot  fort  snrpns  de  ne 
pas  Toir  repasser  les  dépotés  xalencâennois.  Le  lonci 
20  aTTiU  n  pffêrint  la  Dndieœede  ce  retard*  qu  n? 
ponrait  être  imputé  qn  a  la  négligence  on  à  la  man- 
Taîse  Tolonté.  Marguerite  alla  aox  renseignements  et 
ai^irit  que  Corrillain  et  scm  compagnon  n  aTuent  en 
effet  quitté  BraxeDes  qne  le  mercredi  22  arril,  an 
matin,  aoos  prétexte  quHs  n  avaient  pas  trooTé  de 
chanotB.  Foneose,  die  écriTit,  le  23,  an  Marquis 
mie  lettre  où  die  le  chargeait  de  tancer  Tigonreose- 
ment  les  dépotés  à  knr  pacage  à  Mons,  et  oo  eËe 
aecomnlait  les  témoignages  de  son  mécontemement, 
c  monstrant,  disait-elle,  iœnlx  par  œ  assez  le  pea 
«  de  zèle  qn'ilz  ont,  s'onblyans  tact  de  sansSûre  à 
«  leur  debroir  • . 

Le  Magistrat  dut  naturellement  consacrer  qndqnes 
jours  aux  derniers  préparatifs,  et  Berghes  prcnta  de 
œ  retard  forcé  pour  quitter  Mons,  sans  même  pré- 
venir la  Gouvernante,  et  se  rendre  à  Liège,  où  il 
s'agissait  de  donner  à  son  £rêre«  toujours  malade, 
un  coadjuteur /«rî>  san-  succession.  Enân,  leiécc- 
tion  fut  fixée  au  lundi  27  avril  1562  ^ 


du»  dcvx  leCîrs  de  Im 
BndM—e,  rose  nlnMffi  an  Roi  le  S  mû,  fasiie  wm  Marqais  la 
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On  chercha,  toutefois,  à  tenir  la  chose  secrète,  afin 
de  ne  pas  donner  Téveil  aux  sectaires.  C'est  ainsi 
que  les  soixante  bourgeois  notables  qui  devaient  avec 
les  serments  assister  en  armes  au* supplice  ne  furent 
convoqués  que  le  dimanche  26  avril  au  soir.  Nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  lordonnance  délivrée  aux 
sergents  à  verge  de  la  ville,  où  il  leur  est  prescrit  de 
faire  la  signification  aux  «  dénommez,  jusques  à  leurs 
c  personnes,  voires  qu*ilz  fussent  en  leurs  litz  ^  > . 

Le  27  avril,  à  quatre  heures  du  matin,  le  Prévôt  et 
les  échevins  se  réunirent  à  la  maison  de  ville  et  prirent 
leurs  dispositions.  Les  portes  de  Valenciannes  restè- 
rent closes,  afin  d'intercepter  toute  communication 
avec  le  dehors.  Vers  six  heures,  arrivèrent  sur  le 
Marché  les  serments  et  les  bourgeois  convoqués,  tous 
en  armes.  On  planta  les  barrières  en  fer  autour  de 
Téchafaud,  et  Ion  disposa  les  fiftgots.  Alors  fut  lue  la 
sentence  ou  «  Calenge  »  revêtue  de  la  formule  exé- 
cutoire au  nom  de  la  Gouvernante,  et  par  laquelle 
Fauveau  et  Mallart  étaient  condamnés  à  être  amenés 
sur  le  Marché,  à  être  attachés  sur  une  «  estacle  i , 

23  avril.  Dans  la  première,  Margaerite  dit  que  les  députas  quit- 
tèrent Bruxelles  le  mardi  ;  dans  la  seconde,  elle  fixe  ce  dépai*t 
au  22,  c*est  à  dire  au  mercredi  (hier  au  matin,  dit>elle).  Ce  ne 
sera  pas  la  seule  fois  que  nous  rectifierons  les  assertions  de  la 
Gouvernante  par  ses  propres  lettres. 

Nous  pensons  aussi  que,  en  présence  des  traits  de  caractère 
relevés  relativement  au  Gouverneur,  il  serait  difficile  de  contester 
le  portrait  que  nous  avons  tracé  de  lui.  (Voir  les  n<»  64,  65  et 77 
des  pièces). 

1  Ordonnance  de  Messieurs.  Nous  appelons  Tattention  parti- 
culière de  nos  lecteurs  sur  cette  pièce  très  curieuse,  et  sur 
laquelle  nous  avons  tenté  d'établir,  en  quel<|ue  sorte,  la  biogra- 
phie des  personnes  convoquées.  N<>  66  des  pièces. 


brûlés  jusqu'à  œ  que  mort  sen  sonît,  eC  à 
que  lems  biens  seraient  confisqués  an  profit  éa  Boî  -. 
Ces  formalités  remplies,  les  soixante  bonig^MÔs  oors- 
pèrent  la  maison  de  Tille,  et  les  serments  foieni  ran- 
gés, partie  aotoor  da  bûcher,  partie  des  deox  OL4é:^ 
de  la  Halle  anx  draps,  arec  ordre  de  soiTie  le  cc^ 
tége,  aussitôt  qn*il  aurait  dépassé  le  second  détacÀr- 
ment*.  &or  on  antre  point,  on  plaça  hch  on  nezl 
hommes  d^armes  de  la  bande  dn  Marquis,  jesqnel^ 
allaient  à  Cambray  rejoindre  leur  corps  sons  la  occ- 
dnite  dn  sieur  de  Gognie?,  leur  lieutenant  ^.  Enfir, 
le  PréTÔt  et  les  écherins  se  rendirent  en  oû^ps  à  la 
prison,  pour  en  retirer  les  deux  condamnée,  es  fl 
parait  certain  qu  ils  se  firent  acoompagner  parla  £rac- 
tion  des  serments  primitiTemeiit  placée anx  barriêfcs. 
LeTieuxbeffiroi  communal  lancadansfairsee  niées 
fànèbre8,et  le  sinistre  cortège,  ramenant  les  deux  cal- 
vinistes, se  mit  en  marche.  Lorsqu'il  fut  arriré  snr  le 
llarché  et  en  vue  du  bûcher,  FauTeaus*écria  :  «  Père 
étemel  !  •  Aces  mots,  qui  peut-^tre  étaient  un  signal, 
une  troupe  de  cinq  à  six  cents  personnes  «  dueoomtcrî 
«  peuple  et  de  basse  sorte»,  hommes,  fionmese^jecikes 

>  Sentence  démon  contre  Faorem  et  lfAnail,daf7«i7ill3&. 
N«"  67  et  68  des  pièces. 

c  Justification  des  serments.  X*  132  des  pieeen. 

>  Xoos  a  «Tiens  pas  bien  compris  quel  seeoon  puvijîl  aff^Jt- 
ter  me  troupe  de  8  on  9  caraliers,  et  arions  pessé  trxM%9  lez- 
pUcation  de  ce  passage  dans  Topinion  prtÊOJSét  par  M.  > 
général  Omllanme,  tur  les  commentaires  de  Qemardino  ùt  Maar- 
doça.  à  savoir  :  qne  chaque  homme  d'armes  des  kaaA 
à  sa  suite  deux  archers  montés,  de  sorte  qme  9 
d'snnes  constitoaient  nn  effectif  de  27  esralîen.  lisif  ^  v. 
résistent  absolument  à  cette  interpréiatîom.  {Tciir  wAjtBSUOÊS. 
les  pièces  dn  procès  de  Jacques  Berte.^ 
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gens  des  deux  sexes  se  rua  sur  les  condamnés,  et,  les 
enveloppant  de  toutes  parts,  les  empêcha  d'avancer. 
Le  Magistrat,  craignant  que  dans  le  tumulte  Fau- 
veau  et  Mallart  ne  fussent  délivrés ,  enjoignit  aux 
hommes  de  l'escorte  de  les  faire  rentrer  dans  la  Halle 
aux  draps,  et  de  là  dans  la  prison.  Mais  l'ordre  fut 
mal  exécuté.  On  ferma  trop  précipitamment  les  portes 
de  la  Halle,  de  telle  sorte  que,  tandis  que  les  deux 
«  rescous  »  se  trouvaient  à  l'intérieur  avec  les  éche- 
vins  et  une  partie  des  compagnies  hourgeoises,  le 
Prévôt  restait  dehors,  protégé  à  grande  peine  par  le 
reste  des  serments,  qui  parvint  à  lui  frayer  l'accès  de 
la  maison  de  ville,  et  en  garda  les  issues.  En  ce 
moment  critique,  les  serments  étaient  donc  divisés  en 
trois  tronçons  :  partie  était  avec  le  Prévôt  et  les  bour- 
geois armés  à  l'hôtel  échevinal,  partie  avec  messieurs 
de  la  justice  et  les  condamnés  dans  la  Halle,  et  le 
reste  était  employé  à  garder  l'artillerie,  qui  était  en 
danger  d'être  pillée.  Quant  aux  hommes  d'armes,  ils 
s'étaient  retirés,  ne  se  trouvant  pas  en  nombre. 

Pendant  que  les  deux  malheureux,  toujours  gar- 
rottés, étaient  réintégrés  dans  la  Burianne,  une  scène 
étrange  et  imposante  se  passait  sur  le  grand  Marché. 
Les  sectaires,  agenouillés  et  nu-tête,  rendaient  grâces 
à  Dieu;  mais  cette  phase  fut  courte,  et  bientôt  la  foule 
continuait  son  œuvre,  excité  par  des  prédicateurs 
calvinistes,  et  par  un  homme  étranger  à  la  ville  et 
dont  on  ne  put  établir  l'identité  que  plus  tard^  La 
première,  une  vieille  femme,  se  déchaussant,  jeta  son 
patin  ou  galoche  sur  le  bûcher.  Aussitôt  les  pierres 

1  II  s'appelait  Guillaume  Cornu  et  demeurait  à  Tournay.  {Voir 
la  note  sur  Jehan  do  Hollande.) 
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Tolèrent  de  tontes  parts;  les  bulles  de  £er  forent 
arrachées,  les  fiigots  dispersés,  VEêtaeU  démolie.  Les 
sectaires  prirent  ensuite  la  direction  dn  courent  des 
Dominicains  S  comme  pour  le  saccager;  mais  pres- 
que au  même  moment,  changeant  de  dessein  (comme 
Dieu  le  voulut,  dit  pieusement  la  Duchesse),  ils  se 
précipitèrent  vers  la  prison,  en  rompirent  les  portes 
et  les  serrures  avec  les  bailles  qui,  quelques  instants 
auparavant,  entouraient  Testade,  se  saisirent  de 
Fauveau  et  de  Mallart,  et  les  emportèrent  sur  leurs 
^ules,  «  lyés  et  enferrés  qu ilz  estoient  >,  le  long  de 
la  rue  delà  Braderie,  et  de  celle  des  «  Caudreliers'  >, 
jusqu'à  la  maison  du  bourgeois  Marmin,  tenant  bou- 
tique à  renseigne  du  c  Nocquet  d'or'  >.  Là,  furent 
limés  les  fers  de  ceux  qui  désormais  devaient  s'ap- 
peller  les  «  Maubruslez  >  (mal  brûlés);  quand  on 
les  eut  ainsi  rendus  à  la  liberté,  on  les  ramena 
à  la  maison  de  Simon  Fauveau,  située  vers  le 
Boudinet^.  Une  garde  leur  fut  laissée,  et  la  foule 
se  dispersa  après  avoir  reçu  leurs  remerctments  et 


1  Dans  sa  lettre  da  8  mai  1562,  la  Dachesse  dit:  •  Le  eonrent 
des  Jacopina  •  (Jacobins).  Ailleurs,  elle  parle  da  •  doistre  sainet 
Pol  •.  Il  s*agit,  en  définitire,  du  même  édifice  placé  Ters  la  partie 
septentrionale  de  laroe  des  Foulons.  (Voir  notre  note  anx  pièces 
justificatires.) 

*  Brader,  dans  le  rienx  idiome  hennnjer  on  roachi,  Tent 
dire  :  gaspiller.  On  appelait  braderie,  une  sorte  de  foire  on  de 
marché  de  rieilles  bardes.  La  me  de  la  Braderie  formait  la  pre- 
mière section  de  la  me  actaelle  de  Paris,  Ters  la  Place.  La 
me  des  Candreliers  (cbandronniers)  est  la  me  des  Récollets 
actndle. 

'  Nocqaet  —  nœnd. 

«  Yoir^  ponr  cette  indication,  la  pièce  intitolèe  :  La  €karg€$ 
d'ieeutx,  A  Taiticle  d'Adam  De  le  Porte  (pièces  Jnstillcathrea). 

T.  I  5 
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chanté  quelques  psaumes.  II  était  alors  onze  heures 
du  matin. 

Vers  une  heure  de  laprès-midi,  les  calvinistes  se 
réunirent  sur  la  Couture  *  appelée  ■  le  Marché  aux 
Bétes  »  y  en  £ace  de  Thôtel  du  sieur  de  Potelles  '.  Les 
deux  héros  de  la  journée  étaient  présents.  Les  «  chan- 
sons 1  de  Marot  retentirent  de  nouveau,  comme  aussi 
«  quelques  bonnes  prières  et  louanges  à  l'honneur  du 
«  Dieu  vivant  • ,  et  un  prédicateur  calviniste  français 
harangua  rassemblée.  Gr&ce  aux  pièces  découvertea 
par  nous,  il  est  permis  de  suivre  Fauveau  et  Mallart 
pendant  le  reste  de  la  journée  du  27  avril,  et  toute 
celle  du  lendemain  ^.  Puis,  une  obscurité  presque 
complète  s'étend  sur  leurs  faits  et  gestes,  comme 
sur  leur  asile*. 

Pendant  ce  temps,  le  Magistrat  et  le  conseil  parti- 
culier délibéraient,  sous  la  garde  des  serments,  sur  le 
parti  à  prendre.  Déjà,  le  matin,  des  avis  divergents 
avaient  été  ouverts,  et  au  moment  où  les  condanmés 
se  trouvaient  encore  dans  la  Halle  ou  dans  la  prison, 
la  proposition  avait  été  faite,  au  dire  de  d'Oultreman, 
de  les  décapiter  et  de  jeter  leurs  têtes  au  peuple,  que 
cette  vue  ferait  sans  doute  reculer  d'horreur.  L'après- 
midi,  on  s'arrêta,  de  l'avis  de  Gognies  et  de  ses  hommes 


^  Couture  ^  cultura  en  basse  latinité  ^  pièce  de  terre  cnltiyée* 
Culture  a  le  même  sens  (rue  Culture-Sainte-Catherine,  A  Paris). 

*  Le  Marché  aux  Bétes  se  tenait  à  Tendroit  dit  aiyourdliui  : 
la  petite  place  Verte.  Lliôtel  de  PoteUes,  appartenant  alors  au 
sieur  de  Oarondelet,  capitaine  d^Ayesnes,  appartient  de  nos  Jours 
aux  Hospices  (maison  de  M.  Viel). 

3  Voir  ci-aprôs  le  procès  de  Philippart. 

^  On  sait  seulement  qu*ils  séjournèrent  un  instant  en  Angl«* 
terre.  {Voir  la  note  sur  Jehan  de  Hollande.) 
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présents  à  la  délibération,  à  un  parti  moins  compro- 
mettant ;  on  considéra  qu'il  y  avait  lieu  de  c  craindre 
c  plus  grand  inconvénient,   et  d*esmouvoir  plus 

<  grande  commotion,  dangier  de  feu,  et  pillerie  de 

<  la  ville,  attendu  les  menaces  faictes  »  et,  en  consé- 
quence, les  résolutions  suivantes  furent  prises  :  les 
portes  resteraient  fermées  ;  personne  ne  pourrait 
entrer  dans  la  ville  ni  en  sortir  sans  le  congé  de  mes- 
sieurs; ordre  serait  donné  aux  connétables  et  dixeniers 
bourgeois  d'établir  grand  guet  de  jour  et  de  nuit  tant 
à  la  maison  de  yille  et  aux  carrefours  que  sur  les 
j)ortes  et  remparts,  et  de  pourvoir,  h  cet  effet,  leurs 
hommes  de  b&tons  et  d'autres  armes  ;  on  «  espyeroit 
«  et  adviseroit  où  les  prisonniers  se  polvoient 
«  remectre  » .  Enfin,  des  messagers  seraient  dépêchés 
vers  la  Gouvernante  à  Bruxelles,  et  vers  le  Marquis 
à  Liège,  pour  leur  annoncer  ces  f&cheux  événements, 
et  provoquer  «  nouvelles  de  la  court  pour  les  faire  et 
«  user  selon  que  seroit  trouvé  convenir  *  ». 

Le  Magistrat  et  le  conseil  eurent  aussi  à  répondre 
à  une  requête  ou  remontrance  présentée  au  nom 
«  d'aulcuns  assemblez  » .  Nous  n'avons  pu  décou- 
vrir ce  document  qui  tendait  certainement  à  ce 
que  les  Maubruslez  fussent  maintenus  en  liberté, 
mais  nous  possédons  le  ban  qui  fut  fait  en 
réponse.  Il  y  est  dit  en  substance  «  que  messieurs 
•  feroient  leur  debvoir  d'escripre  à  madame  la 
c  Ducesse  et  faire  advertance  de  ladicte  requeste  et 
«  remonstrance,  et  cependant,  aj£n  de  non  amener 
«  icelle  au  contraire  de  ladicte  requeste,  que  ilz 

i  Assemblée  du  conseil  du  27  aTiil  1562.No  09  des  pièces. 
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«  ayent  (les  remonstrants)  à  rethirer  h  leurs  maisons, 
«  et  tenir  paisibles,  sans  faire  aulcunes  assemblées 
«  de  jour  et  de  nuict  ;  et  que,  prestement,  on  rosteroit 
«  les  bailles  et  tous  autres  appareilles  ^  > 

Quand  les  brigades  du  guet  eurent  été  organisées, 
une  surveillance,  en  apparence  très  sévère,  parut 
peser  sur  la  ville  ;  mais,  en  réalité,  la  majorité  des 
boui^eois,  chargés  de  Texercer,  étaient  parjbitement 
décidés  à  ne  rien  voir  et  h  laisser  faire  *. 

S  V.  —  Résolutions  prises  par,  la  Duchesse.  — 
Mesures  mgov/reuses.  —  Seconde  commission 
royale.  —  Nouveaux  libelles,  i—  Procès  et  exé- 
cution de  Jacquet  Walin  et  de  Maximilien 
PhUippart. 

Les  deux  personnes  envoyées  vers  la  Gk>uvemante 
et  le  Marquis  furent  Jehan  Rollin,  Lieutenant-le- 
comte,  et  Nicolas  de  Lacroix,  riche  bourgeois'.  Ils 
partirent  ensemble  pour  Bruxelles,  et  de  là,  Lacroix 
se  rendit  à  Liège,  où  Berghes  se  trouvait. 

Marguerite  de  Parme  vit,  du  premier  coup  d*œil,  la 
gravité  très  réelle  des  faits  qui  lui  étaient  signalés. 

i  Ban  oa  publication  du  27  avril  1562.  N^  71  dei  pièces. 

*  Tout  ce  récit  de  la  journée  des  Maubruslez  est  basé  sur  les 
documents  suivants,  la  plupart  inédits  :  Manuscrit  de  Jean  Doa- 
delet;  d*0u1treman  ;  lettre  de  la  Duchesse  au  Roi,  du  8  mai  1562; 
lettre  du  Magistrat  à  la  Duchesse,  du  27  ayril  ;  procés-verbal  des 
conseils  tenus  le  même  jour  ;  justification  des  serments,  présentée 
au  marquis  de  Berghes.  —  Ces  trois  dernières  pièces  sont  iné- 
dites. 

3  Voir  aux  pièces  justificatives,  notre  discussion  sur  l'identité 
de  ce  Lacroix.  Nous  adoptons  la  version  de  d*Oultreman. 
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Pour  la  première  fois,  ses  ordres  étaient  méconnus, 
la  justice  arrêtée  dans  son  cours.  Dans  toutes  les  villes 
des  Pays-Bas,  sommeillaient  de  semblables  germes. 
Ds  allaient  sans  doute  fermenter,  se  développer  avec 
une  contagieuse  rapidité,  et  les  événements  de  Valen- 
ciennes  pouvaient,  en  s'étendant  et  en  se  générali- 
sant, allumer  un  vaste  incendie. 

Elle  déploya  alors  une  activité  extrême,  et  prit  des 
mesures  au  niveau  des  circonstances.  Elle  assembla 
d*abord  le  conseil  d'État,  qui  fut  d'avis  que  «  le 
«  mieulx  estoit  de  procurer  d'appaiser  le  trouble  » . 
Le  28  avril,  elle  envoya  de  tous  côtés  les*  dépêches 
les  plus  précises. 

A  Bergbes,  elle  manda  qu'il  eût  à  se  rendre  à 
Bruxelles,  toutes  affaires  cessantes,  pour  participer 
aux  conseils  qui  seraient  tenus  aussitôt  après  son 
arrivée  ^ 

Aux  lieutenants  des  bandes  du  marquis  de  Ber- 
ghes  et  du  duc  d'Arschot,  en  garnison  la  première 
à  Cambrai,  la  seconde  à  Avesnes,  elle  enjoignit  de  se 
diriger  immédiatement  sur  Valenciennes  avec  tout 
leur  monde'. 

La  venue  du  Marquis  devait  se  faire  attendre,  et 
cependant,  il  était  de  toute  nécessité  que  l'autorité 
royale  fût  sans  aucun  retard  représentée  d'une  mar 
nière  éclatante  sur  le  théâtre  des  désordres.  Dans  ces 
conjonctures,  la  Gouvernante  pensa  à  employer  le 
comte  de  Boussu,  de  qui  le  château  ne  se  trouvait  qu'à 
trois  ou  quatre  Eeues  de  Valenciennes,  entre  cette 
ville  et  Mons,  et  qui  pouvait  se  mettre  en  rapport 

1  La  Goayemante  à  Berghes,  28  ayril  1562.  N®  75  des  piôcee. 
<  Billet  du  môme  Jour.  N®  74  des  pièces. 
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immédiat  avec  le  Magistrat.  Ce  choix  était  d'ailleurs  " 
I  d'autant  plus  indiqué,  que  ce  seigneur  avait  long- 
[  temps  exercé  dans  la  ville  les  fonctions  de  Prévôt-le- 
l  comte,  et  en  conservait  même  encore  le  titre  nominal. 
I  Elle  lui  envoya  donc  deux  membres  du  conseil  privé, 
Philibert  de  Bruxelles  et  Nicolas  Micault,  seigneur 
d'indevelde,  porteurs  d'une  lettre  où,  «  se  confiant  de 
«  tant  de  bons  offices  que  toujours  avoit  faict  », 
elle  priait  le  comte  de  ae  rendre  sur  !e  champ  à 
Valenciennes,   avec  les  conseillers  ou  l'un  d'eux, 
«  pour,  avec  ceulx  de  la  loy  illecq,  adviser  tous 
•  moyens posKibles  d'appaiser  les  choses'  »,  Elle  lui 
recommaudait  aussi  d'attirer  à  lui  sa  bande  d'ordon- 
nance, alors  en  garnison  au  Quesnoy,  ou  du  moins 
de  se  faire  accompagner  de  quelques  gentilshommes 
servant  sous  ses  ordres. 

Elle  ne  négligea  pas  non  plus  de  prévenir  le 
Magistrat  de  ces  vigoureuses  dispositions.  Tout  en 
lui  recommandant  la  vigilance,  elle  lui  annonça  la 
prochaine  arrivée  du  comte  de  Bous-su  et  du  Gouver- 
neur*. 

En  revenant  de  Bruxelles,  à  bride  abattue,  le  sei- 
gneur de  Locron  s'arrêta  au  château   de  Boussu, 
I  le  28  avril.  Jean  de  Bénin  était  absent  et  se  trouvait 
[  pour  affaires  particulières  à  Trélon*.  Sans  perdre  un 
instant,  RoUin  liû  adressa  une  dépêche,  et,  en  mâme 
temps,  prit  sur  lui  de  prévenir  le  lieutenant  de  la 


'  La  Oouvernante  au  comte  de  Bouaau,  !8  avril  15G2.  K'  'i 
des  places. 
>  Lettre  du  18  ami,  rappnrtée  par  Jehan  RolliQ.  N°  7Si]^ 

'  Bourg  de  rarrondissoment  d'Avesnes. 
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bande  du  comte,  qu  il  eût  à  se  diriger  de  suite  sur 
Valencîennes ^  A  son  arrivée  dans  cette  ville,  il 
assembla  le  Magistrat  et  le  conseil  particulier, 
leur  lut  la  lettre  dont  l'avait  chargé  la  Duchesse,  et 
les  requit  de  pourvoir  au  logement  des  hommes 
d'armes  qui  allaient  arriver,  comme  aussi  à  l'ouver- 
ture, h  la  fermeture  et  à  la  garde  des  portes.  Après 
délibération,  il  fut  décidé  : 

Que  les  portes  Turnisienne  et  de  Cardon  seraient 
ouvertes,  deux  heures  par  jour,  «  par  les  guicetz 
«  seullement,  pour  entrer  les  compaignies  et  vivres 
c  pour  la  commodité  du  peuple  » . 

Que  ni  chariots,  ni  charrettes  ne  pourraient  entrer, 
ni  sortir. 

Et  enfin,  que  les  gens  du  dehors  qui  apporteraient 
des  vivres,  recevraient  à  l'entrée  des  bulletins  qu'ils 
seraient  tenus  de  montrer  à  la  sortie.  (Pour  widder.) 

On  pourvut-  de  plus  «  à  logier  et  accommoder  » 
les  hommes  des  bandes,  comme  aussi  à  ce  qu'il  y  eût 
«  bon  nombre  et  ordre  de  gens  à  la  garde*.  » 

Bruxelles  et  Micault  arrivèrent  au  château  de 
Boussu,  le  29  avril,  au  soir,  et  y  attendirent  le  comte, 
qui  y  rentra  le  lendemain,  30  avril,  à  midi.  Aussitôt, 
ils  se  mirent  tous  trois  en  rapport  avec  le  Magistrat, 
qui  leur  envoya  un  des  échevins^.  Bien  que  celui-ci 
rapportât  qu'un  calme  relatif  avait  succédé  à  la  crise 
violente  du  27  avril,  ils  allaient  cependant  se  rendre 

1  Le  Lientenant-le-comte  àlaGonvemante,  29  avril.  No  78  des 
pièces. 

*  Rapport  de  Court,  du  29  ayril.  N®  76  des  pièces. 

^  Probablomont  Michel  De  le  Hove,  lieutenant  du  prévôt. 
Voir  nos  explications  sur  les  pièces  justificatives. 
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Bur  le  lieu  de  lear  mission,  lorsqu'ils  apprirent  Tar- 
rivée  du  Marquis.  Celui-ci,  en  effet,  au  reçu  de  la 
missive  de  la  Duchesse,  avait  quitté  Liège,  s'était 
rendu  à  Bruxelles,  où  il  avait  pris  part  à  une  seconde 
délibération  du  conseil  d*État,  et  enfin,  était  arrivé  à 
Mons,  chef-lieu  de  son  gouvernements  Sentant  la 
nécessité  d'agir  de  cojicert,  Boussu,  Bruxelles  et 
Micault  s'empressèrent  d'aller  l'y  rejoindre,  le  ven» 
dredi  1**  mai,  au  matin*. 

Le  môme  jour,  les  quatre  commissaires,  se  trou- 
vant réunis,  tinrent  conseil  ;  le  Marquis  venait  juste- 
ment de  recevoir  des  nouvelles'.  Le  Magistrat  HuTor- 
mait  que  déjà  il  avait  fait  des  arrestations,  et  qu'il 
n'attendait  que  son  arrivée  pour  appréhender  un  cer- 
tain nombre  d'individus,  signalés  comme  finuteurs 
des  troubles.  En  môme  temps,  il  lui  transmettait  les 
doléances  des  boui^eois  au  sujet  tant  de  la  fermeture 
des  portes,  que  du  surcroît  de  fatigue  imposé  par  le 
service  continu  du  guet.  D'une  part,  en  effet,  les  Va- 
lenciennois  disaient  :  «  Qu'on  les  chastyoit  par  ce 
«  boult  du  meffaict  des  maulvais,  ne  pouvant  avoir 
«  vivres,  ny  exercer  leur  marohandise  librement,  & 
«  leur  très  grand  préjudice  et  interest^  » .  Et  d'un 
autre  côté,  ils  faisaient  observer  «  qu'au  moyen  du 

1  n  résulte,  en  effet,  de  la  lettre  du  8  mai  1502,  qnll  y  eot 
deux  délibérations  du  conseil  d*âtat,  l*une  à  l'arriTée  de  RolUn, 
Tautro  à  celle  du  Marquis,  ce  qui  indique  bien  toute  llmportance 
qu*attachait  la  Oouyernante  aux  affaires  de  Valenciennes. 

t  Boussu,  Bruxelles  et  Micault  à  la  Oouyernante,  !•>*  mai  1562. 
N»  81  des  pièces. 

3  Les  quatre  commissaires  à  la  Gouyernante.  Même  date. 
N<>  82  ries  pièces. 

*  La  Oouyernante  au  Roi.  Lettre  dn  8 mai  1562.  N^TT  des  piéc 
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•  grand  ^et  si  continaôl,  ilz  n'avoient  moyen  d'où- 
«  vrer  pour  sustenter  leur  vie'  ».  Beconnaissant  le 
bien  fondé  de  ces  réclamations,  Berghes,  avant  de 
quitter  lions,  ordonna  que  le  lendemain  étant 
jour  de  grand  marché,  une  des  portes  de  Valen- 
dennes,  au  choix  du  Magistrat,  rest&t  ouverte 
toute  la  journée  pour  le  service  du  ravitaillement, 
à  la  condition,  toutefois,  que  personne  ne  sortit, 
«  s'il  n'estoit  de  bonne  cognoissance  '  » . 

Le  dit  jour,  samedi  2  mai,  entre  neuf  et  dix  heures 
du  matin,  les  quatre  commissaires  firent  leur  entrée 
à  Valenciennes'.  Les  bandes  du  marquis  de  Berghes 
et  du  comte  de  Boussu  les  y  avaient  précédés,  et 
s'étaient  installées  dès  le  mercredi,  29  avril  ^.  Quant 
h  celle  du  duc  d'Arschot,  elle  n'arriva  que  le  2  mai 
au  soir. 

Avant  d'entrer  en  fonctions,  la  commission  royale, 
«  pour  le  progrès  de  sa  charge  » ,  prit  une  résolution 
passablement  étrange,  et  qui  montre  à  quel  point 
tous  ces  hommes,  faiçonnés  par  la  mai  a  puissante  de 
Charleft-Quint  et  habitués  h  l'obéissance,  étaient  dé- 
pourvus d'initiative.  Il  semble  que  leur  t&che  fût 
bien  simple  et  toute  tracée.  Ils  en  jugèrent  sans  doute 
tout  autrement,  car  ils  n'eurent  rien  de  plus  pressé 
que  de  renvoyer  Micault  à  Bruxelles,  à  l'effet  d'obtenir 
de  la  Duchesse  des  instructions  plus  étendues^. 

^  Le  Magistrat  au  Marquis,  !«'  mai  1562.  N»  83  des  pièces, 
s  Berghes  aa  Magistrat.  Mous,  l^  mai  1562.  N<^  84  des  pièces. 
'  Lettre  du  8  mai  15G2. 
*  D'Oultreman. 

>  Les  commissaires  à  la  Oouyeraante,  2  mai  1562.  N®  85  des 
pièces. 
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Le  3  mai,  le  conseil  d'État  fut  assemblé,  et  les 
points  suivants  furent  arrêtés  après  mûre  délibéra- 
tion : 

1°  On  pourra  rouvrir  quelques  unes  des  portes; 
mais  pour  s'assurer  de  l'identité  des  entrants  et  des 
I  sortants,  on  fera  garder  les  dites  portes  par  les  bour- 
,  geois  les  plus  sftrs,  en  leur  adjoi^ant  des  hommes 
d'armes  des  bandes.  Que  si  ces  derniers  fout  quelque 
difficulté ,  on  leur  fera  observer  qu'il  s'agit  d'un  cas 
extraordinaire,  qui  impoi-te  grandement  au  service 
de  Sa  Majesté,  et  dont  on  aura  bonne  souvenance; 
2°  n  y  a  nécessité  de  procéder  à  l'arrestation  des 
coupables;  sans  cela,  la  présence  des  commissaires, 
loin  de  produire  les  fruits  qu'on  en  attend,  ne  servi- 
rait qu'à  intimider  les  bons,  et  à  enhardir  les  mau- 
vais. Pour  ces  arrestations,  le  concours  de  la  Loy  et 
des  notables  bourgeois  est  nécessaire.  Il  faut  espérer 
que  les  exhortations  des  commissaires  leur  rendront 
courage.  Que  si  les  commissaires  remarquent  parmi 
[  eux  et  parmi  les  hommes  des  serments  des  gens 
disposés  &  faire  leur  devoir,  ils  en  tiendront  note, 
aviseront  h.  leur  égard  du  mieux  qu'ils  pourront; 

3°  ris  feront  remarquer  aux  bourgeois,  qui,  «  de 
•  quelques  humeurs  qu'ilz  soyent,  sont  tousjours 
«  fondez  k  maintenir  leurs  libert«z  et  prévilesges  » , 
que  ceux-ci  consistent  surtout  à  garder  l'autorité 
de  la  justice,  et  que  dès  lors,  si  de  tels  crimes 
restaient  impunis,  leurs  droits  recevraient  par  cela 
même  une  grave  atteinte.  C'est  pourquoi  ils  doivent 
tenir  la  main  h,  ce  que  les  prisonniers  soient  réinté- 
grés en  la  Burianne,  et  k  ce  que  ceux  qui  ont  outragé 
la  justice  soient  chfttiés  d'une  manière  exemplaire; 


m 
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4*  n  convient  que  TofScier  (sans  doute  le  Lieute- 
nantrle-conite)  et  œux  de  la  Lojr  procèdent,  par  la 
voie  de  la  justice  ordinaire  «  à  investiguer  et  appré- 
fl  hender  les  recouz  et  aultres  quy  ont  usé  d*aulcune 
«  force,  et  mesmes  cellujr  quy  a  usé  d'office  de  pré* 
t  dicant  comme  autheur  de  telle  esmotion,  si  avant 
•  toutesfois,  que  sçachant  où  ilz  seront.  Ion  trouve 
«  Testât  de  la  ville  disposé,  de  sorte  que  sans  doubte 
■  de  esmotion,  ilz  ce  puissent  faire  • .  Les  commis- 
saires devront  se  concerter  avec  le  Magistrat,  pour 
empêcher  les  assemblées  de  bourgeois  et  manants, 
et,  s'ils  ne  jugent  pas  que  ce  soit  assez,  pour  attein- 
dre ce  but,  des  hommes  d*armes  des  bandes  et  des 
gens  de  bien  de  la  cité,  ils  pourront  retirer  des  villes 
du  Hainaut  des  soldats  de  pied,  destinés  à  garder 
tant  les  portes  de  Valenciennes  que  leurs  propres  per- 
sonnes; 

&*  En  ce  qui  concerne  la  demande  faite  à  la 
Duchesse  d'envoyer  mille  à  douze  cents  hommes  de 
pied,  il  y  a  à  cela  plusieurs  inconvénients.  D'abord, 
ils  ne  peuvent  être  levés  de  sitôt;  ensuite,  cette  levée 
peut  porter  ombrage  aux  puissances  voisines  ;  enfin  « 
Fétat  des  finances  est  à  considérer.  Sans  doute,  tous 
ces  inconvénients  n'arrêteraient  pas  la  Duchesse,  si 
cette  mesure  était  indispensable;  mais,  auparavant,  il 
convient  d'épuiser  les  expédients  préconisés  ci-dessus, 
et  surtout  de  se  servir  des  bourgeois  plutôt  que  de 
^Tces  étrangères.  On  aura  ainsi  la  possibilité  de 
'^Qi&rquer  «  les  infectez  des  sectes,  et  regarder  sur 

•  leur  réduction  ou  chastoy,  selon  qu'en   descou- 
"  ^^nt  plus  près  iceulx,  leurs  desseings  et  corn- 

•  plices,  l'on   pourra  plus  meurement  adviser,  et 
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«  qae,  pour  l'extirpation  de  ce  mal  si  dangereolx... 
«  Ton  trouvera  convenir  *  » . 

A  ces  instructions,  Mar^erite  d'Autriche  joignit 
un  billet  où  elle  insistait  sur  la  n^^cessité  de  «  recou- 
«  vrer  »  le  prédicant  étranger  qui,  le  27  avril,  avait 
prononcé  un  sermon  sur  le  Marché  aux  Bêtes,  «  comme 
«  chose,  disait-elle,  que  cognoissez  tant  convenable 
<  pour  donner  terreur  à  aultres  semblables  de  j  venir 
«  faire  semblable  office  '  • . 

Aussitôt  après  le  retour  du  conseiller  Micault,  la 
commission  commença  à  fonctionner  sérieusement, 
d'accord  avec  le  Magistrat. 

Le  4  mai ,  celui-ci  fit  publier  un  ban ,  duquel  il 
résultait  :  que  tout  bourgeois  ou  manant,  convaincu 
de  donner  asile  (fourceler)  à  Fauveau  et  à  Mallart, 
encourrait  la  peine  capitale  ;  «  que  ung  chascun  » 
était,  au  contraire,  tenu  de  venir  déclarer  avant  cinq 
heures  de  l'après-midi  ce  qu'il  savait  sur  leur  compte; 
que  celui  qui  les  dénoncerait  recevrait  cent  carolus, 
et  amnistie  pleine  et  entière  pour  ses  précédents 
méfaits  (mesuz).  Ce  pardon  absolu  était,  avec  une 
somme  de  deux  cents  écus,  réservé  au  dénonciateur 
du  sectaire  qui,  le  27  avril,  avait  été  vu  sur  le 
Marché,  au  milieu  d'un  groupe  nombreux,  qu'il 
excitait  et  enflammait  par  ses  discours*.  Cette  pro- 

1  Lettre  de  la  Gouyemante  aux  commissaires,  du  3  mai  15G2. 
—  Résolutions  du  conseil  d'État  du  môme  jour.  N<m  86  et  87  dea 
pièces. 

<  Billet  de  la  Gouyemante,  du  4  mai  1562.  N^  88  des  pièces. 

3  C'est  dans  cette  piôce  que  nous  trouvons  la  désignation  par- 
ticulière de  ce. sectaire,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pré- 
dicant étranger.  L*un  Joua  son  rdle  sur  le  grand  Marché,  Tautre 
sur  le  Marché  aux  Bétes.  ■  Cestuy,  dit  le  ban,  qui,  sur  le  mor- 


DB  VALBNCIBNNBS.  88 

damation  fut  mutile,  et  personne  ne  se  présenta 
dans  le  délai  fixé. 

Les  instructions  de  la  Duchesse,  quant  à  la  garde 
des  portes,  furent  suivies  de  point  en  point.  Ceux  de 
la  Loy  «  ajant  remonstré  avoir  occasion  et  moyen  de 
<  sçavoir  prendre  aulcuns  avecq  espoir  que  ce  seroit 
«  sans  esclandre  et  danger  de  commotion  >,  furent 
autorisés  à  continuer  les  arrestations,  et  mirent  la 
main  de  justice  sur  un  certain  nombre  d'individus, 
et,  entre  autres,  sur  un  meunier,  nommé  Maximilien 
Philippart,  qui  avoua  avoir  reçu  chez  lui  les  Mau- 
bruslez,  pendant  la  nuit  du  27  avril  et  la  journée 
du  28.  Ils  firent,  de  plus,  dans  quelques  maisons 
tenues  pour  suspectes,  des  perquisitions  tellement 
minutieuses  qu'elles  durèrent  toute  une  journée, 
de  quatre  heures  du  matin  jusqu'au  soir.  Mais  ils 
eurent  beau  tenir  les  bandes  sur  pied  et  multiplier  les 
souricières  ^  ;  tous  les  moyens  employés  pour  ressaisir 
les  deux  c  recouz  »  et  le  prédicant  restèrent  infruc- 
tueux; d'où  l'on  conclut  que  ceux  que  l'on  recherchait 
pouvaient  bien  être  sortis  de  la  ville,  grâce  à  la  com- 
plicité des  gens  du  guet.  On  savait,  en  effet,  que  plu- 
sieurs fnasupers,  se  voyant  compromis,  avaient  fui, 
en  se  laissant  glisser  des  remparts  dans  les  fossés, 
car  ils  avaient  été  rencontrés  dans  la  campagne,  avec 
leurs  vêtements  complètement  mouillés.  Les  commis- 
saires et  le  Magistrat  devaient  d'ailleurs  se  faire 
d'autant  moins  d'illusions  sur  les  sentiments  des 

•  cfUetf  estoit  an  mitant  de  pluisieon,  les  exhortant  en  leur 

•  emprinse.  •  Ban  du  4  mai  1562.  N<>  89  des  pièces.  (Voir  les 
pièces  Justificatives  pour  le  décompte  des  monnaies.) 

1  Embûches  seorètes  et  convenables,  dit  le  texte. 
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bourgeois,  que,  d  après  les  aveux  mêmes  du  meunier 
Philippart,  celui-ci  était  employé  au  service  du  guet, 
pendant  que  Fauveau  et  Mallart  étaient  encore  chez 
lui.  Toutefois,  les  Valenciennois  sentaient  bien  que, 
pour  le  moment,  la  résistance  était  impossible,  et 
ces  mesures  s'exécutèrent  sans  coup  férir. 

Malgré  cette  sombre  et  muette  résignation,  les 
commissaires  ne  se  trouvaient  pas  encore  pourvus  de 
forces  suffisantes.  A  la  distance  où  nous  sommes,  il 
est  assez  difficile  de  bien  démêler  leurs  mobiles. 
Peut-être  craignaient -ils  que  cette  rage  sourde 
n'éclatât  par  quelque  coup  de  désespoir  ;  peulrêtre 
cédaient-ils  à  ce  besoin  d'arbitraire  qui  naît  au  len- 
demain des  troubles  toujours  nuisibles  à  la  liberté; 
peut-être  enfin  obéissaienl^ils  à  la  baine  que  nourris- 
saient les  officiers  royaux  pour  les  privilèges  des 
villes.  Toujours  est-il  que,  dans  les  instructions  rap- 
portées par  Micault,  un  point  les  embarrassa  et  les 
contraria  singulièrement  (sommes  esté  aucunement 
perplex)^  à  savoir:  Tordre  de  procéder  par  la  voie  de 
la  justice  ordinaire,  c'est  à  dire,  conformément  au 
droit  coutumier  :  «  Vous  nous  dites,  écrivirent-ils  à  la 
c  Duchesse,  de  procéder  contre  les  «  recous  et  pré- 
«  dicateur  »  par  la  voie  de  la  justice  ordinaire,  si 
«  toutefois  nous  j  ugeons  qu'elle  peut  avoir  son  cours, 
«  sans  exciter  de  troubles;  mais  pouvons-nous  con- 
«  naître  les  cœurs  des  bourgeois  et  de  ceux  qui 
«  coopèrent  à  l'administration  de  la  justices  alors 
«  que  ceux  de  la  Loy  eux-mêmes  avouent  qu'ils  n'ose- 

1  Pour  non  cognoistre  les  cœurs  des  bourgeois,  np  mesmes 
de  ceulœ  qui  assistent  à  la  Justice.  Ce  sont  toii^onra  les  mêmes 
défiances  qai  n'épargnent  même  pas  le  Magistrat. 
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raient  rien  garantir  à  ce  sujet?  Vous  recommandez 

aussi  d*empècher  les  assemblées  de  bourgeois  et  de 

manants,  mais  s'ils  yeulent  les  faire  secrètement  et 

de  nuit,  il  est  impossible  d*y  mettre  obstacle,  à 

cause  de  l'étendue  de  la  ville.  Donnez-nous  du 

moins  quelque  compagnie  de  gens  de  pied,  qui 

sera  bien  utile,  car  il  ne  suffit  pas  d'appréhender 

les  coupables,  il  faut  encore  les  punir,  et  c'est  là 

que  sera  le  danger  ^  » 

Pour  sortir  d'embarras,  les  commissaires  et  le  Oou^* 

yemeur  s'adressèrent  tout  à  la  fois  au  Magistrat  et  à 

la  Bégente.  Des  deux  aôtés^  leurs  démarches  furent 

couronnées  de  succès. 

Le  9  mai,  la  Duchesse  fit  expédier  en  conseil  d'État 
une  commission  royale  pour  le  marquis  de  Berghes. 
Ce  qui  s'était  passé  à  Valenciennes  était,  y  disait^Ue, 
«  cas  de  violation  de  la  justice,  schandale,  publique 
c  esmotion,  populaiie  perturbation  de  la  tranquilité 
«  et  ordre  publicque,  et  contre  les  ordonnances  et 
«  éditz,  et  mesmes  ceulx  concernans  le  faict  de  la 
«  religion,  emportant  offence  publicque  et  crime  de 
«  lèze-majesté,  et  partant  cas  prévilégié  > .  En  consé^ 
quence,  le  Boi  revendiquait  la  cause  et  commettait 
en  son  lieu  et  place  le  marquis  de  Berghes,  à  qui, 
«  pour  ses  sens,  prudence ,  expérience  et  la  totale 
«  confience  qu'il  avoit  en  luy  » ,  il  donnait  mandat  : 
«  de  se  transporter  incontinent  en  la  ville  de  Vallen- 
«  chiennes,  prendre  et  faire  prendre  information  de 
«  l'advenue  de  la  commotion,  violation  et  ef&action, 
<  et  des  auteurs  et  coulpables  d'icelles,  ensemble  des 

^  Longue  lettre  des  commissaires  à  la  Duchesse,  da  6  mai 
1562.  N»  90  des  piéoes. 
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suspectz  et  infectez  des  mauvaises  doctrines  nou- 
velles causans  ces  esmotions,  séditions  et  dés- 
obéissances ;  iceulx  faire  appréhender  et  constituer 
prisonniers  et  en  bonne  et  seure  garde,  dresser  ou 
fiedre  dresser  sommairement  leurs  procès,  et  aler 
avant  à  la  judicature  et  exécution  d*iceulx,  soit, 
comme  en  cas  prMligii ,  par  les  conseillers  juf 
luy  sont  adjointz,  ou  ceulx  de  la  Loy ,  soU  joincte- 
ment  ou  sûrement,  et  à  la  calenge  du  procureur 
général  à  Matines,  ou  du  Prévost-le-comte  ou  de 
son  lieutenant,  ainsi  que,  selon  les  qualités  des 
personnes  et  de  leur  crime  et  méfait,  il  veiroit  estre 
plus  commode  et  convenable  de  fedre  pour  le  bien 
de  la  justice  et  plus  briefve  exécution  d'icelle.  » 
Cette  ordonnance  était  irréprochable  en  la  forme; 
il  s'agissait,  en  effet,  d'un  cas  de  lèse-majesté  divine 
(puisqu'il  y  avait  eu  contravention  aux  placards)  et 
humaine  (puisqu'il  y  avait  eu  violation  de  la  justice), 
et  dès  lors,  d'après  le  droit  coutumier,  le  Magistrat 
n'était  pas  compétent,  ou  du  moins  pouvait  être 
dépossédé.  On  remarquera  que  le  Marquis  a  plein 
pouvoir  pour  écarter  la  Loy,  ou  pour  l'adjoindre 
aux  commissaires  royaux.  Ce  fut  ce  dernier  mode  qui 
fut  adopté  ^ 

A  Valenciennes  même,  Berghes  parvint,  pour  cette 
fois,  à  décliner  les  voies  de  la  justice  ordinaire  par 
des  procédés  curieux,  qui  nécessitent  quelques  expli- 
cations. 

A  cette  époque,  la  torture  était  l'auxiliaire  obligée 
de  la  justice  criminelle,  et  le  Marquis  tenait  beaucoup 
«  u  mectre  les  prisonniers  en  examine  extraordinaire 

^  Commission  da  9  mai  1562.  N®  92  des  pièces. 
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<  par  torture  et  aoltrement  pour  thirer  et  sçavoir 
«  d*eulx  le  plus  avant  que  seroit  possible,  et  qui 

<  seroient  à  eulx  complices  et  de  leur  fi&ction  » . 
Mais  il  se  sentait  jusqu'à  un  certain  point  arrêté  par 
les  privilèges  de  la  ville.  On  se  rappelle,  en  effet,  que 
ces  firanchises  invoquées  à  propos  avaient  sauvé  Fau- 
veau  et  Mallart  de  la  torture.  Il  se  crut  donc  obligé 
de  s'adresser  au  Magistrat,  et  de  lui  demander  «  s'il 
Iq  voldroit  permectre  » . 

Comme  il  s'agissait  des  privilèges  de  la  cité ,  le 
prévôt  et  les  échevins  assemblèrent  le  conseil  particu- 
lier et  lui  soumirent  la  question.  Celui-ci  ne  la  tran- 
cha pas,  il  la  tourna.  Il  décida  que  les  individus  arrê- 
tés avaient  violé,  en  empêchant  Texécution  de  la 
sentence,  le  serment  que  font  tous  les  bourgecHs  de 
garder  la  justice,  et  que  dès  lors  ils  devaient  être 
«  privez  et  destituez  de  leur  estât,  et  déclarez  inhabilz 
«  de  joyr  du  prévilége  qu'ilz  ont  de  non  povoir  estre 
«  torturez  '  » . 

Arrêtons-nous  un  instant  sur  cette  solution,  et  exa- 
minons quel  jugement  lui  est  applicable.  Il  semble, 
de  priQie  abord,  qu'elle  manque  de  franchise  et  con- 
stitue une  mesquine  échappatoire.  Tout  moyen  de 
résister  en  principe,  pourrait-on  dire  dans  cet  ordre 
d'idées,  ne  manquait  pas  aux  corps  municipaux,  car, 
d'une  part,  ils  voyaient  le  Gouverneur  demander  une 
autorisation,  ce  qui  indiquait  qu'il  n'était  pas  sûr  de 
son  droit,  et,  d'autre  part,  ils  pouvaient  se  rappeler 
que,  dans  un  cas  récent  et  identique,  c'est  à  dire  royal 

^  DéUbération  da  conseil  particulier,  8  mai  ISSS.  N»  91  des 
pièces. 

T.  I  G 
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et  privilégié  (celui  de  Simon  Fauveau),  leur  résis- 
tance avait  été  efficace. 

Nous  estimons  cependant  que  cette  appréciation 
serait  erronée.  D'abord,  il  était  malaisé  à  la  Loy  et  * 
aux  Conseils  d'opposer  à  la  demande  du  Crouvemeur 
un  refus  direct  et  formel.  Berghes  était,  à  la  vérité» 
d'assez  facile  composition,  mais  il  avait  derrière  lui 
la  Gouvernante  et  le  Boi,  c'est  à  dire,  tout  un  sys- 
tème de  gouvernement.  Si  le  cœur  eut  manqué  aux 
représentants  de  la  cité,  s'ils  n'eussent  songé  qta'à 
s'incliner  devant  un  ordre  plus  ou  moins  déguisé,  le 
moyen  de  sortir  d'a£^re  était  tout  indiqué  ;  il  leur 
suffisait  de  déclarer  que  le  privilège  relatif  à  l'exemp- 
tion de  la  torture  n'était  applicable  qu'aux  cas  res- 
sortissants à  la  justice  criminelle  ordinaire,  puisque 
ni  l'hérésie  ni  les  sectes  dissidentes  n'étaient  connues 
au  moment  où  il  avait  pris  naissance.  Le  détour 
adopté  par  eux  était  bien  autrement  habile,  car,  à 
propos  de  chaque  cas  qui  leur  était  signalé,  ils  pou- 
vaient accorder  ou  refuser  le  «  desboui^eoisement  » , 
et  réveiller  ainsi  la  question  de  privilège.  Au  sur- 
plus, cette  opinion  fut  celle  de  la  (rouvemante,  qui 
conserva  à  l'égard  des  Loy  s  de  1561  et  de  1562  une 
légitime  défiance  ^ 

Cependant,  les  calvinistes,  dans  Fimpuissance  de 
résister  ouvertement,  avaient  de  nouveau  recours 
aux  moyens  qui  leur  avaient  réussi  dans  une  cer- 
taine mesure,  et  cherchaient  à  intimider  le  Magistrat. 

1  On  verra  notamment  dans  les  pièces  de  1564,  d^à  rassem- 
blées par  nous,  qae  la  OouTemante  recommanda  an  Marquis  de 
ne  plus  •  mettre  en  loy  •  les  prévôts  et  écbevina  de  ces  deux 
années.  M*  Jehan  de  Lattre,  le  prévôt  de  1562-15Ô3  fat  mtaie 
Tobjet  d*ane  réprimande  spéciale. 
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Vers  le  12  mai  ^  les  hommes  du  guet  trouvèrent  h 
terre,  entre  deux  portes  de  la  Tille,  une  lettre  ano- 
nyme, datée  de  ce  jour,  et  adressée  à  :  «  Noz  très  véné- 

■  râbles  et  très  honorez  seigneurs,  messieurs  et  Ma- 
•  gistratz  de  Valencienne,  à  leurs  mains  propres, 
c  Au  Soi  du  del  inmiortel  et  invisible,  à  Dieu  seul 

■  saige  soit  honneur  et  gloire.  Amen,  salut.  »  Cette 
lettre  était  censée  écrite  par  Mallart  et  signée  de  lui 
et  de  Fauveau;  mais,  en  réalité,  elle  avait  pour  but 
de  donner  le  change  et  de  fourvoyer  les  limiers  de  la 
police.  Les  soi-disant  auteurs  du  libelle  commençaient 
par  reporter  à  Dieu  le  mérite  de  leur  délivrance;  ils 
se  comparaient  à  Daniel,  «  lequel  par  haine  fut  jecté 
«  deux  fois  es  fosies  de  lions  » ,  aux  trois  enfants 
sortis  intacts  de  la  fournaise,  ou  encore  à  «  tant 
t  d*aultres  que  la  paroUe  de  Dieu  fait  mention, 
t  comme  Suzanne  et  autres  » .  Après  ce  préambule, 
fortement  empreint,  conune  toujours,  de  fanatisme 
religieux,  ils  exposaient  qu'il  était  inutile  de  tour- 
menter et  de  molester  les  bourgeois  à  leur  sujet. 
Aptèa  leur  délivrance,  ils  avaient  été,  disaient-ils, 
abandonnés  de  tout  le  monde,  et  s'étaient  réfugiés 
dans  des  maisons  récemment  brûlées,  au  lieu  dit  : 
<  le  Lion  d'or  » ,  dans  la  rue  Tumisienne.  Jamais  ils 
n'y  avaient  rencontré  qu'une  vieille  femme,  véritable 
messagère  céleste,  qui,  en  leur  apportant  à  boire  et  à 
manger,  leur  avait  sauvé  la  vie  une  seconde  fois. 
Abrités  dans  les  ruines  et  les  décombres,  ils  n'avaient 
pas  perdu  courage,  et  avaient  prié  Dieu  avec  tant  de 

^  Lettre  des  commissaires  à  la  Duchesse,  da  16  mai  1562.  ^ 
Elle  nlndiqae  pas  le  Jour  où  cette  pièce  foi  troavée.  N»  99  des 
pièces. 
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fenreor,  qu'il  leur  avait  fourni  les  moyens  de  sortir 
de  la  ville.  Pour  le  moment,  ils  se  trouvaient  à  Saint- 
Quentin,  en  France,  où  ils  étaient  libres  de  vivre 
suivant  le  verbe  divin,  mais  leur  intention  n'était 
pas  d'y  séjourner.  Ils  voulaient,  au  contndie,  par- 
courir la  France  en  tous  sens,  raconter  les  osuvres 
que  Dieu  avait  fiedtes  pour  eux,  le  mayni^  et  le 
louer  en  tous  lieux,  sans  fin,  sans  intervalle,  suivant 
le  verset  du  propbète  David  :  Na»  noHs,  JhwUne, 
non  nobis,  sed  nomini  tuo  da  glariam. 

Considérez,  disaient^ils  en  finissant,  ces  paroles  du 
docteur  Samaliel  :  «  Si  ces  choses  sont  des  hommes, 
«  elles  seront  desfaictes,  mais  si  elles  sont  de  Dieu, 
«  nulz  ne  les  pourront  desfaire... Or,  nous  prions  le 
«  Seigneur,  devant  lequel  tous  genoulx  se  ploient 
«  qu'il  vous  donne  telle  sapience  et  prudence  spé- 
«  ciale  que  puissiez  duement  régir  et  gouverner  la 
c  républicque  en  paix  et  tranquilité;  afin  que,  à  la 
«  fin,  vous  et  nous  et  tous  vos  subjectz  puissions  par- 
«  venir  au  repos  spirituel  de  sceuretez  par  Jésus- 
«  Christ,  nostre  seigneur,  auquel  est  gloire  main- 
c  tenant  et  sera  toujours  éternellement.  Amen  ^  » 

Un  second  libelle,  d*une  longueur  démesurée  et 
d'une  prolixité  désespérante,  fut  adressé,  au  nom  de 
prétendus  sectaires  réfugiés  :  <  Au  très  noble,  saige  et 

1  Billet  da  12  mai  1562.  N»  100  des  pièces.  —  Noos  tronvons 
dans  ce  billet  un  détail  sar  la  vie  privée  de  Mallart.  irparaltqall 
avait  déjà  été  appelé  devant  le  Magistrat  qui  lai  avait  demandé 
pourquoi  il  n*avait  pas  encore  quitté  Valenciennes,  •  où  U  ne 
M  cheminoit  selon  Tordonnence  du  roi,  mais  contre  le  placcart 
••  d*iceluy  •*,  et  que  Mallart  avait  donné  pour  raison  de  son 
séjour  :  «  que  ses  sœurs  estoient  petites,  et  qa*il  restoit  poor  à 
»  elles  solliciter  et  assister  ». 
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c  discret  seigneur,  Mgr.  le  marquis  de  Berghes, 
t  gouverneur  des  pais  de  Hainault,  Vallencienne  et 
«  citadelle  de  Cambrai,  le  14*^  de  may  1562,  sup* 
«  pliant  de  dresser  la  copie  de  ceste  humble  suppÛ- 
•  cation  au  conseil  privé  du  Roi  nostre  seigneur  à 

<  Bruxelles.  Au  nom  de  Dieu,  et  de  certains  povres 
«  affligez  de  corps  et  d'esprit,  dedans  et  hors  la  ville 

<  jde  Valencienne,  depuis  le  garbouille  survenu  le 
t  27*^  d'apvril  1562.  »  Nous  n'en  extrairons  qu'un 
passage  curieux  pour  deux  motifs  :  d'abord,  il  montre 
que  les  notions  élémentaires  de  l'économie  politique 
étaient,  au  xvi*  siècle,  familières  aux  plus  humbles 
bourgeois  des  villes  commerçantes;  il  permet,  en 
outre,  de  voir  par  un  petit  côté  et  d'apprécier  quelles 
pert^  les  guerres  de  religion  ont  fait  subir  à  la 
France  et  aux  Pays-Bas,  au  profit  des  nations  protes- 
tantes ^  :  «  ...  A  laquelle  court,  y  était-il  dit,  comme 

à  vostre  noble  personne,  monseigneur  nostre  Gou- 
verneur, nous  suplions,  nous,  hommes  particuliers, 
que  de  ceste  suplication  ne  soyons  pas  oubliés,  pour 
à  celle  fin  que  le  tout  ne  soit  vuydé  ne  moins  exé- 
cuté à  la  rigeur,  au  détriment  de  la  ville,  et  des 
innocents  et  du  pais  circonvoisin,  et  voire  de  au 
détriment  de  toutes  les  branches  et  estatz  des  Pays- 

1  ■  CTest  une  grande  confhsion  de  la  multitude  des  nostres  qui 
sont  icy  fuis  pour  la  religion.  On  les  estime  en  Londres,  à 
SandTich  et  comarque  adyacente,  de  zvin  à  xx  mille  testes.  » 
Le  conseiUer  d'État  d'Assonleyllle  au  cardinal  Oranvelle,  de 
Durhamplace,  le  24  avril  1563.  Carresp,  de  Philippe  II,  t.  I, 
no  127. 

Noua  avons  en  occasion  de  remarquer,  et  nous  ne  manquerons 
pas  de  faire  ressortir  ultérieurement,  qu'il  y  avait,  à  cette 
époque,  une  assez  nombreuse  colonie  de  '^enciennois  réfugiés  à 
Londres. 
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Bas,  comme  à  œste  heure  Ton  8*en  ^ppgyiit  très 
grandement  en  la  TÎlle  d*AnTen,  et  Toins  jnsqiies 
à  derera  la  Tostre  ville  de  Beiglies,  d'autant  que 
certains  Anglois  ont  demandé  passé  tnus  jouis  aTil 
n*7  anra  point  de  fin  de  Taffection  de  ces  Valen- 
ciennois,  snr  laquelle  demande  nons  doabtons  que 
c'est  poor  la  marchandise  de  laDayne  de  Ncnif- 
chastel,  laquelle  layne  la  pins  part  est  escheilié  à 
Valenciennes  ^  ; 

•  Monseigneur  nostre  Gouverneur,  il  tous  fimU 
entendre  que  tous  les  mestiers  et  estais  de  mar- 
chandises sont  ensemble  comme  une  chaîne,  de 
laquelle  quand  ung  chavnon  ou  plusieurs  sont 
désauldez,  que  lors  le  résidu  est  estimé  de  petite 
valeur  ;  aussi    la  vostre    excellence  scayt  trop 
mieulx  que  nous  que  le  noble  et  le  innoUe  reçoit 
ses  deus  des  mains  des  artisans  et  laboureurs,  si 
comme  de  la  sueur  et  travail  des  marchans  '.  » 
La  réplique  des  commissaires  et  du  Magistrat  fut 
terrible.  A  ces  requêtes,  à  ces  prières,  ils  répondirent, 
le  samedi  16  mai,  par  deux  sentences  de  mort  immé- 
diatement mises  à  exécution. 

Le  premier  de  ces  suppliciés  fut  Maximilien  Phî- 
lippart,  c  mosnier  des  molins  d'Ansaing  »,  (où  de 
l*huisine  des  Molins-le-Conte ,  appartenant   à    Sa 

I  Ainii,  presque  toute  la  laine  employée  en  Angletem  à  U 
fabrication  du  drap,  subissait  une  première  préparation  à 
Valenciennes.  Elle  y  était  •  escheilliée  •  c^est  à  dire,  cardée, 
divisée  (de  esciller,  couper,  diviser).  Gloss,  de  Roquefinrt.  — 
M.  Pesier  relève  cette  particularité  dans  son  mémoire  ci-dessus 
cité. 

<  Libelle  du  14  mai  1562,  annexé  à  une  lettre  du  t2.  N^  102 
des  pièces. 
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Majesté);  le  second  fut  un  jeune  homme  de  dix- 
neuf  ans,  nommé  Jacquet  Walin,  dît  «  le  fils  de  le 
Macque  (massue-fléau)  »,  parce  que  son  père  tenait 
boutique  à  renseigne  «  de  le  Macque  » .  Philippart 
était,  on  se  le  rappelle,  prévenu  d*avoir  accueilli  et 
recelé  chez  lui  Fauveau  et  Mallart,  le  soir  du  27  avril 
et  durant  toute  la  journée  du  28 .  La  procédure  dirigée 
oontre  ce  malheureux  permet  de  suivre  la  trace  des 
Maubruslez  pendant  vingt-quatre  heures;  elle  est 
intéressante  par  elle-même,  et  nous  croyons  quon 
nous  saura  gré  d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques 
détails. 

Nous  avons  laissé  Fauveau  et  Mallart  sur  le 
Marché  aux  Bétes,  écoutant  le  sermon  du  prédica- 
teur français.  La  cérémonie  terminée,  Fauveau  se 
retira  avec  son  compagnon  en  sa  maison  placée,  à  ce 
qu'il  parait,  vers  le  Boudinet,  car  un  de  ses  voisins, 
Adam,  de  le  Porte,  sayeteur  et  jardinier,  demeurant 
en  cet  endroit,  vint  le  voir  et  lui  demander  comment 
il  se  portait,  à  quoi  Fauveau  répondit  qu'il  se  por- 
tait bien  ^ 

Vers  le  soir,  la  femme  de  ce  dernier  se  dirigea 
vers  le  moulin  d'Ansaing,  qu'occupait  Philippart, 
avec  qui  son  mari  avait  eu  quelques  rapports  de  com- 
merce, et  lui  demanda  asile  pour  les  deux  «  recouz  » . 

Philippart  refusa  ;  mais  au  môme  moment  (entre 
neuf  et  dix  heures  du  soir),  les  Maubfuslez^  qui  pro- 

1  Déposition  d*Adam  de  le  Porte,  sayeteur  et  Jardinier,  demo- 
rant  au  Bovdinet,  •  Trop  bien  a  confessé  que  après  qn*iceUay 

•  Fanvean  seroit  à  Taprôs  disner  retourné  de  la  cousture  en  sa 

•  maison,  U  le  seroit  venu  veoir  comme  voisin.  •  —  Les  charges 
diceulx.  No  93  des  pièces. 
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bablement  attendaient  à  la  porte,  se  présentèrent  et 
prièrent  le  meunier  de  leur  permettre  de  passer  la 
nuit  sous  son  toit  :  «  Ce  que,  dit  ce  dernier,  il  ne  voloit 
foire,  mais  enfin  les  y  laissa.  »  On  voit  donc  que 
Philippart  céda  de  guerre  lasse  et  suivit,  en  somme, 
l'impulsion  d'une  générosité  bien  naturelle. 

Les  deux  sectaires  montèrent  dans  lé  grenier  du 
moulin,  y  passèrent  la  nuit  et  toute  la  journée  du 
lendemain.  Philippart  n'eut  aucune  communication 
avec  eux,  et  dut  d'ailleurs  sortir  de  chez  lui  pour 
faire  le  service  du  guet.  Personne  ne  vint  non  plus 
du  dehors»  ce  qui  fit  supposer  qu'ils  avaient  apporté 
des  vivres  avec  eux. 

Le  28  avril,  au  soir,  le  meunier,  de  retour  en  sa 
maison,  les  vit  quitter  leur  asile  et  se  diriger  vers  le 
Bruille.  D'après  les  aboiements  d'un  chien,  il  supposa 
qu'ils  s'étaient  retirés  «  en  une  courte  et  grande  place 
c  où  il  y  a  pluisieurs  maisons  en  la  rue  tenant  la 
<  porte  Notre-Dame,  à  la  main  droite,  et  par  laquelle 
c  on  va  à  l'issue  du  logis  de  madamoiselle  de  Ven- 
«  degies  ». 

Antérieurement  au  4  mai,  Philippart  fut  arrêté, 
nous  ignorons  sur  quels  indices  ou  sur  quelles  dénon- 
ciations. Le  dit  jour,  il  comparut  devant  le  Magistrat, 
raconta  franchement  les  faits,  tels  qu'ils  s'étaient 
passés,  et  implora  la  pitié  de  ses  juges  :  «  Il  n'avoit, 
«  diMl,  pensé  ne  voulu  penser  de  les  voloir  receler 
«  contre  la  justice,  et  auroit  ce  faict  comme  mal 
«  advisé  et  par  simplesse  ;  de  tant  mesmes  que  Ton 
«  n  avoit  faict  quelques  publications  de  les  dénon- 
«  cer  ^  Priant  à  Messieurs  qu'il  leurs  plaise  avoir 

1  Et  en  effet,  le  ban  ne  tut  fait  que  le  4  mai. 
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c  pitié  de  Iny  et  Iny  voloir  pardonner,  et  qne  chsetmn 
c  le  oognoissoit  non  suspect  de  tdz  cas  ni  de  hanter 
c  telz  gens  ^.  » 

Ces  prières  ne  furent  pas  exaucées;  il  fUIait  faire 
on  exemple  *,  et  ce  malheureux  homme,  bon  catho- 
lique bailleurs ,  fut  condamné  à  être  mis  sur  un 
échafand  sur  le  Marché,  et  à  avoir  la  tète  tranchée 
«  tant  que  mort  s'ensuyrit  » ,  attendu,  dit  la  sen* 
tence,  «  que  de  droicf  et  par  les  placcars  du  Roy  nostre 
<  sire,  est  expressément  interdit  et  deffendu  à  ung 
«  chascun  de  non  logier,  recepvoir  ou  celer  ceulx 
«  ayant  commis  cas  dignes  de  répréhension  et  cor- 
c  rection  publicque  »,  et  qu'ainsi  Fhîlippart  avait 
contrevenu  •  au  service,  adresche  et  assistence  que 
«  doibvent  faire  tous  bourgeois  à  la  justice  '  • . 

Le  second  supplicié,  Jacquet  WaUn,  était  accusé 
«  d*avoir  esté  motif  avecq  aultres  de  Tesmotion 
«  najgaires  faicte,  meisme  complice  à  Tinfiraction  et 
«  rompture  des  prisons,  ayant  chanté  avecq  aultres 
«  sur  le  Marchié  » .  Sentant  quil  courait  risque  de 
la  vie,  il  tenta  de  sortir  de  Valenciennes  ;  mais  les 
portes  étaient  étroitement  gardées,  et  il  fut  arrêté  au 
moment  où  il  tentait  de  ftttnchir  la  porte  Cardon  *. 
Jeté  en  prison,  il  se  refusa  absolument  à  tout  aveu, 
en  ce  qui  le  concernait,  et  resta  obstinément  muet 

1  Déposition  de  PhiHppart,  du  4  mai  VM.  N«  94  des  pièces, 
infîne, 

*  •  Pour  aultres  exempler.  • 

>  Sentence  contre  Philippart,  da  IS  mai  1502.*  N«  96  des 
pièces. 

*  Cette  particolarité  est  relatée  dans  nn  procès- Terbal  da 
13  août  1502,  que  nous  publierons  ayec  le  procès  de  Jacques 
Régnier. 
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en  oe  qui  touchait  ses  complices.  Mis  deux  {(Ab  à  la 
torture,  il  laissa  échapper  quelques  noms,  mais  se 
rétracta  aussitôt  ^  Le  16  mai,  son  cas  étant  vérifié, 
il  fut  condamné  à  avoir  la  tôte  tranchée,  attendu,  dit 
sa  sentence,  «  que,  contre  le  serment  des  bourgeois 
de  ceste  ville,  il  se  seroit  de  couraige  maulvais 
advandé  de,  avecq  aultres  garchons  de  sa  sorte  et 
mal  conseilliez,  donner  telle  résistence  et  empea- 
chement  à  messieurs  de  la  justice,  et  tellement  se 
desriglez  que,  par  force  et  violence,  lesdicts  pri- 
sonniers avoient  esté  mis  à  délivre  et  rescous  *  > . 
Les  sentences  furent  lues  aux  condamnés,  à  qui 
on  envoya  deux  confesseurs.  Philippart  s'accommoda 
du  sien,  et  ne  fut  trouvé  entaché  d'aucune  hérésie. 
Jacquet  Walin,  au  contraire,  déclara  qu'il  ne  voulait 
d'autre  confesseur  que  Dieu^  que  le  prêtre  n'avait  pas 
plus  de  pouvoir  que  lui,  que  Dieu  «  n'estoit  au  sacra- 
«  ment  de  la  messe,  et  pluisieurs  aultres  propoz  héré- 
c  ticques,  et  dont  pour  nulle  admonition  ne  volut 
«  départir  ».  A  l'instant,  le  Lieutenant- le -comte 
modifia  ses  conclusions,  et  Walin  fut  condamné  à 
périr  par  le  feu,  conformément  aux  placards*. 

Les  commissaires  et  le  Magistrat  résolurent  de 
profiter  de  l'occasion  pour  imposer  aux  sectaires,  et, 
dans  ce  but,  ils  déployèrent  un  grand  appareil.  Les 
bandes  de  cavalerie  et  les  piétons  tirés  des  garnisons 
furent  rangés  sur  le  Marché.  Les  serments  eurent  la 

'  Lettre  des  commissaireB  à  la  Dachesse,  du  16  mai  1562.  N<*  99 
des  pièces. 

*  èentencd  contre  Jacquet  Walin,  du  16  mai  1562.  N<»  97  des 
pièces. 

^  Erratum  à  la  sentence.  (Voir  la  pièce.) 
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premitee  place  autour  du  «  Paroq  ».  Les  coBunis- 
flaires  et  le  Magistrat  se  tenaient  aux  fenêtres  de  la 
maison  de  ville.  Rien  ne  manqua  donc  àcette  lugubre 
solennité.  Philippart  fut  exécuté  le  premier,  et  Walin 
léservé  pour  la  fin  de  Taffireuse  cérémonie,  c  le  pen- 

<  sant  toujoure  tirer  de  ses  opinions  i .  Cette  attente 
fat  trompée.  L'intrépide  enfiuit  ne  faiblit  pas^  Sur  le 
bûcher,  il  proclamait  encore  sa  croyance  et  essayait 
de  hiaranguer  le  peuple;  mais  il  n'en  eut  guère  le 
temps,  et  ne  tarda  pas  à  disparaître  dans  la  fumée  et 
dans  les  flammes  ^  Ce  double  supplice  eut  lieu  au 
milieu  d*un  morne  silence ,  et  les  commissaires 
parent  constater  avec  satisfoction  «  que  nul  n'ayoit 
i  bougé,  ni  faict  aucun  semblant  d'esmotion  ou  mur- 
i  mure  » ,  de  sorte  qu'il  y  avait  lieu  d'espérer  qpe 
ces  exemples  porteraient  leurs  fruits*. 

Le  sang  de  l'infortuné  Philippart  ne  suffit  pas  à 
ces  juges  inexorables.  Sa  veuve,  Marguerite  Bric- 
qaeman,  aussitôt  après  le  supplice  de  son  mari, 
8*était  enfuie  en  Angleterre,  «  pais  infecté  d'hérésie  » , 
où  demeurait  son  père.  A  son  retour,  elle  fut  arrêtée, 
et,  le  1 1  juillet  1562,  condamnée  à  :  <  Estre  confinée 
c  en  la  ville  le  terme  d'ung  an ,  en  lui  enjoindant 

<  de  se  trouver  durant  ce  terme  par  chacune  feste  et 
«  dimenche  aux  grand'messes  et  vespres  de  son 

•  église  paroischialle ,  depuis  le  commenchement 
c  jusques  en  fin,  ^ussy  d'aller  à  la  confesse,  et  de 

*  Peut-être  aussi  ftit-il  étranglé  avant  d*étre  brûlé,  ce  qui 
avait  Uen  assez  souvent.  Le  texte  est  ambigu  :  «  Sans  que  luy 
«  aoit  esté  donné  loisir  de  beancop  parler  au  peuple,  combien 

•  qull  en  eust  bien  bonne  affection  et  désir.  » 

*  Les  commissaires  à  la  Duchesse.  16  mai  1562.  N»  99  des 
pièces. 
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«  reoepfvoir  son  créateur,  et  de  ces  debvoirs  £us  rap- 
«  porter  chascun  mois,  es  mains  de  M",  de  la  justice, 
«  certiffication  de  son  curet^  » 

Aussitdt  après  Texécation  de  Walin  et  de  Philip- 
part,  le  comte  de  Bonssu  quitta  Valenciennes,  et 
retourna  à  son  château  pour  y  célébrer  la  flHe  de  la 
Pentecôte,  qui,  cette  année,  tombait  le  17  mai.  Il  ftet 
remplacé  par  François  Verleysen,  procureur-général 
au  grand  conseil  de  Malines,  magistrat  formaliste  et 
froidement  impitoyable. 

• 

§  VI.  —  Continuation  du  <  besoigné  »  des  commis- 
saires. —  Fustigations.  —  Procédure  contre  Ja/c- 
ques  Régnier  (de  Nivelles).  —  Procès  et  exécu- 
tion  d'Arnould  De/au  (pu  De/auche)j  de  Jehan 
Brusneau  et  de  Jacques  Berte. 

pu  16  mai  au  27  Juin  1562). 

Âpres  les  deux  exécutions  dont  nous  venons  de 
retracer  les  tristes  détails,  il  restait  &  la  Burianne 
environ  trente  personnes.  Il  y  avait,  vu  leur  participa- 
tion à  l'attentat  du  27  avril,  de  grandes  chances  pour 
que  l'on  découvrit  parmi  elles  des  hérétiques.  Aussi 
résolut-on  de  les  faire  examiner  sur- leurs  vie  et  foi 
par  un  doyen  de  chrétienté  et  un  bachelier  en  théo- 
logie. Cependant,  à  l'exception  de  deux  individus, 
nommés  l'un  Jehan  Brusneau,  l'autre  Olivier  Lebrun, 
lesquels,  dès  ce  moment,  furent  tenus  pour  très  sus- 
pects, il  se  trouva  que  tous  les  autres  étaient  bons 

1  No  140  des  pièces  JoBtiflcatiyes,  in  fine. 
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catholiques  et  s'étaient  confessés  aux  P&ques  der- 
nièieB,  et  môme  à  la  précédente  fôte  de  Noël.  Il  n'y 
avait  donc  pas  lieu  de  prononcer  de  sentence  capi- 
tale pour  crime  d'hérésie»  et  les  enquêtes,  à  raison  des 
désordres  du  27  avril,  demandaient  du  temps.  On  se 
contenta  dès  lors  d'infliger  la  peine  de  la  fustigation 
à  neuf  personnes,  dont  cinq  hommes  et  quatre 
femmes.  Le  22  mai,  cette  peine  fut  appliquée  à  Jac- 
ques Farvacque,  c  de  son  stil  chavetier  > ,  à  Nicolas 
Du  Sart,  «  vieswarier  » ,  à  Pelonne  Le  Veulle,  veuve 
de  Jacques  Barbieur,  et  enfin  à  Jehenne  Daniel, 
fonme  d'Antoine  Desneuz.  Les  quatre  fustigés  furent 
de  pluir  condamnés  à  être  confinés  dans  la  ville  trois 
ans  «  routiers  » ,  savoir  :  c  Sans  pouvoir  sortir  aucune- 
ment la  première  année,  et  en  ne  pouvant  sortir  pen- 
dant les  deux  autres  années  qu'avec  le  congé  et  la 
permission  de  messieurs,  sous  peine  de  la  hart^  > 

Le  l*'  juin,  Nicaise  Poutrain,  «  chavetier  i ,  et 
.  Jousine  du  Coulombier,  épouse  de  Vinchant  Lecomte, 
furent  battus  de  verges  sur  le  Marché. 

Enfin,  le  5  juin,  la  même  peine  fut  appliquée,  tou- 
jours pour  participation  aux  désordres,  à  Toussaint 
Fréhault,  à  Adrien  De  Glarge,  et  à  Marie  Massart*. 

On  remarquera  que  la  plupart  des  personnes  con- 
damnées à  des  peines  afflictives  sont  aussi  l'objet  de 
peines  accessoires,  ayant  une  certaine  analogie  avec 
la  surveillance  de  la  haute  police.  Ainsi,  le  confine- 
ment est  déjà  un  premier  trait  de  ressemblance  avec 
le  séjour  obligé  dans  certaines  localités  qui  existe  dç 

^  Ban  on  publication  de  la  sentence.  N<>  103  des  pièces. 
*  Lettre  des  commissaires  à  la  Duchesse,  du  14  Juin  1562.  N**  116 
^  pièces.  —  Voir  les  pièces  105  et  110  pour  les  sentences. 
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notre  temps;  nous  en  tronrons  un  second  dans  ToUi- 
gation  de  se  repré^nter  de  mois ,  en  mois  devant 
messieurs  du  Magistrat,  et  à  cette  formalité  est  atta- 
chée une  sanction  redoutable  :  «  A  paine,  »  est-ôl  dit 
dans  les  sentences,  c  d*estre  pugniz  arbitrairement 
c  et  à  la  discrétion  de  la  juistice.  » 

Les  autres  prisonniers  furent  triés.  Les  uns  furent 
maintenus  sous  les  verroux  pour  être  examinés  de 
plus  près  et  mis  à  la  torture;  les  autres  furent  élar- 
gis c  soubs  promesse  de  retourner  toutesfois  qu*ils 
c  seroient  mandez,  &  paine  d*estre  tenus  coulpables 
«  selon  la  coutume ^  ».  Et  il  ne  faut  pas  croire  que 
cet  élargissement  préjugeât  Tinnocence;  il  avait  plu- 
tôt pour  but  d'épargner  à  la  ville  les  frais  de  la  déten- 
tion préventive.  Ainsi  Farvacque  et  Du  Sart,  depuis 
condamnés  à  la  fustigation,  avaient  été  dans  ce  cas. 

Pour  ne  pas  fatiguer  l'attention,  nous  ne  parlerons 
que  des  procédures  intéressantes  ou  de  celles  qui  se 
terminèrent  par  des  sentences  de  mort.  Pour  tout 
le  surplus,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  pièces 
justificatives,  qui  l'édifieront  sur  le  génie  inventif  du 
Magistrat,  en  matière  de  pénalité. 

Ces  procédures ,  sont  cdles  suivies  contre  Jacques 
Régnier,  dit  Maso,  ouvrier  c  molleldnier  »,  origi- 
naire de  Nivelles;  Jehan  Brusneau  c  Josne  fils  à 
c  marier,  eaigé  de  XIX  ans,  de  son  stil  passemen- 
<  tier  »  ;  Amould  Defau  ou  Defauche,  moUekinier, 
et  Jacques  Berte,  cordier,  demeurant  hors  la  porte 
Notre-Dame. 

Nous  réservons,  pour  en  fEure  l'objet  d'une  étude 

>  Lettre  déjà  citée  du  22  mai. 
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spéciale,  le  procès  de  Jacques  Renier,  dont  Texé- 
cation  eut  lieu  à  Nivelles.  La  judicature  de  son  cas 
(pour  nous  servir  des  expressions  de  l'époque),  fut 
opini&trement  réclamée  par  le  Magistrat  de  cette  ville, 
où  il  était  né  et  où  il  fut  arrêté,  en  vertu  des  privi- 
lèges de  Brabant  (la  Bulle  d*or  et  la  Joyeuse  entrée). 
Cette  étude,  qu  on  peut  lire  ci-après,  nous  fournira 
l'occasion  d'établir  quelques  points  juridiques ^ 

Jehan  Brusneau,  issu  d'une  bonne  famille  (estant 
de  bons  parents),  et  Amould  Defau,  mulquinier, 
étaient  l'un  et  l'autre  des  jeunes  gens  de  dix-neuf 
ans.  De&u,  dès  son  emprisonnement,  se  montra 
c  entièrement  sectaire  et  mal  sentant  des  articles 
c  de  la  saincte  foy  catholicque  » .  Il  soutint  opiniâ- 
trement ses  doctrines,  et  résista  même  aux  remon- 
trances de  François  Richardot,  successeur  de  Gran- 
velle  à  Tévéché  d'Ârras,  et  l'un  des  théologiens  les 
plus  célèbres  du  xvi*  siècle.  Jehan  Brusneau,  chargé 
déjà  c  d'avoir  fedct  grand  effort  en  la  commotion  i , 
manifesta  également  ses  croyances  calvinistes.  Cepen- 
dant, interrogé  et  admonesté  par  l'évoque  d'Arras,  en 
présence  du  Marquis,  il  se  c  declaira  voluntaire 
c  d'entendre  raison  » .  Quant  à  Olivier  Lebrun,  il  se 
montra  d'une  telle  simplicité  qu'on  n'en  put  rien 
tirer,  mais  il  ne  fut  pas  relâché  pour  cela,  et  on 
se  réserva  de  vérifier  si  cette  imbécillité  était  réelle 
ou  feinte. 

En  tout  cas,  Févôque  ne  jugea  pas  qu'il  fût  expé- 

^  Voir  aux  pièces  JostiflcatiTes  la  lettre  des  oommiitaires  à  la 
Goayemante,  du  7  Juin  1562,  entièrement  relatiye  à  Régnier, 
No  111  des  pièces,  et  la  réponse  de  la  Ooatemante,  du  10  Join. 
N«  112. 
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dient  de  procéder  immédiatement  à  leur  exécution, 

<  à  cause  que  leur  mort  feroit  petite  ou  nulle  édiffi- 
c  cation  entre  le  peuple  »,.  Il  pensa,  au  contraire, 
qu'il  valait  mieux  les  garder  quelque  .temps,  <  et  c€( 
€  pendant  faire  tout  bon  ofEice  pour  les  r^uire  '  » . 

Le  20  du  môme  mois,  la  Duchesse  prévint  les  com- 
missaires qu  elle  avait  assemblé  le  conseil  d'État,  et 
que  Içs  décisions  suivantes  avaient  été  prises,  savoir  : 

En  ce  qui  concernait  Defau ,  déjà  soumis  à  la 
torture',  et,  nonobstant  ce,  restant  c  obstiné  en  sias 

<  erreurs  et  invétéré  des  nouvelles  sectes  »  ;  que  Ton 
ne  trouvait  à  son  endroit  aucune  considération  pour 
retarder  la  sentence; 

En  ce  qui  concernait  Brusneau ,  qu'il  y  avait  peu 
d'espoir  à  fonder  sur  sa  résipiscence,  puisqu'on  môme 
temps  qu'il  annonçait  la  louable  intention  d'entendre 
raison,  il  refusait  de  recevoir  c  le  catécisme  par 
c  lequel  il  pourroit  estre  instruict  de  la  saincte  foy 
c  catholicque  » ,  que,  néanmoins,  il  fallait  le  mettre 
au  pain  et  à  l'eau,  et  le  faire  admonester  encore  une 
fois.  Que  si  ces  remontrances  restaient  sans  fruit, 
il  jBitUait  en  user  avec  lui  comme  avec  Defiau'. 

La  sentence  se  fit  encore  attendre  quelques  jours, 
et  nous  trouvons  disséminées  çà  et  là  dans  les  docu- 

^  Lea  commUsaireB  À  la  Duchesse,  14  Juin  1562.  N<>  116  des 
pièces. 

s  Cette  particularité  nous  est  révélée  par  la  pièce  Justifleatiye 
No  109.  •  Qu*il  soit  interrogié  tant  sur  sa  charge  que  sur  sa  foy, 
«  au  lieu  extraordinaire,  et  lui  montrer  la  torture,  mesmes  le 
«*  lyer  jpour  sçavoir  de  luy  la  yérité.*  »  (Conclusions  du  Lleute- 
nant-le-comte,  28  mai  1562.) 

'  La  Gouyernante  aux  commissaires,  20  Juin  1562.  N«  118  des 
pièces. 
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ments  originaux  les  raisons  de  ce  retard.  D*abord, 
les  commissaires  ne  pouvaient  entendre  quun  petit 
nombre  de  témoins  chaque  jour  S  et,  quand  ils  les 
tenaient  sous  la  main,  ils  n'en  pouvaient  tirer  que 
très  peu  de  chose,  ce  qui  leur  faisait  écrire  à  4a  Gou- 
vernante :  «  Et  ne  se  donneroit  Vostre  Altèze  mer- 
«  veille  que  Ton  se  scait  descouvrir  les  moteurs  prin- 

•  cipaulx.,  si  elle  veoit  Ig  diligence  quy  se  faict  à 
«  ceste  fin,  et  les  termes  que  tiennent  tous  ceulx  à 
«  quy  Ton  s'en  enquiert,  quelque  paine  que  Ion  leur 

•  faict,  et  à  la  vérité  si  nous  mesmes  ne  le  voyons, 
«  ne  le  sçaurions' aussy  croire*.  » 

Le  retard  vint  aussi  des  absences  du  Gouverneur 
qui,  vers  le  premier  juin,  se  rendit  à  Bruxelles  pour 
assister  à  un  chapitre  de  la  Toison  d*Or,  et  profita 
de  ce  voyage  pour  «  exhiber  divers  poinctz  »  au  con- 
seil d'État.  Le  3  juin,  ce  conseil  prit  une  délibération 
importante  dont  nous  parlerons  en  temps  utile  ^. 
Le  14  juin,  eut  lieu,  à  Valenciennes,  une  grande 
procession.  Le  Marquis  y  assista  et  fut  très  content 
<  ie  la  faschon  de  faire  » .  Il  fut  plus  satisfait  encore 
du  sermon  que  donna  sur  le  grand  Marché  maître 
Cartigny*,  en  présence  de  trois  ou  quatre  mille  per- 

^  Les  commissaires  à  la  Duchesse,  14  Juin  1562.  N^  116  des 

pièces. 
*  Lettre  du  Marquis  à  Viglius  de  Zuychem,  président  du 

conseil  ph^é,  À  Bruxelles,  15  juin  1562.  N*  117  des  pièces. 
^  lia  Gouvernant  au  Roi,  13  juin  1562.  Corretp,  franc, ^  t.  II, 

p.  251.  N»  115  des  pièces. 

^  Le  R.  P.  frère  Jean  de  Carteny,  natif  de  ceste  ville,  aussy 
docteur  de  la  sainte  théologie,  lequel  at  escript  en  latin  sur  les 
<lix  commandemens,  sur  TApocalipse,  sur  aucunes  epistres  de 
^nct  Paul,  des  quatre  fins  de  Thomme,  des  sermons  du  temps 
«tdes  sainctx,  un  livret  spirituel  intitulé  :  Le  cKevaiier  errant^ 

T.  I  7 
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sonnes  qui  récoûtèrent  avec  onction.  «  Et  cestes, 
«  écrit-il,  il  feist  un  sermon  divin.  Dieu  doint  la 
«  grâce  à  ceux  qui  Toyoient  d'ainsi  le  faire  comme 
c  il  le  dist.  »  Le  môme  jour,  Berghes  partit  pour 
Mons,  où  il  devait  tenir  ses  plaids  de  trois  jours 
comme  grand  Bailli  ^ .  A  son  retour,  et  malgré  la  let- 
tre pressante  de  la  Gouvernante,  en  date  du  20  juin, 
il  manifestait  Tintention  de  faire  admonester  encore 
une  fois  Defau  et  Brusneau  par  l'évoque  Richardot  * . 
Nous  ignorons  si  le  zélé  prélat  eut  le  temps  de  se 
rendre  à  Valenciennes  «  pour  gaigner  ces  âmes  »  ; 
toujours  est-il  que,  le  27  juin,  le  sort  de  ces  jeunes 
gens  fut  décidé.  Ils  furent  tous  deux  condamnés  à 
périr  par  le  feu^. 

n  se  passa,  relativement  à  Brusneau,  un  £ut 
étrange  et  qui  mérite  d'ôtre  signalé. 

Le  Lieutenant-le-comte  n'avait  pas  conclu  contre  lui 
à  la  peine  capitale.  Ses  conclusions  avaient  simple- 
ment tendu  c  à  ce  qu'il  fust  mis  sur  un  hourt,  la  harte 
c  au  col,  puis  le  condampner,  suivant  les  lettres  de 
«  sonAltèze,  aùxgallères  perpétuelles.  »  Il  y  aurait 
donc  lieu  d'être  étonné  de  cette  indulgence  relative,  si 
l'on  n'en  trouvait  l'explication  dans  une  lettre  de  Phi- 
lippe n  à  sa  sœur,  en  date  du  16  novembre  1561  ^. 
Le  Roi  catholique,  manquant  de  forçats,  avait  pres- 

leqnel,  après  tons  ses  travaux,  aUa  de  vie  â  trespas,  Tan  1580,  en 
la  Tille  de  Cambray.  (Simon  Lbbouoq,  Hist,  êcclés,^  p.  91.) 

^  Lettre  susénoncée  à  Viglius,  du  15  Juin  1562. 

*  Les  commissaires  à  la  Gouvernante,  22  Juin  1562.  No  119  des 
pièces. 

3  Sentence  contre  Defau,  Brusneau  etBerte.  N<»«  124  et  125  des 
pièces. 

•*  Corresp  franc, ^  t.  I,  p.  557. 
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crit  à  la  Gouvernante  de  commuer  un  certain  nom- 
bre de  sentences  capitales  en  condamnationa  aux 
galères.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  est  probable  que  l'atti- 
tude de  Brusneau  ne  permit  pas  que  ces  conclusions 
fussent  adoptées.  Nous  voyons,  en  effet,  dans  sa  «  car 
«  lenge  »  que  «  interroghié  sur  pluisieurs  articles  de 
«  la  foy  et  entres  aultres  sur  le  sainct  sacrement  de 
«  l'aultel,  il  auroit  soustenu  opinion  contraire  à  la 
«  foy  catholicque  et  démoré  obstiné  » ,  de  telle  sorte 
que  non  seulement  il  fut  condamné  à  mort,  mais 
qu'il  fut  de  plus  envoyé  au  bûcher,  comme  héréti- 
que endurci. 

Le  samedi,  27  juin  1562,  Defau  et  Brusneau  subi- 
rent leur  peine  avec  un  courage  inébranlable.  Nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  une  précaution  recom- 
mandée par  Philippe  lui-môme,  et  dont  nous  dirons 
ci-après  quelques  mots. 

Olivier  Lebrun  échappa  et  fut  relâché,  gr&ce  à  .son 
imbécillité  réelle  ou  feinte. 

Le  même  jour,  fut  décapité  le  cordier  Jacques 
Berte.  Plus  heureux  qu'en  ce  qui  concerne  Defau  et 
Brusneau,  nous  avons  les  interrogatoires  de  Berte  et 
ceux  des  témoins  qui  déposèrent  contre  lui.  Nous 
pouvons  dès  lors  dérouler  sous  les  yeux  du  lecteur  les 
&its  et  charges  qui  causèrent  sa  mort. 

Or  donc,  le  dimanche  3  mai  1562,  au  matin,  Berte, 
■  moien  homme  crasoulet  » ,  revenait  de  Prouvy  S  où 
il  s'était  rendu  pour  affaires  de  son  commerce,  et  était 
arrivé  au  hameau  du  Vignoble  lez-Bourlaing,  lors- 
qu'il fit  la  rencontre  de  Jehan  Bricoul,  originaire  de 

1  ViUage  du  canton  sud  de  Valenciennes. 
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3ottchain,  et  de  Jehenne  Segart,  femme  d*Étienne 
Gillot  «  quarieur  » ,  demeurant  à  Hordain  (près  Bou- 
chain),  lesquels  se  rendaient  à  Valenciennes.  La  con- 
versation s'engagea  et  tomba  sur  les  événements 
du  27  avril.  Berte,  il  faut  le  reconnaître,  tint  non 
seulement  le  langage  d'un  sectaire,  mais  encore  celui 
d'un  illuminé.  Il  ne  se  contenta  pas  de  dire  que  Dieu 
(Jésus-Chxist)  était  ressuscité,  qu'il  était  assis  à  la 
droite  de  son  père,  ne  descendrait  pas  entre  les  mains 
des  pécheurs  (les  prêtres  catholiques),  et  ne  quitterait 
le  ciel  que  pour  venir  juger  les  vivants  et  les  morts  ;  il 
tira  «  dadvantaige  »  de  son  crû  des  détails  miraculeux. 
A  l'entendre,  de  jeunes  enfants  avaient,  le  27  avril, 
rompu  les  verrous  de  la  prison,  «  ce  qui  estoit  une 
œuvre  angélicque  »  ;  on  avait  même  vu  des  bambins 
de  sept  àhuit  ans  porter  à  eux  seuls  de  gros  «  baux  » 
(barrières  de  l'échafaud) ,  que  deux  hommes  de  force 
ordinaire  eussent  eu  de  la  peine  à  remuer. 

Quittant  ensuite  le  terrain  purement  religieux,  il 
proféra  les  propos  les  plus  compromettants  sur  les 
faits  qui  avaient  accompagné  la  délivrance  de  Fau- 
veau  et  de  Mallart.  H  dit  d'abord  qu'il  y  avait  en 
France  nombre  de  huguenots  qui  viendraient,  si 
besoin  était,  au  secours  de  leurs  frères  de  Valencien- 
nes, et  que,  pour  cela,  il  ne  fallait  qu'une  petite 
journée.  Le  Magistrat  avait  été,  ajouta-t-il,  bien 
inspiré  en  choisissant  pour  l'exécution  un  jour  de 
chômage  tel  que  le  lundi,  et  en  prenant  la  précau- 
tion de  tenir  les  portes  fermées,  attendu  qu'il  y  avait 
nombre  de  gens  et  de  pinsneurs  (peigneurs  de  laine 
ou  de  saye),  demeurant  hors  de  la  ville,  et  qui,  s'ils 
eussent  été  à  leur  ouvrage ,    auraient  pris  part  aux 
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déflordre»,  aans  avoir  rien  à  endndre  dee  homiiies 
d6e  BermantB,  intimidés  <m  gagnés  au  nouvelles 
doctrines.  Enfin ,  il  termina  la  série  de  ses  imjNra*- 
denees  par  nne  forfimterie  aseez  plaisante  :  «  Qoand 

<  nons  voudrons,  dit-il,  mes  compagnons  et  moi 
«  nons  ne  ferons  des  gendarmes  qu*nn  déjeuner^  » 

Fins  loin,  et  à  la  hauteur  de  Saint-Légier,  Berte  et 
ses  deux  compagnons  rencontrèrent  Mathieu  Charles 
et  Hullenne  Divrechies  (Diverchy),  sa  femme,  demeu- 
rant à  Bourlaing,  qui  revenaient  de  Trith  ',  où  ils 
étaiait  allés  entendre  la  messe.  La  conversation  con- 
tinua d'une  manière  plus  animée,  car  Hullenne, 
bonne  catholique,  tint  tôte  à  Berte  :  «  CTest  grand 
«  pitié,  dit-elle,  de  voir  telle  chose,  et  je  prie  Dieu 
c  de  les  vouloir  convertir  (les  sectaires) .  » 

Dieu  le  fasse  !  répliqua  Berte,  et  il  ajouta  que  ses 
frères  et  lui  priaient  pour  les  catholiques,  et  que 
ceux-ci  devaient  prier  pour  les  religionnaires. 

Â  quoi  Hullenne  répondit  :  «  qu'il  ne  failloit  poinct 

<  qu'ilz  priassent  pour  eulx  autres,  car  ilz  estoient 
«  asseurez  de  leur  foy  et  la  tenoient  bonne.  » 

La  fatalité  voulut  enfin,  que,  se  rapprochant  tou- 
jours de  Valendennes,  Berte  rencontrât  un  archer 
probablement  déguisé,  qui  entendit  une  partie  des 
propos  que  nous  venons  de  rapporter.  Le  cordier  y 
ajouta  l'expression  de  ses  croyances  sur  le  bap- 
tême, et  dit  à  ce  sujet  que  toutes  les  eaux  étaient 

^  •  ...  Qull  ftoroitdiet  qae  les  gendarmes  estans  dans  la  ville 
•  n'estoient  que  pour  ung  déjeuner  à  eulx,  s'ils  se  voloient 
"  mectre  contre  eulx  hommes  de  guerre.  » 

*  Trith  et  Saint-Léger  forment  ai^oard'hai  la  commune  de 
Trith-Saint- Léger  (canton  sud  de  Vaienciennes). 
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bonneB,  poiinra  qu'elles  ne  fussent  pas  mêlées  à  nne 
antre  subetanœ  ;  que  Teau  de  lessive  môme  pouvait 
6tre  employée  en  cas  de  danger  de  mort. 

n  est  très  probable  que  cet  aicher  n*eut  rien  de 
plus  pressé  que  d'aUer  raconter  ces  discours  à  ses 
chefs  ou  aux  agents  du  Magistrat.  Berte  fut  immé- 
diatement arrêté  et  comparut  devant  ses  juges, 
le  5  mai.  Il  eut  beau  opposer  aux  charges  produites 
les  dénégations  les  plus  formelles  ;  le  soldat  et  les 
deux  femmes  témoignèrent  en  sa  présence,  et  lui 
«  rafraischirent  »  ses  propos,  qui,  au  xvr  siècle, 
étaient  plus  que  suffisants  pour  mériter  la  mort^ 

Nous  ne  savons  si  Defau,  Brusneau  et  Berte  tentè- 
rent de  parler  au  peuple,  comme  lavait  £ait  Jacquet 
Walin;  ce  qui  est  certain,  cest  qu*ils  montrèrent,  à 
leurs  derniers  moments,  une  fermeté  qui  donna  à 
réfléchir  au  Roi.  Philippe  était  expert  et  ingénieux 
en  matière  de  supplices,  et  se  rappela  ce  qu'il  avait 
vu  pratiquer  en  Angleterre,  alors  qu'avec  Marie 
Tudor,  sa  seconde  femme  (Marie  la  sanglante),  il 
assistait  aux  supplices  infligés  à  des  réformés.  «  Ung 
poinct  7  a  audict  verbal,  écrit-il  à  sa  sœur,  le  9  oc- 
tobre 1562,  que  j*ay  remarqué;  assavoir  la  conte- 
nance quont  eu  les  obstinez  exécutez,  chantant  en 
publicque  tant  que  Talaine  leur  a  duré,  que  m*a 
semblé  chose  de  très  mauvais  exemple,  et  dont 
plusieurs  simples  se  pourriont  scandaliser  et  laisser 
séduire.  Et  me  souvenant  que  autresfois,  en  An- 
gleterre, moy  y  estant,  Ton  usa  en  choses  sembla- 
bles de  leur  mectre  un  bâillon  ou  aultre  chose 


'  Procès  de  Jacques  Berte,  originaire  de  Denain,  cordierhors 
la  porte  Notro-Damo.  N<>  95  des  pièces,  in  fine. 
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«  dedans  la  boache  pour  leur  empescher  de  parler, 
c  j*ay  pensé  s'il  seroit  mal  de  &ire  le  mesme  de  ceulx 
«  qui  d*icy  en  avant  s'exécuteront  obstinez.  Et  tou- 
«  tesfois,  comme  peult-estre  il  y  aura  d'aultres  res- 
«  pectZy  je  vous  laisse  considérer  si  ce  mis  en  avant 
c  sera  à  propoz,  ou  quel  autre  expédient  se  pourroit 
c  trouver,  remectant  à  vous  d*en  faire  user,  comme 
c  vous  verrez  mieulx  convenir  ^..  »I1  fout  citer  tex- 
taellement  de  telles  paroles,  qui  méritent  d'être 
clouées  au  pilori  de  l'histoire. 

Cette  étude  n'a  d'autre  prétention,  ni  d'autre  but 
que  de  mettre  en  saOlie  les  passages  les  plus  caracté- 
ristiques des  pièces  découvertes  par  nous,  et  nous 
entendons  y  laisser  la  parole  aux  faits.  Cependant, 
il  faut  le  dire  en  présence  de  ces  infamies  exposées 
d'un  ton  si  dégagé,  ce  Boi  et  ses  agents  sont  atro- 
ces. Le  siècle  ne  l'est  pas  moins.  A  peine  le  poison  des 
Borgia  a-t-il  fini  de  décimer  les  plus  hautes  têtes  do 
l'Italie,  que  le  sang  coule  à  flots  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Europe.  Les  plus  grandes  horreurs  sont  choses 
normales  et  courantes,  et  la  vie  humaine  est  tenue  en 
parfait  mépris.  Mais,  nulle  part,  cette  cruauté  incon- 
sciente et  qui  s'allie  avec  une  parfaite  sérénité  d'es- 
prit n'est  plus  remarquable  qu'en  matière  de  religion. 
Le  lecteur  inexpérimenté  pourra  croire  qu'un  prévenu 
va  se  sauver  par  la  rétractation.  Lorsqu'on  voit  les 
•magisti^ts  retarder  un  supplice,  on  se  prend  à  espé- 
rer que  l'humanité,  devenue  enfin  leur  conseillère, 
leur  soufiiera  une  pensée  de  clémence.  Erreur  naïve! 
Depuis  le  premier  jour,  le  corps  est  condamné,  et  on 

^  Corrtsp,  franc.,  t.  II,  p.  354. 
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a  cessé  de  s'occuper  de  cette  feuille.  Elle  est  souil- 
lée; le  sang  ou  les  fLammes  1^  purifieront.  Quant  à 
r&me  immortelle,  il  en  est  autrement,  et  pour  la 
sauver,  on  ne  négligera  rien,  ni  le  temps,  ni  les  sup- 
plications, ni  môme,  au  besoin,  la  torture  ! 

$  VII.  —  entreprises  de  la  Cftmverfumte  contre 
les  privilèges  vdleneien/nois . 

Détournons  pour  un  instant  les  yeux  de  ce  déso- 
lant spectacle,  et  examinons  les  résultats  politiques 
de  ces  graves  événements.  L'occasion  était  belle, 
pour  le  gouvernement  royal,  de  chercher  à  res- 
treindre les  privilèges  d'une  ville  qui  lui  était  à  bon 
droit  suspecte.  Il  saisit  cette  occasion  avec  empresse- 
ment, la  poursuivit  avec  ténacité  ;  nous  verrons  quel 
succès  il  obtint. 

Dans  la  séance  du  3  juin  1562,  Berghes,  qui,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avait  été  appelé  à 
Bruxelles,  proposa  au  conseil  d'État  plusieurs  ques- 
tions concernant  Valenciennes.  Ces  «  poinctz  exhi- 
bez »  visaient,  en  définitive,  au  même  but  :  l'augmen- 
tation du  pouvoir  royal  dans  cette  ville,  mais  ils  se 
partageaient  en  plusieurs  branches  : 

Quelle  conduite  devait  être  tenue  à  l'égard  des 
serments  et  du  Magistrat,  à  la  mollesse  desquels  on 
attribuait  complaisamment  l'attentat  du  27  avril? 

N'était-il  pas  nécessaire  d'instituer  un  Prévôt-le- 
comte,  «  continuellement  résident  en  ceste  ville, 
«  homme  principal  et  de  respect  » ,  et  d'augmenter 
son  autorité  ? 

Enfin,  n'était-il  pas  urgent  de   rétablir  les  trois 
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inquisiteurs  qui,  soos  Charles-Quint,  «raient  fonc- 
tionné à  Valenciennee,  conformément  à  one  ordon- 
nance, dont  copie  deyait  exister  et  se  retrouver  dans 
quelque  livre  de  la  ville.  Ici  seulement  reparais- 
saient les  répugnances  secrètes  du  Marquis.  Il  pro- 
posait d'adjoindre  le  Prévôt  de  la  ville  ainsi  que  le 
Prévôt-le-comte  à  ces  commissaires  spéciaux,  et  d'en- 
lever à  ces  derniers  le  nom  d'inquisiteurs,  qui, 
disait-il ,  était  odieux  ' . 

Relativement  au  Magistrat,  le  conseil  d*État  décida 
qu'on  s'enquerrait  si,  le  37  avril,  ceux  de  la  Loy 
avaient  bien  donné  aux  sergents  et  aux  serments  les 
ordres  nécessaires  pour  résister  efficacement  aux 
rebelles.  Prêches  secrets,  chants  nocturnes,  libelles 
audacieux,  résistance  à  main  armée,  en  un  mot,  tout 
ce  qui  s'était  passé  s'expliquait  par  une  seule  raison  : 
la  pusillanimité,  «  voires  dissimulation  et  trop 
<  grande  connivence  de  ceulx  de  la  Loy  » .  Il  fallait 
donc,  suivant  l'exigence  des  cas,  ouïes  «  objurguer  », 
ou  les  punir,  soit  en  les  écartant,  à  l'avenir,  de  l'éche- 
vinat,  soit  par  tous  autres  moyens. 

En  ce  qui  concernait  les  serments,  il  était  néces- 
saire, avant  de  prendre  résolution  pertinente,  d'éclair- 
cir  les  questions  suivantes  : 

Le  Magistrat  avait-il  donné,  le  27  avril,  aux  ser- 
ments, l'ordre  de  prêter  main-forte  à  la  justice?  Cette 
consigne  avait-elle  été  donnée  aux  connétables  et 
aux  chefs,  ou  aux  sermentés,  en  général?  Quelle 

*  Et  qui  leur  polroit  donner  nng  antre  nom  qne  d'inqnisitenr, 
ne  Beroit  qne  bon,  à  cause  qn*il  est  odieulz.  Poinctz  exhibés 
par  le  marquis  de  Berghes.  Corresp.  franc,  y  t.  II,  p.  254.  NolOS 
<ie8  pièces. 
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réponse  avaiMit  fidte  ceux  à  qui  l'ordre  avait  été 
donné?  Et  antres  questions  propres  à  «  oifonoer  » 
la  vérité.  Quand  la  Duchesse  aurait  vu  l'enquête  et 
l'avis  des  commissaires,  elle  aviserait,  soit  à  infliger 
des  punitions  individuelles,  soit  à  casser  les  eompa* 
gnies,  soit  à  introduire  dans  le  serment  prêté  par 
elles  «  aulcunes  dausules  que  pour  le  temps  présent 
«  se  trouveroient-convenables  » . 

La  besogne,  en  ce  qui  concernait  la  Prévôté-le- 
comte,  était  à  moitié  fiute.  La  Duchesse  venait 
d'appeler  à  cette  fonction  François  de  Berminicourt, 
seigneur  de  la  Thieuloye,  son  maître  d'hôtel  ^  On 
convint  de  le  faire  partir  le  plus  tôt  possible,  afin  que 
le  Marquis  pût,  avant  de  quitter  Valenciennes , 
l'initier  (exerciter)  aux  devoirs  de  sa  charge.  Celle-ci 
devait,  d'ailleurs,  recevoir  de  l'extension,  et  le  conseil 
d'État  recommandait  le  moyen  suivant  :  Une  fois 
l'ordonnance  relative  aux  inquisiteurs  retrouvée,  on 
se  réglerait  sur  elle,  et,  dans  tous  les  cas  privilégiés, 
tels  que  rébellion,  sédition,  lèse-majesté  et  contra- 
ventions aux  placards,  on  pourrait  attribuer  juridic- 
tion exclusive  à  un  tribunal  composé  du  Prévôt-le- 
comte  et  de  deux  ou  trois  membres  du  corps  échevinal 
récemment  sorti  d'exercice  (vieille  Loy),  triés  parmi 
les  plus  notables  et  les  plus  zélés  pour  la  religion 
catholique.  Ce  tribunal  procéderait  aux  arrestations, 
sans  consulter  le  Magistrat,  dans  le  sein  duquel  se 

^  Voir  la  pièce  N<>  126  pour  les  motifis  qui  déterminèrent  cette 
nomination.  —  La  commission  de  la  Thieuloye  est  du  16  Juin. 
Sa  prestation  de  serment  faite  À  Bruxelles  en  conseil  des  finances 
est  du  29  juin  (pièce  N^  127).  Sa  prestation  de  serment  et  son 
inHtalIation  à  Valenciennes  sont  du  3  juillet  (pièce  N^  130). 
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commettaient  eontinaellement  des  incUsorétioiis , 
plus  ou  moins  calealées,  qui  pennettdent  aux  oou* 
pables  de  s'enfuir  ^ 

Tel  fut  le  programme  tracé.  Voyons  maintenant 
comment  il  fut  accompli. 

Le  point  résolu  en  premier  lieu  fut  celui  de  la  pro- 
rogation du  Magistrat,  qui,  on  se  le  rappelle,  aurait 
dû  ôtoe  renouvelé  à  la  mi-mai  1562.  Dans  les  cir- 
constances présentes,  il  était  opportun  de  conserver 
quelque  temps  encore  l'ancienne  Loy,  pour  ne  pas 
interrompre  et  scinder  les  procédures  et  négociations 
qu'elle  avait  entamées.  Le  Marquis  demanda  donc  à 
la  Gouvernante  d'être  autorisé  à  surseoir  au  renoU"> 
Tellement  du  corps  échevinal  jusqu'au  15  juillet, 
moyennant  l'octroi  de  lettres  de  non  préjudice. 
Celle-ci,  sans  se  prononcer  encore  sur  le  terme 
de  la  prorogation,  accorda  les  lettres  requises,  mais 
comme  elle  n'avait,  disait-elle,  qu'une  connaissance 
imparfaite  des  privilèges  valenciennois,  elle  différa 
d'y  insérer  certaine  «  clausule  »  réclamée  par  le 
Magistrat.  Nous  ignorons  même  si  cette  clause,  dont 
le  contexte  est  inconnu,  y  fut  jamais  insérée  '. 

Le  Gouverneur  commença  alors  l'enquête  qu'on 

avait  décidé  d'ouvrir  sur  la  conduite  et  les  tendances 

'  de  la  Loy,  bien  entendu  à  l'insu  de  cette  dernière  '  ; 

ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'entrer  en  négociation  avec 

*  Copie  de  ce  qui  s^est  traité  au  conseil  d*Ëtat  Corresp,  franc., 
t.  Il,  p.  255.  N®  107  des  pièces. 

*  La  Goorernante  au  Marquis  et  au  Magistrat,  10  Juin  1502. 
^'^  112, 113  et  114  des  pièces. 

^  Nous  faisons  toute  diligence  d*examiner  cealx  de  la  Loy  de 
<^sie  Tille  sur  ladicte  esmotion  et  dépendence  d'icello.  Les  com- 
missaires à  la  Duchesse,  14  juin  1562.  N»  116  des  pièces. 
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elle»  et  de  pratiquer  les  échevins  Ynn  apèe  Faiitre, 
pour  les  décider  à  abandonner  des  privilèges  qui, 
dans  son  système,  étaient  plus  nuisibles  et  plus  oné- 
reux qu'utiles  à  la  ville.  «  Ne  feriet-vous  pas  bien, 
«  leur  dit-il,  de  requérir  la  Duchesse  de  modértr  et 
c  redresser  ces  privilèges  qui  sont  plus  à  votre 
«  désavantage  qu*à  votre  bien,  «  comme  la  franchise 
«  de  tous  habiter  illecq  chassez  d'aultres  pays,  la 
c  représentation  des  homicides,  renouveller  la  ley 
«  tous  les  ans,  sans  en  laisser  aulcuns,  et  juelfuet 
«  a/ultres  petits  poUiet^.  »  Mais  le  Marquis  eut  beau 
faire.  Son  habileté,  sa  courtoisie,  sa  finesse  aristo- 
cratique échouèrent  devant  le  rude  bon  sens  de  ces 
bourgeois,  et  il  fut  obligé  de  reconnaître  qu'il  fira- 
drait,  pour  atteindre  ce  but,  ou  les  appeler  en  cour, 
à  Malines,  ce  qui  entraînerait  des  lenteurs,  ou  «  y 
aller  par  main  souveraine  » ,  et  alors  il  ne  se  char- 
geait pas  de  l'exécution,  sans  être  pourvu  de  gens  de 
guerre  ^  C'est  pour  ces  raisons,  sans  doute,  que  le 
22  juin,  il  sollicita  l'autorisation  de  procéder  sans 
plus  attendre  au  renouvellement  de  la  Loy,  «  ne 
c  voyant  que  ce  pust  donner  quelque  occasion  de 
«  retardement  des  aflhires  '  » .  Cette  autorisation  ne 
fut  pas  immédiatement  accordée.  La  Duchesse  trouva 
que  rien  ne  pressait,  attendu,  d'une  part,  que  le 
Marquis  devait  se  rendre,  vers  le  1*  juillet,  à 
Bruxelles,  avec  l'un  des  commissaires,  pour  lui  rendre 
compte  verbalement  de  sa  mission,  et,  d'autre  part, 

1  Lettre  à  Viglins  de  Zuychem,  15  Juin  1562.  N»  117  des 
piécei. 

*  Lettre  des  commissaires  à  la  Duchesse,  du  22  Juin  1502. 
No  119  des  pi(^ces. 
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qae  c  les  choses  présentement  en  question  concer- 
«  noient  ceulx  estant  à  présent  en  service  ^ .  » 

Berghes  et  le  conseiller  Bruxelles  quittèrent  en  effet 
Valenciennes  dans  les  derniers  jours  de  juin,  et  le 
1"  juillet,  prirent  part  aux  délibérations  du  conseil 
d*État  que  nous  analyserons  ci-après.  A  leur  retour, 
la  nouvelle  Loj  fut  nommée  et  installée  '.  En  déchar- 
geant l'ancien  Magistrat  de  son  serment,  Berghes  lui 
administra  une  verte  semonce,  qui  fut  accueillie  par 
un  silence  absolu  ^. 

Les  pourparlers  avec  les  compagnies  bourgeoises 
furent  encore  plus  longs  et  plus  laborieux. 

Dans  lenquéte  qui  fut  ouverte  à  ce  sujet,  tous  les 
témoins  vinrent  déposer  des  mêmes  faits  en  termes 
identiques.  On  eût  dit  d'une  leçon  apprise  par  cœur. 
Les  commissaires  en  furent  légèrement  déconcertés, 
c  Us  parlent  tous  uniformément  et  comme  d'une 

<  bouche,  écrivirent-ils  à  la  Duchesse,  et  d'en  oyr 

<  dadvantaige,  ne  seroit  que  perdre  temps,   sauf 

<  correction  de  vostre  Alteze.  »  Aussi  remirent-ils  à 
donner  leur  avis,  jusqu'à  ce  que  la  Gouvernante, 
ayant  pris  connaissance  du  c  besoigné,  »  eut  fait 
savoir  si  elle  en  était  satisfaite  ^. 

1  La  GoaTornante  aux  commUsaireB,  26  Juin  1562.  N^  121  des 
j>iéces. 

*  Le  4  jaillet  1562,  Jean  de  Lattre,  prévôt,  Jacques  Oodin, 
Jacques  de  Lamine,  Michel  HerUn,  Bertrand  C^mel,  Pierre 
Morda,  Jean  Plaqaet,  Nicolas  Desenfans,  Ooillanme  Golpin, 
OliTier  Leboncq,  Henri  delà  Marliére,  Jean  LeBecq  et  Jacqaes 
Santerre,  échevins. 

3  J*a7  aussi  faict  les  remonstrances  qu*il  convenoit  à  ceulx  de 
la  vieille  Loy  en  les  déportant  de  leur  serment,...  à  quoy  ih 
n'ont  riens  diet.  —  Les  commissaires  à  la  (Gouvernante,  4  Juillet 
1562.  No  131  des  piéœs. 

*  Lettre  précitée  du  22  Juin  1562.  N»  119. 
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La  Duchesse,  dans  sa  réponse,  fut  d'avis  que  l'en- 
quête était  suffisante  ;  mais  elle  insista  sur  le  point 
qui  lui  paraissait  être  le  nœud  de  la  difficulté  :  la 
place  des  serments  était  autour  des  bailles  qui  entou- 
raient l'échafaud.  Pourquoi  n'y  étaient-ils  pas  restés? 
n  fallait  absolument  savoir  à  qui  la  faute  incombait, 
si  c'était  au  Magistrat,  pour  n'avoir  donné  d'ordres 
suffisants,  ou  aux  serments,  pour  n'y  avoir  pas  obéi  ^ 

La  justification  des  inculpés  paraît  avoir  été  déci- 
sive, et  le  sentiment  de  leur  innocence  perce  claire- 
ment dans  le  langage  des  délégués'royaux  *.  En  défi- 
nitive, n  avaient-ils  pas  fait  plus  que  leur  devoir?  On 
les  avait  mandés  c  en  plein  ban  »  ;  puis  on  les  avait 
partagés  en  trois  troupes,  la  première  rangée  autour 
des  bailles,  les  deux  autres  des  deux  côtés  de  la  Halle 
aux  Draps,  avec  ordre  de  suivre  messieurs,  aussitôt 
que  les  condamnés  auraient  dépassé  le  dernier  déta- 
chement. Ils  avaient  exécuté  ces  instructions  à  la 
lettre,  arraché  Fauveau  et  Mallart  des  mains  des 
assaillants,  protégé  et  reconduit  à  la  maison  de  ville 
le  Prévôt  laissé  en  péril  après  la  malencontreuse  fer- 
meture des  Halles,  gardé  lartillerie  et  les  issues  qui 
auraient  pu  donner  passage  aux  rebelles.  Que  pou- 
vait-on demander  de  plus  ?  N'était-il  pas  juste  de  dire 
que  c  sy  plus  grand  mal  se  fuist  succédé,  l'on  s  eil 
«  fuist  prins  à  eulx.  » 

Au  sujet  du  nouveau  serment  qu'on  leur  deman- 
dait de  prêter,  leur  réponse  fut  aussi  nette .  Ils  croyaient 
avoir  fidèlement  observé  l'ancien  serment,  et,  s'il  était 

^  La  Duchesse  aux  commissaires,  26  Jain  1562.  N**  121. 
»  Combien  qu'il  semble  que,  enfin,  y  aura  grande  apparence 
pour  les  excuses  desdicts  serments.  —  Lettre  du  22  juin  précitée. 
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maintenu,  ils  ne  voudraient  pour  rien  au  monde  y 
contrevenir.  Dans  le  cas  contraire,  ils  étaient  prêts  à 
jurer  soit  entre  les  mains  du  Gouverneur,  soit  entre 
celles  de  leurs  connétables,  la  nouvelle  formule,  leur 
imposant  :  c  D'estre  subjectz  à  toutte  heure,  et  faire 
«  mectre  à  exécution  tout  ce  entliiërement  que 
«  messieurs  de  la  justice  et  magistrats  leur  feroient 
«  commandement  ^  » 

Le  Marquis  fut  pris  au  dépourvu  par  cette  soumis- 
sion, plus  complète  peut-être  qu'il  ne  l'eût  désiré. 
D  trouva  quelque  difficulté  à  accepter  cette  proposi- 
tion, et  exprima  à  la  Duchesse  une  double  crainte  : 
d'abord,  celle  que  la  modification  du  serment  ne 
produisit  pas  l'effet  attendu,  l'ancienne  formule  lui 
paraissant  impliquer  l'obligation  au  service  que  l'on 
requérait,  et,  en  second  lieu,  la  crainte  que  beaucoup 
de  bourgeois  ne  se  laissassent  rayer  des  contrôles, 
plutôt  que  de  subir  des  exigences  aussi  blessantes 
qu'inutiles,  ce  qui  eût  privé  la  ville  d'une  force  armée 
nécessaire '.  En  conséquence,  il  laissa  les  choses  sur 
l'ancien  pied  et  informa  de  cette  résolution  Marguerite 
de  Parme,  qui  se  contenta  de  répondre  que  la  milice 
valenciennoise  eût  à  se  régler  désormais,  non  sur 
certain  article  de  son  ordonnance  constitutive,  qu'elle 
avait,  paralt-il,  invoqué  au  cours  du  débat,  mais  sur 
le  serment  auquel  elle  devait  son  nom'. 

La  négociation  relative  à  l'extension  des  pouvoirs 
du  Prév6t-le-comte  et  à  l'institution  d'inquisiteurs 

1  Jostification  des  serments.  N<>  1S2  des  pièces. 
<  Lettre  du  Marquis  du  4  JoiUet  1562.  N»  131  des  pièces. 
'  La  Gouvernante  aux  commissaires,  7  Juillet  1562.  N<>  135  des 
pièces. 
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déguisés  sous  le  nom  honnête  d'adjoints,  aboutit, 
après  de  curieux  incidents,  au  résultat  poursuivi  par 
la  Gouvernante. 

On  a  vu. plus  haut  que,  sous  Charles-Quint,  deux 
ou  trois  inquisiteurs  spéciaux  avaient  fonctionné  à 
Valenciennes,  en  vertu  d'un  édit  de  1542  ou  de  1543. 
Ces  inquisiteurs  étaient  morts  et  n'avaient  pas  été 
remplacés.  L'institution  elle-même  était  tombée  avec 
eux,  et  l'ordonnance  sur  laquelle  on  désirait  se 
régler  était  égarée.  Dans  cette  situation,  la  Gou- 
vernante, c  craindant  que,  en  différant  la  provision 
«  plus  lopguement,  les  choses  de  la  religion  en  ceste 
«  ville  pourroient  venir  à  tumber  en  quelcque  négli- 
«  gence  et  inconvénient  » ,  résolut,  sur  l'avis  du  con- 
seil d'État  et  du  marquis  de  Berghes,  de  commettre  la 
Loy  entière  plutôt  que  deux  ou  trois  échevins,  et  de 
c  l'encharger  de  porter  le  seing  sur  l'observance  de 
«  l'anchienne  foy  catholique  et  des  placcartz  » .  Tel 
fut  l'objet  de  sa  lettre  au  Magistrat,  du  27  septembre 
1560  *,  et  il  y  a  lieu  de  supposer  que,  pendant  deux 
ans  environ,  le  Magistrat  tout  entier  fut  substitué 
aux  anciens  inquisiteurs. 

Le  lecteur  se  rappellera  que,  le  1"' janvier  1562,  le 
Marquis  réclamait  formellement  le  rétablissement  de 
la  commission  inquisitoriale,  et  que  le  3  juin  de  la 
même  année,  il  saisissait  de  nouveau  le  conseil  d'État 
de  la  question. 

Le  14  juin,  les  commissaires  envoyaient  à  la  Gou- 
vernante extrait  de  certaines  ordonnances  émanées 
de  Charles-Quint,  avec  prière  de  commettre  de  nou- 

1  No  2  des  pièces. 
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« 

veau  c  des  personnes  qualifiez  et  ydoines,  en  leur 
«  adjoindant  le  Ptévost-Ie-conte  * ,  qui  allait  arriver. 

Le  30  juin,  Marguerite  leur  répondait  que  la  pièce 
envoyée  par  eux  ne  pouvait  être  celle  qui  lui  était 
néoessaire,  attendu  qu'elle  était  datée  de  1529,  tandis 
que  celle  qu'elle  voulait  prendre  pour  modèle  était 
de  1542  ou  de  1543.  «  Il  est  impossible,  écrivait-elle, 
«  qu'il  ne  se  trouve  pas  à  Valeuciennes  dôs  personnes 
«  âgées  qui  en  nient  entendu  parler  ;  on  peut  interro- 
«  ger  sur  ce  point  le  vieux  pensionnaire  Antoine 
«  Corvillain.  J'y  tiens  essentiellement,  pour  parvenir 
«  à  donner  au  Prév6t-4eKK>mte  et  à  ses  adjoints 
«  l'autorité  contre  laquelle  ceux  de  la  ville  ont  ton- 
«  jours  réclamé,  bien  que  la  connaissanoe  des  eas 
«  privilégiés  échappe  à  leur  compétence  ^  > 

Après  qu'il  eut  prorogé  la  Loy  de  1561*1562,  le 
Marquis  tenta  de  l'amener  à  demander,  avec  toutes 
les  apparences  de  la  spontanéité,  l'extension  des  pou- 
voirs du  Prévôt-le-comte,  «  pour  tant  mieulx  povoir 
c  chastier  les  maulvais  à  la  préservation  des  bons  » . 
Mais  le  Magistrat  n'eut  garde  de  se  laisser  prendre 
à  ces  avances^,  et  l'affaire  ne  fut  reprise  qu'avec  la 
nouvelle  Loy^  postérieurement  au  4  juillet  1562. 

A  son  rétour  de  Bruxelles  (vers  le  2  juillet),  Ber- 
ghes  iiistaUa  la  Thieuloye  dans  sa  charge,  et  recom- 
manda au  conâeil  particulier  d'entreteàir  avec  lui 
«  bonne  correspondance  ».  Le  4  juillet,  avant  de 
partir  pour  Liège,  il  appela  devant  lui  le  Magistrat 
qu'il  venait  de  créer,  et  lui  signifia  que,  d*wprtm  la 

1  Lettres  déjà  citées  des  14  et  20  Juin  1562. 
*  Mais  ils  le  jectent  si  loing,  qu'il  n'y  a  apparence  de  panrenir 
par  ce  bonlt.  —  Passage  ée  la  lettre  à  Vif  Uos,  da  15  J«ia  1562. 

T.  1  S 
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volonté  expresse  de  Son  Altesse,  et  «  pour  obvier  à 
«  ces  nouvelles  sectes  »,  il  y  avait  lieu  : 

P  De  donner  au  Prévôtrle^comte  deux  ou  trois 
assistants,  lesquels  auraient  pleine  autorité  pour  pro- 
céder contre  les  «  suspectez  de  matdvaise  religion  » , 
et  pour  instruire  leurs  procès  «  jusques  en  difflnitite 
c  excluHvement  » ,  la  Loy  ne  devant  participer  qu'au 
jugem^at  ; 

^  D'ajouter  à  son  ancien  serment  qu'il  serait 
tenu  d'observer  les  placards  de  Sa  Majesté  sur  le 
fait  de  la  religion. 

Le  Magistrat  répondit  avec  fermeté  qu'il  n'avait 
pas  pouvoir  de  consentir  ces  innovations  sans  la  par- 
ticipation et  l'aveu  des  conseils;  qu'il  lui  semblait 
étrange  d'ôtre  appelé  à  juger  des  affidres  non 
instruites  par  lui,  et  que,  quant  à  la  modification  de 
son  serment,  elle  était  inutile,  attendu  qu'il  contenait 
déjà  l'obligaticm  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des 
placards. 

fierghes,  pour  décider  le  Prévôt  et  les  échevins  à 
discuter  et  à  trancher  ces  questions  directement  avec 
lui,  n'épargna  ni  les  instances,  ni  les  raisons  qui  lui 
partirent  de  nature  à  les  toucher.  Voyant  qu'il  ne 
pouvait  vaincre  leur  obstination,  il  déclara  qu'il 
allait  en  référer  à  la  Gouvernante,  et  demanda 
le  secret,  jusqu'à  l'arrivée  de  la  réponse.  Pressé  de 
partir  pour  Liège,  il  remit  à  Bruxelles,  à  Micault  et  à 
Verleysen  la  suite  de  l'affaire,  et  admit  le  Magistrat 
à  prêter  l'ancien  serment' . 

Le  même  jour,  les  trois  coiHmissaires,  en  avertis- 

i  Berghes  à  la  Duchesse,  4  Juillet  1562.  N»  131. 
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sant  la  Duchesse  que  Berghes  n  avait,  avant  son 
départ,  ni  nommé  les  adjoints,  ni  même  reçu,  de  qui 
que  ce  fût,  l'engagement  d'accepter  ces  fonctions, 
recommandèrent  à  cette  dernière  un  moyen  transac- 
tionnel. «  Si,  écrivirent-ils,  au  moment  où  se  fera  à 
■  la  Loy  le  rapport  des  instructions  commencées  sans 
«  elle,  elle  trouve  nécessaire  de  récoler  des  témoins, 
«  pourquoi  ne  pas  l'autoriser  à  faire  ce  récolement 
«  conjointement  avec  le  Prévôt- le-comte  et  les 
«  adjoints?  Où  sera  l'inconvénient,  puisqu'au  mo- 
•  ment  de  cette  opération,  les  délinquants  seront 
«  déjà  prisonniers?  » 

Ils  l'informèrent,  en  même  temps,  que  les  ordon- 
nances de  1542-1543  ne  se  retrouvaient  pas.  Le  fils 
de  feu  M*  Pierre  Lelièvre  les  avait  en  vain  cher- 
chées ;  le  vieux  pensionnaire  Corvillaîn  continuant  à 
s'excuser,  ils  avaient  un  instant  pensé  à  exiger  de  lui 
le  serment  c  qu'il  n'en  sçaroit  riens  désigner  »  ;  mais 
les  lettres  de  la  Duchesse  ne  contenant  aucun  ordre 
à  ce  sujet,  ils  avaient  reculé  devant  le  scandale  ^ 

La  Gouvernante  répondit  pour  la  dernière  fois,  le 
7  juillet,  à  toutes  les  observations  qui  lui  avaient  été 
présentées  par  Berghes,  et,  après  le  départ  de  celui- 
ci,  par  les  autres  commissaires.  Au  surplus,  toute 
correspondance  allait  devenir  inutile,  attendu  que 
<  la  chose  estoit  desjà  conclute  et  arrestée,  du  moins 


>  Lettre  à  la  Oouvernante,  du  4  juillet  1562.  N»  133  des  pièces. 
—  Pierre  Lelièvre,  docteur  es  droits  et  loix,  bailU  de  S^Fean 
et  de  Sebourg,  prévôt  en  1546  et  1549.  —  Antoine  Gorvillain  ou 
Courvilain,  pendant  longues  années  conseiUer  pensionnaire 
de  Valenciennes.  François  d*Oultreman  lui  succéda  dans  ces 
fonctions. 
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a  par  provision,  et  jusques  à  ce  que,  Tadvertence  à 
«  Sa  Majesté  faicte,  aultrement  seroit  ordonné.  » 

Cette  réponse,  en  effet,  pourvoit  à  tout.  Margue- 
rite s'oppose  formellement  à  la  convocation  des 
conseils,  pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est  que 
la  ville  est  pour  le  moment  dégarnie  de  gens  de 
guerre  ^  ;  la  seconde,  c*est  que  les  conseils  n'ont  rien  à 
voir  dans  ces  affaires,  qui  concernent  principalement 
Sa  Majesté.  Elle  se  défend  de  toute  intention  hostile 
qu'on  lui  pourrait  prêter  à  l'égard  des  t  haulteurs  et 
c  prééminences  du  Magistrat  »  ;  elle  a  simplement 
voulu  prévenir  toutes  «  esmotions  »  en  ce  temps  si 
dangereulx,  et  suivre  l'exemple  de  son  père.  Les 
résistances  du  Magistrat  au  sujet  du  nouveau  ser- 
ment ne  sont  pas  plus  justifiées.  Elle  n'a  nullement 
l'intention  de  changer  la  formule  qui  se  jure  solen- 
nellement en  la  salle  conventuelle  de  l'abbaye  de 
Saint- Jean  ;  ce  qu'elle  demande,  c'est  un  tout  petit 
serment  additionnel  que  le  Magistrat  prêterait  à  part 
(sic)  avant  d  aller  à  l'église,  et  comme  elle  ne  connaît 
pas  la  formule  consacrée,  elle  demande  qu'on  la  lui 
envoie*. 

Elle  fait  observer,  en  outre,  que  la  séparation  de 
l'instruction  d'avec  la  judicature  est  chose  très  usitée, 
et  que,  si  le  Magistrat  continue  à  résister  sur  ce  point, 

*  Voir  le  chapitre  suivant. 

2  II  ne  peut  s'agir  ici  «  du  sairement  que  li  eskievin.  dou 
M  grant  bourch  font  au  mi-may,  »  tel  que  le  donne  M.  Cellier,  car 
cette  formule  ne  contient  rien  de  spécial  à  la  conservation  de  la 
religion;  il  est  probable  qu'il  y  eût  une  formule  intermédiaireentri> 
celle  dont  nous  venons  de  parler  et  celle  du  28  mai  1615,  dont  le 
texte  est  également  donné  par  le  savant  Valenciennois.  (Voir 
son  Étude  sur  les  t}istitutions  valenciennoises.) 
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il  doit  exposer  ses  raisons  par  écrit,  et  les  envoyer  à 
Bruxelles. 

Enfin,   elle  s'informe  si  le  Marquis,  avant  son 

départ,  a  nommé  les  adjoints,  et,  dans  le  cas  de  la 

négative,  elle  prie  les  commissaires  de  lui  désigner 

<  aulcuns  gens  de  bien  quallifiez,  idoines  et  ver- 

€  tueulx^  ». 

Lorsque,  le  7  juillet,  Marguerite  parlait  de  cette 
aSiEdre  comme  d'une  chose  c  conclute  et  arrestée 
t  par  provision  »,  elle  faisait  allusion  aux  lettres 
patentes  destinées  aux  adjoints,  et  qu'elle  avait 
signées  dès  le  1**  juillet  précédent.  Ces  lettres,  qui 
ne  contiennent  encore  aucune  nomination,  ont  pour 
but  de  bien  fixer  les  attributions  et  les  fonctions  de 
ces  «  commis  »  spéciaux.  Ils  ont  pouvoir  et  autorité  : 
1*  Pour  prendre  toutes  informations  contre  les  per- 
sonnes suspectées  d'avoir  contrevenu  aux  placards, 
ou  impliquées  dans  des  cas  privilégiés;  2"  pour  les 
faire  appréhender,  d'accord  avec  le  Prévôt-le-comte 
et  pour  leur  faire  leur  procès,  jusques  en  diffiniti'  e 
exclusivement.  Le  procès  instruit,  il  doit  en  être  fait 
rapport  au  Magistrat,  qui  juge  conjointement  avec 
la  commission  spéciale.  En  cas  de  difficulté,  il  doit 
en  être  référé  au  grand  conseil  de  Malines,  mais 
pourvu,  bien  entendu,  que  la  chose  en  vaille  la 
peine*. 

Le  15  juillet,  les  commissaires  prévinrent  le  Ma- 
gistrat qu'ils  avaient  charge  de  la  Duchesse,  à  l'effet 
de  commettre  le  Prévôt-le-comte  et  autres  t  pour 

^  La  Qoavernaiite  aux  commissaires,  7  Juillet  1562.  N<*  135  des 
piôces. 
*  Lettres  patentes  du  l**' juillet  1562.  N»  145  des  pièces. 
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sceller.  JLe  Magistrat  avait  été  moins  heureux  dans  sa 
réclaniation  relative  au  placard  de  décembra  1561.  On 
se  rappelle  qu'une  première  demande  d'édaircisse- 
ments  lui  avait  été  renvoyée  avec  des  apostilles  assez 
peu  encourageantes;  une  seconde  requête  rédigée 
dans  le  même  sens  lui  revint  avec  la  r^pcms^  sui- 
vante :  c  Le  temps  ne  souffre  poinct  d  y  faire  aulimn 
c  cbanbgement }.  » 

Pour  terminer  la  partie  politique  de  notre  travail» 
il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  le  privilège  de 
non-confiscation  dans  les  cas  d'hérésie,  prétendu  par 
le  Magistrat,  et  soutenu  par  lui  avec  un  courage  et 
une  persévérance  dignes  d'un  meilleur  sort. 

Sur  ce  point,  il  avait  contre  lui,  il  faut  le  dire, 
plusieurs  précédents  des  plus  f&cheux.  Sous  Charles- 
Quint,  la  peine  accessoire  de  la  confiscation  avait  été 
appliquée  par  les  inquisiteurs  spéciaux,  en  vertu  des 
ordonnances  de  1542  ou  1543,  et  n'avait  pas  été  con- 
testée. De  plus,  le  Magistrat  lui-même  l'avait  infligée 
dans  sa  sentence  contre  Fauveau  et  Mallart.  Enfin, 
dans  sa  remontrance  sur  Tordonnance  du  20  dé- 
cembre 1561,  il  avait  paru  l'admettre  implicitement, 
en  réclamant  pour  la  ville  le  tiers  de  la  valeur  des 
biens  confisqués  sur  les  bourgeois. 

Aussi,  quand  il  voulut  réagir  contre  cette  iniquité 
judiciaire,  se  trouva-t-il  dans  une  situation  embar- 
rassante, qu'il  tenta  d'éluder  avec  une  incontestable 
habileté. 

Lorsque,  à  la  suite  du  placard  de  décembre  1561, 
il  demanda  des  éclaircissements,  qui  n'étaient  autre 

'  Procôs-verbal  du  10  novembre  1562.  N»  150  des  pièces. 
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chose  que  les  symptômes  d'une  opposition  encore 
timide,  il  se  garda  bien  d'aborder  la  difficulté  de 
front,  âemaiidw  parement  et  simplement  que  la  eon* 
fiscatioa  ne  fftt  pas  appliquée  à  Valenciennes,  notam- 
ment à  Tégmrd  des  idigionnaires  eontumaees,  c'eût 
été  s*exposer  de  gatté  de  cœur  à  une  argumentation 
irrésistible.  Aussi  prit -il  une  voie  détournée,  et 
demanda-t^il  que  la  confiscation  ne  fùt  appliquée 
aux  Valendeniiois  que  dans  les  lieux  où  elle  était 
admise»  sauf  à  faire  déclarer  ensuite  que  Valencien- 
nes,  de  par  ses  privilèges,  n'était  pas  dans  cette  caté- 
gorie. 

Nous  avons  vu  qu'il  n'obtint  sur  ce  chef  qu'une 
réponse  dilatoire  et  bautaine  ^ . 

Cependant,  le  Magistrat  ne  se  découragea  pas,  et 
nous  croyons  qu'en  cette  matière  il  reçut  du  marquis 
de  Bei^hes  des  encouragements  secrets.  C'est  ainsi 
que,  dans  sa  lettre  du  l*' janvier  1562,  le  Gouver- 
neur, tout  en  demandant  le  rétablissement  des  inquisi- 
teurs, avait  conseillé  de  ne  pas  <  les  traictier  en  sorte 
c  du  bien  quy  se  pourroit confisquer»  .11  n'invoquait, 
à  la  vérité,  que  la  puissance  de  l'opinion  publique', 
c  roblocution  du  peuple  »  ;  mais  il  était  très  visible 
que,  sur  ce  terrain,  il  ne  suivait  le  gouvernement 
qu'avec  répugnance.  Et  ce  n'est  pas  le  seul  cas  où, 
dès  ce  moment,  nous  le  surprenons  en  opposition  avec 
la  politique  espagnole.  Lorsqu'il  s'était  agi  de  rappe- 
ler les  enfants  que  les  marchands  valenciennois 
avaient  envoyés  apprendre  le  commerce  en  pays 
étranger,  nous  avons  la  preuve  qu'il  avait  engagé 

»  Pièce  No  31.  N»  5. 
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SOUS  main  ces  derniers  à  faire  des  remontrances  h  la 
Gouvernante  ^ 

Le  Magistrat  de  Valenciennes  se  doutait  bien  que 
dans  cette  voie,  il  rencontrerait  le  mauvais  vouloir 
de  la  Duchesse.  H  ne  se  trompait  pas.  Lorsque  la 
Thieuloye  eut  à  requérir  contre  les  hérétiques  con- 
tiynaces  *,  il  remonstra  :  c  que  ayant  ceulx  de  Valen- 
c  ciennes  présenté  requeste  sur  le  prévilége  par  eulx 
c  prétendu  contre  les  confiscations,  n'avoit  esté  icel- 
«  luy  trouvé  à  propoz,  bien  que  Ton  l'ayt  faict  com- 
€  municquer  aux  fiscaulx,  pour  y  dire  ce  que  bon  y 
c  semblera  ;  mais  attendu  que  es  placcars  est  apposée 
€  la  paine  de  confiscation ,  que  aussy  Ton  ayt  usé 

<  d'icelleau  temps  de  feue  heureuse  mémoire  laMajesté 
c  Impérialle,  ce  que  ceulx  de  Valencieimes  confessent 
«  assez  par  leur  requeste,  son  Altèze  entend  que  l'on 

<  doige  maintenir  Sa  Majesté  en  ceste  possession, 
«  et,  où  icelle  confiscation  échiet  ',  saisir  les  biens 
«  soubz  la  main  de  Sa  Majesté.  » 

Malgré  tout,  le  Magistrat  et  le  conseil  particulier, 
lorsqu'il  s'agit  d'entériner  les  lettres  de  commission  des 
inquisiteurs  adjoints,  crurent  pouvoir  reproduire  la 
prétention  soulevée  par  eux,  et  en  faire,  jusqu'à  un 
certain  point,  la  condition  de  cet  entérinement,  au 
même  titre  que  l'octroi  des  lettres  de  non-préjudice*. 

Lorsque,  le  10  novembre  1562,  le  conseil  particu- 
lier se  réunit  de  nouveau,  la   question  n'était  pas 

1  Et  a  esté  toujours  ce  en  surséance,  pour  aultant  que  le  mar- 
quis de  Berghes  avoit  dict  auxdicts  de  la  ville  d'en  faire  quelque 
remonstrance  à  S.  M.  N»  172  des  pièces.  (10  décembre  1562.) 

*  Voir  le  chapitre  suivant  et  la  pièce  134. 

^  C'est  À  dire  :  dans  les  cas  où  elle  est  prononcée. 

*  N®  J49de>s  pièces. 
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tranchée.  A  Tappai  de  la  requête  qui,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  était  depuis  quelque  temps  entre 
les  mains  des  officiers  fiscaux,  le  Magistrat  avait  fait 
rédiger  et  remettre  un  mémoire  par  son  avocat  et  son 
procureur  au  grand  conseil  de  Malines,  et,  jusqu'à  la 
date  susénoncée,  n'avait  pas  reçu  de  réponse  défini- 
tive *. 

Le  10  décembre  1562,  la  Thieuloye  présenta  à  la 
Gouvernante  un  mémoire,  h  l'effet  d'obtenir  une 
règle  de  conduite  sur  certains  points  délicats  de  son 
administration,  et  il  n'eut  garde  d'omettre  le  privi- 
lège de  non  confiscation  :  c  Item,  dit-il,  que  suivant 
le  placcart  de  Sa  Majesté,  les  biens  des  héréticques 
absentez  depuis  la  dernière  esmotion  doibvent  estre 
confisquez  après  avoir  esté  appeliez  en  ban  par  trois 
fois  et  non  comparant,  dont  ledict  prévost  auroit 
conclud  à  la  confiscation  desdicts  biens  des  absens. 
Sur  quoy  n'a  esté  résolu  aulcune  chose  par  ceulx 
deladicte  ville,jP(wr  ce  qu'ih  disent  n'avoir  aulcuM 
confiscation  par  leurs  privilesges . . .  Par  quoy 
playra  à  Sa  Majesté  en  ordonner  *. 
La  réponse  de  la  Gouvernante  fut  formelle,  et  de 


^  No  150  des  pièces.  —  «  Et  quant  est  de  non  avoir  contlsca- 

*  tioQ  de  biens  en  icelle  ville,  sur  requeste  à  cest  effect  présen- 

*  tée,  auroit  été  despechées  lettres  adreschantes  aux  advocat  et 

*  procureur  fiscaulx  de  S.  M.  «•  (Sous  ce  titre  sont  désignés  les 
officiers  du  roi  près  le  conseil  collatéral  des  finances). 

Nous  voyons,  diaprés  les  comptes  des  massards,  que  la  ville 

avMt  pour  procureur  au  grand  conseil  de  Malines,  M«  Andrieu 

deBantre,  et  pour  avocat  au  même  conseil,  M«  Andrieu  Lecocq. 

EUe  donnait  &  chacun  d*eux  un  salaire  fixe  et  annuel  de  16  livres 

touruois,  indépendamment  des  honoraires  fixés  par  état. 

*  No  172  des  pièces.  ^ 
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nature  à  couper  court  à  toute  négociatio&  ultérieure  ^  : 
Âyaoit,  dit-elle,  ceulx  de  VaUeuchienues  prèmté 
requeete  sur  le  privilesge  par  eulx  prétendu  contre 
les  confiscations,  n'a  esté  icelluy  trouvé  à  propoi, 
bien  que  l'on  l'aye  &ict  communiequer  aux  fiacaulx 
pqury  direcequebon  leursœibleroit.MaisS  attendu 
que  es  placcartz  est  apposée  expressément  la  paine 
de  confiscation,  que  aussi  l'on  aye  usé  d'ioelle  du 
temps  de  feue  heureuse  mémoire  la  Majesté  Impé- 
rialle,  ce  que  ceulx  desdict  Vallenchiennes  confes- 
sent assez  par  leur  requeste.  Son  Altëze  entend  que 
l'on  doibge  maintenir  Sa  Majesté  en  ceste  posses- 
sion, et,  où  icelle  confiscation  echiet,  saisir  les 
biens  sous  la  main  de  ladicte  Majesté.  Et  si  ceulsa 
de  la  Lay  refusassent  de  l'adjuger,  ou  aultrementp 
contrevinssent,  que  le  prévost,pour  garder  le  droict 
de  Sa  Majesté,  se  doibge  porter  pour  appelant  à 
ceulx  du  grand  conseil,  et  en  advertir  lésjlscaulx 
pour  y  assister  *.  » 
Ainsi  se  termina  la  première  phase  de  ce  débat, 

dans  lequel  le  Magistrat  se  comporta  d'une  façon  si 

honorable  ^^ 

En  résumé,  la  Gouvernante  n'insista  ni  sur  le  fait 

des  serments,  ni  sur  la  nouvelle  formule  à  jurer  par 

le  Magistrat;  mais,  sur  tous  les  autres  points,  elle 

1  On  verra,  néanmoins,  quand  nous  publierons  le  volume 
relatif  aux  années  1563  et  1564,  que  Ton  conUnua  À  discuter  sur 
ce  point.  La  ditiiculté  fut  mémo  portée  devant  le  grand  conseil. 

2  N°  173  des  pièces.  —  Septième  point. 

3  Pour  élucider  cette  question  d'une  manière  à  peu  près  com- 
plète, nous  avons  dû  anticiper.  Nous  pensons  cependant  avoir 
agi  logiquement.  Ces  points  de  jurisprudence  ne  peuvent  être 
scindés  et  doivent  être  traités  avec  suite. 
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imposa  sa  volonté,  et  fit  violence  aux  répugnances* 
invétérées  et  bien  connues  de  la  population  valen- 
ciennoise. 

l  Vin.  —  Autres  dfâites  concernant  la  religion.  — 
Ajournement  des  contumaces.  —  Licenciement  des 
gens  de  guerre.  —  Départ  des  commissaires. 

Ce  facile  triomphe  ne  suffit  pas  à  Marguerite 
d'Autriche. n  restait,  dans  le  domaine  religieux,  une 

certaine  quantité  de  précautions  à  prendre  et  de 
mesures  à  arrêter.  Elle  y  pourvut,  par  une  note  du 
3  juin  1562,  remise  au  marquis  de  Berghes  le  13  du 
môme  mois,  et  par  une  résolution  édictée  en  conseil 
d'État,  le  l"  juillet  suivant.  Ainsi  que  le  lecteur 
ponrt^  le  remarquer,  ces  actes  gouvernementaux 
correspondent  aux  deux  voyages  faits  par  le  Marquis 
à  Bruxelles,  vers  le  l^'juin  et  le  l**  juillet  1662^ 
Nous  analyserons  conjointement  ces  deux  documents, 
qui  témoignent  de  l'application  constante  et  de  la 
patiente  astuce  d'une  femme,  en  qui  se  combinent 
le  génie  de  l'Espagne  et  celui  de  l'Italie.  En  les 
lisant,  ou  se  rappellera  naturellement  qu'elle  a  tra- 
versé la  cour  de  Charles-Quint  et  le  lit  des  Médicis. 

Voici  donc  le  sommaire  de  ces  instructions  et  réso- 
lutions, en  ce  qui  concerne  les  intérêts  de  k  religion 
à  Valenéiennes  : 

l*  Le  seigneur  Marquis  et  les  commissaires  se 

^  Noos  rappelons  que  \e  premier  voyage  fat  nécdsaiU  par  un 
chapitre  de  la  Toison  d'Or,  et  que  le  second  fut  entrepris  par 
Berghes  et  Bruxelles,  à  l'efTet  d*aller  rendre  compte  de  vive  voix 
de  leur  mission. 
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mettront  en  communication  avec  Tarchevêque  de 
Cambray,  les  gens  d'église  de  Valenciennes  et  le 
Magistrat  de  la  ville,  afin  qu'ordre  soit  mis  tant  au 
regard  des  personnes  d'église  que  du  saint  office  divin . 

Les  propriétaires  des  cures  de  Valenciennes  devront 
venir  les  occuper,  à  peine  d'être  privés  des  fruits  et 
émoluments  d'icelles. 

Cette  obligation  doit  s'appliquer,  non-seulement 
aux  curés  tenus  à  résidence,  mais  encore  à  tous  ceux 
qui  ont  dans  la  ville  des  bénéfices  ecclésiastiques,  vu 
que  le  temps  présent,  si  calamiteux  (dangereulx), 
requiert  plus  que  jamais  que  ceux  qui  vivent  de 
l'Église  lui  viennent  en  aide,  pour  donner  bon 
exemple  au  commun  peuple. 

Si  quelques  uns  d'entre  eux  résistent,  et  que  l'au- 
torité de  l'évéque  ne  suffise  pas,  il  doit  les  dénoncer 
à  la  Gouvernante,  qui  les  réduira  par  la  main  souve- 
raine de  Sa  Majesté. 

En  attendant,  il  faut  ouvrir  une  information  sur 
les  coUateurs  des  cures  et  bénéfices,  ainsi  que  sur 
les  qualités,  biens,  émoluments  et  revenus  d'iceux. 

2**  Les  curés  doivent,  en  administrant  les  sacre- 
ments, se  régler  suivant  les  commandements  de 
l'Église,  et  expliquer  au  peuple  les  véritables  sens  et 
uisage  de  ces  sacrements,  conformément  à  une  cer- 
taine ordonnance  ou]  constitution  synodale  naguère 
faite  pour  son  diocèse  par  l'évéque  d'Arras  *  ; 

3**  Le  seigneur  évoque  *  doit  veiller  à  ce  que  des 
hommes  capables  (souffisants),  curés  ou  religieux, 
prêchent  la  parole  de  Dieu  tous  les  dimanches  et 

*  Nous  ne  savons  s'il  s*agit  de  GranveUe. 
«  Sic. 
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jours  de  fête,  et  parmi  eux  il  doit  y  en  avoir  un  spé- 
cialement employé  à  expliquer  le  catéchisme  de 
FEmpereur  aux  gens  rudes  et  simples  (sic)  ; 

4**  Si  un  homme  d'église  donne  scandale,  qu'il  soit 
6té  de  sa  charge  ; 

5**  Afin  de  découvrir  plus  facilement  ceux  qui  ne 
se  conduisent  pas  selon  les  commandements  de 
l'Église  et  les  placards  de  Sa  Majesté,  les  curés  doi- 
vent tenir  registre  de  tous  leurs  paroissiens,  hommes, 
femmes,  enfants,  serviteurs  et  servantes,  ainsi  que 
des  baptêmes,  mariages,  communions  et  enterre- 
ments ^  ; 

6**  S'ils  trouvent  un  de  leurs  paroissiens  en  faute, 
ils  doivent  lui  hire  les  admonitions  et  exhortations 
requises,  d'abord  en  particulier,  et  ensuite  en  prenant 
avec  eux  un  homme  de  bien  ou  deux.  S'ils  échouent, 
ils  doivent  avertir  le  juge  d'église  ; 

7"*  Le  curé  doit  faire  appeler  l'étranger  qui  vient 
demeurer  sur  sa  paroisse,  si  toutefois  celui-ci  ne  se 
présente  pas  spontanément,  et  lui  faire  subir  un 
examen,  pour  savoir  s'il  est  bon  catholique  ou  non  ; 

8**  Dans  toute  paroisse,  il  doit  y  avoir  une  école 
générale,  où  l'on  enseigne  le  catéchisme  les  diman- 
ches et  fêtes,  et  où  les  parents  soient  tenus  d'en- 
voyer' leurs  garçons  de  sept  &  quatorze  anis ,  et 
leurs  filles  de  sept  h  douze  ans,  h  peine  de  s'en 
prendre  &  eux,  et  €  en  estre  corrigez  arbitraire^ 
c  ment  >  ; 
9^  Dans  toutes  les  autres  écoles  publiques  ou  par- 

I  VoiU  Tembryon  de  l'état  civil  ;  il  est  at^oardliai  parfaite- 
ment étabU  qu*U  vint  de  l^inqnisition  et  de  son  besoin  d*étroite 
et  incessante  sorveiUance. 
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ticuliëres,  les  maîtres  sont  tenos  d^eongner  le  dit 
catéchisme,  et  de  mener  leurs  enfants  deox  fins  par 
semaine  à  l'office  divin  ; 

10*  Les  commissaires  admonesteront  le  Magistrat, 
afin  qu  il  tienne  et  fasse  tenir  en  bonne  réputation 
et  honneur  les  gens  d'église,  prédicateurs,  et  «  mesmes 
«  ceulx  qui  journellement  font  aultrement  service  à 
c  la  saincte  Église  et  républicque.  » 

Nous  ne  croyons  pas  qn'il  soit  possible  d'entrer 
plus  minutieusement  dans  les  détaih»,  ni  de  fouiller 
plus  profondément  une  matière.  Il  n'y  a  rien  à  redire 
dans  Tobligation  à  la  résidence, l'explication  dessaere- 
ments,  l'exclusion  du  prêtre  scandaleux  ;  mais  on  re- 
marquera certainement  la  mainmise  de  l'État  sur  les 
enfants,  et  la  correction  arbitraire  réservée,  en  cer- 
tains cas,  à  leurs  parents.  Cette  sorte  d'expropriation 
donne  la  mesure  de  l'absolutisme  espagnol,  et  du  sys- 
tème parfaitement  homogène  suivi  par  Philippe  H  ^ 

Lescommissaires  ne  tardèrent  pas,  du  reste,  àa'aper- 
cevoir  que  l'ancienneté  des  privilèges  ou  des  abua,  et  la 
diversité  des  juridictions  apporteraient  de  grands 
obstacles  à  la  poursuite  de  ces  plans.  Ils  s'appliquè- 
rent tout  d  abord  à  traiter  un  point  ridsonnable  et 
réalisable  :  la  résidence  des  curés  et  des  bénéficiaires; 
mais  ils  comprirent  bientôt  que,  même  dans  cea  limi- 
tes, ils  seraient  impuissants,  et  que  les  évèqaea  seuls 
pourraient  intervenir  utilement.  Ils  ouvrirent  une 
enquête  sur  l'état  des  neuf  paroisses  de  la  ville  ^, 

1  Résolution  altérienre,  etc.,  da  3  jain  1562.  N«  108  des 
pièces.  —  Mémoire  d*Aulcans  points  résolos,  du  1^  JaiUet 
1562.  No  129  des  pièces. 

<  Simon  Leboacq,  compte  dis  églises  paroissiales,  en  y  com- 
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dont  deuXySaint-Vâast'  et  Saint-Jacques  dépendaient 
du  diocèse  d'Arras,  tandis  que  les  sept  autres  (Notre- 
Dame  la  Grande,  Notre-Dame  de  la  Gauchie,  Saint- 
Nicolas,  Saint-Jean,  Saint-Géry,  le  Bé^inage  et 
Saint-Martin  4e  l'Espaix),  ressortissaient  au  diocèse 
de  Cambray.  Il  eût  été  sans  doute  utile  de  réunir 
toutes  ces  églises  sous  le  même  pasteur,  mais  c'était 
chose  délicate,  car  il  fi&Uait  s'attaquer  à  des  droits 
acquis  '.  Quand  on  en  arriva  à  discuter  les  personnes, 
ce  fut  bien  pis  encore.  Le  curé  de  Saint-Jacques  se 
tenait  à  Lille,  et  les  fruits  de  la  cure  étaient,  pour 
cette  raison,  versés  entre  les  mains  de  l'archidiacre 
d'Ostrevant  ';  Oamier,  curé  de  Saint-Nicolas,  était,  en 
même  traips,  chanoine  de  la  cathédrale  d'Arras,  et 
naturellement  il  trouva  c  qu'on  neledebvoit  molester, 
«  ou  le  presser  à  résidence  ou  à  résignation  i .  Tous 
deux  refusèrent  de  se  soumettre,  et  la  suite  de  l'affaire 
.  dut  être  abandonnée  h  leurs  coUateurs  et  aux  digni- 
taires ecclésiastiques  ^. 

Restait  à  pourvoir  à  l'ajournement  des  contumaces 
(réfugiez,  absentez),  qui  paraissent  avoir  été  nom- 
breux. Après  son  installation,  la  Thieuloye  conclut 

prenant  FégUse  de  Saint-Vaast-lA-hant  on  hors  les  mnrs.  (Voir 
ci-après.) 

>  Saint-Vaast  intra  mvros  on  en  Olategnie.  —  Saint- Vaast 
hors  les  mnrs,  placé  en  haut  de  la  rampe  de  la  porte  Notre- 
Dame,  ETait  été  démoli  en  ISfiT. 

<  Mais  vostre  Altexe  oognoist  la  difflcnlté  qu'il  y  aura  de  ce 
traictier,  mesmes  pour  donner  les  récompenses.  (Indemnités 
pour  dépossession.) 

'  Oist^rvant.  L*Ostre?ant  était  une  des  circonscriptions  du 
cheMien  de  Valenciennes,  ayant  Bouchain  pour  capitale. 

^  Les  commissaires  à  la  Duchesse,  4  juillet  1562.  N»  138  des 
pièces 

T.  I  9 
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à  cet  ajournement  et  à  la  mainmise  de  justice  sur 
tous  les  biens  des  fugitifs,  «..pour,  en  cas  de  non 
«  purgation  de  la  contumace,  estre  ensuite  procédé  au 
c  bannissement  d'iceulx  et  à  la  confiscation  de  leurs 
c  biens  > .  Il  requit  de  plus  spécialement  la  saisie  des 
biens  de  Simon  Fau veau,  qui,  disait-il,  s'était  réfugié 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  en  Angleterre  * . 

Il  semble  résulter  de  la  lettre  écrite  par  les  com- 
missaires, le  4  juillet  1562,  que  cette  formalité  fut 
accomplie  le  samedi  1 1  juillet.  On  jugea  quil  eût  été 
absurde  d  ajourner  Fauveau  et  Mallart.  En  effet,  dans 
l'espèce,  la  conséquence  juridique  de  l'ajournement, 
c'eût  été  le  bannissement,  et  on  ne  pouvait  condamner  à 
cette  peine  des  gens  déjà  condamnés  à  périr  par  le  feu. 
D'un  autre  côté,  les  brûler  par  «  figure  »  (eflSigie) 
n'eût  «  emporté  aulcun  fruyt,  et  eust  esté  icy  chose 
<  ridiculeuse  » .  Comme  déjà  récompense  avait  été  pro- 
mise à  celui  qui  les  dénoncerait,  on  proposa,  pour  pa- 
raître faire  quelque  chose,  de  publier  une  ordonnance 
«  mectant  pris  h  ceulx  qui  les  délivreroient  vifz  ou 
«  mortz  -  » . 

Cependant,  la. commission  royale  sentait  le  besoin 
de  mettre  fin  à  la  tâche  ingrate  qui  lui  était  imposée, 
et  elle  était  pressée  à  cet  égard  par  la  Duchasse,  qui 
avait  à  cœur  de  licencier  au  plus  tôt  les  gens  de 
guerre  en  garnison  à  Valenciennes.  On  se  rappelle 
qu'elle  avait  été  primitivement  sollicitée  d'y  envoyer 
douze  cents  piétons,  outre  les  cavaliers  des  bandes. 
Cette  levée  étant  au  dessus  des  ressources  du  gouver- 

^  BiUet  mis  ouKre  par  le  siear  de  la  Thieuloye.  N^  134  des 
pièces. 
«  Pièce  No  133. 


DR  VALBNCIENNB8.  187 

nement,  elle  s'était  contentée  d'y  détacher  cinq  cents 
fiintassins  tirés  des  garnisons  du  Hainaut,  et  de 
remplacer  ceux-ci  par  pareil  nombre  de  t  souldartz 
nouviaux  i.  Il  s'agissait  maintenant  de  payer  ces 
derniers  avant  licenciement,  et,  comme  on  a  pu  le 
Yoir  dans  notre  étude  préliminaire,  ce  n'était  pas 
chose  facile.  Le  Marquis,  d'ailleurs,  tenait  à  les  con-^ 
server  jusqu'à  l'issue  des  procédures  entamées  contre 
trois  femmes,  dont  l'une  appartenait  à  une  excellente 
famille,  c  Mais  si,  comme  sommes  après  de  descouvrir 
t  quelque  chose  du  fayt  de  la  religion  par  les  adver- 
€  tissemens  qu'avons  de  ceste  fille  legière, . . .  écrivait- 
c  il  le  15  juin  à  Viglius,  me  dousterois  que,  si  l'on 
«  venoit  à  toucher  quelques  ungs  des  principaulx, 
c  qu'il  ne  se  feroit  si  seurement  que  si  avions  la  gen- 
c  darmerie  et  l'infanterie  ^  > .  Ces  procès  avaient,  en 
effet,  ému  la  population  valenciennoise,  et  nous  devons 
en  dire  un  mot.  Le  premier  était  dirigé  contre  une 
demoiselle  Joncquoy,  fille  d'un  receveur  de  ce  nom*, 
accusée  par  une  sorte  de  prostituée  (fille  legière), 
nommée  Magriete  (Marguerite)  Moreau,  d'avoir  assisté 
à  des  prêches  privés;  le  deuxième,  contre  l'épouse  de 
Jean  Warghin,  appelée  dans  les  documents  la  fille  de 
la  Vignette  (petite  vi^e),  parce  que  son  père  tenait 
boutique  sous  cette  enseigne  ^  ;   le  troisième  enfin 

*  No  117  des  pièces. 

<  Un  Jehan  du  Joncqaoy  figurait  parmi  les  soixante  bour- 
geois convoqués  le  27  avril  1562.  C'était  sans  doute  le  père 
on  un  des  parents  de  Hncnlpée. 

>  Cette  circonstance,  que  la  fille  de  la  Vignette  était  femme 
de  Jean  Warghin,  nous  est  encore  révélée  par  Tinterrogatoire 
de  Jacques  Régnier,  que  nous  publions  dans  ce  volume.  Ce  Jean 
Warghin,  qui  ftit  un  sectaire  déterminé,  (ùt banni  à  perpétuité, 
le  samedi  6  mars  1568.  (Manuscrit  de  Jean  Doudelet.) 
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avait  pour  objet  une  jeune  fille  surprise  par  on 
gentilhomme  des  bandes,  au  moment  où  elle  lisait  un 
livre  prohibé,  qu^elle  s*empressa  de  jeter  dans  un 
<  anghelet  *  ».  La  demoiselle  Jonequoy  se  défendit 
énergiquement,  et  on  u*osa  donner  suite  à  l'informar 
tion,  à  cause  de  la  position  importante  de  sa  famille, 
comme  aussi  à  cause  de  Tindignité  de  la  dénonciar 
trice**.  Les  deux  autres  inculpées  n'eurent  rien  de 
plus  pressé  que  de  s  enfuir,  et,  très  vraisemblabl^nent, 
on  agit  contre  elles  par  voie  dajoumement,  aingi 
que  le  demandait  le  Marquis  ^.  Pendant  ce  temps,  la 
soldo  courait,  et  les  hommes  des  bandes  se  plaignaient 
amèrement.  Habitués  à  vivre  dans  des  cantonne- 
ments ou  dans  de  petites  villes,-  telles  que  Lan- 
drecies,  le  Quesnoy,  Avesnes,  Bavay,  ils  voyaient 
leurs  ressources  fondre  rapidement  à  Valenciennes, 
où  la  vie  était  chère  comme  datis  toutes  les  grandes 
cités  commerçantes.  Le  Marquis  était  fatigué  de  ces , 
doléances,  et  pressait  Marguerite  de  Parme  de  relever 
les  bandes,  dont  les  quartiers  de  service  étaient  expi- 
ras, et  de  le?'  remplacer  par  celles  de  messirè  Antoine 
de  Lallaing,  comte  de  Hooghstraeten,  et  du  comte  de 
Berlaymont,  cette  dernière  en  garnison  à  Givet  *. 
La  Duchesse  aurait  bien  voulu  faire  supporter  une 
partie  des  dépenses  extraordinaires  par  ceux  qui  les 
avaient  occasionnées;  mais  Berghes  présentait  cet 

*  Potit  coin.  ••  Anne  Desmaretz  n'estoit  chargiô  que  d'avoir 
••  esté  trouvée  où  la  fille  de  la  maison  ostoit  lisante,  et  Jecté  son 
M  libvrc  en  certain  aughelet.  «•  N<^  139  des  pièces. 

*  Voir  la  sentence  contre  Marguerite  Moreau,  dans  la  mâme 
pièce. 

•*  Pointa  exhil)és  du  3  juin  1562.  Corresp.  franc,  t  II,  p.  254. 

*  Lettre  du  Marquis  à  Viglius,  du  15  juin  1562. 
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6X|)é(Hent  comme  impraticable.  Le  Magistrat  et  le 
conseil  particulier  ne  pouvaient,  disait-il,  ordonnan- 
cer et  admettre  à  la  charge  de  la  ville  qne  ks^dépenses 
n'excédant  pas  soixante  florins,  et,  si  on  se  fût  adressé 
au  grand  conseil,  on  n*eût  pu  savoir  de  quelle  fiEiç(m 
il  eût  accueilli  cette  demande  ^ . 

La  Gouvernante  paya  donc,  tant  bien  que  mal,  les 
gens  de  guerre,  et  le  Marquis  les  licencia  le  4  juillet, 
jour  où  il  partit  pour  Liège.  Le  9  du  même  mois,  le 
conseil  particulier  pourvut  à  la  garde  de  la  ville,  et 
prit  les  mesures  suivantes  : 

Toutes  les  nuits,  trente  hommes  du  guet  seraient 
postés  à  la  maison  de  ville,  et  trois  hommes  sur 
chacune  des  portes;  pendant  la  journée,  trois  hommes 
seraient  placés  à  chaque  porte  pour  interroger  les 
étrangers  qui  voudraient  entrer,  et  pour  renvoyer 
ceux  qui  donneraient  lieu  à  «  quelque  suspicion 
€  mauvaise  ».  On  continuerait,  de  plus,  à  exécuter 
strictement  les  bans  et  ordonnances  relatifs  aux 
€  estrangiers,  hostelains,  logeurs,  et  de  non  aller 


i 


». 


«  après  la  cloche  sonnée,  et  aultrement 
Bruxelles,  Micault  et  Verleysen  quittèrent  Valen- 

ciennes  à  la  fin  de  juillet  1562  ^. 
Au  moment  où  se  termine  ce  récit,  lapensée  se  reporte 

sur  Fauveau  et  surMallart.  Émigrèrent-ils  en  France 

et  allèrent-ils  servir  sous  le  prince  de  Cîondé,  comme  on 


1  Lettre  du  Marquis  du  13  Juillet  1562.  N^  142  des  pidcetf.  >- 
Berghes  indique  suffisamment  ses  craintes  en  disant  :  •  Tenant 
"  en  mémoire  qu*il  passe  par  le  peuple  ». 

'  Ordre  mis  au  faict  de  la  guerre,  etc.  N«  137  des  pièces. 

'  Dans  la  lettre  du  2  août,  écrite  A  Berghes,  la  Duchesse 
annonce  qu'ils  sont  de  retour.  N<>  147  dés  pièces. 
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le  dit  dans  quelques  pièces  ^  ?  Se  réfugiërenMls  en 
Angleterre,  comme  le  prétendit  le  Prévôt-le-comte  ? 
Restèrent-ils  cachés  à  Valenciennes,  gr&ce  à  la  com- 
plicité de  leurs  concitoyens*  ?  Ces  questions  n  ont  pas 
été  résolues  jusqu'ici.  Deux  choses  seulement  sont 
certaines.  A  l'honneur  de  la  malheureuse  ville,  jamais 
les  Maubruslés  ne  furent  dénoncés ,  et  le  vil  denier, 
destiné  à  payer  la  trahison,  resta  sans  emploi.  Mallart 
disparut  sans  laisser  de  traces.  Quant  à  Fauveau, 
arrêté  après  la  prise  de  Valenciennes  par  Sainte- 
Aldegonde  Noircarmes  (1567),  il  y  fut  brûlé  vif,  le 
lundi  19  mars  1568  \ 

g  IX.  —  Négociations  relatives  aux  cures.  —  Nou- 
veaux caractères  des  prêches  et  des  démonstrations 
extérieures  des  calvinistes . 

La  fin  de  l'année  1 562  est  marquée  d'un  caractère 
nouveau,  qui  sera  celui  des  années  suivantes.  A  peine 
les  commissaires  et  la  force  armée  ont-ils  quitté 
Valenciennes,  que  les  calvinistes  recommencent  à 
s'affirmer  avec  une  résolution  et  une  force  particu- 
lières. Les  supplices  de  leurs  coreligionnaires  ne  les 
ont  nullement  intimidés,  et  l'on  pourrait  dire  que  du 
sang  de  Berte,  des  cendres  de  Walin  et  de  Brusneau 
sont  sorties  des  légions  de  prosélytes.  En  eflFet,  le  spec- 


^  Interrogatoire  de  Jacques  Régnier. 

*  C'est  la  seconde  hypothèse  qui  est  la  vraie  ;  on  verra, 
dans  le  procès  de  Jean  de  Hollande,  que  celui-ci  dit  avoir  parlé 
à  Londres  à  Fauveau  et  à  Mallart.  Ce  point,  élucidé  par  nos  der- 
nières recherches,  nous  parait  irrévocablement  fixé. 

^  Manuscrit  de  Jean  Doadelet. 
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tacle  qu  ils  nous  donneroût,  ce  ne  sera  plus  celui  des 
■  conventicles  »  secrets  et  des  ■  cbanteries  ■  nocturnes. 
Le  temps  des  essais  timides,  des  démonstrations  pru- 
dentes est  passé.  Désormais,  ils  pratiqueront  leur  foi 
en  plein  jour,  et  couvriront  de  leurs  phalanges  com- 
pactes les  collines  d'Anzin  et  d'Hoûy,  les  bois  d'Au- 
bry,  de  Bonne-Espérance,  de  Fontenelle  et  de 
Raismes.  Cet  état  de  choses  persistera  avec  des  alter- 
natives d'apaisement  et  de  recrudescence,  déterminées 
par  l'inaction  apparente  ou  par  les  retours  offensifs 
de  la  Duchesse.  Nous  remettons  à  Tannée  1563,  pour 
aborder  cette  transformation  des  manifestations  cal- 
vinistes. 

Nous  prenons  le  même  parti  relativement  aux 
pourparlers  engagés,  sur  la  demande  de  la  Gouver- 
nante, entre  l'archevêque  de  Cambray,  le  chapitre  de 
Notre-Dame  de  la  Salle,  les  abbés  de  Hasnon  et  de 
Saint-Jean,  et  ayant  trait  à  l'occupation  réelle  et 
effective  des  cures  valenciennoises.  Cette  importante 
négociation  se  continue  pendant  les  années  1563 
et  1564.  Nous  croyons  ne  pas  devoir  la  scinder,  et 
nous  l'étudierons  spécialement  dans  notre  troisième 
volume. 
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LE  DIABLE  &  LA  RÉFORME 

CONJURATION    D'ANTHONES   ROGIER,   DIT   DE   HIEN 
VEXÉ  ET  P05SESSÉ  DE  l'ENIHEMY 


(Cartul.  et  mannsCyR.  191t>is  Arch.  génér.  du  Roy.) 


-♦♦- 


Les  exorcismes  sont  ce  que  le  diable  les  fait,  ou, 
en  d'autres  termes,  leur  nature  et  leur  forme  varient 
suivant  Tétat  et  le  degré  de  la  croyance  au  diable. 
C'est  pourquoi,  avant  de  commencer  le  récit  d'un 
exorcisme  pratiqué  en  1 56 1  par  des  diacres  calvinistes, 
à  la  porte  de  Valenciennes,  nous  croyons  devoir  résu- 
mer, le  plus  brièvement  possible,  les  notions  fournies 
par  l'exégèse  moderne  sur  l'origine,  le  développe- 
ment, l'apogée  et  la  décadence  de  Satan  ^  L'in- 
fluence désastreuse  exercée  par  la  réforme  sur  le 

1  Voir  la  savante  étude  de  M.  Albert  RévUle  sur  ce  s^jet. 
Nous  suivons  ce  beau  travaU  pour  tout  ce  qui  concerne  Tépoque 
antérieure  à  J.-C,  et  les  six  ou  sept  j>remiers  siècles  de  Tore 
chrétienne. 
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prestige  du  roi  des  enfers  sera  le  lieu  naturel  qui  rat- 
tachera les  premières  traditions  chrétiennes  aux  faits 
que  nous  nous  proposons  d'exposer. 


I 


L'homme  naît  au  milieu  de  l'antagonisme  des 
forces  naturelles,  dont  les  unes  lui  sont  fttvorables,  et 
les  autres  nuisibles.  Suivant  la  pente  de  ses  instincts, 
•il  est  porté  à  donner  h  ces  agents  une  figure  et  une 
représentation  matérielles.  De  là,  de  toute  antiquité, 
des  dieux  bons  et  des  dieux  mauvais.  Ce  dualisme  du 
bien  et  du  mal,  de  l'ordre  et  du  désordre,  de  la  pro- 
duction et  de  la  destruction  se  retrouve  dans  les 
mytholc^ies  de  l'Inde  et  de  l'Egypte,  comme  dans 
le  polythéisme  grec,  romain,  gaulois  ou  germain- 
scandinave. 

Mais  c'est  en  Orient,  et  chez  une  nation  qui  eut 
avec  le  peuple  juif  des  rapports  incontestables,  que 
la  personnification  du  bien  et  du  mal  en  deux  génies 
ou  dieux  a  été  marquée  de  la  plu4  forte  empreinte. 
Nous  voulons  parler  de  la  religion  des  Perses  (du 
Zend  Âvesta)  ^ ,  qui  reconnaît  deux  puissances  supé- 
rieures également  éternelles,  toujours  en  lutte,  et  aux- 
quelles sont  subordonnées  toutes  les  autres  divinités. 
Partout  où  Ahuramazda  (Ormuzd)  étend  son  influence 
bienfaisante,  Angramainju  (Ahriman)  le  contrecarre, 
et  développe  sa  volonté  et  son  pouvoir  toujours  portés 

1  Zend  Avesta  signifie  parole  de  vie.  Mais  il  ne  fttut  pas 
confondre  cette  dénomination  avec  ceUe  de  Zend,  nom  générique 
de  Tagglomération,  dont^  les  Perses  sont  pour  nous  le  peuple 
saillant. 
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vers  le  mal.  Nous  disons  :  sa  volonté  et  son  pouvoir; 
uous  devrions  dire  :  leur  nature,  en  parlant  de  ces 
deux  divinités.  L'une,  en  effet,  est  bonne,  l'autre 
sinistre  et  méchante,  parce  que  telle  est  leur  essence. 
Disons  encore  que  leurs  pouvoirs  sont  égaux,  et  que 
l'une  n'est  pas  la  vassale  de  l'autre.  Ces  caractères 
doivent  être  soigneusement  retenus,  si  l'on  ne  veut 
pas  s'exposer  à  confondre  l'Ahrimui  Zende  avec 
le  Satan  que  nous  ont  légué  le  polythéisme  juif  et  le 
monothéisme  qui  lui  a  succédé. 

Des  Perses  aux  Juifs,  la  transition 'est  naturelle  : 
les  premiers,  en  effet,  furent  les  alliés  des  seconds 
dans  la  destniction  de  l'empire  oppresseur  de  Chaldée. 
n  est  vrai  qu  ils  imposèrent  ausd  leur  domination 
aux  Palestins,  mais,  comparativement,  ce  fut  une 
domination  douce  et  tolérante.  Enfin,  trait  essentiel, 
il  fieiut  noter  que  la  majorité  des  Palestins  déportés 
resta  dans  la  région  de  FEuphrate,  et  ne  tarda  pas  à 
y  constituer  des  juiveries  considérables,  qui,  après 
avoir  subi  l'influence  de  la  doctrine  Zende,  la  reflétè- 
rent dans  la  Judée  proprement  dite. 

Ceci  dit  pour  marquer  la  transition,  ne  remontons 
pas  au  delà  de  la  période  marquée  par  l'ancien  Tes- 
tament. Dans  ce  recueil,  plein  d'une  grandeur  farou- 
che, il  est  très  peu  question  de  Satan .  Son  nom  n'est 
prononcé  que  dans  les  livres  de  Job,  de  Zacharie  et 
des  chroniques,  qu'il  faut  ranger  parmi  les  moins 
anciens.  En  ce  moment,  Jéhovah  est  tout,  absorbe 
tout,  et,  dans  un  intérêt  de  justice  suprême  et  impéné- 
trable, sème  le  bien  à  côté  du  mal,  et  les  récompen- 
ses à  côté  des  signes  de  sa  colère. 

Pendant  la  période  suivante,  apparaît  la  notion  de 
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Satan.  Elle  est  surtout  basée  sur  la  croyance  aux 
esprits  célestes  (Bené-Elohim),  exécuteurs  des  volon- 
tés et  des  vengeances  divines.  Devant  le  tribunal  de 
Dieu,  viennent  se  débattre  les  destinées,  les  récom- 
penses et  les  punitions  réservées  aux  individus  et  aux 
nations.  Or,  tout  débat  suppose  la  contradiction,  et 
de  même  que  le  genre  humain  a  ses  avocats,  de  même 
aussi  il  a  son  accusateur;  cet  accusateur,  c*est  un 
ange  appelé  Satan,  c'est  h  dire  Yadversaire  dans  le 
sens  propre  et  figuré  du  mot.  Il  est  encore  fils  de 
Dieu,  mais,  comme  il  est  le  pire  ennemi  des  hommes, 
on  est  porté  à  lui  attribuer  les  inspirations,  que,  dans  la 
période  Jéhoviste,  on  était  bien  forcé  de  fiùre  remonter 
à  Dieu  lui-même,  unique  source  de  toutes  choses. 

Le  temps  s'écoule,  et  une  nouvelle  évolution  se  fait 
sentir  dans  les  livres,  dits  apocryphes,  de  l'ancien 
Testament.  Satan  n  est  plus  un  fils  de  Dieu;  c'est  un 
ange  qui  a  voulu  s  élever  dans  la  hiérarchie  céleste 
et  agir  d  une  manière  indépendante.  Il  a  méconnu  sa 
loi  et  a  oublié  qu'il  n'était  qu'une  effluve,  qu'une 
émanation  du  grand  Tout.  Il  a  donc  conspiré,  a  été 
chassé  du  ciel  et  s'est  établi  avec  ses  complices  dans 
l'enfer  souterrain.  Sa  nature  s'est  modifiée,  mais  tous 
ses  instincts  et  toutes  ses  aspirations  subsistent.  Il 
était,  avant  sa  chute,  l'accusateur  des  hommes  en  face 
de  Dieu  ;  maintenant,  c'est  contre  eux  encore  qu'il  va 
déployer  toutes  ses  forces  et  toute  sa  méchanceté. 
Mais,  cette  fois,  il  évitera  Dieu  et  tentera  de  tromper 
sa  vigilance.  Il  lui  portera  la  haine  furieuse  des  im- 
puissants, car  il  sait  qu'il  ne  peut  rien  contre  lui  et 
n'est  rien  devant  lui.  Au  surplus,  le  champ  de  son 
action  est  assez  vaste,  et  les  effets  ne  tardent  pas  à 
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&eii  faire  sentir.  C'est  lui  qui  perdra  nos  premiers 
parents;  cest  lui  qui  déchaînera  sur  la  terre,  toute 
MUante  d*ane  jeunesse  surnaturelle,  les  ténèbres  et 
la  souffrance  ;  c'est  lui  qui  fera  connaître  la  mort  a 
ce  monde  encore  paré  de  l'immortalité  céleste  ;  c'est 
par  ses  ordres  enfin  que  9es  suppôts,  sortant  par  les 
soupiraux  de  l'enfer,  s'abattront  sur  l'humanité  et  se 
logeront  dans  des  corps, dont  ils  dérangeront  lorga- 
nisme.  De  là,  les  démoniaques  ou  possédés,  dont  il 
est  tant  question  dans  les  livres  évangéliques,  et  qui 
oilrent  des  phénomènes,  que  la  science  modeme^  rat- 
tache h  ces  maladies  nerveuses,  presque  toujours 
incurables,  toujours  inexpliquées,  qui  s'appellent  la 
folie,  l'épilepsie,  le  mutisme,  la  chorée  ou  danse  de 
saint  Guy,  etc. 

A  ce  moment,  la  terre  est  en  partie  livrée  au 
démon,  et,  pour  cette  raison»  il  est  appelé  le  prince 
de  ce  monde.  Mais  le  Messie  est  attendu  pour  éta- 
blir ici-bas  le  royaume  de  Dieu.  Une  lutte  acharnée 
doit  forcément  s'engager  entre  Satan  ^  et  lui .  Les 
idées  messianiques,  en  retenant  les  imaginations 
sur  l'eiLpectative  de  ce  combat  inévitable,  dévelop- 
pent donc  indirectement,  mais  d'une  manière  certaine, 
la  croyance  aux  puissances  infernales. 

Jésus  parait,  et  dote  le  genre  humain  d'un  ensemble 
de  doctrines,  dont  il  faudnat  dire,  quand  on  songe  au 
milieu  dans  lequel  elles  se  sont  produites,  qu'elles 
sont  aussi  merveilleuses  qu'admirables,  si  d'ailleurs 
elles  n'étaient  animées  du  souffle  divin. 
Évidemment,  dans  le  cours  de  sa  mission  terrestre, 

VHomme-Dieu  admet,  comme  saint  Paul  après  lui, 

Vexistence  du  démon ,  et  cependant  les  principes  de 
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sa  religion  peuvent  sen  passer.  En  effet,  les  condi- 
tions, que  le  Rédempteur  met  à  l'entrée  dans  le 
royaume  de  Dieu,  sont  purement  morales  et  ont  le 
caractère  de  vertus  positives  ;  ce  sont,  entre  autres, 
la  pureté  du  cœur,  la  recherche  de  la  justice,  la 
pratique  de  la  fraternité  humaine  ^  Quant  au  mal, 
il  vient  de  nous  et  de  notre  cœur  '.  L'existence  ou 
la  non  existence  de  Satan  ne  sont  nullement  imj^- 
quées  dans  les  principes  de  cette  religion,  qui  doit 
régénérer  le  monde.  Ils  ne  combattent  pas  la  croyance 
au  démon ,  mais  ils  ne  la  favorisent  pas,  et  ne  s'y 
subordonnent  en  aucun  point. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'idée  satanique  a  fait  des  pro- 
grès. Le  nouveau  Testament  parle  très  souvent  du 
démon  et  de  ses  auxiliaires.  Toutefois,  ils  sont  encore 
impalpables  et  invisibles.  La  période  de  leur  origine 
est  close,  et  l'idéal  du  mauvais  esprit  est  créé. 

Il 

Le  domaine  du  diable  s'accroît  encore  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme,  par  des  causes, 
les  unes  inhérentes,  les  autres  extérieiures  et  étran- 
gères à  la  religion  nouvelle.  Les  premiers  chrétiens 
sont  naturellement  portés  à  confondre  l'empire 
romain  avec  l'empire  de  Satan,  et  à  voir,  dans  les 
divinités  gréco-romaines,  des  démons  ayant  usurpé 
le  rang  divin.  Lors  même  que  plus  tard,  avec  les 
Ântonins,  le  stoïcisme  monte  sur  le  trône  impérial, 
et  que  de  belles  et  hautes  vertus  viennent  pour  un 

1  Uaih,,  V,  3-10. 
«  Marc,  VII,  20-23. 
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instant  rajeunir  et  honorer  le  polythéisme  dévoué'  à 
une  ruine  prochaine,  elles  apparaissent  aux  chrétiens 
oomme  des  parcelles  de  vérité  artificieusement  mêlées 
aux  erreurs. 

Du  n*  au  vn*  siècle,  en  dépit  de  la  théorie  d'Origène 
sur  la  rédemption,  théorie  dans  laquelle  Satan  joue 
le  rôle  d'une  dupe  ridicule,  son  pouvoir  n'est  nulle- 
ment diminué.  Les  saints  sont  surtout  l'objet  de  ses 
embûches,  et  tfy  échappent  qu'à  force  de  prudence 
et  d'énergie.  En  même  temps,  il  commence  à  prendre 
une  forme  tangible,  et  à  passer  de  l'état  de  symbole 
à  l'état  de  corps.  Saint  Augustin  émet  l'opinion  que, 
pendant  leur  chute  du  ciel,  le  tissu  subtil  et  invisible, 
dont  les  diables  sont  faits,  s'est  épaissi.  Saint  Victo- 
rin  voit  Satan  sous  la  forme  d'une  jeune  fille  ;  saint 
Martin  le  rencontre,  ayant  dérobé  les  apparences  du 
Christ;  saint  Théophile,  dans  un  moment  d'égare- 
ment, lui  remet  en  mains  propres  (si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi)  son  abjuration,  que  la  Vierge  Marie 
a  bien  de  la  peine  à  ressaisir.  Enfin,  lorsque  les  des- 
tructeurs de  l'Empire  se  convertissent  au  christia- 
nisme, une  foule  ignorante  et  imprégnée  de  poly- 
théisme vient  grossir  l'Église,  qui  gagne  plus  en 
quantité  qu'en  qualité.  Cette  sorte  de  «  solidification  » , 
dont  nous  avons  parlé,  marche  à  pas  de  géant. 
Tout  ce  qui  reste  des  divinités  païennes,  des  esprits 
des  bois,  des  eaux  et  des  champs  se  dédouble. 
Leur  bon  côté  va  au  royaume  des  saints  ;  le  mauvais 
va  &  l'enfer,  revêtu  de  formes  terrifiantes.  C'est  alors 
que  naissent  psychologiquement ,  pour  remplir  le 
rôle  qu'ils  conserveront  longtemps,  le  chat,  le  cra- 
paud, le  hibou,  le  chien  noir,  le  loup-garou.  Enfin, 

T.    I  10 
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ce  lugabre  tableau  reçoit  son  couronnement.  Satan 
le  domine,  et  montre  k  l'univers  consterné  son  firont 
cornu,  son  pied  fourchu,  sa  peau  velue,  et  la  sur- 
naturelle expression  de  haine  et  de  méc£anoeté  qui 
anime  ses  traits  hideux  et  grotesques  ;  nous  sommes 
au  seuil  du  moyen  âge. 

Le  moyen  âge  est  plein  de  ténèbres  et  d'épouvante. 
Les  8ouffi*ances  y  atteignent  l'extrême  limite  et 
engendrent  un  morne  désespoir.  L'homme  est  tenté 
de  s'abandonner  et  de  cesser  la  lutte.  En  Tan  1000, 
on  attend  la  fin  du  monde.  La  date  fatale  est  dépas- 
sée, et  le  monde  continue  à  exister,  pour  servir  de 
p&ture  aux  pestes,  aux  guerres  civiles  et  extérieures, 
aux  brigandages  des  grandes  compagnies  et  des 
Jacques,  à  tous  les  fléaux  enfin  qui  peuvent  s'abattre 
sur  l'humanité. 

Étant  donné  le  milieu  intellectuel  et  moral  dans 
lequel  s'agitent  les  générations  affolées,  le  résultat 
d'un  état  de  choses  si  calamiteux  et  si  prolongé  est 
tel  qu'on  peut  et  qu'on  doit  l'attendre.  Dans  cette 
nuit  épaisse,  pas  un  fanal  qui  puisse  servir  de  guide; 
dans  ce  ciel  d'airain,  on  cherche  en  vain  l'étoile 
qui,  autrefois,  guida  les  rois  mages  vers  le  berceau 
divin.  Eh  bienl  puisque  l'espoir  semble  interdit, 
puisque  la  providence  s'enveloppe  de  voiles  impéné- 
trables, il  ne  reste  plus  qu'à  faire  appel  à  ces  puis- 
sances sinistres  qu'on  n'évoque  qu'en  tremblant! 

Satan  devient  donc  le  héros  du  moyeiï  âge.  Il  pro- 
jette sur  lui  l'ombre  de  ses  ailes.  Il  le  remplit  et 
l'obscurcit. 

Il  se  manifeste  alors  sous  deux  formes  principales  : 
la  forme  bestiale,   et  celle  que  nous  appellerons 
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méphistopliéliquey  parce  qu'elle  s*est  comme  incarnée 
dans  la  création  du  grand  Gœthe.  Au  lieu  d'un 
satyre  enlaidi  et  moralement  transfiguré,  nous  trou- 
Yons  un  gentilhomme  de  haute  taille  et  d'une  maigreur 
excessive,  comme  doit  être  celui  qui  subit  et  attise 
les  flanmies  étemelles;  il  est  vêtu  de  rouge  et  de  noir, 
porte  la  dague  et  l'épée  ;  mais  son  élégance  altiëre 
est  en  même  temps  suspecte,  et  il  suffit  de  jeter  sur 
lui  un  coup  d'œil  pour  deviner  que  ses  poulaines, 
d'une  longueur  exagérée,  dissimulent  des  griffes  sui 
generis^  ou  l'ergot  acéré  du  coq.  Ayant  retenu  de 
son  origine  céleste  les  dons  d'ubiquité  etd'omniscience, 
il  est  partout  où  il  y  a  une  faiblesse  à  entraîner, 
une  ambition  à  tenter,  une  âme  à  perdre;  soit  qu'il 
s'agisse  des  architectes  des  cathédrales  de  Strasbourg 
et  de  Cologne,  soit  qu'il  soit  évoqué  par  les  construc- 
teurs des  ponts  de  Schaffhouse  ou  d'Avignon,  soit 
enfin  que  sa  perversité  inassouvie  lui  livre  la 
pauvre  Gretchen,  cet  idéal  de  pureté  * .  Le  ridicule 
même,  cette  arme  puissante  de  l'époque  moderne, 
n'a  pas  de  prise  sur  lui.  Souvent,  ceux  qui  lui  sont 
liés  par  des  pactes  signés  de  leur  sang  le  leurrent 
et  le  bafouent,  et  cependant  il  reste  redouté  et  redou- 
table, c  Chacun  de  nous,  dit  l'abbé  Richeaume, 

<  de  l'ordre  de  Clteaux,  est  entouré  d'autant  de 

<  démons  qu'un  homme  plongé  dans  l'eau  a  d'eau 

<  autour  du  corps.  »  Enfin,  il  est  un  fait  qui  atteste 
la  fascination  et,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  la  persé- 
cution satanique.  Les  portails,  les  flèches,  les  colon- 
nettes,  les  jubés  des  églises  gothiques  sont  sur- 

^  La  Margnerite  de  Faust. 
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chargés  de  figures  sinistres»  grimaçantes,  et  ofiant 
même  souvent  la  représentation  directe  de  l'ange 
déchu.  Cest  ainsi  que  la  préoccupation  du  mauvais 
esprit  poursuit  l'homme  jusqu'au  seuil  de  la  maison 
du  Seigneur. 


III 


Tout  paroxysme  amène  une  réaction,  et  une  loi 
providentielle  et  inhérente  à  la  nature  de  l'esprit 
humain,  exalté  et  égaré  par  le  triomphe,  place  la 
chute  à  côté  de  l'apothéose.  Tel  est  le  sort  réservé  à 
Satan.  Jamais  il  n'a  été  plus  puissant  qu'au  commen- 
cement du  XVI*  siècle,  et  ce  siècle  lui  portera  un  coup 
mortel. 

Deux  grands  faits  impriment,  on  le  sait,  k  cette 
époque,  des  empreintes  hien  différentes  :  la  renais- 
sance et  la  réforme.  On  a  pu  se  demander  si  la  renais- 
sance, avec  ses  gr&ces  païennes  et  son  fond  de 
volupté,  était  hien  antipathique  et  hostile  au  démon. 
Nous  ne  comprenons  pas  le  doute  à  cet  égard,  car 
elle  est  un  flamheau  et  une  lumière.  Mais  c'est  la 
réforme  qui,  avec  ses  deux  armes  favorites  :  l'analyse 
et  l'exercice  de  la  raison,  a  délivré  l'humanité  du 
cauchemar  satanique. 

Comment  cette  œuvre  s'est-elle  accomplie?  Quelle 
idée  Luther  et  Calvin  ont-ils  du  démon  ?  Quelle  est 
la  conception  et  la  croyance  de  chacun  d'eux  à  ce 
sujet?  C'est  ce  que  nous  allons  essayer  d'exposer. 

Luther  croit  à  un  diable  matériel  et  tangible.  Il 
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le  reyôt  même  de  la  fbnne  humaine.  Seulement, 
il  a  une  manière  de  conœvoir  Satan  et  de  traiter 
avec  lui,  qui  ne  peut  dériver  que  d'un  tempéra- 
ment joyeux,  robuste  et  sanguin.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  nous  résumer  qu'en  disant  que  sa 
croyance  est  exempte  de  toute  frayeur.  On  sait  ce 
qui  se  passa  entre  eux  k  la  Wartbourg;  et,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  ce  n'est  pas  le  ton 
d'autorité  que  prend  le  réformateur,  quand  le  diable 
tente  de  le  distraire  en  agitant  un  sac  de  noix,  ni 
l'encrier  qu'il  lui  jette,  lorsque  le  roi  des  enfers  s'est 
métamorphosé  en  mouche  importune.  Ces  traits 
étaient  sans  doute  de  nature  à  frapper  les  esprits  au 
XVI*  siècle;  mais  ce  qui  doit  retenir  notre  attention, 
au  point  de  vue  où  nous  sommes  placé,  c'est  bien 
plutôt  cet  entretien  qui  dure  toute  une  nuit,  et  bù 
Satan  explique  au  docteur  qu'il  a  commis  autant  de 
sacrilèges  qu'il  a  célébré  de  messes,  attendu  que  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  n'y  étaient  pas  pré- 
sents, et  qu'ainsi  il  n'a  fait  adorer  aux  fidèles  que  du 
pain  et  du  vin  ordinaires.  Rien  de  plus  frappant  que 
ce  colloque  nocturne.  Rien,  en  même  temps,  de  plus 
nouveau.  Nous  assistons  à  un  duel  acharné  entre 
deux  théologiens,  qui  luttent  et  appellent  tour  à  tour 
à  leur  aide  toutes  les  subtilités  de  la  théologie  et  toutes 
les  ressources  de  la  dialectique.  Cela  seul  ne  suffit-il 
pas  pour  faire  comprendre  que  les  choses  sont  déjà 
changées?  Où  avait-on  vu  auparavant,  où  aurait-on  pu 
voir  à  la  même  époque  ce  Satan  raisonneur,  écoutant 
et  rétorquant  des  ai^uments?  Sans  doute,  il  fait  pas- 
ser le  frisson  dans  la  chair  du  docteur  ;  il  le  fait 
plier,  il  l'accule  dans  l'impasse  de  ses  sophismes; 
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mais  il  n'y  a  là  rien  de  sumatureli  et  pareille  choee 
arriverait  si  le  réformateur,  se  trouvant  aux  prises 
avec  un  théologien  terrestre,  se  voyait  tout  à  coup 
convaincu  des  plus  graves  erreurs,  dans  lesquelles 
il  aurait  entraîné,  à  son  insu,  des  &mes  innocentes. 
Nous  verrons  d'ailleurs  plus  loin  que,  même  au  sortir 
de  cet  entretien,  Luther,  sans  méconnaître  la  puis- 
sance qu'il  venait  d'éprouver,  ne  la  croyait  ni  sans 
contrepoids,  ni  sans  limites. 

A  cette  exception  près,  il  traite  Satan  avec  assez 
peu  de  &çons.  Nous  dirons  même  qu'en  beaucoup 
d'occasions  ce  dernier  n'est  plus  entre  ses  mains 
qu'un  instrument,  ou  qu'un  argument  d'école  pétri 
pour  les  besoins  de  la  cause.  Tantôt  il  est  employé 
comme  stimulant.  «  Quand  nous  n'avons  pas  le  diable 
«  attaché  au  cou,  nous  ne  sommes,  dit  Lhther,  que 
«  de  tristes  théologiens.  »  Tantôt  c'est  par  l'intro- 
duction de  Satan  dans  les  corps  de  ses  adversaires 
qu'il  explique  leurs  écarts  et  leurs  hérésies,  et  il 
applique  ce  genre  d'argumentation  aux  grands  de  la 
terre,  au  Pape,  à  l'Empereur,  à  Henri  VIII  comme  à 
de  simples  théologiens.  Bien  plus,  il  n'épargne  pas 
les  dépouilles  mortelles  de  Bucer,  d'^colampade,  et 
autres  sacramentaires.  «  C'est  Satan,  dit-il,  qui  leur 
«  a  tordu  le  cou.  »  Bref,  ce  nom,  jusqu'alors  si  re- 
douté, revient  à  tout  propos  dans  sa  bouche  et  sous 
sa  plume.  C'est  par  lui  qu'il  explique  beaucoup  de 
choses  obscures.  Seulement,  le  roi  des  enfers  n'est 
redoutable  que  pour  les  ennemis  du  réformateur. 
Nous  dirons  tout  à  l'heure  pourquoi.  Quant  à  lui,  il 
ne  craint  pas  de  railler  le  grand  railleur,  de  tour- 
menter le  grand  tourmenteur.  «  S'il  vous  reproche, 
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dit-il,  de  boire  un  verre  de  vin,  buvess-en  deux^  buvez 
toute  la  bouteille  ^  !  » 

L'appréciation  est  sensiblement  différente  chez  le 
rigide  et  morose  apôtre  de  (jenëve  qui  est,  lui,  non  un 
tempérament,  mais  la  dialectique  incamée. 

Calvin  donne,  comme  Luther,  au  démon  la  consis- 
tance matérielle  et  même,  quoique  d'une  manière 
assez  vague,  l'apparence  humaine.  Il  rejette  comme 
une  grave  erreur  l'opinion  de  ceux  qui  professent 
que  1^  esprits  malins  ne  sont  autre  chose  «  que 
«  les  agitations  et  les  troubles  qui  s'élèvent  dans 
«  notre  âme,  et  les  mauvaises  affections  qui  nous  sont 
«  suggérées  par  notre  chair.  »  Il  suffit,  du  reste,  pour 
être  édifié  sur  ce  point,  de  lire  une  lettre  écrite  par  lui 
à  Viret,  le  14  novembre  1546.  Il  est  impossible  d'équi- 
voquer  sur  les  termes  de  cette  missive,  où  il  s'agit  d'un 
homme  qui  s'est  échappé  de  son  lit,  dans  un  accès  de 
fièvre  chaude,  et  dont  le  corps  disparu  est  devenu 
nécessairement  la  proie  du  diable. 

Cependant,  il  arrive  assez  rarement  à  Calvin  de 
parler  directement  du  démon,  et  il  garde  à  son  endroit 
une  grande  réserve.  Craint-il  de  soulever  des  dissen- 
timents? Veut-il  laisser  sur  ce  point  une  certaine 
liberté  aux  appréciations,  lui  qui,  sur  tant  d'autres, 
maintient  si  fermement  la  règle  et  la  doctrine  ?  Ce 

>  Aliàs  :  un  grand  verre  plein  de  vin  Jasqa*aa  bord,  voUà, 
quand  on  est  vieux,  le  meilleur  ingrédient  pour  échapper  à 
Satan.  •  Proinde,  si  Diabolus  dixerit  :  noli  bibere;  tu  il  (koiea 
UU  respondeas  :  atqui  ob  eam  cauaam  maxime  bibam.  » 

La  Terre  cyniquement  bouffonne  du  réformateur  va  bien  plus 
loin  encore  :  Si  le  diable  ne  8*en  ra  pas,  dit-il,  Je  lui  crie  :  •  In 
manum  sume  crepitum   ventris,  cum  isto  que  baculo  vade 
Romani.  •• 
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sont  là  des  questions  à  Tégard  desqnftlles  nous  ne 
sommes  g^ëre  compétent.  Ce  qui  est  certain,  c^est 
que  dans  le  calvinisme  primitif,  Satan  est  rejeté 
dans  la  pénombre,  et  n  offire  plus  qu'une  penonnjJité 
semi-corporelle.  «  Il  peut,  dit  lliistorien  catholique 
de  Luther  et  de  Calvin  ^  difficilement  tomber  sous 
les  sens,  car  on  ne  voit  ni  son  corps,  ni  sa  couleur, 
ni  sa  figure.  Calvin  croit  à  un  ange  déchu,  tenta- 
teur de  lliomme,  souffle  de  la  colère  divine, 
ennemi  de  la  postérité  d'Adam  et  damné  dans 
l'éternité.  Ce  n'est  pas  un  mythe  à  ses  yeux  que  le 
démon,  mais  une  personnalité  dont  il  amoindrit  le 
râle.  Il  le  définit  en  ennemi  prompt  et  hardi  dans 
l'entreprise,  actif  et  diligent  dans  l'exécution,  puis- 
sant et  robuste  en  force,  fin  et  rusé  dans  les  stratar 
gëmes,  opiniâtre  et  infatigable  dans  ses  poursuites, 
fourni  de  toutes  sortes  d'armes  et  de  munitions.  » 
Voilà,  en  quelques  traits  bien  incomplets,  com- 
ment les  deux  principaux  réformateurs  comprennent 
le  diable. 

Maintenant,  comment  se  fait-il  que  la  réforme  soit 
funeste  à  Satan,  alors  que  ses  deux  auteurs  croient 
à  son  existence  matérielle  et  quasi-sensible?  Bien 
de  plus  facile  à  expliquer. 

Dans  le  catholicisme  du  moyen  âge,  Satan  règne 
par  répouvante.  On  l'accepte,  on  le  subit,  on  ne  le 
discute  pas  plus  qu'on  ne  raisonne  la  terreur.  La 
réforme,  au  contraire,  applique  son  principe  interne 
d'analyse,  d'examen  et  de  discussion  à  Satan,  comme 
à  toute  autre  croyance  antérieure. 

Mais,  pour  que  ce  principe  agisse,  il  faut  du  temps, 

'  M.  AUDIN,  Eist.  de  Luthfir  et  de  Calvin, 
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et  on  doit  dès  lors  admettre  à  priori  que  le  protes- 
tantisme a  fourni  contre  les  puissances  du  mal  des 
agents  de  résistance  et  de  destruction  bien  autrement 
efficaces  et  surtout  bien  autrement  immédiats.  Ces 
agents,  nous  les  trouvons  dans  les  doctrines  de  la 
souv^aineté  absolue  de  Dieu  et  de  Tassurance  du 
salut.  D'une  part,  la  réforme  restaure  le  sentiment 
de  la  conununion  directe,  sans  intermédiaire,  de 
l'individu  avec  Dieu.  D'un  autre  côté,  par  opposition 
aux  moyens  de  salut  que  l'Église  romaine  propose 
sous  forme  d'indulgences,  d'intercessions,  d'absolu- 
tions sacerdotales,  elle  veut  que  le  fidèle  trouve  sa 
paix  et  sa  félicité  pure  dans  le  sentiment  que  son 
salut  étemel  est  fondé  sur  une  volonté  immuable  et 
,  divine  à  laquelle  ni  homme,  ni  ange,  ni  démon  ne 
peuvent  absolument  rien  changer. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  calvinisme  que  ces  nou- 
velles tendances  éclatent  et  s'affirment  avec   une 
énergie  qui  ne  recule  même  pas  devant  les  plus 
audacieux  paradoxes;  et  il  est  bien  entendu  que,  pour 
nous  servir  de  cette  expression,  nous  nous  plaçons  au 
point  de  vue  du  xrx*  siècle,  et  non  au  point  de  vue 
du  xvr.  Calvin  enseigne  que  le  démon,  qui  peut 
&ire  succomber  l'&me  du  pécheur,  est  impuissant 
à  troubler  celui  qui  croit  véritablement  au  Christ 
rédempteur,  et  en  cela  il  est  tout  à  fait  fidèle  aux 
conséquences  du  dogme  exaspéré  de  la  prédestination 
absolue  ;  car  celui  qui  doit  succomber  et  celui  qui 
doit  se  sauver  par  la  foi  ne  sont  autres  que  le  réprouvé 
et  l'élu  de  la  prédestination,  désignés  par  Dieu 
comme  tels  de  toute  éternité  et  bien  avant  leur  nais- 
sance. 
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Cette  direction  nouvelle  donnée  à  la  piété»  en 
concentrant  les  craintes  et  les  espérances  sor  Diea, 
directement  saisi  par  la  conscience  individuelle, 
devait  nécessairement  faire  à  Satan  un  tort  irrépa- 
rable, n  ne  peut  plus  être  désormais  qu'un  instru- 
ment de  la  volonté  divine  ;  ses  agissements  ne  seront 
plus  que  les  moyens  dont  Dieu  entend  se  servir  pour 
réaliser  ses  secrets  desseins.  Armé  de  sa  foi,  le  chré- 
tien porte  avec  lui  le  plus  impénétrable  des  bou- 
cliers. L'ange  déchu  est  annihilé,  car  il  ne  peut  rien 
contre  l'élu,  et  quant  au  réprouvé,  il  lui  est  livré,  non 
par  ses  maléfices,  mais  par  la  volonté  unique  et  sou- 
veraine, à  laquelle  tout  est  subordonné. 


IV 


Nous  avons  tenté  d'exposer  scientifiquement  les 
vicissitudes  et,  pour  nous  servir  d'une  expression 
consacrée,  la  grandeur  et  la  décadence  de  la  croyance 
au  diable.  C'est  le  lieu  maintenant  de  parler  des 
divers  modes  de  manifestation  satanique. 

Le  roi  des  enfers  s'est  longtemps  manifesté  au 
monde  de  deux  manières  :  par  ses  suppôts  et  par  ses 
victimes  ;  par  les  sorciers  et  par  les  démoniaques, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  simples  possédés. 

Nous  serons  très  sobre  à  l'endroit  des  sorciers  et 
de  la  sorcellerie.  Non  seulement  ils  exigeraient  une 
étude  spéciale,  mais  ils  sortent  du  cadre  étroit  de 
notre  sujet.  Nous  ne  relèverons  donc  ici  que  deux 
remarques  ingénieuses  qui  ont  été  faites  par.de 
savants  exégètes.  La  première,  c'est  que  la  vassalité 
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des  sorciers  à  l'égard  du  démon  est  calquée  sur  le  lien 
de  féauté  qui  attache  le  vassal  à  son  suzerain»  ce  qui 
explique  comment  l'époque  de  la  féodalité  est  émi- 
nemment favorable  à  l'esprit  de  ténèbres  ;  la  seconde, 
c'est  que»  dans  cette  même  période»  l'ignorance  et  la 
superstition  populaires  englobent  dans  l'accusation 
de  sorcellerie  tous  ceux  qui  ont  obtenu  de  grands 
succès»  ou  qui  sont  parvenus  à  un  but  qu'il  paraissait 
impossible  d'atteindre.  C'est  dans  cette  déviation  de 
la  sorcellerie  proprement  dite  que  Philippe  le  Bel» 
roi  très  positif  et  qui  ne  songe  qu'à  faire  de  l'argent» 
trouve  son  point  d'appui  pour  exterminer  les  Tem- 
pliers. C'est  là  aussi  qu'il  faut  chercher  l'origine  des 
rumeurs  perfides  et  des  imputations  mal  définies,  à 
l'aide  desquelles  différents  intérêts,  et  notamment  les 
intérêts  hostiles  à  la  patrie  française,  ont  tenté  de 
ternir  la  gloire  si  pure,  l'héroïsme  et  la  vie  sans  tache 
de  notre  Jeanne  d'Arc. 

En  revanche ,  nous  devons  nous  étendre  un  peu 
plus  sur  les  démoniaques  et  les  possédés. 

A  partir  du  x*  siècle,  l'antagoniste  de  Satan,  c'est 
l'Église,  ohargéepar  le  Chrisit de  réaliser  son  royaume 
sur  la  terre.  Tout  le  monde  sait  comment  elle  pro- 
cède à  l'égard  des  victimes  de  celui  qu'on  nommait 
autrefois  Yadversaire,  et  qu'on  commence  à  appeler 
Yennemi.  Ses  procédés  se  résument  en  un  mot  : 
Vexorcisme  ;  mais  comme  l'introiuission  des  démons 
dans  les  corps  humains  et  la  contenance  qu'ils  y 
gardent  sont  tantôt  insidieuses,  tantôt  violentes, 
les  formes  de  l'exorcisme  varient.  En  général,  il 
consiste  en  une  lutte  corps  à  corps  bien  faite  pour  ter- 
rifier les  imaginations,  et  où  les  échappés  de  l'enfer. 
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pressés  par  les  prières,  par  rimposition  des  mains, 
par  les  aspersions,  opposent  aux  attaques  des  digni- 
taires de  rÉglise  soit  l'inertie  et  le  mutisme,  soit 
d'affreux  blasphèmes. 

Fidèle  à  notre  système  de  négliger  les  généralités 
trop  connues,  pour  ne  retenir  que  les  particularités 
intéressantes,  nous  ferons  remarquer  que  dans  les 
exorcismes  catholiques,  on  retrouve  la  trace  de  la 
hiérarchie  qui  existait  parmi  les  anges  déchus,  au 
moment  où  ils  furent  expulsés  du  ciel.  C'est  ainsi 
que,  dans  cette  légion  de  tourmenteurs,  qui  s'abat 
quelquefois  sur  une  communauté  religieuse,  quel- 
quefois même  sur  une  population  tout  entière,  les 
ims  appartiennent  aux.  basses  classes  et  presque  à  la 
domesticité  de  l'enfer,  les  autres  sont  de  hauts  digni- 
taires de  la  cour  de  Satan.  Les  premiers  sont  recon- 
naissables  à  leurs  noms  vulgaires  et  ignobles,  tels 
que  Courtaut,  Pantoffles  ou  MomifflesS  et  cèdent 
généralement  aux  premières  démonstrations;  les 
seconds,  tels  qu'Âstaroth,  Astarté,  Belzébuth,  Zéhu 
et  Oorgias,  résistent  avec  la  dernière  opini&treté,  et 
ne  cèdent  qu'aux  évéques  ou  abbés  mitres. 

Luther  croit  trop  au  démon  pour  ne  pas  ad- 
mettre les  exorcismes.  Il  préconise  môme  l'exor- 
cisme des  nouveaux-nés,  qu'il  considère  comme  la 
proie  antérieure  de  l'enfer.  Quant  &  Calvin,  fidèle  à 
sa  théorie  de  la  prédestination  et  de  Tinvulnérabilité 
de  l'élu,  il  voit  un  signe  de  la  réprobation  divine  non 
seulement  sur  le  front  du  sorcier  que,  dans  sa  Répu- 


'  Courtaut,  petit  cheval.  Pantoffles,  pantouffles.  MorniÇles, 
soufflets,  giffles. 
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blique  théocratique  de  Genève,  il  livre  impitoyable- 
ment au  bras  séculier,  mais  encore  dans  les  phéno- 
mènes de  possession.  «  Il  lit  (ajoute  Fauteur  que  nous 
avons  déjà  cité)  la  colère  céleste  jusque  sur  le 
front  du  lunatique  et  de  l'épileptique,  dont  il  ne  peut 
comprendre  Tétat  qu'en  faisant  intervenir  un  agent 
secret  des  volontés  du  Créateur.  L'Écriture,  enseigne 
Calvin,  ne  donne  pas  indistinctement  le  nom  de  dé- 
moniaque aux  possédés.  Elle  appelle  de  ce  nom  ceux 
qui,  par  un  décret  vengeur  du  Tout-Puissant,  sont 
livrés  à  Satan,  qui  vient  prendre  possession  en  eux 
de  l'âme  et  du  corps.  Le  lunatique  est  celui  dont  le 
mal  croît  et  décroît  avec  les  phases  diverses  de  la 
lime,  comme  dans  l'épilepsie.  Ce  n'est  pas  par  des 
remèdes  ordinaires  que  ces  maladies  se  guérissent. 
Dieu,  en  les  chassant  miraculeusement,  exerce  sa 
toute-puissance  ^  » 
Par  une  première  conséquence  inévitable  de  son 
principe,  Calvin  repousse  l'exorcisme  des  nouveaux- 
nés,  qui  ne  peuvent  avoir  mérité  la  colère  divine. 

n  écarte  ensuite  toutes  les  cérémonies  et  les  rites 
admis  par  le  catholicisme  en  cette  matière  :  «  Ils  ne 
«  comprennent  pas,  dit-il,  en  parlant  de  nos  prêtres 
«  exorcistes,  qu'ils  sont  eux-mêmes  possédés.  Ils  font 
«  comme  s'ils  avaient  le  pouvoir  de  procéder  par 
<  l'imposition  des  mains,  mais  ils  ne  convaincront 
«  jamais  le  diable  qu'ils  ont  ce  don  ;  premièrement, 
«  parce  qu'ils  n'agissent  aucunement  sur  le  malade  ; 

^  QQum  sciamns  ejasmodi  m<>rbos  nataralibas  remediis  non 
etse  CQrabiles,  seqnitnr  testatam  fuisse  divinitatem  Christi, 
qnum  eos  mlrablliter  sanavit. 

(Earm,  Evangelic.  Commentarii  ad  Matthœum.) 


164  HISTOIRE  DBS  TROUBLES 

«  secondement,    parce    qu'ils    appartiennent    eux- 
«  mômes  à  Satan.  » 

Les  doctrines  que  nous  avons  exposées,  et  la  sim- 
plification du  culte  déterminent  le  remède  qui  sera 
appliqué  par  le  protestantisme  aux  démoniaques.  La 
prière,  l'exhortation  morale,  l'invocation  d'une  idée 
pure,  telle  que  la  foi  au  Rédempteur,  seront  employées 
avec  un  plein  succès,  non  seulement  dans  les  cas 
individuels  et  isolés,  mais  encore  dans  les  épidémies 
de  possession;  car,  le  calvinisme  a  ses  épidémies 
comme  le  catholicisme,  ce  qui  s'explique  par  la  con- 
tagion qui  émane  de  certaines  maladies  mentales  ou 
nerveuses.  Ainsi,  nous  voyons  que,  dans  l'épidémie 
satanique  qui  sévit  dans  le  Massachussets  en  1655, 
les  calvinistes  puritains  n'appliquèrent  qu'un  remède 
purement  moral  aux  possédées  (l'affection  ne  porta  que 
sur  les  femmes),  tandis  qu'ils  décrétaient  la  peine  de 
mort  contre  les  sorciers  et  les  quakers.  Leurs  princi- 
paux ministres,  Increase  Mather  et  Cotton  Mather, 
son  fils,  interrogèrent  les  personnes  affectées,  et  sur 
les  faits  ainsi  constatés,  écrirent  de  gros  livres. 
Nous  sommes,  on  le  voit,  fort  loin  des  aspersions  et 
de  tout  l'ancien  appareil,  qui  n'a  rien  de  psychologique 
ni  de  rationnel. 

Nous  allons  maintenant  exposer  un  cas  d'exor- 
cisme pratiqué  par  des  calvinistes  obscurs  à  la  porte 
de  Valenciennes,  et  nous  verrons  se  vérifier  la  théorie 
que  nous  vgnons  d'exposer. 
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En  I56I,  vivait  au  village  d*Homiiig  \  dépen- 
dant alors  de  la  chàtellenie  de  Bouchain,  on  pauvre 
journalier  nommé  Anthones  (Antoine)  Bogier,  dit  de 
Hien.  Cet  homme,  marié  à  Ëloie  Du  Broecque,  était 
sujet  à  de  violentes  attaques  d'épilepsie,  et  les  accès 
de  cette  terrible  affection  congéniale  étaient  suivis, 
comme  cela  arrive  toujours,  de  prostration  comateuse 
et  d'anéantissement.  De  nos  jours,  sa  place  eût  été 
marquée  dans  un  des  asiles  départementaux  créés  par 
la  loi  de  1838';  mais,  au  xvi*  siècle,  le  diagnostic  était 
différent.  Ce  malheureux  passait  dans  tout  le  pays 
pour  être  possédé  du  démon.  Ce  redoutable  phéno- 
mène, bientôt  connu  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde, 
fixa  Tattention  de  quelques  fervents  sectaires,  qui 
crurent  avoir  trouvé  l'occasion  d'exercer  leur  zèle  et 
de  servir  les  intérêts  de  leur  religion. 

n  advint  donc  que  le  14  avril  1561,  lundi  de  Qua- 
simodo,  vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  six 
hommes  proprement  vêtus,  et  dont  l'un,  portant  une 
longue  barbe  noire  et  rousse,  paraissait  être  le  chef 
de  la  bande,  arrivèrent  à  Homing,  et  entrèrent  dans 
le  cabaret  de  Pierre  Beurrier,  tavemier  et  sergent  de 
Bouchain.  C'était  jour  de  fête,  et  la  maison  était 
pleine  de  buveurs.  Toutefois,  les  nouveaux  venus 
ne  parurent  pas  se  préoccuper  des  regards  fixés  sur 

■ 

1  Homaing,  village  de  rarrondisBement  de  Doaai,  canton  de 
Marchiennes. 
'  On  rappelle  que  ranteor  est  français. 
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eux.  Ils  se  firent  servir  du  vin,  de  la  cervoise  et  de  la 
viande;  puis  s'enquirent  de  Rogier.  Était-il  en  ce  mo- 
ment au  village?  Sa  demeure  était-elle  éloignée?  Sur 
la  réponse  du  tavernier  que  le  «  possessé  »  demeurait 
à  une  très  faible  distance,  ils  prièrent  Bourrier  d'aller 
le  chercher,  ce  qu'il  fit.  Rogier  ne  tarda  pas  à  arri- 
ver, et  resta  avec  les  étrangers  dans  la  salle  commune. 
L'homme  &  la  longue  barbe  commença  alors  &  l'en- 
tretenir à  voix  basse.  Le  tavernier  ne  put  entendre  la 
conversation,  mais  il  vit  Rogier  rouler  convulsive- 
ment les  yeux  et  se  tordre  les  membres.  Au  bout  de 
quelques  instants,  on  le  renvoya  chez  lui. 

Vers  dix  heures  du  soir,  les  étrangers  se  rendirent 
chez  le  possédé,  accompagnés  du  tavernier  et  de 
Quintin  Laleux,  laboureur  et  peigneur  de  sayettes, 
natif  d'Escaudain  et  demeurant  au  dit  Horning. 
L'homme  barbu  et  l'un  de  ses  compagnons  entrèrent 
seuls  dans  la  maison  avec  Bourrier  et  Laleux  ;  les 
quatre  autres  restèrent  dehors,  se  promenant  et  fai- 
sant le  guet.  Le  possédé  était  déjà  couché.  Celui  qui 
paraissait  tout  diriger  le  fit  mettre  sur  son  séant,  et  se 
plaça  près  de  lui.  Puis,  il  lui  prit  la  main,  la  tint 
serrée  contre  sa  poitrine,  et  le  regardant  fixement, 
se  mit  à  lui  parler  du  Christ,  lui  disant  «  qu'il  eust 
«  ferme  fiance  en  Dieu  ;  que  sy  le  Seigneur  voloit  le 
«  regarrir,  il  le  regarriroit,  et  sortiroitl'ennemy.  Et 
«  commencha  à  conjurer  l'ennemy  ».  Pendant  ce 
temps,  le  second  étranger  se  tenait  au  pied  du  lit, 
les  mains  jointes;  Rogier,  se  démenant  et  se  tordant, 
hurlait  si  haut  qu'on  pouvait  l'entendre  de  bien  loin. 
Bourrier  ne  s'était  hasardé  dans  la  maison,  qu'en  se 
plaçant,  en  quelque  sorte,  sous  la  protection  d'une 
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chandelle  bénite  qu* il  tenait  allumée  à  la  main.  Les 
conjurateurs  la  lui  enlevèrent.  Quant  à  Laleux,  il 
crut  remarquer,  à  un  certain  moment,  que  le  cou  du 
possédé  se  gonflait  démesurément.  Il  pensa  que  le 
diable,  cédant  à  l'exorcisme,  allait  sortir,  et  prenant 
peur,  s'enfuit  précipitamment. 

Cette  première  épreuve  terminée,  les  exorcistes 
retournèrent  cbez  Bourrier  ,  s'y  firent  servir  un 
demi-lot  de  vin,  et  vers  minuit,  quittèrent  la  maison 
et  le  village,  sans  vouloir  y  coucher  ". 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  arrivèrent  trois 
autres  individus,  qui  se  rendirent  chez  Rogier  et  lui 
promirent  la  guérison,  s'il  voulait  se  confier  à  eux. 
Cette  proposition  fut  agréée,  et  bientôt  on  put  le  voir 
quitter  sa  chaumière,  en  compagnie  de  sa  femme,  de 
son  frère  Comil  Rogier,  de  Christophe  Leschevin, 
couvreur  t  d'estraing*  » ,  et  des  trois  derniers  venus. 
Quintin  Laleux  les  aperçut  de  loin,  cheminant  à  tra- 
vers champs. 

A  cette  époque,  comme  encore  aujourd'hui,  s'éten- 
dait près  de  Valenciennes,  hors  de  la  porte  Xotre-Dami?, 
une  bande  étroite  de  prairies,  qui,  resserrée  entre 
l'Escaut  et  la  colline  dite  :  du  Vignoble,  portait  le 
nom  de  Marais  de  Bourlain.  Elle  était  parsemée,  sur- 
tout du  côté  du  fleuve,  de  petites  métairies  entourées 
de  jardins  potagers.  Ce  fut'dans  l'une  d'elles  que, 
vers  cinq  heures  du  soir,  la  petite  troupe  fit  son  entrée 
le  mardi  15  avril.  En  ce  moment,  le  maître  du  logis, 

1  Dépositions  de  Boarrier  ot  de  Laleux,  da  13  septembre  1561. 
Procès- verbal  dressé  par  François  d'Oaltreman,  greffier  du 
Magistrat. 

<  Estraing,  paille,  chaume. 

T.  I.  Il 
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jardinier  de  son  <  stil  » ,  était  absent.  Sa  femme  reçut 
ces  hôtes,  qui  peut-être  ne  lui  étaient  pas  inconnus, 
et  leur  dit  que  son  mari  n'était  pas  a?erti  de  leur 
venue.  Bientôt  arrivèrent  des  hommes  et  des  femmes 
en  assez  grand  nombre.  On  disposa  des  bancs,  sur 
lesquels  s'assit  l'assemblée.  Un  prêche  eut  lieu;  des 
psaumes  furent  chantés  en  langue  française,  et 
l'exorcisme  recommença.  Les  documents  ne  disent 
pas  s'il  fut  pratiqué  par  le  sectaire  à  la  longue  barbe  ; 
mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  eut  lieu  dans 
la  même  forme.  La  lutte  contre  le  mauvais  esprit 
était  évidemment  engagée  par  des  calvinistes ,  et 
le  «  conjurateur  »,  négligeant  toute  manifestation 
extérieure,  se  borna  à  invoquer  Dieu,  demandant  à 
Rogier  s'il  croyait  et  avait  espoir  en  lui,  et  cherchant, 
en  un  mot,  à  fixer,  autant  qu'il  le  pouvait,  l'esprit 
obscurci  et  borné  du  possédé  sur  la  notion  pure  et 
abstraite  de  la  divinité  ^ 

Pendant  ce  temps,  la  femme  de  Rogier  conservait, 
paraît-il,  son  sang-froid,  et  portait  son  observation 
surtout  ce  qui  l'entourait.  Elle  remarqua,  entre  autres 
choses,  que  l'intérieur  de  la  maison  était  pauvre, 
et,  suivant  son  expression,  c  qu'il  n'y  avait  ni  pot  ni 
paielle  ^  » .  Elle  s'aperçut,  de  plus,  qu'à  partir  de  la 
chute  du  jour,  la  maîtresse  du  logis  s'était  tenue 
près  de  la  porte,  paraissant  attendre  son  mari,  dans 
le  but,  soit  de  le  prévenir  de  ce  qui  se  passait  chez 
lui,  soit  d'empêcher  qui  que  ce  fût  de  l'accompagner*. 

Enfin,  vers  onze  heures  du  soir,  le  jardinier  rentra 

1  Lettre  du  Magistrat  à  la  duchesse  de  Parme,  du  30  avril  1561. 

*  Payelle,  poêle  à  frire. 

3  Déposition  d*filoie  Du  Broecque,  du  29  août  1561. 
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au  logis.  Toute  la  journée,  il  avait  trayaillé  aux 
environs,  et,  sa  tâche  finie,  celui  qui  l'avait  employé 
l'avait  emmené  boire  dans  un  cabaret  du  hameau  du 
Vignoble.  Du  moins,  telle  fut  sa  version.  A  son  arri- 
vée, il  est  probable  qu'il  fut  averti  par  sa  femme.  Cepen- 
dant, à  la  vue  de  tout  ce  monde,  il  parut  alarmé  et 
troublé.  Un  des  assistants  lui  dit  alors  de  se  rassurer, 
qu'on  ne  voulait  lui  causer  aucun  dommage,  et  que 
les  personnes  présentes  n'avaient  qu'un  but  louable  : 
celui  de  soulager  un  pauvre  villageois  c  vexé  de 
c  l'ennemy  ^  i . 

Ces  explications  atteignirent  leur  but.  Le  jardinier 
alla  se  coucher,  et  quand,  le  lendemain,  à  5  heures  du 
matin,  il  s'en  retourna  à  la  besogne,  il  vit  ses  hôtes 
se  disperser,  emmenant  Rogier  avec  eux  et  l'exorci- 
sant tout  en  marchant.  Ils  se  dissimulaient,  autant 
qu'ils  le  pouvaient,  cheminant  sous  bois  et  dans  les 
parties  les  plus  désertes  de  la  campagne. 

Un  nouveau  rendez-vous  avait  été  pris  pour  le 
mâme  jour,  mercredi,  16  avril  1561 .  Ces  hommes  et 
ces  fournies,  venant,  comme  on  le  sut  plus  tard,  tant 
de  Valendennes  que  des  villages  voisins,  devaient  se 
réunir  dans  la  même  maison,  à  la  tombée  de  la  nuit; 
et,  en  effet,  l'heure  convenue  étant  arrivée,  ils  se  diri- 
geaient tous  vers  le  lieu  assigné,  lorsque  se  produisit 
un  incident  qui  dérangea  leurs  desseins. 

Vers  10  heures  du  soir,  des  habitants  du  faubourg 
Notre-Dame  revenaient  du  Marais  de  Bourlain,  où 
ils  étaient  allés  visiter  et  soigner  leurs  bestiaux, 
lorsqu'ils  rencontrèrent  quelques  personnes  qui  ne 

^  Explications  données  par  le  Jardinier  an  capitaine  da  guet 
de  nnit.  (Même  lettre  da  80  anil.) 


17D  HISTOreS   DU  nOUBLBS 

leur  rendirent  pas  leur  salut  et  cheichteent,  aa  ood- 
traire,  à  les  ériter,  en  se  détournant  des  Toies  firayées. 
Une  telle  façon  d'agir  parut  suspecte.  Ces  iKmiiAleB 
cultivateurs  se  rappelèrent  que  déjà,  dans  la  soirée 
précédente,  ils  avaient  eu  occasion  de  remarquer  des 
allées  et  venues  insolites.  Ils  voulurent  en  avoir 
le  coeur  net,  et  retournèrent  sur  Jeurs  pas.  Armés 
dans  la  cour  du  jardinier,  ils  s'y  heurtèrent  contre 
une  troupe  nombreuse  de  gens,  qui  aussitôt  ae  disper- 
sèrent à  la  fiftveur  de  l'obscurité. 

Qui  pouvaient  être  ces  individus  rassemblés  à 
pareille  heure  dans  un  lieu  désert,  et  qui  cherchaient  à 
s'envelopper  de  mystère?  Bien  certainement,  c'étaient 
des  larrons,  qui  nourrissaient  de  coupables  desseios 
à  l'endroit  des  bestiaux  paissant  dans  le  Marais. 
Telle  fut  l'interprétation  qui  ^traversa  le  cerveau  des 
c  norretiers  ^  »  valenciennois.  Alarmés  sur  le  sort 
de  leurs  propriétés,  ils  coururent  chez  le  connétable 
du  faubourg,  et  lui  racontèrent  les  scènes  étranges 
dont  les  prairies  de  Bourlain  avaient  été  le  ihéfttre  dans 
les  soirées  du  15  et  du  16  avril.  Ce  dignitaire  muni- 
cipal prit  immédiatement  sa  résolution.  Il  se  dirigea 
avec  une  bonne  escorte  vers  la  maison  du  jardinier, 
qui  vint  lui  ouvrir  en  chemise,  l'arrêta,  et  se  mit  en 
devoir  de  le  ramener  à  Valenciennes.  Mais  il  était  tard; 
la  porte  Notre-Dame  était  fermée,  et  il  fallut  parle- 
menter avec  l'échevin,  qui,  cette  nuit-là,  commandait 
le  ^et.  Ce  dernier  se  présenta  sur  la  <  terrée'  » , et  dé- 
clara d'abord  qu'il  fallait  faire  bonne  garde  sur  le  pri- 

'  NorrfîtiïT,  ou  fourboutier,  mot  rouchi  désignant  an  cultiva- 
ifur  vivant  nuilout  de  la  vente  du  lait  et  de  Télôve  des  bestiaux. 
^  'J'*TiY;«  (t<5rr<;nurn),  terrasse,  fortification  en  terre. 
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sonnier  et  attendre  la  pointe  du  jour  pour  entrer  en 
ville.  Mais  quand  il  connut  mieux  les  détails,  il  vit 
que  la  chose  était  d'importance  et  se  ravisa.  Il  fit  donc 
ouvrir  la  porte,  ordonna  qu  on  conduisit  le  prisonnier 
à  la  maison  du  greffier  de  la  Loy,  et  l'y  suivit  pour 
lui  £ûre  subir  un  premier  interrogatoire.  Le  prévenu 
déclara  alors  et  soutint  obstinément  qu'il  n^avait  eu 
aucune  raison  pour  s'attendre  aux  visites  qu'il  avait 
reçues  ;  que  les  gens,  qui  avaient  envahi  son  logis  à 
son  insu,  n'y  étaient  jamais  venus  auparavant,  et  qu'il 
n'en  connaissait  que  quelques  uns,  de  vue  seulement. 

Le  capitaine  du  guet  lui  fit  observer  que  ces  allé- 
gations n'étaient  nullement  vraisemblables,  et  qu'en 
y  persistant,  il  s'exposait  &  subir  la  torture.  Gomme 
il  était  minuit  sonné,  il  le  fit  conduire  en  prison. 

Le  lendemain  matin,  jeudi,  17  avril,  le- jardinier 
fut  amené  devant  le  Magistrat  <  en  nombre  de  Loy  i . 
Sur  les  questions  qui  lui  furent  adressées,  il  dit  s'ap- 
peler Jacques  Lestarcquy,  être  originaire  de  Nomain, 
près  Orchies,  et  vivre  de  son  humble  métier.  Il  per- 
sista, d'ailleurs,  dans  tous  ses  dires  de  la  nuit  pré- 
cédente. L'affaire  s'était  sans  doute  ébruitée ,  et 
des  arrestations  avaient  déjà  eu  lieu,  car,  dans  cette 
première  séance,  Lestarcquy  fut  confronté  avec  deux 
hommes  soupçonnés  d'avoir  assisté  à  ces  <  conven- 
c  tides  » ,  et  que  d'ailleurs  il  déclara  ne  pas  recon- 
naître. On  l'interrogea  ensuite  sur  c  aulcuns  poinctz 
c  et  articles  de  foy  »  ;  à  quoi  il  répondit  qu'il  était 
simple  homme,  qu'il  croyait  tout  ce  que  croit  la 
sainte  Église  catholique  et  romaine,  qu'il  avait  été  à 
confesse  et  avait  reçu  son  créateur,  aux  précédentes 
fêtes  de  Pâques,  en  l'église  de  Notre-Dame  la  Grande. 
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Le  Magistrat  poussa  plus  loin  ses  investigations,  et 
envoya  à  Homing  une  délégation  composée  de  deux 
échevins  et  d'un  greffier,  laquelle  reçut  les  déposi- 
tions d*Éloie  Dubroecq,  femme  du  possédé,  de  Comil 
Rogier,  son  frère,  et  de  Christophe  Leschevin. 

Outre  les  faits  généraux  que  nous  venons  de  rap- 
peler, cette  enquêté  mit  en  lumière  une  circonstance, 
à  laquelle  le  Magistrat  attacha  avec  raison  une  grande 
importance.  Le  procès-verbal  établissait,  en  effst,  que 
le  16  avril,  une  partie  des  sectaires  avait  réussi  à 
rentrer  en  viUe  avant  la  fermeture  de  la  porte,  et 
s'était  réunie  dans  une  maison,  où  l'un  des  parents 
du  possédé  (vraisemblablement  son  frère)  les  avait 
quittés  ^ 

Celui-ci  fut  mandé  à  Valenciennes.  L'enquête  se 
concentra  sur  le  point  décisif;  la  maison ,  qui  avait 
un  instant  servi  de  refuge  aux  sectaires,  fut  retrouvée 
sur  les  indications  précises  que  recueillit  le  Magistrat. 
Mais  elle  était  vide;  ses  habitants  avaient  fui,  ainsi 
que  les  personnes  spécialement  compromises  par  les 
témoins,  à  savoir  :  Simon  Fauveau  qui,  dans  les 
études  précédentes,  joue  un  rôle  important,  la  veuve 
de  Marcis,  et  une  autre  veuve  restée  innommée  et 
demeurant  près  du  marché  dit  de  Cambrai.  Avec  eux, 
s'était  mise  en  lieu  de  sûreté  la  femme  de  Lestarc- 
quy.  Enfin,  de  même  que  les  criminels  s'appliquent 
à  faire  disparaître  les  pièces  de  conviction,  de  même 
les  individus  menacés  par  la  vindicte  publique  avaient 
fait  disparaître  Anthones  Rogier,  et  sa  famille  igno- 
rait ce  qu'il  était  devenu. 

1  Môme  lettre  da  30  avril. 
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Lestarcquy  fut  maintenu  en  état  d'arrestation.  Son 
procès  criminel  fut  suivi,  et  Ton  verra  ci-après  qu'il 
aboutit  à  la  peine  du  bannissement. 


VI 


Un  dernier  mot  avant  de  conclure. 

Dans  le  cas  de  possession  que  nous  venons  d'ex- 
poser» les  exorciseurs  sont  évidemment  des  calvinistes . 
Tont  l'indique  :  le  soin  qu'ils  prennent  de  se  cacher, 
la  forme  de  l'exorcisme,  l'invocation  de  la  foi  en  Dieu, 
et  si  l'on  pouvait  conserver  quelque  doute,  la  pré- 
sence de  FauveaUy  calviniste  ardent  et  déterminé, 
suffirait  à  déterminer  la  conviction. 

Quel  est  le  but  des  sectaires?  Ce  but  est  triple.  Ils 
veulent  faire  œuvre  pie  ;  s'assurer  si  Dieu  a  mis  une 
certaine  virtualité  en  eux,  et  enfin  attirer  des  prosé- 
lytes en  manifestant  à  leurs  yeux  l'action  divine. 

Autre  indication  importante,  et  qui  montre  que 
les  exorciseurs  ne  crpient  que  très  imparfaitement 
à  l'influence  satanique,  et  que  Rogier  n'est  pas 
seulement  pour  eux  un  possédé,  mais  encore  et  sur- 
tout un  malade.  L'historien  d'Oulti'eman  dit  nette- 
ment que  les  principaux  acteurs  de  cette  scène  sont 
des  diacres  ' ,  et  d'Oultreman  n'est  pas  le  premier 
venu.  Ce  n'est  pas  seulement  un  bon  catholique, 
c'est  un  homme  éclairé  et  qui  connaît  la  valeur  des 

1  n  dit,  en  parlant  de  Panveaa  et  de  Mallart,  «*  qu'Us  furent 

•  pria  en  une  maison  des  faubourgs,  où,  en  présence  de  plu- 

•  sieurs  autres  de  leur  secte,  Us  se  mesloient  de  vouloir  chasser 

•  le  diable  du  corps  d*une  flUe  possédée,  en  giiaUté  de  diacres. 

•  car  ils  n*esioient  ni  ministres  niprescheurs  ». 
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termes  quil  emploie.  Nous  retenons  donc  cette 
expression  de  diacres,  et  nous  rappelons  que,  bien 
que  faisant  partie  du  consistoire  avec  les  pasteurs  on 
ministres  et  les  anciens,  ils  viennent  cependant  en 
dignité  après  eux,  et  sont  surtout  chargés  de  visiter, 
de  secourir  et  de  soulager  les  pauvres  et  les  malades. 

Et,  maintenant,  quant  à  la  conclusion,  elle  est 
celle  qu'on  peut  attendre  et  qui  nous  parait  découler 
naturellement  des  prémisses  que  nous  avons  posées. 
Nous  sommes  frappé  de  ce  fait  :  que  des  gens  d'une 
condition  et  d'une  éducation  peu  relevées  connaissent 
déjà  très  bien  les  opinions  et  les  doctrines  du  maître. 
Généralement,  les  religions  ne  se  développent  qu  après 
la  disparition  de  leurs  fondateurs,  comme  si  la  mort, 
y  mettant  son  sceau,  leur  communiquait  quelque 
chose  de  fini  et  d'achevé  ;  or,  nous  sommes  en  1561, 
Calvin  ne  mourra  qu'en  1564,  et  déjà,  dans  le  fond 
du  Hainaut,  d'obscurs  artisans  appliquent  à  la  lettre 
quelques  unes  des  doctrines  les  plus  ardues  du  ré- 
formateur. 

Rien  ne  marque  mieux,  suivant  nous,  le  carac^ 
tère  de  diffusion  instantanée  et  d'expansion  ardente 
attribué  à  bon  droit  au  calvinisme  naissant.  Calvin, 
«  ce  bon  homme  »,  comme  l'appelait  Dumoulin,  dut 
son  prestige  surtout  à  ce  qu'il  codifia  et  systématisa 
avec  une  dialectique  inexorable  ce  qui  était  au  fond 
do  la  plupart  des  consciences  travaillées  par  le  désir 
intense  de  la  réforme.  Ceux  surtout,  chez  qui  ce 
désir  et  les  tendances  d'un  mysticisme  austère  attei- 
gnaient le  paroxysme  de  la  passion,  reconnurent  en 
lui  l(Mir  porte-voix. 


NOTE  SUR  LE  PROCES  CRIMINEL 


OB 


JACQUES  LESTARCQUY 


NOTE  SUR  LE  PROCES  DE  JACQUES  LESTARCQUT 


Nous  avons  laissé  Lestarcquy  en  prison  avec  un 
nommé  Jehan  Godon,  suspecté  d'avoir  assisté  aux 
scènes  d*exorcisme.  Nous  allons  maint^iant  indiquer 
brièvement  les  phases  du  procès  criminel  qui  fut  suivi 
contre  eux. 

Comme  nous  Tavons  déjà  dit,  la  Gouvernante 
avait  une  police  particulière,  qui  souvent  Tinformait 
de  ce  qui  pouvait  Tintéresser,  avant  toute  communi- 
cation hiérarchique.  Il  en  fut  ainsi  dans  le  cas  qui 
nous  occupe  ;  seulement,  les  familiers,  ou,  pour  em- 
ployer le  langage  du  temps,  les  «  espies  »  exagérè- 
rent un  peu,  et  dans  leur  rapport,  le  simple  jardinier 
8e  trouva  transformé  en  prédicateur  hérétique.  Aussi- 
tôt, la  Duchesse  écrivit  au  Magistrat  de  Valenciennes 
une  lettre  par  laquelle  elle  «  Tenchargeoit  de  le  bien 
c  garder,  et  diDigemment  interroghuer  sur  les  con- 
«  venticles  qu'il  sçavoit  se  tenir  tant  en  ceste  ville 
<  que  ailleurs,  ses  complices,  et  sa  doctrine;  de  pro- 
«  céder  contre  ceulx  que  Ton  polroit  cognoistre  par 
«  luy  estre  de  la  mesme  farinejpar  dextre  appréhen- 
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«  sion  et  aultrement  avecle  soing,  diligence  et  viva- 
«  cité  requis  ^  » . 

Cette  lettre  parvint  à  son  adresse  le  28  avril  (1561), 
et  dès  le  30,  le  Magistrat  donna  à  la  Gouvernante  les 
explications  les  plus  étendues  sur  ce  qui  s'était  passé 
tant  à  Homing  qu'à  Valenciennes.  Le  soi-disant  pré- 
dicateur était  ramené  à  son  humble  condition,  et 
raffùre  à  des  proportions  plus  modestes.  Il  semble 
môme  que,  malgré  les  présomptions  graves  et  con- 
cordantes qui  accablaient  Lestarcquy,  malgré  l'invrai- 
semblance de  ses  moyens  de  défense,  le  Magistrat 
fut  disposé  vis-à-vis  de  lui  à  une  certaine  indulgence. 
«  Âussy,  disait-il ,  se  démonstre-t-il  fort  simple 
c  homme  >. 

Tel  ne  fut  pas  l'avis  de  la  Duchesse.  Sa  seconde 
lettre  «  reprendant  au  loing  les  grandes  conjectures 
«  militantes  contre  le  prisonnier  »  est  un  réquisi- 
toire complet,  impitoyable,  irréfutable,  c  JTai  pris 
mes  renseignements,  dit-elle  ^,  et  le  prison- 
nier est  de  toute  autre  qualité  que  vous  ne  le 
dites,  n  a  demeuré  assez  longtefmps  à  Franc^ 
fort  en  Allemagne,  à  Anvers,  au  Chasteau-Cam- 
brésis.  Dans  ces  localités,  il  a  exercé  ostensible- 
ment le  métier  de  jardinier,  mais  partout  aussi  ses 
façons  d'être  ont  excité  le  soupçon.  Se  sentant 
surveillé,  il  est  venu  se  fixer  dans  la  banlieue  de 
Valenciennes,  au  commencement  du  carême  der- 

1  Cette  lettre  est  perdue,  mais  on  peut  en  connaître  les  termes 
par  la  réponse;  car  tontes  les  réponses  débutent  par  un  exposé, 
où  le  système  et  même  les  termes  de  la  lettre  qu'il  s*agit  de  dis- 
cuter sont  fidèlement  reproduits. 

'  Très  longue  lettre  de  la  Gouvernante  au  Magistrat,  en  date 
du.  18  mai  1561. 
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nier.  Pourquoi  avez-vous  alors  négligé  d  obeerver 
les  prescriptions  de  Tédit  du  Roi  notre  Seigneur,  et 
n'avez-vous  point  réclamé  un  billet  du  curé  ou  du 
magistrat  du  lieu  précédemment  habité  par  lui  ? 
Mais  il  faut  prendre  les  choses  comme  elles  sont, 
et  voici  les  réflexions  qu'elles  suggèrent.  » 
c  Comment,  s*il  n'est  en  réalité  qu'un  jardinier, 
admettre  qu'il  ait  successivement  habité  Francfort 
et  Anvers,  villes  infectées,  et  qu'il  y  ait  paru  tout 
autre  chose  qu'im  simple  homme  f  Ce  qui  re- 
pousse au  surpluii  la  qualification  qu'il  se  donne 
et  que  vous  paraissez  accepter,  c'est  la  pertinente 
réponse  qu'il  a  faite,  quand  on  l'a  interrogé  sur  sa 
vie  et  sur  sa  conversation.  Voyez  de  quels  termes  il 
s'est  servi.  Il  a  dit  qu'il  croyait  comme  croit  l'Église 
catholique  et  romaine;  un  homme  de  peu  eût  dit  : 
la  sainte  Église,  sans  ajouter  catholique  et  encore 
moins  romaine.  » 

c  n  est  impossible  que  ces  gens  se  soient  bornés 
à  secourir  le  possédé;  toutes  les  circonstances 
démontrent,  au  contraire,  qu'il  s'est  passé  des 
choses  illicites,  qu'on  a  prêché  et  dogmatisé  : 
l'heure  nocturne  des  réunions,  la  journée  passée 
dans  les  bois,  la  fuite  du  mercredi  soir,  l'absence 
de  ceux  qu'on  a  recherchés  à  Valenciennes.  » 
«  n  n'y  a  non  plus  aucune  vraisemblance  dans 
cette  allégation  du  prisonnier  :  que  les  assemblées 
auraient  eu  lieu  à  son  insu.  Pourquoi  alors  sa  maison 
a-t-elle  été  choisie  plutôt  que  toute  autre  ?  Pourquoi 
s'y  est -on  réuni  deux  fois?  Comment  des  gens 
venant  d'endroits  différents  s'y  fussent-ils  rencon- 
trés, s'ils  n*y  eussent  été  convoqués?  Comment 
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«  encore,  s*il  n'eût  connu  ces  individus,  se  fût-il  allé 
«  coucher  tranquillement?  Et  réciproquement,  corn- 
«  ment  enfin  ces  derniers,  s'il  ne  l'eussent  su  tait  de 
«  la  môme  farine  qu'eux-mêmes  (ne),  lui  eussent-ils 
«  témoi^é  une  si  entière  confiance?  » 

«  De  plus,  il  a  dit  que  ces  gens  étaient  de  la  ville, 
«  du  village,  et  môme  de  pays  étrangers.  (Somment 
«  peut-il  le  savoir,  s'il  ne  les  connaît  ?  > 

Et,  après  ces  déductions  foudroyantes,  viennent  les 
recommandations  multipliées  de  la  plus  exacte  et  de 
la  plus  minutieuse  des  femmes.  «  Il  faut  ouïr  en  pre- 
mier lieu  les  cultivateurs  qui  vinrent  prévenir  le  con- 
nétable du  faubourg,  sur  ce  qu'ils  ont  vu  pendant  les 
soirées  du  15  et  du  16  avril,  les  parents  du  possédé, 
et  notamment  celui  qui  se  retira  de  l'assemblée.  Il  est 
nécessaire  d'informer  avec  dextérité  contre  les  deux 
hommes  arrêtés  et  déjà  confrontés,  d'interroger 
Lestarcquy  sur  les  gens  qu'il  a  hantés,  et  même  sur 
ceux  qui  l'ont  employé,  car,  par  eux,  on  pourraoon- 
naltre  quels  étaient  ses  sujets  habituels  de  conver- 
sation. Surtout  vous  ne  devez  pas  le  relâcher,  mais 
au  contraire,  prenez  soin  de  me  tenir  au  courant 
de  tout  ce  qu'on  découvrira.  Il  s'agit  en  effet  d'une 
chose  d'importance,  et  qui  mérite  l'évocation  de  la 
Majesté  Royale.  Il  ne  faut,  dit  la  Gouvernante  en 
terminant  sa  lettre,  «  riens  délaissier  de  tout  ce  que 
vous  verrez  convenir  pour  bien  enfoncer  la  matière, 
estant  tant  importante  et  tant  plus  en  ceste  saison 
que  Sa  Majesté,  par  toutes  ses  lettres,  sy  expressé- 
ment et  journellement  nous  recommande.  > 
D'un  autre  côté,  le  Magistrat  était  tenu  en  haleine 
marquis  de  Berghes,  qui,  le  21  juin,  lui  écri- 
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Tait  de  Mous  une  lettre  presque  entièrement  con- 
sacrée aux  intérêts  de  la  religion.  Il  demandait 
d*abord  qu'on  lui  envoy&t»  par  le  porteur,  copie 
d'une  ordonnance  dont  il  avait,  avant  son  départ, 
arrêté  les  termes  avec  la  Loy  valenciennoise,  et  por- 
tant que  c  nulz,  que  qu*ilz  soient,  n'euissent  à  mesdire 
«  ny  mesfaire  de  nuict  ou  de  jour,  ou  gens  d'Ëglise 
«  ou  religion  » .  Il  s'enquérait  ensuite  du  récolement 
des  étrangers  qui  étaient  venus  habiter  la  ville,  en 
s'affranchissant  des  formalités  qui  leur  étaient  im- 
posées. Enfin,  pour  épuiser  ce  sujet,  il  demandait 
qu  on  lui  oommuniqu&t  la  confession  que  Lestarcquy 
avait  dû  faire  dans  les  épreuves  de  la  torture.  «  Je 
«  vous  assure,  disait-il  en  finissant,  que  l'honneur  et 
«  l'affection  que  vous  m'avez  témoignés,  quand  j'étais 
«  au  milieu  de  vous,  augmentent  encore  la  sollici- 
«  tude  que  j'éprouve  «  afin  que  sortez  hors  de  dangier 
«  de  voz  ennemis  tant  de  l'àme  que  du  corps  ^  » 

Le  Magistrat  répondit  à  cette  missive  le  même 
jour,  21  juin.  Malheureusement,  un  extrait  assez 
court  de  cette  réponse  a  été  seul  conservé,  et  il  ne 
contient  rien  de  relatif  à  l'information  tenue  contre 
le  jardinier.  On  y  trouve  toutefois  des  indications 
importantes  sur  diverses  mesures  de  police  générale. 
On  voit  notamment  dans  cette  pièce  que  lordonnance 
punissant  les  injures  ou  voies  de  fait  proférées  ou 
commises  contre  TËglise  et  ses  ministres  fut  publiée 
le  lundi  23  juin ,  veille  de  SaintJean-Baptiste ,  en 
même  temps  que  le  placard  de  Charles-Quint,  en  date 
du  25  septembre  1550,  confirmé  par  Philippe  II,  le 
20  août  1556. 

1  Lettre  du  Marquis  ao  M agiatrat  da  21  Jain  1561. 
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Mais,  si  nuus  rencontrons  de  ce  côté  de  regrettables 
lacunes,  nous  retrouvous  le  fil  conducteur  dans  la 
correspondance  abondante  et  inépuisable  de  Mai^e- 
rite  de  Parme. 

Le  18  août,  elle  revenait  à  la  charge,  et  traçait  de 
nouveau  au  Magistrat  la  voie  qu'il  devait  suivre  : 
On  a  examiné  en  conseil  d'État,  disait^elle,  les 
interrogatoires  de  Jacques  Lestarcquj  et  de  Jelian 
Godon,  ensemble  les  informations  et  enquêtes 
tenues  tant  h  Valenciennes  qu'à  Horning,  et  l'on 
a  trouvé  que  le  premier  d'entre  eux  n'est  aucune- 
ment parvenu  à  se  disculper.  On  ne  peut  admettre, 
en  effet,  qu'il  ne  connaisse  pas  ceux  qui  sont  venus 
chez  lui,  ni  qu'il  ne  puisse  en  donner  le  signale- 
ment. Cela  est  d'autant  plus  inadmissible  que,  lors- 
que l'assemblée  se  fit  en  son  logis  le  premier  jour, 
les  sectaires  y  arrivèrent  vers  cinq  ou  six  heures  du 
soir,  c'est  à  dire,  avant  qu'il  n'allât  boire  au  caba^ 
ret  du  Vignoble.  Il  faut  l'interroger  sur  ce  point  ', 
Kappelez-vous  aussi  que  sa  femme  a  parlé  à  une 
voisine  du  prêche  qui  aurait  eu  lieu  chez  elle,  et 
qu'elle  lui  a  tenu  des  propos  qui  la  rendent  gran- 
dement suspecte.  Voilà  encore  un  point  à  éclair- 
cir  '.  Enfin,  comme  de  tels  errements  sont  perni- 
cieux, et  qu'il  convient  de  remédier  de  bonne  heure 
à  un  tel  mal,  déchirez  tous  les  voiles  qui  recou- 
vrent encore  l'affaire.  Poussez  l'enquête  à  fond,  en 

>  La  Duchesse  est  encore  miae  aur  uae  fausse  piste.  11  est,  en 
cITel,  certain  que  Leatarcqny  n'était  p&a  chez  lui,  quand  le  posaâdA 
et  ceux  qui  le  conduisaiout  y  arrivèrent. 

'  Cette  déposition  est  perdue,  comme  auesi  le  premier  iat^r- 
rojatoire  de  Leslarcqiij". 
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•  ce  qui  concerne  les  gens  de  Valenciennes  désignés 
c  par  leurs  noms,  leurs  enseigpnes,  leurs  accoutre* 
«  ments,  et  remplacement  de  leurs  maisons;  con- 
c  firontez-les  avec  les  témoins»  ainsi  qu'avec  Lestarc- 
«  quy  et  Jehan  Godon.  Enfin,  retrouvez  du  moins 
■  ceux  qui  sont  allés  au  logis  de  l'insensé»  et  ceux 
c  qui  Font  mené  de  lieu  à  autre  ^  > 

Ces  instructions  furent  exécutées.  Le  29  août,  eut 
lieu  en  présence  de  Jacques  Lepoyvre,  prévôt  de  la 
ville,  et*  d'Etienne  Dubois,  juré  ou  échevin,  le  réco- 
lement  des  dépositions  d'Ëloie  du  Broecque,  de  Comil 
Rc^pier  et  de  Christophe  Leschevin ,  que,  pour  cet 
objet,  on  avait  appelés  d'Homing.  On  fit  comparoir 
devant  eux  Jehan  Grodon  ;  mais  ils  affirmèrent  ne 
pas  le  reconnaître  pour  l'un  de  ceux  qui  avaient 
assisté  à  l'assemblée  du  15  avril  *. 

Le  13  septembre,  comparurent  ^devant  les  mêmes 
délégués  du  Magistrat  Pierre  Beurrier  et  Quintin 
Laleuxt  qu'on  entendait  pour  la  première  fois,  et  qui 
donnèrent  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  ce 
qui  s'était  passé  à  Horuing.  Confrontés  avec  Les- 
tarcquy  et  Godon,  ils  déclarèrent  ne  les  avoir 
jamais  vus.  Ceux-ci  ne  pouvaient  dès  lors  faire  partie 
des  six  hommes  qui  avaient  paru  le  14  avril  dans 
leur  commune  ^. 

Les  autres  moyens  d'information  faisaient  défaut, 
puisque  tous  ceux  qui  s'étaient  plus  ou  moins  immis- 

^  Lettre  de  la  Gooyernante  au  Magistrat,  da  18  août  1561,  de 
Bruxelles.  Copie.  Manuscrit  191 M5,  ^  20. 

*  Correspondance  de  Hainaut  et  Cambray.  Tome  V  bis,  f<>  7. 
Original. 

*  Même  correspondance.  Original. 
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ces  dans  oe&  ténébreuses  menées  aTsient  jogé  prur 
dent  de  s*enfiiir.  En  pareil  cas,  on  n*ayait  garde  de 
négliger  la  suprême  ressource  de  la  torture  ;  d*ail- 
leurs,  le  jardinier,  étant  étranger,  n'était  pas  protégé 
par  les  privilèges  de  la  ville.  Le  15  septembre,  le 
Magistrat  s'assembla  donc  en  la  maison  de  ville, 
dans  la  chambre  joignant  la  place  de  la  (jehame. 
Lestarcquy  fut  amené.  Comme  son  premier  inteiro- 
gatoire  est  perdu,  peut-être  lira-t-on  avec  intérêt 
quelques  extraits  du  procès-verbal  relatif  à  cette 
redoutable  épreuve.  La  scène,  du  reste,  est  complète 
et  le  tableau  achevé  :  im  malheureux  tout  firémissant 
de  terreur  ;  des  juges  dévoyés  et  de  mauvaise  humeur; 
Tarsenal  complet  de  ces  affreuses  machines  qui  posent 
des  questions  auxquelles  la  douleur  répond^  ;  et  enfin, 
comme  acteur  obligé,  M*  Grard  Lesaige,  tourmenteur 
et  bourreau  de  la  yille. 

Pressé  et  admonesté  de  dire  la  vérité,  —  répond 
qu'il  ne  saurait  dire  autre  chose  que  ce  qu'il  a  déjà 
dit. 

Enquis  comment  un  tel  nombre  de  gens  serait 
venu  en  sa  maison  à  son  insu,  —  répond  qu'il  n'en 
sait  rien. 

Sur  ce  qui  lui  a  été  dit  que  sa  femme  était  de  la 
faction,  et  «  malsentante  »  à  l'endroit  des  ordonnances 
de  l'Ëglise,  ce  qu'elle  aurait  donné  à  connaître  par 
divers  propos,  —  a  répondu  qu'il  ne  s'en  était  jamais 
aperçu. 

Enquis  derechef  sur  le  fait  du  conventide, — a  dit 
que,  quand  il  rentra  en  sa  maison,  il  demanda  qui 

>  La  torture  interroge,  et  la  donleur  répond  ! 
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étaient  cesiadividos  à  sa  femme,  laquelle  lui  répondit 
qu'au  moment  où  elle  était  seule,  l'attendant  et  allu- 
mant son  crasset  S  ils  avaient  fait  irruption  dans  son 
logis,  et  l'avaient  priée  de  leur  permettre  d*y  passer 
la  nuit,  attendu  qu'ils  étaient  t  endoz  hors  la  ville  » , 
—  persiste  à  déclarer  qu'il  n'en  connaît  aucun. 

Lestarcquj  est  alors  conduit  »  au  lieu  extraordi- 
naire. 9  On  le  lie  avec  des  cordes;  on  lui  attache  de 
grosses  pierres  aux  jambes,  et  on  s'apprête  à  le 
«  thirer  ».  A  ces  caractères,  nous  reconnaissons  l'es- 
trapade, l'un  des  moyens  de  torture  les  plus  usités 
au  XVI*  siècle.  JEn  ce  moment  encore,  il  est  pressé  de 
dire  toute  la  vérité  et  de  nommer  ses  complices.  Mais 
soit  que  le  moral  de  cet  homme  soit  fortement  trempé, 
soit  que  réellement  il  ne  connaisse  pas  les  sectaires  qui 
avaient  choisi  sa  maison  comme  théâtre  de  l'exor- 
cisme, il  persiste  avec  fermeté  dans  ses  dires. 

Le  Magistrat,  ébranlé ,  entra  en  délibération .  D'après 
les  dépositions  des  témoins  d'Uoming,  la  femme  Les- 
tarcquy  avait  déclaré,  comme  le  rappelèrent  plusieurs 
jurés,  que,  au  moment  de  l'arrivée  de  Rogier  et  de 
ses  parents,  son  mari,  fortuitement  absent,  n'était  pas 
averti  de  leur  venue.  Ce  raisonnement  sauva  Les- 
tarcquy.  On  le  délia  et  on  le  ramena  à  la  prison  '. 

Le  17  septembre,  le  Magistrat  adressa  à  la  Gouver- 
nante les  récolement,  enquête  et  interrogatoire  des 
29  août,  13  et  15  septembre,  et  lui  demanda  quel 
sort  elle  réservait  k  Jehan  Godon  et  à  Jacques  Les- 

'  Petite  lampe  plate  et  de  construction  tout  à  Cait  primitive, 
ne  contenant  qu*une  mèche  trempant  dans  un  peu  d*huile. 

*  Correspondance  de  Hainaut  et  Gambray.  Interrogatoire  de 
Lestaroqoy,  du  15  septembre  1561. 
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■Il 
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tarcquy.  Il  Tavertissait,  en  môme  temps,  qu'il  n' 
pu  reconnaître  les  sectaires,  dont  le  signalement 
été  donné  ;  et  que  Fauveau  et  les  autres  Valei 
nois  fugitifs  n'avaient  pas  réintégré  la  ville,  c 
rendait  impossibles  leur  arrestation  et  leur  confî 
tien  ^ 

Enfin,  une  lettre  de  la  Gouvernante,  en  da 
23  septembre  1561,  indiqua  au  Magistrat  ce  qi 
restait  à  faire,  c  Dans  tous  les  cas,  disait-elle,  l 
dinier  est  coupable  d'avoir  contrevenu  aux  pla 
de  Sa  Majesté,  pour  n'avoir  pas  dénoncé  Tas 
blée  tenue  chez  lui.  Détenez-le  donc  encore  qu( 
temps.  Si  vous  ne  pouvez  appréhender  au  < 
Simon  Fauveau,  la  veuve  de  Marcis  et  les  a 
fugitifs,  procédez  contre  eux  par  telles  voi( 
justice  que  vous  trouverez  convenir  *.  Voyez  ce 
dant  s'ils  ne  sont  pas  à  Cambray,  et,  dans  1 
de  l'affirmative,  demandez  assistance  à  Tévôqi 
l'ai  déjà  requise  et  il  vous  Taccordera.  Enfi 
vous  ne  pouvez  réunir  d'autres  preuves,  pronc 
contre  Lestarcquy  et  contre  sa  femme  la  peic 
bannissement.  Quant  à  Jehan  Godon ,  élargi 
le  sous  caution  juratoire  de  se  constituer  pr 
nier,  à  votre  mandement,  et  à  huit  jours  de 
mation,  à  peine  d'être  convaincu,  s'il  ne  co: 
raît.  » 

Quelques  jours  après,  la  sentence  qu'on  va 
donnait  à  ces  incidents  obscurs  leur  issue  juridi 


*  Letti'e  da  Magistrat  à  la  Gouvernante,  du  17  septembre 

*  Il  s'agit  évidemment  d'une  procédure  par  contumace 
consistait  à  assigner  le  fugitif  par  trois  appels  ou  ajournen 
adressés  de  la  bretecque  ou  tribune  publique  de  la  ville. 
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Nous  la  transcrivons,  parce  qu'elle  résume  briève- 
ment tous  les  éléments  essentiels  de  cette  procédure 
particulière,  à  savoir  :  la  souveraineté  du  Magistrat, 
très  tempérée,  ce  nous  semble,  par  Tintervention  active 
et  dédfiive  de  la  Duchesse. 

Voici  en  quels  termes  conclut  le  Lieutenant-le- 
comte  : 

«  Messieurs,  Prévost,  Jurez,  » 

€  Ayant  veu  le  procès  criminel  dudict  Jehan  * 
Lestarcqui,  cy-dessus  prisonnier,  ensamble  les 
lettres  closes  de  la  Ducesse,  dattées  du  XXIII"**  de 
septembre  dernier,  par  les  quelles  Son  Altèze  auc- 
torise  mesdicts  sieurs  de  bannir  tant  de  ceste  ville 
et  banlieuwe  que  de  tous  les  païs  dé  Sa  Majesté,  » 
«  Ont,  à  la  demande  de  Jehan  Rolin,  escuyer, 
seigneur  du  Locron,  lieutenant  de  M.  le  Prévost-le- 
comte,  en  enssuivant  lesdictes  lettres,  banniz  et 
bannissent  icelluy  'Jacques  Lestarcqui ,  cy-dessus 
prisonnier,  tant  de  ceste  ville  et  banlieuwe  que  de 
tous  les  pays  du  Roy,  à  tousjours  et  sur  la  harte.  » 
Ces  conclusions  furent  adoptées,  et  le  jugement, 

les  reproduisant,  fut  rendu  le  31  octobre  1561. 
Quant  à  Laurence  Roussel,  femme  de  Lestarcquy, 

elle  fut  ajournée  les  3,  11  et  18  octobre,  même  mois. 

Nous  n'avons  pas  la  sentence,  mais  nous  ne  doutons 

pas  que  la  même  peine  ne  lui  ait  été  appliquée*, 
n  nous  parait  certain  que  cette  femme  était  de 

connivence  avec  les  sectaires  exorciseurs,  que  les 

^  Sic  au  Ueu  de  Jacques. 

*  Voir  aux  pièces  Justificatives. 
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assemblées  furent  convenues  avec  elle,  et  que  Lestant 
quy,  calviniste  moins  fervent  que  sa  femme,  se  borna 
à  laisser  faire. 

n  est  également  hors  de  doute  que  Simon  Fauveau 
fut  un  des  trois  hommes  qui,  le  15  avril  1561,a]làrent 
quérir  Anthones  Bogier.  Lui-même  Tavoue  dans  son 
interrogatoire,  et  se  donne  pour  compagnon  un  nommé 
Nicolas,  c  estrangier,  grand  et  maigre  ^  » . 


1  Voir  les  pièces  reiatiyes  ao  procès  de  FauTcau. 
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varie  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  est  entouré  de  con- 
ditions relatives  soit  aux  formalités  à  suivre,  soit  aux 
délais  à  observer,  et  qui  en  rendent  l'accès  difficile. 
Partout  une  exception  est  faite  pour  les  cas  de 
lèse-majesté  divine  et  humaine  ^,  et  il  est,  ce  nous 
semble,  facile  de  distinguer  les  espèces  qui  doivent 
ôtra  rangées  sous  cette  double  catégorie.  Lea  actes 
qui  blessent  la  majesté  humaine  sont  généralement 
tous  ceux  qui  portent  atteinte  au  pouvoir  royal,  tels 
que  les  actes  de  sédition,  de  révolte  à  main  armée, 
d'empêchement  apporté  de  vive  force  à  l'exécution 
d'un  arrêt  de  justice.  En  un  mot,  on  y  rencontre 
deux  caractères  :  trouble  à  l'ordre  public,  et  rébellion 
contre. la  puissance  politique.  La  phraséologie  em- 
ployée en  pareille  matière  est  malléable,  élastique, 
susceptible  de  recevoir  des  extensions  ;  tantôt  le  pou- 
voir, qui  évoque  la  cause,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Cas  de  violation  de  la  justice,  schandale,  publicque 
c  esmotion,  populaire  perturbation  de  la  tranquilité 
<  et  ordre  publicque,  et  contre  nos  ordonnances  et 
«  éditz,  emportant  oflFence  publique  et  crime  de  lèze- 

prévôt  et  les  échevins  ou  jurés.  Il  en  était  différemment  des 
habitants  du  chef-lieu  de  Valenciennes,  parce  qu'ils  relevaient 
des  chartes  générales  en  tous  points,  excepté  relativement  à 
leurs  mains-fermes,  à  raison  desquelles  ils  étaient  soumis  à  la 
coutume. 

En  ce  qui  concerne  la  voie  d*ezcés,  il  faut  observer  que  les 
sentences  du  Magistrat  de  Valenciennes  étaient  déférées  au  grand 
conseil  de  Malines,  et  que,  par  conséquent,  le  corps  échevinal  ne 
pouvait  demander  advis  au  conseil  souverain  de  Hainaut,  ce  qui 
était  la  condition  indispensable  pour  éviter  l'emploi  (après  la 
sentence)  du  recours  dit  :  voie  d'excès. 

1  Voir,  entre  autres,  l'article  1«'  de  la  coutume  de  Valen- 
ciennes. 
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Au  xYi*  siècle,  les  procédures  criminelles  sont,  dans 
les  dix-sept  provinces,  généralement  très  simples.  Les 
magistrats  des  villes  ont  droit  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  et  jugent  les  crimes  en  dernier  ressort. 
Quelquefois,  cependant,  un  recours  est  ouvert  en 
cette  matière;  cet  appel  aune  juridiction  suprême, 
analogue  à  nos  pourvois  en  cassation,  s'appelle  en 
Hainaut  :  la  voie  d'excès  ^;  ailleurs,  la  dénomination 

1  Les  habitants  db  Valenciennes  et  de  sa  banlieue  ne  pou- 
nient  InToqner  ni  le  chapitre  XVI  des  chartes  générales  du 
H&inant  (d*estre  asmené  A  Loy  et  aussi  de  mise  en  Loy),  ni 
l'article  IS  du  chapitre  LXTVdes  mômes  chartes,  relatif  A  la  voie 
d'excès. 

En  effet,  ils  avaient  pour  loi  la  contume  et  pour  J  âge  le  Magis- 
trat (excepté  quant  aux  flefs  ou  quant  aux  droits  et  prérogatires 
468  seigneurs  hauts  Justiciers).  Ne  relevant  des  chartes  géné- 
rales, et  par  conséquent  du  conseil  souverain  de  Hainaut  que 
lH>ur  ces  dernières  matières,  qui  ne  rentraient  pas  dans  la  Justice 
proprement  dite,  il  est  clair  qu*ils  ne  pouvaient  invoquer  la 
™^  en  loy  devant  le  dit  conseil,  pour  échapper  A  la  Juridiction 
des  o/Qclen  ordinaires,  qui,  pour  eux,  n'étaient  autres  que  le 
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L*attentat  contre  la  personne  sacrée  duBoi,  Toffense, 
soit  à  sa  personne,  soit  à  son  effigie,  sont  des 
cas  de  lèse-majesté  tout  à  la  fois  divine  et  humaine. 
Un  mouvement  de  mauvaise  humeur,  une  fiuniliaiité 
déplacée  peuvent  môme  être  traAsformés  en  actes  em- 
portant la  peine  capitale.  En  voici  un  exemple  dénué, 
croyons-nous,  d'authenticité;  cependant  la  tradition, 
qui  s'est  établie  à  ce  sujet,  prouve,  à  elle  seule, 
jusqu'où,  dans  l'opinion  des  contemporains,  pouvaient 
s'étendre  l'interprétation  et  la  punition  des  manque- 
ments à  la  majesté  divine  et  humaine  du  monarque. 
On  raconte  donc  que  Philippe  II,  étant  entré,  sans 
être  annoncé,  dans  l'atelier  du  célèbre  portraitiste 
Antoine  Moor,  d'UtrechtS  qui  se  trouvait  alors  en 
Espagne,  le  frappa  familièrement  sur  l'épaule,  em- 
porté par  un  de  ces  accès  de  joviale  brusquerie,  qui  ne 
lui  étaient  guère  habituels.  Le  peintre,  surpris  et  dé- 
rangé dans  son  travail,  se  retourna,  et  répliqua  par 
un  léger  coup  de  son  appuie-main.  Le  Roi  ne  souffla 
mot;  toutefois,  à  l'attitude  des  courtisans,  Moor  com- 
prit bien  vite  la  gravité  de  son  action.  Il  ne  tarda  pas, 
en  effet,  à  apprendre  que  l'inquisition  avait  l'inten- 
tion d'évoquer  le  cas,  et  en  conséquence,  il  s'em- 
pressa de  quitter  Madrid  et  l'Espagne,  sans  demander 
son  congé.  Bientôt,  il  reçut  lettres  sur  lettres,  à  l'effet 
de  reprendre  sa  tâche  interrompue;  mais,  plus  les 
instances  devenaient  vives,  plus  le  peintre  sentait 
redoubler  ses  alarmes,  et  s'ingéniait  h  trouver  des 
prétextes  pour  s'excuser  *. 
Dans  tous  ces  cas,  la  juridiction  ordinaire  est 

1  Plus  conna  sons  le  nom  d'Antonio  Moro. 
<  Dbscamps,  Histoire  des  peintres  flamands. 
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modifiée,  sans  être  complètement  abolie.  Le  Roi 
évoque  la  cause,  et,  par  une  ordonnance  spéciale,  éta- 
blit une  commission  pour  instruire  l'affiure  et  pronon- 
cer Tarrét,  de  concert  avec  le  Magistrat,  dans  le  res- 
sort duquel  le  crime  a  été  perpétré.  Presque  toujours 
le  premier  commissaire  institué  est  le  gouverneur  de  la 
province  ;  les  autres  sont  des  membres  du  conseil  privé 
siégeant  à  Bruxelles  ou  du  grand  conseil  de  Malines; 
à  côté  d'eux,  on  délègue  souvent ,  pour  formuler  les 
conclusions,  le  procureur  général  d*un  conseil  pro- 
vincial. Ainsi,  en  1561,  après  les  <  chanteries  ^  •  de 
Valenciennes  et  de  Toumay,  deux  commissions 
royales  sont  nommées  :  la  première,  envoyée  à 
Vdenciennes,  se  compose  du  marqiiis  de  Berghes, 
gouverneur  du  Hainaut;  de  messire  Philibert  de 
Bruxelles,  membre  du  conseil  privé,  et  de  maître 
Charles  Âuxtruyes,  conseiller  au  grand  conseil  de 
Malines;  la  seconde,  envoyée  à  Toumay,  compte  éga- 
lement trois  membres  :  Floris  de  Montmorency,  baron 
de  Montigny,  gouverneur  général  de  Toumay  et  du 
Toumésis  ';  le  conseiller  privé  d*Assonleville,  et  le 
conseiller  de  Flandres,  Jehan  de  Blaâère.  ' 

Après  la  joumée  des  Maubruslez,  una  seconde 
commission  est  envoyée  à  Valenciennes,  et  se  com- 
pose, outre  le  marquis  de  Berghes  et  le  conseiller 
Bmxelles,  de  Nicolas  Micault ,  seigneur  d'Indevelde, 
membre  du  conseil  privé,  et  du  comte  de  Boussu, 
bientôt  remplacé  par  François  Verleysen,  procureur 
général  au  grand  conseil  de  Malines.  Nous  voyons, 
àe  plus,  qu'au  môme  moment,  Bmxelles  était  déjà 

^  Chants  de  psaumes  proférés  nuitamment. 
'  Frère  polné  du  eélèbre  comte  de  Homes* 
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membre  d'une  commission  fonctionnant  au  quartier 
de  Zélande.  Nous  pourrions  multiplier  les  exemples  ; 
nous  nous  en  abstenons,  parce  que  notre  assertion 
est,  pensons-nous,  incontestable. 

Ce  qui  mérite  de  retenir  l'attention  des  juris- 
oonsultes  qui  nous  font  l'honneur  de  nous  lire,  c'est 
le  rôle  que  joue  la  commission.  Assurément,  au  point 
de  vue  du  prestige  et  de  l'influence,  elle  joue  un  rôle 
que  l'on  peut  qualifier  de  prépondérant,  mais  qui 
n'est  cependant  pas  exclusif.  Le  Magistrat  local  n'est 
pas  dépossédé,  seulement  il  n'agit  plus  seul  et  dans 
sa  souveraineté.  Les  deux  pouvoirs,  l'un  permanent 
dans  les  limites  de  son  institution,  l'autre  -établi 
ad  hoc,  se  confondent  et  agissent  de  concert.  Nous  en 
trouverons  la  preuve  dans  les  documents  mêmes  que 
nous  aurons  à  citer  plus  loin. 


I 


Vers  la  Saînt-Mîcbel  (fin  de  septembre)  1560,  un 
mollekînier  *  de  Nivelles,  nommé  Jacques  Régnier, 
dit  Maso,  vînt  habiter  Valenciennes,  avec  sa  femme, 
Magherite  Lecomte,  qu'il  venait  d'épouser.  Il  espé- 
rait trouver  dans  sa  nouvelle  résidence  la  vie  à  meil- 
leur marché,  ainsi  que  le  lui  avait  fait  espérer  son 
beau-frère  Jehan  Lecomte,  «  souldart  » ,  pour  lors  en 
garnison  au  Quesnoy  *.  Recherchant  le  gain  le  plus 
élevé,  amateur,  autant  qu'il  semble,  <  des  dez  et  de  la 
beuverie  »,  Régnier  changea  souvent  de  patron. 

1  Tisserand  de  batistes  ou  mollekains.  Les  textes  donnent  : 
moUekenger  (plus  tard,  mulquinier). 
'  Petite  ville  du  Hainaut,  entre  Valenciennes  et  Landrecies. 


DB   VALBNCIBNNBS.  197 

Gr&oe  à  ses  interrogatoires,  noiiB  savons  qu'il  fiot  sne* 
oessi vement  employé  par  Plo  Le  Foumier  \  demeurant 
en  la  Coulture,  ainsi  que  par  Jennot  Venagier,  den^u- 
rant  en  la  rue  de  la  Saulx,  Godeffiroy  De  le  Bocque, 
natif  de  Nivelles  et  demeurant  à  Valenciennes,  et 
finalement  chez  maître  Charles  Leroy,  logé  en  la  dite 
Coulturé^.  n  fit  aussi  plusieurs  absences,  et  alla 
travailler  de  son  métier  tant  au  C&teau-Cambrésis 
qu*à  Cambray,  en  la  maison  de  maître  Noël  Briffant, 
demeurant  près  de  l'église  de  Saint-Georges.  Il  y 
était  encore  le  samedi  saint  de  Tannée  1562,  lors- 
qu'une f&cheuse  inspiration  le  ramena  ce  jour  môme 
à  Valenciennes. 

A  peine  arrivé ,  il  alla  se  confesser  en  l'église  de 
Saint-Géry  et  y  communia  le  lendemain  29  mars,  jour 
de  grand  Pasques.  Du  moins  telles  sont  ses  allégations  ; 
nous  devons  faire  observer  toutefois  que  les  indivi- 
dus poursuivis,  quand  ils  ne  sont  pas  des  sectaires 
déterminés,  manquent  rarement  de  se  prévaloir 
d'une  confession  et  d'une  communion  récentes.  Seu- 
lement, ils  ne  peuvent  jamais  indiquer  ni  leur  con- 
fesseur, ni  le  prêtre  qui  leur  a  administré  TEucharis- 
tie,  ni  les  gens  qui  les  auraient  vus  accomplissant 
les  devoirs  religieux  que  le  catholicisme  impose  à  ses 
fidèles.  Tel  fut  le  cas  de  Régnier. 

Un  mois  s'écoula.  Le  26  avril,  il  fêta  lasolennité  du 
dimanche  par  une  promenade  extra-muros.  Étranger, 
ne  connaissant  personne,  condamné  à  l'isolement,  il 

I  Plo,  Ploen,  PloeniSf  formes  flamandes  on  hennaydres  du 
prénom  fonçais,  Apollon. 

<  Saalx  on  sau.  —  Saule,  salix.  Pour  le  mot  coulture,  voir  les 
notes  de  Tétnde  générale. 
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06  dirigea  vers  le  lieu  dit  :  les  Marolleurs  ^,  entra 
dans  un  cabaret,  et  y  but  en  compagnie  de  gens 
qui  lui  étaient  inconnus. 

Le  lundi  27  avril,  eut  lieu  le  célèbre  épisode  des 
Maubruslez,  qui  produisit  une  grande  sensation  dans 
tous  les  Pays-Bas. 

Or,  le  matin  du  dit  jour,  Régnier  s'était,  tranquil- 
lement et  sans  penser  à  mal,  rendu  à  son  atelier, 
tandis  que  sa  femme  s'acheminait  vers  le  Marché, 
pour  y  acheter  les  maigres  provisions  nécessaires  à 
son  pauvre  ménage.  Au  son  de  la  grosse  cloche 
(ou  Bancloche  ^)  annonçant  l'exécution,  Régnier 
abandonna  son  travail  et  courut  au  Marché,  comme 
le  ferait,  en  pareil  cas,  un  badaud  de  nos  jours. 
Les  deux  époux  se  trouvèrent  donc  réunis  dans  le 
même  lieu,  sans  se  voir  de  prime  abord.  L'esprit  de 
Régnier  était  ailleurs.  Au  moment  où  la  rescousse 
des  prisonniers  eut  lieu,  il  fut  interpelé  par  des 
groupes  de  sectaires,  qui  lui  demandèrent  avec  viva- 
cité :  «  Sy  l'on  debvroit  ainsy  laisser  tuer  son  pro- 
chain. »  Toute  cette  fièvre  populaire,  qui  procédait, 
il  faut  le  dire,  d'un  mobile  généreux,  passa  dans  ses 
veines,  n  fat  de  ceux  qui  renversèrent  les  barrières  et 


^  Il  nous  a  été  impossible  de  découvrir  en  quel  endroit  se 
trouvait  Tagglomération  de  maisons  ainsi  désignée.  Il  parait 
cependant  probable  qu'elle  était  située  hors  de  la  porte  Mon- 
toise,  à  proximité  de  Téminence  dite  :  du  Rolleur.  Peut-être 
aussi  tirait-elle  ce  nom  du  refuge  de  Tabbaye  de  Maroilles  ou 
Marolles  (de  Tordre  de  Saint-Benoit.) 

1  Yalenciennes  avait  trois  cloches  :  la  cloche  du  Prévôt,  qui 
tintait  quand  ce  magistrat  arrivait  à  la  maison  de  ville  ;  la  cloche 
des  ouvriers  ou  Curiande  ;  enfin  la  grosse  cloche  (cloche  du  ban 
~  blanche  cloche),  qui  annonçait  les  exécutions  criminelles. 
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dispersèrent  les  &gotâ.  Il  alla  même  en  ce  moment, 
si  nous  en  croyons  quelques  témoins,  jusqu^à  mena- 
cer du  poing  messieurs  de  la  justice. 

n  s'abstint,  toutefois,  de  se  porter  avec  la  foule 
au  cloître  Saint -Pol  S  qu'elle  voulait  incendier, 
ou  aux  prisons,  qu'elle  força  pour  en  retirer  Fau- 
veau  et  Mallart.  Il  était  encore  sur  le  Marché, 
écoutant  les  orateurs  improvisés  qui  péroraient  dans 
les  groupes,  lorsque  passèrent  à  cAté  de  lui  les  deux 
Maubruslez ,  encore  enchaînés  et  portés  à  bras  par 
leurs  libérateurs.  Sa  femme,  en  ce  moment,  l'avait 
vu  de  loin,  mais  n'avait  pu  l'aborder;  elle  était  cepen- 
dant assez  près  de  lui  pour  entendre  des  hommes, 
tout  entiers  à  l'excitation  du  moment,  le  sommer  de 
leur  prêter  aide  et  assistance  :  «  Bout,  bout,  grand 
«  diable  !  >  lui  cria-t-on.  Il  n'en  fallut  pas  plus  pour 
réveiller  son  ardeur.  Il  aida  donc  à  porter  l'un  des 
Maubruslez,  l'espace  de  quelques  pas.  Ck>mme  il  se 
faisait  grand  bruit  autour  de  lui,  il  ne  put  entendre 
ce  que  disaient  soit  le  prisonnier  délivré,  soit  ceux 
qui  r^cortaient. 

Régnier  fut  alors  abordé  par  sa  femme,  qui  lui  fit 
des  reproches  sur  sa  conduite  et  lui  recommanda  de 
retourner  au  logement  qu'ils  occupaient,  dans  la  rae 
de  la  Wiesware  *,  chez  le  sieur  LucqCaron,  sayeteur, 
ce  qu'il  fit. 

Là,  une  scène  de  dispute  et  de  violence  s'engagea 
entre  les  époux.    «  Comment,  Jacques,  vous  avez 

^  Ou  convent  des  dominicains.  (Voir  les  notes  da  second 
Toinme.) 

*  Ou  des  wietwariers,  marchands  de  yieaz  habits,  fripiers. 
La  rae  existe  encore  sons  le  nom  de  rue  de  laWiéwarde. 
T.  I  13 
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«  porté  des  baux  ^  et  rompu  les  prisons,  lai  dit  sa 
«  femme.  Vous  aviez  bien  à  £ure  de  vons  avoir  meslet 
«  de  ceste  afaire?  >  A  quoi  Bégnier  répliqua  qu^il 
n'était  pas  le  seul,  et,  comme  les  hommes  embarrassés 
deviennent  facilement  violents,  il  la  menaça,  pour 
couper  court,  de  lui  donner  un  soufflet  '. 

Malheureasement,  ces  propos  furent  entendus  par 
la  propriétaire  de  la  maison,  Catherine  Ghillemand, 
femme  de  Lucq  Caron,  laquelle  en  témoigna  plus 
tard  devant  la  justice. 

Mais  ce  ne  fut  pas  tout  ;  Régnier  ne  tarda  pas  à 
accumuler  imprudences  sur  imprudences.  Le  lende- 
main, un  compagnon  couturier,  nommé  Engleb^t 
Jherosme,  âgé  de  vingt  ans,  natif  de  Quiévndn,  et 
travaillant  chez  Bon  Moreau,  vieswarier,  lui  dit  qu'il 
l'avait  vu  sur  le  Marché  rompant  les  bailles,  et  mena- 
çant de  la  main  messieurs  de  la  justice.  €  Conunent, 
«  ajouta-t-il,  avez-vous  été  assez  fol  d  avoir  faict  ce 
«  que  avez  faict?  Vous  et  aultres  porriez  avoir  e^ 
«  .recognuz  et  marcquiez.  »  Âquoi  Régnier  répondit, 
au  dire  d'Kngleljert  :  que  «  se  luy  et  aultres  n*euissent 
c  pensé  de  piller  la  ville,  ne  s*en  fuissent  meslé,  et 
•  que  pluisieurs  s'en  estoient  entremis  quy  ne  Teuis- 
<  sent  faict,  disant  aussy  que  ce  qu'il  avoit  faict, 
«  n  avoit  esté  pour  estre  Luther  ^,  ne  de  leure  opinion, 
«  mais  qu'il  eiitendoit  de  piller  la  ville.  » 

Quelques  jours  après,  se  tenant  appuyé  sur  sa 


*  Pluri(;l  do  baillcK  ou  barriôres. 

*  Tous  eus  détails  sont  disséminés  dans  les  interrogatoires  de 
lt'-;,'nii;r.  (Voir  los  piiiccs  justillcatives.) 

*  i^uthûrien,  ou  généralement  appartenant  à  une  secte  ré- 
l'orméo. 
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porte,  et  causant  familièrement  avec  une  de  ses  voi- 
sines, la  demoiselle  Franchoise  Boitz,  veuve  de  Bon 
Mathon,  il  lui  dit  :  c  qu'il  avoit  asisté  à  rescour  les 
«  deux  prisonniers,  meismes  asisté  h  rompre  les 
<  bailles,  et  ossi  à  rompre  les  prisons.  Davantaige 
«  dist  que  s'il  n'euist  pensé  que  l'on  deuist  pillier  la 
«  ville,  qu'il  ne  l'euist  faict,  et  que  s'il  estoit  tenu 
«  prisonnier,  qu'il  en  racuseroit  des  aultres.  » 
^  Bientôt  il  comprit  que  le  séjour  de  Valenciennes 
n'était  pas  sûr  pour  lui.  Ses  propos  inconsidérés  lui 
avaient  d'ailleurs  valu  le  congé  de  son  propriétaire, 
n  résolut  donc  de  se  retirer  au  Câteau-Cambrésis  ; 
mais  il  n'était  pas  facile  de  sortir  de  la  ville,  dont  les 
portes  étaient  gardées,  et  qu'on  ne  pouvait  quitter 
qu'avec  l'autorisation  du  Magistrat.  Nous  voyons  par 
ses  interrogatoires  qu'il  put  s'évader  par  la  porte 
Cardon,  plus  heureux  que  Jacquet  Walin  qui  fut 
arrêté,  au  moment  où  il  tentait  de  franchir  cette  môme 
porte,  et  que  notre  héros  fit  route  avec  un  autre 
mulquinier,  compromis  comme  lui,  et  dont  il  igno- 
rait le  nom. 

n  séjourna  quelque  temps  au  Càteau,  puis  regagna 
sa  ville  natale  ;  là  encore  il  ne  put  retenir  sa  langue, 
et  les  paroles  qui  lui  échappèrent  parvinrent  à  l'oreille 
du  Magistrat.  Arrêté  une  première  fois,  il  fut 
relâché,  sous  caution  juratoire  de  se  représenter  à 
première  sommation  ^  Pendant  ce  temps,  les  com- 
missaires envoyés  à  Valenciennes  faisaient  leur 
enquête,  et  Régnier  se  trouvait  au  nombre  des  per- 

1  Dans  la  lettre  da  5  Juin,  le  magistrat  de  Nivelles  dit  avoir 
fait  •  tele  diligence  et  extrême  debvoir  d'avoir  de  rechief 
aprôhendé  ung  Jacques  Régnier.  •• 
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sonnes  les  plus  compromises.  Dès  lors,  la  menace 
suspendue  depuis  quelque  temps  allait  tomber  sur 
sa  tête  et  l'accabler.  D'un  côté,  il  avait  participé  à  une 
émeute,  et  contribué  à  arrêter  le  cours  de  la  justice  ; 
il  avait  donc  lésé  la  majesté  humaine  ;  d'un  aut;re 
côté,  il  avait  contrevenu  aux  placards  et  pris  fait 
et  cause  pour  des  sectaires  calvinistes  ;  par  là,  il 
avait  porté  atteinte  à  la  majesté  divine.  Nous  nous 
trouvons  donc  devant  une  a&ire  exceptionnelle, 
dans  laquelle  nous  allons  voir  se  déployer  tout  le  lujfe 
de  formalités  et  de  procédures,  familier,  d'ailleurs, 
au  XVI'  siècle  *. 


II 


Il  est  assez  probable  qu'en  tout  état  de  cause, 
Régnier  eût  été  signalé  par  suite  des  recherches 
actives  et  minutieuses,  auxquelles  se  livrèrent  le 
Magistrat  et  les  commissaires  fonctionnant  à  Valen- 
ciennes;  nous  avons,  en  effet,  le  relevé  des  poursuites 
qu'ils  exercèrent,  et  nous  voyons  qu'elles  s'étendirent 
à  beaucoup  de  gens  qui  n'avaient  pris  qu'une  faible 
part  aux  désordres  ;  mais,  à  partir  du  moment  où  les 
Loys  de  Nivelles  et  de  Valenciennes  entrèrent  en 


1  Voici,  croyoQS-nouSf  comment  s'engagea  l'affaire.  Tout  en 
relâchant  Régnier  sous  caution,  le  Magistrat  de  Nivelles  donna 
avis  de  ses  propos  au  Magistrat  de  Valenciennes,  qui,  dès  lors, 
accorda  à  cet  incident  une  attention  particulière.  Nous  voyons, 
on  effet,  que  la  lettre  du  5  juin  1562  commence  par  ces  mots  : 
Depuis  nostre  dernière  rescription.,.  Nous  n'avons  pas  cette 
première  lettre  du  Magistrat  de  Nivelles. 
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communication,  on  put  dire  que  c'en  était  fait  de  ce 
pauvre  diable. 

Le  1"  juin  1562,  eut  lieu  dans  cette  dernière  ville 
une  enquête  portant  spécialement  sur  les  faits  qui  lui 
étaient  reprochés.  Les  échevins  Jehan  Rodart  et 
Etienne  Dubois  entendirent  trois  témoins  :  Fran- 
choise  Boitz,  veuve  de  Bon  Mathon;  Lucq  Caron, 
sayeteur,  et  Catherine  Ghillemand ,  sa  femme ,  qui 
louaient  le  logement  de  Régnier. 

Ces  témoins  rapportèrent  à  leur  façon  les  propos 
qu'avait  tenus  ce  dernier  devant  eux,  et  que  le  lecteur 
connaît  déjà.  La  veuve  Mathon  seule  témoigna  des 
intentions  et  des  espérances  qu'il  avait,  suivant  elle, 
manifestées  touchant  le  pillage  de  la  ville  ;  les  époux 
Caron,  au  contraire,  tout  en  s'appesantissant  sur  la 
dispute  qui  avait  eu  lieu  entre  le  prévenu  et  sa  femme, 
déclarèrent  que  Régnier  n'avait  rien  dit  de  pareil,  et 
qu'il  ne  leur  avait  jamais  avoué  avoir  trempé  dans  la 
sédition.  Ils  s'accordèrent  seulement  à  le  représenter 
comme  «  grand  billeteur  et  buveur,  joueur  de  dez, 
«  ne  voeillant  ouvrer,  povrement  accoustré,  quasi 
«  tout  nu^  > 

Sa  conduite,  au  jour  de  l'émeute,  était  d'ailleurs 
connue  d'un  certain  nombre  de  personnes;  ainsi,  un 
bourgeois  nommé  Nicolas  Leboucq,  qui  était  dans  ce 
cas,  avait  conseillé  à  Caron  de  le  renvoyer  de  sa  mai- 
son ;  et  conmie  ce  dernier,  en  congédiant  son  loca- 
taire, lui  demandait  pourquoi  il  s'était  compromis, 
dans  le  but  de  secourir  des  condamnés  qui  n'étaient  pas 
ses   compatriotes,  et  à  qui  il  n'avait  aucune  rai- 

^  Jouear.  Dans  le  aeva  propre  et  primitif ,  Joueur  de  biUee. 
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son  particulière  de  s'intéresser,  Régnier  répondit 
n'en  savait  rien  lui-même,  et  que  sans  doute  le  d 
l'avait  poussé  ^ . 

La  partie  la  plus  favorable  des  dépositions  est 
qui  est  relative  aux  croyances  religieuses  du  pré^ 
Les  témoins  sont  unanimes  pour  affirmer  que  ja 
ils  ne  l'ont  entendu  parler  de  «  l'Escripture  *  » . 

Le  procès-verbal  tenu  par  le  greffier  Logie 
immédiatement  envoyé  au  Magistrat  de  Nivelles, 
prière  instante  de  renvoyer  Régnier  à  Valenciei 
afin  qu'il  y  reçût  punition  exemplaire.  A  la  réce; 
de  cette  pièce,  il  fut  arrêté  définitivement  et  i 
rogé  sommairement,  le  5  juin.  Dans  cette  prei 
séance,  il  opposa  un  démenti  formel  à  toute 
incriminations  dirigées  contre  lui,  et  reconnut  s 
ment  avoir  porté  l'un  des  Maubruslez',  l'espac 
quelques  pas  '. 

Mais,  quant  à  son  renvoi  devant  la  commi 
valenciennoise,  il  fut  jugé  impossible,  et  le  ma 
de  Bergbes  qui,  en  .sa  qualité  de  propriétaire  < 
terre  noble  de  Berg-op-Zpom ,  siégeait  aux  '. 
de  Brabant,  aurait  dû  savoir  qu'un  Brabanço 
pouvait  être  distrait  de  ses  juges  naturels,  même 
crimes  et  méfaits  commis  hors  de  la  province,  si 
restation  avait  eu  lieu,  soit  dans  le  duché  de  Bral 
soit  dans  celui  de  Limbourg,  soit  enfin  dans  le 
d'Outre-Meuse*.  Nulle  province  n'était,  en  effet, 

1  Déposition  de  Lucq  Caron. 

'  Information.   (Correspondance  de   Hainaat  et  Can 
t.  V^i»,  ^  29.) 

s  Voir  la  lettre  du  5  Jnin  1562. 

^  Le  Limbourg  avait  été  joint  an  Brabant,  par  suite 
conquête  qu*en  avait  faite,  en  1286,  Jean  !«',  duc  de  Braban 
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jalouse  de  ses  libertés  et  privilèges,  et  n'invoquait 
avec  plus  d'empressement  et  de  ténacité  les  deux 
chartes  qui  les  consacraient. 

Le  premier  palladium  des  libertés  brabançonnes 
était  la  Bulle  d  or  octroyée  en  1349,  par  l'empereur 
Charles  IV,  de  la  maison  de  Luxembourg,  à  Jean  III, 
duc  de  Brabant;  confirmée  par  l'empereur  Sigismond 
en  1424,  par  l'empereur  Maximilien  en  1512,  et 
enfin  par  l'empereur  Charles-Quint,  le  3  juillet  1530. 
Cette  charte  interdisait,  par  forme  d'édit  perpétuel,  & 
tous  princes  ecclésiastiques  et  séculiers,  juges  et  tri- 
bunaux de  l'empire  «  d'exercer  aucune  juridiction  sur 
c  les  habitants  des  duchés  de  Brabant,  de  Limbourg, 
I  et  de  leurs  dépendances;  de  les  citer,  évoquer  ou 

•  arrêter  en  leurs  personnes  ou  biens ,  dans  quelque 

•  sorte  de  causes  que  ce  fût,  criminelles,  réelles  ou 
c  personnelles  ». 

Le  second  était  le  recueil  des  Joyeuses  entrées  des 
pays  et  duché  de  Brabant,  concédées  en  1430  par  le 
duc  Philippe  le  Bon,  en  1514  par  Charles-Quint,  et 
en  1549  par  Philippe  U,  en  qualité  de  prince  héritier. 
Dans  toutes  ces  chartes,  écrites  et  délivrées  en  langue 
flamande,  on  retrouve  le  privilège  dont  nous  venons 
de  parler,  et,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  l'ar* 
ticle  XIX  de  la  Joyeuse  entrée  de  1514  porte  textuel- 
lement ce  qui  suit  :  «  Item,  que  si  une  personne  est 
«  arrêtée  dans  nos  pays  de  Brabant  et  d'Outre-Meuse, 
«  nous  ne  la  ferons  pas  transporter,  ni  la  laisserons 
«  transporter  hors  du  pays  susdit.  »  (Dat  soo  wat 
personnen  binnen  onsen  lande  van  Brabandt  ende 

pays  d^Oatre-Meose  étaient  coax  de  Faalqaemont,  de  DaeUiem 
et  de  Roldac. 
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over  Mafie,  gevanghen  worden,  dat  wy  die  niet  en 
suUen  doen  voeren,noclilaetenToerenbayteao]iseii 
Toorsz.  lande  \) 

Les  mayeur  et  échevins  de  la  ville  de  Nivelles  ne 
manquèrent  pas  de  se  retrancher  derrière  ce  rempart 
inexpugnable,  et  ils  le  firent  en  termes  précis,  qui  ren- 
daient impossible  toute  discussion  ultérieure  :  «  Nous 
«  voudrions  bien  obtempérer  à  votre  demande,  écri- 
«  virent-ils  au  Magistrat  de  Valenciennes,  le  5  juin 
«  1562,  mais  nous  ne  le  pouvons  pas,  à  cause  de  nos 

•  privilèges  qui  y  sont  contraires,  à  savoir  :  La  Bulle 
«  d*or ,  donnée  par  Charles,  roi  des  Bomains,  «  cy 

•  en  wysthryck  '  Tan  1349,  >  et  la  Joyeuse  entrée 
«  du  pays  et  duché  de  Brabant  de  feu  Charles  V, 
«  empereur  de  Rome,  de  bonne  mémoire,  (que  Dieu 
«  absolve),  et  du  Roi,  notre  sire  moderne.  Nous 
«  n'oserions  y  contrevenir,  de  peur  que  Mad*  de 
€  Nivelles',  notre  bonne  dame,  et  sa  justice  ne  fiis- 
€  sent  par  après  reprinses.  » 

La  cause  resta  donc  définitivement  attribuée  au 
magistrat  de  Nivelles. 

Les  commissaires  valenciennois  ne  s'étaient  pas 
bornés  à  se  mettre  en  rapport  avec  le  corps  échevinal 
de  cette  dernière  ville  ;  ils  avaient  aussi  porté  à  la 

1  Cet  état  de  choses  subsista  Jusqu^à  la  un  du  xvm<  aiôde.La 
Joyeuse  entrée  de  Timpératrice  et  reine  Marie-Thérôse  d*An- 
triche  porte  (article  17)  :  «  Si  quelqu'un  se  trouve  appréhendé 

•  dans  les  pays  de  Brabant  et  d'Outre-Meuse,  S.  M.  ne  le  fera, 

•  ni  ne  le  laissera  conduire  hors  desd^'  pays.  • 
*  Patois  wallon,  mois  de  Juin  (ghieskerec). 

'  La  supérieure  du  chapitre  de  Sainte- Oertrude  (flUe  de  Pépin 
le  Bref],  qui  exerçait  à  Nivelles  les  droits  de  seigneurie,  et  pen- 
dant longtemps  y  institua  le  Magistrat. 
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connaissance  de  la  Gouvernante  les  arrestations 
géminées  de  Régnier,  ainsi  que  son  commencement 
d'aveu.  Marguerite  de  Parme  connaissait  l'esprit  qui 
animait  le  conseil  provincial  de  Brabant.  Elle  savait 
qu'il  avait  été,  de  tout  tempe,  le  gardien  intraitable  et 
jaloux,  non  seulement  des  privilèges  de  s^  province, 
mais  encore  de  ses  propres  privilèges.  A  ce  dernier 
point  de  vue,  elle  n'ignorait  pas  que  Charles-Quint 
l'avait  spécialement  constitué  c  vicaire  impérial  » 
pour  la  conservation  et  l'exécution  de  la  Bulle  d'or  ' . 
Aussi  jugea>t-elle  complètement  inutile  d'insister 
sur  le  renvoi  du  prisonnier  devant  la  juridiction 
valenciennoise,  et  se  mit-elle  immédiatement  en  rap- 
port avec  le  président  du  conseil  souverain  ou  chan* 
celier  de  Brabant,  Jehan  Scheyffve,  seigneur  de 
Bûde-Sainte-Agathe,  et  l'un  des  personnages  les  plus 
importants  de  l'époque.  Le  jour  où  elle  lui  écrivit 
(9  juin  1562),  les  affaires  de  Valenciennes  restaient 
passablement  obscures;  on  ne  savait  pas  bien 
jusqu'où  lès  sectaires  avaient  voulu  aller,  ni  s'ils 
n'avaient  pas  eu  un  but  caché.  Elle  se  flatta  donc  que, 
par  le  moyen  de  Régnier,  on  pourrait  découvrir 
quelque  chose  :  «  Il  importe,  dit-elle',  que  le  prison- 
«  nier  soit  bien  et  duement  interrogé  pour  la  véhé- 

1  JiuqQ*à  la  fin  du  rogne  de  Charles -Quint,  le  conseil  de  Bra- 
bant n'était  pas  seulement  un  conseil  de  justice  ;  dans  certains 
cas,  il  >&tait  encore  revêtu  d*un  pouvoir  politique.  Il  assumait 
alors  les  droits  de  gouvernement  et  de  régence.  Cet  état  de 
choses  fut  modifié  par  Tarticle  5  de  la  Joyeuse  entrée  de  Phi- 
lippe II  (1549),  qui  ne  lui  laissa  que  ses  attributions  Judiciaires, 
en  déclarant  toutefois  :  «  qu'il  ne  serait  soumis  aux  ordonnances 
•  de  personne,  sinon  du  Roi  ou  de  son  gouverneur  général  ». 

<  La  Gouvernante  &  messire  Jehan  SchjyfTve,  chancelier  de 
Brabant,  du  9  juin  1562. 
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c  mente  suspicioa  qui  se  trouve  contre  lui»  et  aussi 

«  à  cause  de  l'espoir  qu'il  y  a  quô,  par  son  moyen, 

•  on  pourra  découvrir  beaucoup  de  ladite  commotion, 
c  et  à  quoi  elle  tendait.  Nous  vous  requérons  donc 

•  et  ordonnons  de  la  part  du  Roi,  mon  Seigneur,  de, 
«  sur  le  vu  de  cette  lettre,  commettre  quelqu'un  pour 
«  se  rendre  en  toute  diligence  à  Nivelles,  y  interroger 
«  ledit  prisonnier  sur  les  articles  que  nous  joignons 
c  ici,  rédiger  les  aveux  de  l'inculpé,  et  nous  les 
«  envoyer  avec  lesdits  articles  et  les  autres  pièces, 
c  Le  commissaire  devra,  de  plus,  enjoindre  au  Ma* 
c  gistrat  de  Nivelles  de  bien  garder  Bégnier,  de 
<  manière  qu'il  en  puisse  répondre,  sous  peine  de 
c  s'en  prendre  à  lui.  » 

Ce  que  la.Duchesse  appelle  :  les  articles j  n'est  rien 
moins  qu'un  questionnaire  en  vingt-huit  alinéas,  au 
moyen  duquel  le  prévenu  est  interrogé  non  seulement 
sur  ce  qui  le  regarde  personnellement,  mais  encore 
sur  ce  qui  concerne  les  individus  arrêtés  à  Valen- 
ciennes  ou  fugitifs.  On  sent  que,  dans  cette  ville, 
fenquôte  n'avance  pas  et  menace  d'échouer  à  cause 
de  la  connivence  des  habitants.  Aussi,  la  Gou- 
vernante, qui  croit  tenir  un  des  fils  conducteurs, 
veut-elle  le  suivre  autant  qu'il  est  en  elle.  En  finis- 
sant, elle  recommande  au  délégué  qui  sera  choisi 
d'interroger  la  femme  de  Régnier,  et  de  tâcher  de 
découvrir  par  elle  ceux  qui,  avant,  pendant  et  après 
la  sédition,  ont  pu  communiquer  avec  son  mari. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  curieux  docu- 
ment ^;  nous  ne  pouvons,  toutefois,  nous  empêcher  de 

Voir  aux  piôces  jastiflcatives. 
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faire  remarquer  dès  à  pfésent  à  quel  point  était  pro- 
digieuse Tapplicilion  aa  travail  de  Mai^gœrite  de 
Pume.  Elle  était  en  oorreqxmdanœ  soiTÎe  avec  la 
Roi  et  quantité  de  peracmnages  marquants  à  Tétzan- 
ger,  en  rapports  constuits  aTee  les  goaTemeors  de 
IffOYÎnoes,  les  évèqnes,  les  conseils  jffOTÎncianx,  les 
Ëtats,  quand  ila  étaient  aasemUés,  et  les  Magistrats 
des  Tilles;  elle  présidait  presque  toujours  le  conseil 
d*Ëtat,  donnait  de  nombreuses  audiences,  et  au  milieu 
de  ces  traTaux  si  importants,  si  divers,  si  multi]diés, 
elle  trouvait  encore  le  temps  d'enlacer  d'un  réseau 
habilement  tissé  un  journalier  illettré  et  obscur  ! 

Deux  jours  après,  le  11  juin,  la  cour  conmiit  Jehan 
Vanden  Broecke,  secrétaire  ordinaire  du  Boi,  en  s<hi 
consdl  de  Brabant  i. 

Immédiatement,  celui-ci  se  rendit  à  Nivelles,  et, 
le  12  juin,  pnésenta  ses  lettres  de  créance  au  Magis- 
trat siégeant  en  la  maison  de  ville.  Régnier  fiit  en- 
suite amené  devant  le  commissaire  rojal,  qui  lui  fit 
subir  scm  premier  interrogatoire,  en  présence  de 
M*  Gérard  Le  Prince,  majeur  de  la  ville,  et  de 
M*"  Odiy  Le  Bacquère,  Adrien  Le  Bonne,  Jehan 
Gillebert  et  Pierre  Le  Grue,  échevins. 

n  est  inutile,  pensons-nous,  de  dire  que  le  ques- 

1  ApostOle  eo  mmtge  de  U  lettre  do  9  jun. 

Le  coneetl  de  BnlMuit  était  dirieé  en  deux  dumbcw  et  eom- 
poflé  d'an  dumceliar  (ou  leeUeiir;,  de  seize  oonaeillen,  de  deax 
greffien  et  de  nx  secrétaires.  Tons  ses  membres  deraient  être 
brabançons,  saof  deux  eonseiDers  et  deox  secrétaires.  Nol  édit, 
statat  ou  placard,  nulle  loi  ou  ordonnance,  nul  •  tiltre  •  eu  un 
mot  ne  pouvait  recevoir  son  exécution  en  Brabant,  Liaftbourg  ou 
p#ys  d'Outre-Meuae,  ai  œ  n'est  de  Fans  de  ce  conseil,  après  aroir 
été  contresigné  par  un  de  ses  secrétaires,  et  rerétn  du  sceau 
particulier  de  la  proriaee,  dont  ledit  chanoeUer  était  dépositaire. 
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tionnaire  de  la  duchesse  fut  suivi  ponctuellement, 
et  article  par  article.  Aussi,  trouvons-nous  dans  l'inter- 
rogatoire les  détails  les  plus  précis,  tant  sur  les  faits 
et  gestes  du  prisonnier,  antérieurs  au  27  avril  1562, 
que  sur  la  part  qu'il  prit  aux  événements  de  cette 
jùumée  *.  Le  lecteur  les  connaît  déjà.  Régnier  y 
déclare  au  surplus  : 

Qu'il  n'a  jamais  connu  Fauveau  ni  Mallart 
(4*  question)  ; 

Qu'il  n'a  participé  à  la  sédition  qu'en  ôtant  une 
baille,  et  en  portant  l'un  des  Maubruslez  l'espace  de 
quelques  pas  (6"*  et  7"  questions)  ; 

Qu'il  ne  connaît  point  le  prédicant,  ni  celui  qui  a 
péroré  sur  le  Marché  ',  au  moment  de  la  rescousse, 
mais  qu'il  lui  semble  bien  qu'il  reconnaîtrait  ce  der- 
nier, s'il  le  voyait  (9*  question)  ; 

Qu'il  n'a  pas  de  complices,  qu'il  n'a  péché  que  par 
légèreté,  qu'il  n'a  reconnu  qui  que  ce  fût  dans  la 
foule  ;  que  d'ailleurs  il  ne  connaît  personne  en  la 
ville  (lO*,  11'  et  12*'  questions)  ; 

Qu'il  ne  s'est  porté  ni  aux  prisons  ni  au  cloître 
Saint-Pol;  qu'il  a  simplement  entendu  accuser  les 
moines  de  ce  monastère  d'être  cause  de  la  déten- 
tion de  Fauveau  et  de  Mallart  ^  ;  qu'il  n'a  pas  escorté 
ces  derniers;  que  l'après-midi  il  est  allé  boire,  et,  par 
conséquent,  ne  sait  si  les  mutins  ont  eu  l'intention  de 
se  rassembler  sur  le  Marché  au  Filet  (7%  8%  17°,  18° 
et  19°  questions). 

1  Information  tenue  à  Nivelles,  le  12  juin  1562.  (Pièces  just.) 

^  Ouillemme  Cornu,  de  Tournay. 

3  Voici  donc  la  cause  pour  laquelle  la  foule  se  serait  portée, 
le  27  avril  J562,  vers  le  couvent  des  Dominicains  (ou  cloître 
Saint-PoI)  plutôt  que  vers  tout  autre  couvent. 
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Le  point  important,  celui  qui  dominera  tous 
les  autres  jusqu'à  la  fin  de  l'affaire,  c'est  le  propos 
relatif  au  pillage  de  la  ville.  Jusqu'ici,  Régnier  n'a, 
on  se  le  rappelle,  contre  lui,  que  la  déposition  de  la 
veuve  Mathon.  Il  déclare  la  bien  connidtre,  mais,  en 
même  temps,  il  affirme  qu'elle  s'est  méprise  sur  la 
portée  de  ses  paroles.  En  voyant  tout  ce  tumulte,  il  a 
simplement  voulu  dire,  que,  du  train  que  les  choses 
allaient,  la  ville  serait  mise  au  pillage  ^ . 

Dans  cette  première  vacation,  le  commissaire  s  ar- 
rêta à  la  vingtième  question.  Avant  de  renvoyer 
Régnier  en  prison,  il  jugea  nécessaire  de  s'assurer  de 
la  personne  de  sa  femme.  En  conséquence,  il  lui 
dépêcha  un  sergent,  qui  la  conduisit  sans  bruit  dans 
sa  propre  maison,  et  l'y  retint  jusqu'au  lendemain 
matin. 

Le  secrétaire  Vanden  Broecke  n'eut  garde  d'omettre 
les  injonctions  de  la  Gouvernante,  au  sujet  de  la 
surveillance  à  exercer  sur  Régnier  ;  mais  le  Magistrat 
de  Nivelles  lui  répondit  que  la  prison,  où  celui-ci 
était  enfermé,  appartenait  au  seigneur  du  fief  du 
Rongnon,  et  que  dès  lors,  la  responsabilité  devait 
incomber  à  ce  dernier.  Comme  ce  seigneur  était 
absent,  Vanden  Broecke  et  le  Mayeur  se  rendirent 
en  personne  &  la  dite  prison,  et  recommandèrent  de 
faire  bonne  garde  au  <  cipier  » ,  lequel  répondit  qu'il 
ferait  ce  qui  dépendrait  de  lui. 

Le  lendemain,  13  juin,  Régnier  fut  ramené  devant 
le  commissaire  royal,  le  Mayeur  et  les  échevins  Le 
Bonne  et  Le  Grue.  La  séance  fut  tenue,  pour  cette 
fois,  dans  une  tour  encastrée  dans  le  rempart  de  la 

i  Selon  qu*U  Téoit  les  choses  aller,  que  la  ville  se  pilleroit. 
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ville,  et  où  la  torture  était  d'ordinaire  infligée  aux 
malfaiteurs. 

On  lui  reposa  la  question  relative  au  pillage  de 
Valenciennes,  et  on  obtint  de  lui  la  môme  réponse. 

n  reconnut  d'ailleurs  que,  de  retour  chez  lui,  le 
27  avril,  il  avait  eu  une  querelle  .avec  sa  fenune. 
Il  déclara  ensuite  : 

Qu'il  ne  savait  ce  qu'étaient  devenus  Fauveau  et 
Mallart,  qu'il  avait  seulement  entendu  dire  qu'ils  ser- 
vaient en  France  sous  le  prince  de  Condé  *  (22'  ques- 
tion); 

Qu'il  ignorait  si  des  Français  ou  des  gens  d'autres 
villes  de  par  deçà  avaient  noué  des  intelligences  avec 
les  Valenciennois  (23"  question)  ; 

Qu'il  n'avait  jamais  assisté  à  aucun  prêche  ni  con- 
venticle,  soit  &  l'intérieur,  soit  hors  de  la  ville,  au 
bois  ou  ailleurs  (26'  question)  ; 

Qu'il  ne  connaissait  en  aucune  façon  les  individus 
signalés,  par  l'enquête  de  Valenciennes,  comme  étant 
les  principaux  coupables,  à  savoir  :  la  fille  de  la 
Vignette,  épouse  de  Jehan  Warghin,  Jehan  Brusneau, 
Jacques  Berte,  Jeunot  Titus  et  Jan  Dacre,  alias 
Lebrun  (25"  et  27"  questions)  ; 

Enfin,  qu'il  ne  pouvait  dénoncer  personne,  par  la 
raison  fort  simple  qu'il  n'avait  noué  aucune  relation 
en  cette  ville  (28"  question). 

Sur  ce,  et  «  pour  enfoncher  le  cas  >  suivant  la  for- 
mule consacrée,  les  juges  lui  firent  donner  l'estra- 
pade *  avec  verges;  mais  ils  n'obtinrent  aucune  modi- 
fication à  ses  réponses. 

^  Louis  de  Bourbon,  tué  à  la  bataille  de  Jarnac. 

*  De  estréper,  briser.  Pour  les  détails,  roir   le   livre   de 
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Le  même  jour,  la  fenmie  Régnier  fat  interrogée. 
£IIe  raconta  avec  une  véracité  non  moins  naïve 
qu'impitoyable  ce  qu'elle  avait  vn  le  27  avril  sar  le 
Marché  de  Valenciennes.  Elle  déclara,  du  reste,  que 
sou  mari  s'était  confessé  et  avait  communié  tous  les 
ans,  et  que  jamais  elle  ne  Favait  entendu  disserter  ni 
discuter  sur  les  saintes  Écritures  '• 

L'information  £ûte  à  Nivelles  fut,  le  14  juin,, 
transmise  avec  les  autres  pièces  par  le  chancelier  de 
Brabant  à  la  Gouvernante*.  Le  17  du  même  mois, 
copie  en  fut  levée  et  adressée  par  Marguerite  de  Parme 
à  la  commission  valendennoise.  En  même  temps,  elle 
écrivait  au  marquis  de  Berghes  que,  conmie  les  paroles 
relatives  au  pillage  de  la  ville  avaient  été  proférées 
sur  la  voie  publique ,  il  était  nécessaire  d'interroger 
de  nouveau  la  veuve  Mathon,  et  de  lui  demander 
quelles  étaient  les  personnes  qui  avaient  pu  être  pné- 
sentes  à  cette  conversation  '. 

Le  19  juin,  eut  lieu  à  Valenciennes  le  supplément 
d'enquête,  devant  les  échevins  Jehan  Bodart  et 
Etienne  Dubois. 

Quatre  personnes  furent  entendues  : 

La  veuve  Bon  Mathon  ; 

Franchois  ou  Francequin  Pèlerin,  vneswarier,  igé 
de  quarante-trois  ans; 

Marguerite  Ledercque,  épouse  de  Bon  Moreau, 
wieswarier,  âgée  de  trente-six  ans  ; 

M.  LoviM  :  De  la  toreOUrie  et  de  la  justice  erimineUe  à  yalen- 

denneSt  p.  97. 

>  Besc^é  da  13  Juin.  (Pièces  JnstificaUTes.) 

s  Le  cbanoelierde  Brabant  à  la  OoQTernanie,  do  14  Juin  15S2. 
(Mêmes  pièces.) 

>  La  Oouremante  an  Ifarqnis,  da  17 juin  1552.  (Mêmes  pièces.) 
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Et  enfin,  Englebert  Jherosme,  compagnon  coutu- 
rier, travaillant  chez  Bon  Moreau,  et  de  qui  nous 
avons  déjà  parlé. 

La  veu^ce  Bon  Matlion  déclara  qu'elle  persistait,  et 
pour  employer  les  termes  juridiques,  qu'elle  «  demeu- 
roit  auprès  de  sa  première  déposition  » .  Enquise  si 
d'autres  personnes  assistaient  à  la  compromettante 
causerie,  elle  répondit  qu  elle  n'en  avait  pas  souve- 
nance; que  depuis,  cependant,  elle  avait  entendu  dire 
que  Pèlerin  «  eu  sçavoit  quelque  chose  à  parler  » . 

Pèlerin,  interrogé,  témoigna  que  non  seulement  il 
n'avait  pas  entendu  les  propos  incriminés,  mais  qu'il 
ne  connaissait  même  pas  Régnier.  Il  avait  cependant, 
ajouta-t-il,  entendu  la  femme  Moreau  répéter  en 
pleine  rue  les  paroles  de  ce  dernier. 

La  femme  Moreau  ne  savait  rien  par  elle-même. 
Elle  tenait  tout  d'Englebert  Jherosme,  et  reconnais- 
sait s'être  entretenue  de  ce  sujet  avec  Pèlerin. 

Jusqu'ici,  on  le  voit,  rien  de  bien  grave.  Le  témoi- 
gnage de  Françoise  Boitz  reste  isolé  ;  malheureuse- 
ment pour  l'inculpé,  la  quatrième  déposition,  celle  de 
Jherosme,  est  écrasante.  11  ne  rapporte  pas,  lui,  des 
choses  qu'il  sait  de  seconde  main.  Ce  qu'il  raconte,  il 
l'a  vu.  Il  ne  sait  pas,  à  la  vérité,  si  Régnier  a  aidé  à 
forcer  les  prisons  et  à  porter  Fauveau  et  Mallart; 
mais  il  l'a  vu  sur  le  Marché  rompre  les  bailles,  et 
menacer  de  la  main  messieurs  de  la  justice.  Quant  au 
pillage  de  la  ville,  c'est  bien  le  lendemain  de  la  sédi- 
tion que  Régnier  lui  a  parlé  de  ses  espérances  déçues. 
Chacune  de  ses  paroles  tinte  un  glas  de  mort^ 

1  Ampliatlon  de  rinformation  faite  et  tenue  le  19  juin.  (Mêmes 
pièces.) 


DE  TALBKCnirXBS.  SIS 

L'amplwtioii  de  FenqiiAte  ajant  été  sdresBée  à  la 
Dachesse,  œne-ei  la  transmit  le  14  juillet  aux  chan- 
celier et  gens  da  eonsefl  dn  Boi  en  Bral)ant.  Un  pas- 
sage de  sa  lettre  caractérise  parfaitement  le  procès. 
«  Et  pour  œ,  dit-elle,  qa*fl  est  question  de  sédition, 
c  tumulte  populaire  et  résistence  à  la  justice,  et 
«  mesmement  de  deflfendre  la  religion  catholicque, 
«  pour  quoy  il  c<mvient  user  de  sévérité  de  justice 

•  pour  terreur  des  mauvais,  et  réprimer  les  sectaires 

•  et  séditieulx.  >  Voilà  bien,  croyons-nous,  les 
deux  cAtés  de  l'aiEure  nettement  relevés.  Il  6*agit  de 
venger  Dieu  et  le  Boi,  dont  les  majestés  ont  été 
offensées.  Aussi  ordonne-t-elle  à  la  cour  d*envover 
qnelqu*un  pour  aider  le  Magistrat  de  Nivelles  à 
fidre  le  procès  et  h  rendre  la  sentence.  Comme  les 
réponses  au  secrétaire  Vanden  Broecke  ont  été  «  trop 
«  maigres  et  non  recevables  » ,  il  convient  de  presf^r 
Bégnier.  On  est  même  d*aatant  plus  autorisé  à  lui 
appliquer  la  question  «  plus  estroicte  »  cette  fois, 
qu'il  existe  contre  lui  de  nouveaux  indices.  Quand 
cette  besogne  sera  terminée,  justice  devra  être  faite 
sans  ultérieur  délai.  Enfin,  la  Ducbesse  tient  à  être 
informée  de  tout  ce  qui  se  sera  fait,  car  elle  n*entend 
pis  que  ce  cas  «  passe  par  sillence  ou  dissimulation 
«  de  justice  ^  » . 

Le  l*'  août,  la  cour  commit  les  conseillers  Jehan 
de  Quesnoy  et  Franchois  Parys  '. 

Ceux-ci  ae  rendirent  à  Nivelles  le  13  août,  et, 
après  avoir  présenté  au  Magistrat  leurs  lettres  de 

1  Lettre  de  la  OoaTenuuite,  du  14  juillet  15d2.  (Ifémet  piéeee). 
*  ApoetiUe  ea  auurge  de  eette  lettre. 

T.  i  H 
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créance,  firent  amener  Bégnier  à  la  maison  de  Tille. 
Sur  les  questions  qui  lui  furent  posées,  il  «Toon, 
comme  il  Tavait  £ût  précédemment,  qu*il  avait  aidé 
à  rompre  les  bailles  et  à  enlever  les  fagots,  comme 
aussi  qu'il  avait  porté  Fun  des  condamnés.  Tes- 
pace  de  quelques  c  agambées.  »  H  dénia  absolument 
avoir  menacé  le  Magistrat.  Sommé  de  dénoncer  ses 
complices,  il  déclara  que,  sauf  quelques  individus 
qu'il  ne  connaissait  que  de  vue,  et  qu'il  reconnaîtrait 
peut-être  s'il  était  à  Valendennes,  il  n*oi  pouvait 
signaler  que  deux  :  l'un  avait  été  décapité  depuis; 
l'autre  était  ce  mollekinier,  avec  qui  il  avait  &it 
route,  en  sortant  de  Valenciennes.  Le  débat  se  con- 
centra, d'ailleurs,  sur  les  propos  relatifs  au  sac  de  la 
ville,  et,  sur  ce  point,  Bégnier  ne  varia,  ni  ne  tergi- 
versa un  seul  instant.  Il  repoussa  d'une  manière 
absolue  les  dires  d'Englebert  Jberosme,  allég^uant 
qu'il  ne  le  connaissait  pas,  et  que  dès  lors,  il  n'avait 
pu  engager  avec  lui  aucune  conversation.  Quant  à  la 
veuve  Mathon,  tout  en  la  reconnaissant  femme  de  bien 
et  d'honneur,  incapable  de  trahir  la  vérité,  il  soutint 
qu'elle  avait  mal  interprété  ses  paroles. 

Après  cette  première  vacation,  le  Mayeur  «  an 
nom  d'office  »  conclut  par  écrit  à  ce  que  Bégnier  fùt 
tenu  et  réputé  «  pour  séditieulx  et  perturbateur  de  la 
«  Bépublicque,  ayant  commis  crime  de  lèze^majesté,  i 
et  à  ce  que,  en  conséquence,  il  fùt  puni  selon  les  lois 
en  vigueur,  c'est  à  dire,  à  ce  qu'il  eût  d'abord  la  main 
coupée,  et  fût  ensuite  décapité  avec  confiscation  de 
ses  biens. 

Préalablement,  et  c  attendu  sa  vacillatifiu,  >il 
requit  qu'il  fût  de  rechef  soumis  à  la  torture. 


.1 
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Cas  dernières  conclusions  furent  adjugées,  et 
le  lendemain  14  août,  Régnier  fut  c  géhenne  » 
par  deux  fois.  Mais  la  subtilité  des  juges  et  tous 
ces  raffinements  de  cruauté  échouèrent  devant  sa 
fermeté,  ou  peut-être  devant  l'impossibilité  où  il 
était  de  dire  autre  chose,  ni  plus  qu  il  n'avait  déjà 
dit.  Avant,  pendant  et  après  ces  épreuves,  son  lan* 
gage  fut  le  même  :  <  H  a  dict  estimant  que  tout 
«  seroit  au  pîllaige,  véant  la  désordre  et  tumulte  »; 
ou  bien  encore  «  qu'il  véoit  tel  tumulte  et  rumeur, 
c  comme  si  la  ville  estoit  au  pillaige,  ou  debvroit 
«  estre  pillé  »  ;  ou  enfin,  c  avoit  bien  veu  telle  désordre 
«  qu'il  semUoit  que  la  ville  se  pourroit  piller  ». 
Quoique  les  procès  -  verbaux  judiciaires  de  cette 
époque  soient,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  aussi 
froids  que  la  mort  qu'ils  ne  cessent  d'édicter,  on  voit 
que  le  malheureux  sortit  de  là  littéralement  brisé, 
•  cryant  »,  dit  le  procès-verbal,  «  non  en  sçavoir  plus 
«  avant,  et,  s'il  le  sçavoit,  qu'il  l'euist  pieça  dict,  et  le 
«  diroit  encoires  » .  Du  reste,  les  juges  l'avaient  cha* 
ritablement  admonesté  de  dire  la  vérité  «  sans  se 
laisser  rompre  les  membres  » . 

Avant  de  le  renvoyer,  on  lui  demanda  à  quelles  fins 
il  avait  agi  de  la  sorte  ;  à  quoi  il  répondit  «  non 
«  savoir  la  fin,  ains  voyant  les  aultres  ce  fidre,  qu'il 
«  s'estoit  ingéré  par  persuasion  du  diable  de  fiûre  le 
«  semblable  ». 

n  restait  à  délibérer  sur  la  peine,  et  l'on  voit  que 
la  sentence  fut  rendue  à  l'unanimité  par  les  éche- 
vins  et  commissaires  opinant  «  par  commune  opi- 
nion ».  Par  là  se  trouve  vérifiée  la  thèse  juridique 
que  nous  avons  posée  dans  notre  introduction. 
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Régnier  fut  condamné  à  être  exécuté  par  Tépée, 
avec  confiscation  de  ses  biens.  Ciomme  il  était  homme 
de  basse  condition,  et  attendu  aussi  <  que  le  caa 
c  avoit  esté  ung  seul  faict  advenu  en  ung  instant» 
c  et  sans  préallable  délibération  » ,  on  écarta  la 
partie  des  conclurions  tendant  à  ce  qu'il  eût  le  poing 
coupé  '. 

Son  exécution  n'avait  pas  encore  eu  lieu  le  16  août, 
jour  où  les  conseillers  de  Brabant  quittèrent  Nivelles. 
Elle  suivit  probablement  de  bien  près  cette  date  *. 

Nous  n'avons  pas,  croyons-nous,  à  insister  sur 
ces  détails.  On  peut  dire  sans  exagération  qu'ils  sont 
horribles.  Quel  homme  est-ce  que  Régnier?  Un  pauvre 
journalier  assez  peu  intéressant,  d'humeur  vaga- 
bonde, paresseux  et  légèrement  ivrogne.  Un  supplice 
est  annoncé  ;  pour  ces  natures  incultes  et  grossières , 
c'est  un  spectacle  recherché.  Il  quitte  donc  son  travail 
et  court  au  Marché  ;  là,  le  tumulte,  les  cris,  les  inter- 
pellations l'enivrent  ;  l'occasion,  et 

«  Quelque  diable  aussi  le  poussant,  d 

il  déplace  un  morceau  de  bois,  et  porte  un  homme 
enchaîné  pendant  deux  ou  trois  minutes;  puis  il  cède 
à  la  première  observation  de  sa  femme.  Quant  à 
l'espoir  qu'on  lui  prête  de  prendre  part  au  pillage, 
ses  juges  eux-mêmes  en  font  assez  bon  marché, 

^  Besogniô  des  commissaires,  des  13  et  14  août  1562.  Lettre 
des  commissaires  &  la  Duchesse,  du  16  août  1562.  (Mômes 
pièces.) 

*  Il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  le  procès-verbal  de 
l'exécution.  Nous  avons  seulement  découvert  dans  les  liasses  de 
TAudience  un  billet  de  la  Duchesse,  en  date  du  29  août  1562, 
approuvant  la  sentence  et  prescrivant  Texécution  immédiate. 
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puisqu'ils  écartent  la  préméditation.  De  telles  idées 
viennent  petit  à  petit  et  par  degrés  ;  la  misère,  la 
faimllpeuvent  les  suggérer,  pendant  les  nuits  sans  som- 
meil, pendant  les  méditations  haineuses  et  solitaires. 
Elles  ne  viennent  pas  tout  à  coup,  au  milieu  du 
tumulte,  et  quand  une  sorte  de  fièvre  est  dans  Tair. 

Et  pourtant,  il  doit  mourir.  Quiconque  a  l'habitude 
de  ces  documents ,  sentira ,  dès  la  première  ligne , 
qu'il  est  perdu. 

Mais  Philippe  II  a  son  système  à  lui,  système 
étrange,  et  qui  pourtant  doit  recevoir  satisfaction. 
A  l'entendre,  il  est  le  plus  doux,  le  plus  bénin,  le  plus 
miséricordieux  des  princes.  On  peut  l'offenser;  le 
pardon  est  dans  son  cœur  et  sur  ses  lèvres. 
Au  dernier  moment,  toutefois,  s'élève  un  obstacle 
insurmontable,  et  qui  le  force  à  refouler  toute  idée 
de  clémence.  Dieu  aussi  a  été  offensé,  et  dès  lors,  le 
Roi  ne  s'appartient  plus;  il  se  doit  tout  entier  à  la 
mission  quasi-surnaturelle,  qu'il  s'est  attribuée  comme 
oint  du  Seigneur,  et  qui  l'oblige  à  rendre  compte, 
au  jour  du  Jugement  dernier,  pour'  chacun  de  ses 
sujets. 

Seulement,  quel  est  donc  ce  Dieu  qui  exige 
l'expiation,  n'attend  pas  le  repentir,  et,  pour  chaque 
faute,  réclame  la  vie  d'une  de  ses  créatures  ? 


.>:! 
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Soiyant  acte  passé  par  forme  de  «  debvoir  de  loy  » 
à  la  date  da  12  juin  1525,  Jér6me  Lalbox,  bour- 
geois de  Camlnray,  se  rendait  acquéreur  «  d'ung 
'  grant  héritage»  maison»  court»  édifices»  jardin 
(  et  entrepresure  '  »  gisant  en  la  place  Notre-Dame- 
c  la-Grande»  en  la  ville  de  Valenciennes»  ayant 
«  pour  deseure  ^  la  rivière  de  Bruille»  avec  cinq 
c  petites  maisons  y  appendantes  séans  pardedans 
«  la  me  de  la  porte  Nostre-Dame»  et  trois  sur  la  rue 
t  du  Bruille»  tenant  d*une  part  aux  heritaiges  la 

<  vefve  Jacques  Grébert»  d*aultre  part  en  ladicte  rue 

<  N.-Dame  à  lliéritage  sire  Anthoine  Leleu»  prestre» 
«  et  par  derrière  à  la  rivière  venant  dudit  petit 
«  Bruille.  » 

Aux  termes  d'un  second  acte  passé  devant  notaire 
à  Cambray»  le  15  juin  1537»  Jérôme  Laloux  reconnut 

Merrain»  superficie  comprise  entre  des  bâtiments. 
>  Marque  de  divisloav  ttaittt.  • 
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qu*il  avait  fait  cette  acquisition  avec  les  deniers  à 
lui  fournis  par  les  prieur  et  monastère  du  Val  de 
Notre-Dame  lez-Walincourt,  de  l'ordre  de  Saint- 
Guillaume  (lequel  monastère  était,  pour  cette  raison, 
appelé  :  les  Wuillemins  ^),  et,  en  conséquence,  s*en 
déporta  en  leur  faveur. 

Suivant  autre  titre  passé  le  29  juin  1540,  par  devant 
Pierre  Godin  et  Jehan  d*Oultreman,  échevins  de 
Valenciennes,  le  dit  Jérôme  Laloux,  en  conséquence 
du  pouvoir  par  lui  retenu,  fit  donation  des  immeu- 
bles susdits  à  Mahieu  de  Hesnin,  marcliand  de  la  cité 
impériale  de  Cambray. 

Celui-ci,  suivant  déclaration  notariée  en  date  à 
Cambray,  du  17  novembre  1540,  reconnut  que  Jérôme 
Laloux,  lui  ayant  dénoncé  la  provenance  des  deniers 
avec  lesquds  avait  été  faite  l'acqtiisition  primitive , 
il  ne  voulait,  ni  ne  réclamait  rien  pour  son  profit 
personnelr  niais  se  désistait  de  tous  ses  droits  appa- 
rents en  faveur  d'Arnoul  Scolme ,  prieur  des  Wille- 
mins,  comme  aussi  en  faveur  de  ses  religieux. 

Par  lettre  sur  parchemin,  en  date  du  30  mai  1557, 
Simon  Pelgrin,  provincial  de  Tordre  de  Saint-Guil- 
laume, permit  à  ces  derniers  de  vendre  leur  maison 
de  Valenciennes. 

Par  autre  lettre  du  même  jour,  frère  Mathieu  Jac- 
ques, alors  prieur  du  Val  de  Walincourt,  et  les 
moines  de  l'abbaye  déclarèrent  que  le  malheur  des 
temps  les  contraignait  à  vendre  la  propriété  désignée 
ci-dessus,  à  Jehan  Fontaine,  marchand  de  Valen- 
ciennes, moyennant  2,500  carolus  d'or. 

1  De  Oaglielmac,  Wilhelmus,  OoiUaume. 


DB  TALSNCIKKNBS.  JZl 

de  mère  des  orphelins.  Leur  salaire  annuel  fut  fixé 
à  100  livres  tournois  '. 

Le  premier  père  fut  Jehan  Patou  qui,  le  20  janvier 
1569,  fut  décapité  pour  cause  de  rébellion  et  crime 
de  lèse-majesté  *. 

La  première  mère  fut  Catherine  Télusse  ou  de 
Billie,  et  reçut  les  mêmes  gages.  Cette  honnête  femme, 
veuve  d^un  nommé  Hollande  ou  de  Hollande,  avait 
plusieurs  fils.  L'un  d*eux,  Simon  de  Hollande,  brave 
artisan,  tenait  le  min  (minck  ou  marché  par  voie 
d'enchères)  du  poisson  de  mer,  qui  se  tenait  à  cette 
époque  hors  de  la  porte  Cambrésienne  '.  Deux  autres 
de  ses  fils  s'appelaient  Jacques  et  Louis. 

Un  quatrième  fils,  Jehan,  ivrogne  et  «  brimbeur  » 
déterminé,  fit  le  désespoir  et  la  honte  de  sa  famille. 
Nous  voudrions  retracer  brièvement  ses  aventures. 
On  pourra  nous  accuser  de  nous  perdre  dans  les 
détails  et  de  tomber  dans  les  infiniment  petits;  nous 
pensons,  au  contraire,  que  c'est  précisément  dans  ces 
menus  épisodes  que  l'on  peut  saisir  et  arrêter  les  traits 
caractéristiques  de  la  vie  commune  et  populaire  au 
XYi*  siècle. 

>  Smoif  Lkboucq,  Eut.  eeclés. 

*  Jbah  Dovdblbt,  Publie,  de  M.  Bobtatia  de  Soumoy^  p.  SS. 

Jehan  Pattou»  maittre  dei  orphelina,  pour  aToir  loUicité  fort 
les  Baccagenrs  d'images  A  Notre-Dame  la  Grande,  quand  ils 
laocageoient;  item,  aToir  prkis  une  piéche  des  reUcqoes  dee 
égiises  A  la  miaison  de  la  vUle  ;  item,  aToir  en  la  chai*ge  des  grains 
<tii'on  amenoit  A  la  vUle  pour  les  distrilmer;  item,  afoir  faict 
le  gnet  an  son  dn  befCroy,  et  pour  avoir  fait  la  cène  calTiniste 
plnsieiirs  fois.  Il  ftit  porté  fort  honorablement  en  terre  avec  six 
fluabeanx  an  couvent  de  Saint-Paul. 

'  Jkan  Doudklkt,  Détails  sur  la  famine  de  4570,^65, 
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Nous  rencontrons  vers  1560,  les  premières  traces 
de  Jehan  de  Hollande.  Il  exerce  Tétat  de  «  coustu- 
rier  »  (tailleur),  et  pour  cette  raison,  on  l'a  affublé 
du  sobriquet  de  :  monsieur  de  l'Esguille.  Il  est  marié 
et  père  de  famille.  Il  a  déjà  un  faible  marqué  pour  la 
bière  et  pour  le  vin,  qui  reviennent  souvent  dans  ses 
propos,  ainsi  que  le  lecteur  verra  ci-après.  Comme 
ivrogne,  il  a  des  idées  fixes.  Ainsi,  toutes  les  fois 
qu*il  est  «  embut  » ,  il  vient  heurter  à  la  porte  des 
Willemins,  y  faire  du  bruit  et  du  scandale. 

C'est  dans  une  de  ces  scènes  que  nous  le  trouvons 
pQur  la  première  fois.  Son  prétexte  est  futile.  La  ser- 
vante des  Willemins,  Mariette  de  Fier,  a  mal  parlé  de 
sa  femme,  et  son  propre  frère,  loin  de  soutenir  sabelle- 
sœur,  a  ajouté  par  forme  de  commentaire  qu'elle  ne 
valait  pas  plus  que  la  «  Meschine  »  ^  De  là,  fureur  de 
notre  héros.  Un  soir  du  mois  de  septembre  1560  (et 
probablement  la  veille  de  la  grande  procession),  Fran- 
çois Laulmosnier,  tanneur,  jeune  homme  de  vingt  ans, 
revenant  de  souper  en  ville,  le  trouve  vers  onze  heures 
à  la  porte  des  Willemins,  faisant  du  tapage.  Il  l'en- 
gage à  se  retirer,  mais  Jehan  persiste,  et  bientôt, 
ramassant  des  pierres,  les  jette  dans  les  verrières 
de  la  bonne  maison. 

Le  lendemain,  son  ivresse  et  sa  colère  ne  sont  pa$ 
dissipées.  Il  a  l'impudence  d'aller  trouver  chez  soe 

^  Meschine,  —  Meschenne,  —  Mékenne.  Patois  wallon.  Ser 
vante,  domestique.  , 


père  le  jeune  I^ulmosnier,  et  de  lai  déclarer  qne, 
B*il  ne  g^arde  pas  le  gQenoe  sur  oe  qu'il  a  ra,  il  Tao- 
cnaera  d'avoir  commis  le  méfiùt  avec  lui.  La  Teuve 
Jacques  Lejosne,  née  Jacqueline  de  le  Fontaine»  dite 
Wicarty  tante  de  sa  femme»  se  présente  chez  lui  et  le 
trouve  à  table.  Après  plusieurs  propos,  notre  homme 
commence  à  parler  du  bris  des  verrières.  —  Ne 
seriez-vous  pas  Fauteur  de  cette  c  insolence  »  ?  lui 
demande  la  veuve  Lejosne. 

c  Vous  avez  tout  ataint  et  bien  adevinet»  »  lui 
répond  Hollande»  et  les  reproches  qu  il  essuie  n'altè- 
rent en  aucune  feçon  son  appétit  ^ . 

Ce  ne  sont  là  que  des  peccadilles»  et»  comme  on 
dirait  aujourdliui»  des  scènes  de  tapage  injurieux  et 
nocturne.  Mais  voici  venir  des  faits  graves»  car  à 
l'époque  que  nous  décrivons»  Télément  tragique  est 
toujours  prât  à  entrer  en  scène. 


II 


Eu  1562,  nous  trouvons  Jehan  en  relations  suivies 
avec  des  calvinistes  valenciennois»  et  il  faut  noter 
que  ces  sectaires  ne  sont  pas  les  premiers  venus; 
plusieurs  d*entre  eux  sont  des  hommes  d*une  certaine 
importance.  Comment  expliquer  ces  accointances? 
Un  drôle  de  cette  espèce  ne  devait  pas  avoir  de  con- 
victions religieuses.  Nous  pensons  que  la  suite  du 
récit  expliquera  cette  anomalie. 

Quoi  qu'il  en  soit»  une  scène  intéressante  se  passe 

^  Dépodtionfl  de  FrançoU  Laalmoinier  et  de  la  veaTe  L^oine, 
àenat  Pierre  Morda  et  Nicolas  Des  Bnflkns,  écherins,  du 
6  mai  1563. 


i. 


d3û  HISTOIBB  DBS   TBOUBLBS 

Il  i  chez  lui,  la  veille  de  la  joiumée  des  Maubnisles 

,  à  dire,  dans  la  nuit  du  26  au  27  avril  1562. 1 

demain,  Fauveau  et  Mallart  doivent  ètare  oo 

'"*  au  supplice.  Aussi,  tous  leurs  coreligionnaires  s 

.1  nent-ils  prêts.  Beaucoup  reçoivent  chez  eux  d 

vinistes  venus  du  dehors.  C*est  une  sorte  de 
:    •  des  armes. 

ij  Le  dimanche  26  avril,  au  soir,  arrivent  chez 

'    !;  de  Hollande,  pour  y  souper,  Jehan    Demcr 

i   -  Lebrun,  qui  passe  pour  être  le  trésorier  des  seci 

^    !  et  Saulvet  Levecq,  couturier,  demeurant  derri 

;{|  croix  de  la  place  à  Lille.  Ils  amènent  avec  e 

^'j  homme  qui,  le  lendemain,  jouera  un  grand  i 

:>  préoccupera  fort  la  Gouvernante,   le  marqi 

Berghes  et  le  Magistrat.  Cet.  individu,  nommé 
laume  Cornu,  «  cousturier  de  son  stil  •  et  orig 
de  Tournay,  est  un  des  principaux  discipl 
ministre  Guy  de  Bray.  C'est  lui  qui,  le  27 
sur  le  Marché,  excitera  le  peuple  par  ses  di; 
énergiques.  Le  souper  commence,  le  vin  circu 
convives  s'animent.  Cornu  et  Saulvet,  remplis 
ferveur  débordante,  «  tiennent  pluisieurs  ] 
«  de  l'escripture,  allégans  pluisieurs  chapit 
«  témoingnages  de  ce  quilz  disoient  ^  » 

Dans  les  jours  qui  suivirent,  Lebruij  vint  ( 
plusieurs  fois  deviser  en  la  même  maison  ;  ces 
tiens,  toutefois,  ne  purent  se  prolonger,  car, 
commencement  de  juillet  1562,  il  était  en  fu 
fut  ajourné  avec  Saulvet  Levecq,  le  1 1  du  dit  i 
Un  autre  souper  eut  lieu,  quelques  mois  pluj 

^  Déposition  de  Jean  de  Hollande,  du  10  avril  1563. 
*  Voir  les  pièces  justificatives  de  notre  second  volume  ( 


» 
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chez  Jehan  de  Hollande  et  porta  des  fruits  amers.  Un 
nommé  JacquesCarette,  oarrier  hautelisseur,  natif  et 
réfîi^é  de  Tonmay,  Tint  s'asseoir  à  cette  table  meur- 
trière avec  sa  femme,  Fun  de  ses  parents.  Français  de 
nation,  qui  loi  apportait  des  notnrelles  de  son  oncle 
résidant  à  Varenne  près  Nojon,  et  un  marchand  de 
Valenciennes  reconnaissable  à  sa  grande  barbe.  Nous 
ayons  dit  qne  le  boire  et  le  manger  tenaient  nne 
grande  place  dans  la  vie  de  Jehan,  et,  en  effet, 
Carette  revint  chez  loi  deux  on  trois  fois,  et  toujours 
dans  un  but  gastronomique. 

A  la  fin  du  mois  de  décembre  suivant,  Jehan  Dencre, 
dit  Lebrun,  était  arrMéà  Valenciennes,  où  il  était 
imprudemment  rentré,  sur  la  foi  de  ses  coreligion- 
naires, qui  lui  avaient  promis  Taide  et  assistance 
déjà  efficacement  donnée  bjxx  Maubmslez.  Dans  la 
nuit  du  31  décembre  1562  au  1**  janvier  1563,  Jac- 
ques Carette  et  Jacques  Lancelle  étaient  placés  sous 
la  main  de  justice,  et  ne  devaient  sortir  de  la  Burianne 
que  pour  monter  sur  le  bftcher  le  vendredi  2  avril  1 563. 
Tous  ces  hommes  avaient  été  les  commensaux  du 
sieur  de  Lesguille.  Que  s*était-il  donc  passé? 

Une  chose  bien  simple,  étant  donnée  son  immora- 
lité profonde.  Nous  n'oserions  affirmer  qu  il  se  fût  déjà 
vendu  lors  de  la  journée  du  27  avril.  Mais  peu  de 
temps  après,  alléché,  sans  doute,  par  les  récompen- 
ses offertes  aux  appétits  les  plus  ignobles,  il  était 
devenu  l'espion  patenté  du  sieur  de  la  Thieulloye', 
Prév6t-le-comte  de  Valenciennes. 

^  Noaa  éciivoDft  indifféremmdnt  ce  nom  avec  an  ou  d«iix  1. 
T.i  15 
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III 

Les  témoignages  les  plus  précis  et  les  plus  concor- 
dants abondent  sur  ce  point. 

Le  5  décembre  1562,  le  Prévôt-le-comte  écrit  à  la 
Gouvernante  :  «  J*espëre  avant  brief  jours  avoir  prins 
«  ung  nommé  Jehan  Lebrun,  qui  est  Tun  qui  les  sert 
c  de  boursier,  aussi  banni  de  ceste  ville  pour  la  der- 
«  nière  motion  ^  ;  »  et  le  22  du  môme  mois,  le  mar- 
quis de  Bergbes  félicite  La  Thieulloye  dans  les  termes 
suivants  :  «  Je  suis  esté  très  aise  de  la  bonne  prinse 
«  qu'avez  faicte  de  Jehan  Lebrun...  '  » 

Le  8  janvier  1563,  La  Thieulloyô  informe  la 
duchesse  de  Parme  de  l'arrestation  de  Jacques  Carotte. 
«  Madame,  écrit-il,  pour  aultant  que  la  nuit  de  l'an 
«  je  prins  ung  nommé  Jacques  Carotte,  par  le  moien 
«  du  personnaige  qu'ai  dit  à  vostre  Altèze,  et  il  est 
c  banni  de  tous  les  pays  de  Sa  Majesté  par  les  com- 
«  mis  estantà  Tournai  et  sur  la  vie  ^.. .   » 

C'étaient  là  des  captures  d'une  certaine  importance, 
et  Jehan  de  Hollande  reçut  du  marquis  de  Berghes 
ime  gratification  de  cent  florins^.  Mais  ce  denier  de 
Judas  ne  lui  suffit  pas,  et  il  trancha  de  l'homme  d'im- 
portance. Il  lui  était  difficile,  objecta-t-il,  de  rece- 
voir à  l'avenir  de  l'argent.  En  effet,  les  calvinistes 
le  voyant  entretenir  sa  famille  sans  travailler,  com- 
mençaient à  ouvrir  l'œil  et  à  le  suspecter.  Ce  qu'il  lui 

*  Voir  notre  second  volume,  pièce  168. 

*  Môme  volume,  pièce  176. 

'  Nous  publierons  cette  lettre  avec  les  pièces  de  1563. 

*  La  Gouvernante  à  la  Thieulloye,  12  janvier  1563.  (Dans  notre 
troisième  volume.) 
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fallait,  c'était  une  position  qui  le  relevât  un  peu  aux 
yeux  du  public,  et  peut-être  à  ses  propres  yeux,  une 
place  d'archer,  par  exemple.  Aussitôt  que  cette  charge 
lui  aurait  été  accordée,  il  promettait  de  faire  de  nou- 
yelles  dénonciations.  Jusque  là,  il  était  décidé  à  se 
renfermer  dans  un  silence  complet  ^ . 

La  Thieulloye  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
manquait  depuis  la  mort  de  son  adjoint,  Jehan 
Hayne,  de  tous  moyens  d'information,  se  laissa  tenter 
par  ce  vil  appât,  et  lui  offirit  d'entrer  comme  archer 
dans  la  bande  d'Antoine  de  Lallaing,  comte  de 
Hoohgstraeten,  où  lui-même  était  lieutenant.  Cette 
dernière  circonstance  empêcha  Jehan  de  Hollande 
d'accepter  la  proposition.  La  coïncidence,  dit-il,  les 
eût  trahis'. 

De  son  côté,  la  Gouvernante  ne  se  montrait  nulle- 
ment disposée  à  céder  sur  ce  point.  Elle  hésitait  fort 
à  faire  entrer  un  coquin  complètement  dépravé  dans 
une  troupe  d'élite.  Elle  trouvait  qu'il  avait  été  gran- 
dement payé  au  moyen  des  cent  florins,  et  néanmoins 
conseillait  au  Prévôt-le-comte  dé  le  tenir  en  haleine 
au  moyen  de  promesses  et  de  bonnes  paroles. 

Tel  était  l'état  des  choses,  quand  une  nouvelle  esca- 
pade de  Jehan  permit  à  la  Gouvernante,  au  grand 
Bailli  et  à  la  Thieulloye  de  se  débarrasser  de  lui. 
Chose  très  naturelle ,  car  les  pouvoirs,  lorsqu'ils  se 
sont  servis  de  semblables  instruments,  n'ont  rien  de 
plus  pressé  que  de  les  briser,  et  de  se  soustraire  ainsi 
à  une  sorte  de  pudeur  involontaire. 

^  Le  Prévot-leK^mte  à  la  QoQvemante,  8  Janvier  1563.  (Dans 
&otre  troUiôme  yolume.) 
*  Même  lettre. 
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Le  13  janvier  1563,  vers  neuf  heures  du  soir,  cet 
aspiranirarcher,  ce  futur  agent  de  la  force  publique, 
ayant  bu  outre  mesure,  se  présenta  à  la  porte  des 
Willemins  et  demanda  à  parler  à  son  frère,  demeu- 
rant dans  la  bonne  maison  avec  sa  mère.  Celui-ci, 
alléguait-il,  avait  fait  courir  le  bruit  de  sa. mort,  et 
il  entendait  obtenir  satisfaction  de  cette  prétendue 
offense.  Au  tapage  qu'il  faisait,  sa  mère  se  présenta 
au  guichet',  mais,  le  reconnaissant,  se  garda  bien 
d'ouvrir.  Elle  alla,  au  contraire,  à  la  porte  de  der- 
rière donnant  sur  le  Bruille  et  appela  à  son  secours  les 
plus  proches  voisins,  à  savoir  :  Guillaume  Rouvin, 
charpentier,  et  Marguerite  Leleu,  sa  femme,  ainsi 
qu'Anne  Flameng,  veuve  de  Charles  Mauvoisin. 

Houvin  était  couché  et  ne  se  soucia  pas  de  se  lever. 
Sa  femme  et  la  veuve  Mauvoisin,  faisant  provision  de 
courage,  allèrent  trouver  Jehan  qui  s'acharnait  contre 
la  porte  des  Willemins,  injuriant  sa  mère,  et  jurant 
contre  les  ordonnances  de  Sa  Majesté,  tantôt  par  les 
vertus-Dieu,  tantôt  par  la  mort  et  les  plaies-Dieu, 
qu'il  entrerait  dans  la  bonne  maison. 

Catherine  Télusse  (la  mère  des  orphelins)  avait 
regagné  la  porte  de  devant,  et,  la  tenant  étroitement 
fermée,  continuait  à  appeler  les  voisins  à  l'aide.  Un 
homme  d'une  certaine  importance,  maître  Jacques 
Fouille,  médecin,  l'entendit  et  vint  joindre  ses  repré- 
sentations à  celles  des  femmes  Rouvin  et  Mauvoisin. 
Il  menaça  même  le  fils  dénaturé  *  de  le  dénoncer  aux 

^  Hollande  traita  plusieurs  fois  sa  mère  de  b....8e.  Dépositions 
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maîtres  et  surintendants  des  WîUemins.  Prières 
et  menaces  furent  inutiles.  Au  médecin  Fouille,  il 
répondit  qu'il  l'attendait  et  voulait  mesurer  son  épée 
avec  la  sienne  ;  à  la  femme  Eouvin  il  offrit  d'entrer 
chez  elle  et  d'accepter  de  sa  main  une  pinte  de  vin . 
n  est  même  probable  qu'il  ne  s'en  tint  pas  là,  car  la 
bonne  dame,  sentant  sa  pudeur  offensée,  lui  répondit 
€  qu'elle  n'avoit  acoustumé  boire  du  vin  avecq 
«  aultre  mari  que  le  sien,  et  qu'elle  n'estoit  encorres 
«  délibérée  ce  faire  ».  Cette  scène  se  prolongeait. 
De  guerre  lasse,  les  témoins  étaient  rentrés  chez  eux. 
Jehan  resta  donc  maître  du  terrain , 

«  Et  le  combat  finit  faute  de  combattants  !  » 

Le  lendemain,  Rouvin  le  rencontra  sur  le  grand 
Marché,  près  de  la  Halle  aux  Draps,  et  lui  fit  des 
reproches.  Pour  toute  réponse,  Jehan  affirma  qu'il 
renouvellerait  la  scène  le  soir  même,  et  que  Rouvin 
et  ses  voisins  pouvaient  se  munir  de  bâtons  pour  l'as- 
sommer. Quelques  jours  après,  il  apprit  de  la  bouche 
de  la  femme  Rouvin  que  ces  scènes  scandaleuses 
étaient  parvenues  à  la  connaissance  du  Magistrat,  et 
qu'elle  était  citée  avec  d'autres  personnes  pour  en 
témoigner.  Il  crut  sans  doute  qu'il  serait  protégé  par 
ses  inf&mes  services ,  et  répondit  impudemment 
€  qu'il  ne  s'en  souscioit  et  qu'il  y  en  aroit  qui  le  com- 
c  paroient  '  » .  Jehan  de  Hollande  connaissait  mieux 

de  GaUlaome  Rouvin,  de  sa  femme,  de  la  yeuye  Mauvoisia  et  de 
maître  PouiUe  deyant  Jacques  de  Lamines  et  Jacques  Santerre, 
écheyins  (18  Janvier  1563). 

*  Récompenseraient,  indemniseraient,  de  comparure,  acheter, 
récompenser. 
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le  vin  que  les  hommes.  La  protection,  sur  laquelle  il 
comptait,  lui  fit  défaut.  Le  mardi  19  janvier,  il  était 
arrêté  et  écroué  à  la  Burianne. 


Cette  mésaventure  n*abattit  pas  sa  jactance.  Dès 
son  entrée  à  la  prison,  il  manifesta  le  désir  de  £aire 
bonne  chère  et  d*étre  mis  à  la  chambre  des  bour^ 
geois.  C'est  ainsi  qu  on  appelait,  à  cette  époque,  la 
pistole.  Il  fut  fort  expansif  visa  vis  des  prisonniers,  et 
tint  divers  propos  qui,  plus  tard,  furent  reproduits  de- 
vant le  Magistrat.  A  Jeunette  Ledyen,  veuve  d'Adrien 
Dumont,  il  dit  :  «  Que  ceulx  qui  l'avoient  faict  prendre 
«  prisonnier  s'en  repentiroient,  et  qu'il  buveroit  du 
«  vin  à  leur  despens  » .  A  Jeunet  De  le  Haye,  autre 
prisonnier,  il  déclara  que  ceux-ci  «  auroient  de  luy 
«  une  tartine  » ,  et  que  les  témoins  qui  l'accusaient 
étaient  aussi  «  brimbeurs  »  que  lui.  Avec  Antoine 
De  Laue,  le  chépier  de  Burianne,  il  alla  encore  plus 
loin.  «  Je  leur  apointeray,  dit-il  en  parlant  de  mes- 
c  sieurs  de  la  justice,  du  mortier,  qu'ilz  aront  bien  à 
«  faire  de  leur  en  destouillier  »,  et  il  ajouta  :  «  Que,  sy 
€  on  le  mandoit  pour  estre  oy ,  il  en  feroit  sortir  du 
«  bancque  ung  ou  deux,  et  que  sy  on  luy  volloit 
«  prester  deux  lotz  *  de  bière,  il  le  renderoit  en  cas 
«  qu'il  n'en  fist  sortir  ung  *.  » 

Les  samedis  23  janvier,  6  et  20  février  1563,  il 

1  Un  lot,  double  pot,  environ  quatre  litres. 

*  Dépositions  de  Jennette  Ledyen,  de  Jennet  de  Le  Haye  et 
d'Antoine  de  Leauve,  devant  Michel  Herlin  et  Jacques  Santerre, 
échevins,  des  21  et  22  janvier  1563. 
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fat  mandé  devant  le  Magistrat  et  interrogé.  Ces 
interrogatoires  n'offirent  qu'un  médiocre  intérêt, 
attendu  qu'il  opposa  à  toutes  les  charges  une  déné- 
gation pure  et  sinlple.  Un  seul  point  mérite  d'être 
relevé.  Quand  on  le  questionna  sur  les  propos  irrévé- 
rencieux qu'il  avait  tenus  sur  la  Loy  siégeant  au 
grand  banc,  il  déclara  qu'il  n'avait  exprimé  qu'un 
vœu  :  c  celui  de  ne  pas  avoir  Michel  Herlin  pour  juge, 
«  pour  ce  que  aulcuns  luy  avoient  dit  que  ledict 
c  Michiel  le  voUoit  avoir  mort  » .  n  va  sans  dire  qu'il 
lui  fut  impossible  de  citer  les  gens  qui  lui  avaient 
donné  cet  avis.  Michel  Herlin,  le  plus  beau  carac- 
tère qu'ofl&it  Valenciennes  à  cette  époque,  n'avait 
que  faire  de  la  vie  de  ce  drôle. 

Dans  la  séance  du  20  février,  il  demanda  à  être 
mis  en  liberté  provisoire.  Sa  femme,  disait-il,  l'avait 
quitté,  et  c  bien  il  la  recouvreroit  s'il  estoit  dehors  » . 

Le  Prév6t-ie-comte  conclut  à  son  élargissement , 
moyennant  sa  promesse  et  caution  juratoire  d'ester 
et  comparoir  devant  messieurs  quand  il  serait  mandé, 
à  peine  d*être  convaincu  des  faits  qui  lui  étaient  im- 
putés et  d'être  puni  comme  tel. 

Alors  commence  pour  notre  homme  une  odyssée 
conjugale  assez  piquante. 

Il  se  rend  d'abord  à  Toumay,  et  est  assez  heureux 
pour  rencontrer  sa  femme  du  premier  coup.  Il  la  voit 
sur  le  Marché  aux  Vaches,  dans  la  maison  d'un  nommé 
Jehan  Fourrier;  mais,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
s'abstient  de  l'aborder.  Le  lendemain,  il  la  cherche 
inutilement  en  l'auberge  de  Jason  Dubois,  et  dans  la 
maison  d'un  couturier,  contiguë  à  cette  hôtellerie.  En 
vain,  il  la  fitit  guetter  ;   en  vain,  il  oblige  Jason 
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Dubois  à  avoue?,  devant  le  magi^tr^t  de  Tournayt  qu'il 
a  donné  asile  à  la  fugitive;  celle-ci  lui  échappe... 
Sur  des  ^enseignements  plus  ou  moins  précis,  il  la 
poursuit  et  la  cberohe  infructueusement  à  Anvers,  à 
Gand,  à  Middelbpurg  en  Zélande,  et  enfin  h  Ifondros. 

Dans  cette  dernière  ville,  il  sabouche  avec  la  colo- 
nie des  Valenoiennois  réfugiés,  qui,  nous  Tavons  déjà 
dit,  était  nombreuse.  Il  voit  Fauveau  et  Mallart,  ainsi 
que  iflbsLU  Bernard,  dit  Titus;  cousin  de  sa  femme» 
et  l'un  des  sectaires  les  plus  connus.  @ient6t  celui- 
ci  hii  apprend  quon  a  reçu  de  ValencieAnes  àm 
lettres  où  il  est  signalé  comme  la  «  mouche  i  de  cette 
ville,  que  la  Beine  a  Toeil  sur  lui,  et  qu*uA  shérif 
royal  est  porteur  d*un  writ  à  son  adresse.  Ces  fidts 
étaient-ils  exacts  ?  La  grande  Elisabeth  avait-elle 
iiéellement  daigné  abaisser  ses  regarda  sur  ce  pauvre 
hère?  Les  calvinistes  valenoiennois  ne  voukiefit^-ils 
pas  plutôt  se  débarrasser  de  lui  ?  Quoi  qu'il  eii  soit, 
Jehan  prend  la  chose  au  sérieux,  s*embarque  préci* 
pitamment  et  revient  à  Valenciennes. 

n  n'y  fait  pas  long  séjour.  Q  faut  vivre  avant  tout, 
et  Jehan  ajoute  :  bien  vivre,  si  cela  est  possible.  II 
cherche  donc  de  l'ouvrage,  et  en  trouve  à  Saint- 
Âmand  chez  un  tailleur,  portant  le  même  prénom  que 
lui,  et  demeurant  en  face  de  l'égUse.  On  lui  reprocha 
plus  tard  d'avoir,  en  cette  ville,  tenu  une  conduite 
déréglée,  et  proféré  des  propos  compromettants,  enivre 
autres,  d'avoir  dit  qu'il  était  aux  gages  du  Roi. 

Notre  homme  menait  une  vie  assez  douce,  fai- 
sant bonne  chère  et  l'arrosant  avec  une  certaine 
discrétion  (c'est  du  moins  lui  qui  le  dit),  quand  il 
i*etrouva  les  traces  de  son  insaisissable  épouse.  Un 
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nommé  Husman,  «  original  des  rliétoriciens  à  Tour- 
nay  ^.  b  vint,  pour  son  malhenr,  Ini  apprendre 
qu'elle  était  en  ce  moment  dame  de  compagnie 
dans  un  chAteau  situé  entre  Toumay  et  Lille,  mais 
qu'il  ne  pouvait  songer  à  se  présenter  devant  die 
tant  qu'il  ne  se  serait  pas  purgé  des  inculpations  dont 
il  était  l'objet. 

A  cette  nouvelle,  la  fureur  des  voyages  reasakit 
Jehan.  Il  se  rend  chez  Gilles  Meignot,  son  compare, 
et  lui  loue  un  cheval,  dont  il  paie  le  loyer  pour  deux 
jours,  n  arrive  à  Toumay  ;  là ,  les  ressources  lui 
ficmt  défaut;  son  estomac  crie  la  fium,  et  l'on  a  vu 
qu'il  était  plus  habitué  à  écouter  cette  voix  que  celle 
de  l'honneur.  Cest  pourquoi  il  sTarréte  de  prime 
abord  à  l'expédient  tout  à  la  fois  le  {dus  simi^e  et  le 
mdns  honnête  :  le  cheval  est  vendu  moyennant 
douae  écus. 

Rentré  à  Valenciennes,  sa  mauvaise  étoile  et  cette 
attraction  indéfinissable  dont  nous  avons  déjà  parlé 
l'amènent  de  nouveau  à  la  porte  des  Willemins,  où  il 
est  encore  l'auteur  d'une  scène  de  violence.  A  Ten- 


1  On  désignait  sons  le  nom  dd  diambres  de  riiétoviqi»  (eamers 
rma.  rfaetorylun  on  r^ddryke^oameren)  des  assembléâi  de  gens 
instmtts  formant  dans  leur  sein  des  lettrés  et  des  comédiens. 
H'  y  en  andt  de  deox  sortes  :  les  libfes  (^rye)  jouissant  d*an 
oàttoi  eonuannal,  et  les  volontaires  (onvry^  relevant  d*nne 
chambre  suprême  (hoofdkamer). 

Les  membres  s'appelaient  broeders  (frères)  on  gesellea  (com- 
pagnons). Cette  expression  :  d'ttriffinal  ne  correspond  done  à 
aneane  fonction.  Hnsman  était  simplement  affilié  A  la  clumbre 
de  Toumay,  qui  portait  la  dénomination  de  :  Le  Prlnohè  on  le 
pnyts  d'amour. 

Anssi  bien  an  xti«  siècle,  original  a  le  sens  d*or|ginaftre,  ou 
tirant  son  ori^ne  de... 
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tendre,  cependant,  il  est  aussi  innocent  que  TenfiEyitqui 
vient  de  naître.  «  Il  causait  paisiblement  à  la  porte 
«  de  la  Bonne  maison  avec  sa  mère,  lorsque  ses  deux 
«  frères,  Jacques  jet  Louis,  en  état  d'ivresse.  Tout 
«  abordé,  et  l'ont  sommé  de  vider  les  lieux,  s'il 
«  ne  voulait  être  battu  par  eux.  Il  s'est  alors  retiré 
«  vers  le  portail  de  Notre-Dame  la  Grande,  et  c*est 
c  là  que  ses  frères  lui  ont  enlevé  son  épée.  Des  voi- 
«  sins  se  sont  à  ce  moment  interposés  entre  eux  ^ .  b 
Nous  avouons  que  cette  version  ne  nous  inspire  aucune 
confiance,  et  il  est  probable  que  le  Magistrat  partagea 
ce  sentiment.  Les  frères  de  Jehan  étaient  d'honnêtes 
artisans,  qui,  pour  ne  pas  aggraver  la  position  du 
«  maulvaix  garchon  »  qui  les  déshonorait,  venaient 
de  payer  le  cheval  de  Gilles  Meignot.  Nous  voyons 
aussi  que,  quelque  temps  auparavant,  ils  avaient 
donné  du  drap  pour  habiller  les  enfants  de  Jehan, 
et  que  celui-ci  s'était  empressé  de  l'engager  au 
c  Lombart  » .  Cette  nouvelle  rixe  dut  donc  avoir  la 
même  origine  et  la  même  cause  que  celles  qui 
l'avaient  précédée  *. 


1  Interrogatoire  du  10  ayril  1563. 

*  Les  Willemins  se  trouvaient  À  Tangle  de  la  me  de  la  Porte 
Notre-Dame  et  de  celle  du  Bruille,  sur  remplacement  qu'occupent 
aujourd'hui  le  cabaret  de  la  Cloche,  la  brasserie  Desse  et  les 
maisons  de  la  rue  du  Bruille  (rang  gauche)  Jusqu'à  Timpasse 
Marliôre. 

Le  portail  de  Notre-Dame  la  Grande  s'élevait  sur  l'emplace- 
ment de  la  maison  Sautteau-Peyron.  Venaient  ensuite  des 
maisons  «  louables  «»,  puis  (à  la  place  de  l'hôtel  de  la  sous- pré- 
fecture) la  prévôté  de  l'abbaye  d'Hasnon,  à  laquelle  la  paroisse 
de  Notre-Dame  la  Grande  était  incorporée. 

Toutes  ces  scènes  scandaleuses  eurent  donc  lieu  à  l'extrémité 
de  la  rue  Notre-Dame,  en  face  de  la  vieille  maison,  datant  du 
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Avant  de  rentrer  en  prison ,  où  l'attendait  nne 
perspective  à  laquelle  il  ne  s  attendait  pas,  Hollande 
put  s'accorder  une  dernière  satisfaction,  pleine  d'une 
amère  saveur  :  celle  de  voir,  le  2  avril,  monter  sur 
le  b&cher  Jacques  Carette  et  Jacques  Lancelle,  dénoncés 
par  lui.  Le  10  avril,  il  était  réintégré  à  la  Burianne. 
Que  se  passa-t-il  alors?  Le  Magistrat  ignorait-il 
que  notre  homme  était  «  l'espie  »  de  la  Thieulloye,  la 
c  mouche  du  Boy  »?  Cela  est,  à  la  rigueur,  possible, 
car  on  reçoit  de  tels  services  sans  les  proclamer. 
Était-il  excité  par  les  surintendants  des  Willemins? 
Était-il  indisposé  par  la  dépravation  absolue  de  cet 
homme?  Nous  n'en  savons  rien;  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'il  s'apprêtait  à  lui  faire  un  mauvais 
parti.  Jehan  était  menacé  de  la  hart,  ou  tout  au  moins 
de  la  fustigation  par  les  carrefours,  lorsque,  fort 
heureusement  pour  lui,  la  Gouvernante  et  le  marquis 
de  Berghes  intervinrent.  Ils  trouvèrent  tous  deux  que 
le  Magistrat  prenait  la  chose  beaucoup  trop  au 
sérieux,  et  qu'un  tel  homme  ne  méritait  pas  de  deve- 
nir l'objet  d'une  véritable  justice.  Le  10  mai  1563, 
Berghes  écrivait  à  la  duchesse  de  Parme.:  «  Madame, 
ceulx  de  Valenciennes  m'ont  envoyez  les  informa- 
tions d'un  prisonnier  qu'ilz  ont  tenuz  passé  long- 
temps. Et  combien  que,  par  lesdietes  informations, 
Vostre  Altèze  trouvera  qu'il  mérite  assez  d'estre 
chastié,  si  est-ce  que  pour  estre  icelluy  le 
personnaige  qui  accusa  les  héréticques  qui  ont  esté 
dernièrement  justiciez,  et  l'homme  de  M.  de  La 

xiv«  siècle,  et  où  était  établie  la  prévôté  de  Notre-Dame  la 
Grande.  (Aujourdliai  dépendance  de  la  savonnerie  Lecat  et 
Deltombe.) 
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•  Thieuloye  h  qui  Vostre  Altèze  feït  donner  ï» 
«  florins,  ne  fault  permectre  (soubz  correctio: 

•  estre  faict  la  justice  ;  ains  nous  semble  à  M.  i 

•  Thieuloye  et  moy  que  Vostre  Altèze  poi 
«  escripre  ansdicta  de  Valenciennes  qu'ilz  eussi 
«  le  bannir  de  ladicte  ville  et  banlieu  d'ïcelle, 

•  n'y  est  plus  de  service  pour  estre  desctravert.  J 

•  n'est-îl  plus  grant  besoin  d'espie,  comme  \ 
<  Altèze  verra  par  une  lettre  de  ceulx  de  V 
«  ciennes  '....  »  La  Gouvernante  adopta  cet  aT 
le  12  mai  suivant,  elle  lui  répondait  :  «  Quant  es 

■  touche  Jehan  de  Hollande,  prisonnier  à  'V 
»  chennes,  j'ai  veu  les  informations -joinctes  h 

•  dictes  lettres,  me  conformant  h  vogtre  advïs, 

•  escriptz  à  ceulx  deValenchiennes,  de  ne  luy  îm 

•  aultre  plus  grande- paine  que  du  bannisseme 

■  la  ville  et  banlieue  d'ïcelle  *.  » 

C'est  ainsi  qu'on  se  débarrassa  d'un  individ 
commençait  h  devenir  gênant.  Pour  cette  fois, 
lande  échappa  à  la  mort,  et  fut  jeté  de  côté,  ce 
un  fruit  dont  on  a  exprimé  le  jus. 


'  En  effet,  leB  ealvinîates  no  se  cachaient  plus  pour  prc 
leur  religion,  et  Bortaient  da  la  ville  an  nombre  de  cinq 
mille  pour  assister  aux  prâchea. 

*  Nous  (lUblieroQB  ces  lettres  aTec  les  pièces  de  1563. 

Nous  avons  retrouvé  aussi  la  lettre  de  U  OuuTemBi 
Magistrat,  en  date  du  mâme  Jour.  Comme  elle  n'a  irai 
cette  affaire,  nous  la  publions  dans  les  pièces  Juatitlcativei 
présente  étude. 

Noue  n'avons  pas,  ù.  notre  grande  surprise,  retroBvé  li 
tence  dans  les  registres  des  chasea  communes  de  Valencie 
ce  qui  autorise  A  supposer  que,  pour  éviter  la  scandale 
IndiscrétionB  de  l'espion,  il  fut  chassa  do  kt  viile,  par  a 
de  police  et  i 
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VI 


Que  devint-il  dans  rintervalle  de  1563  à  1566?  Les 
chroniques  sont  muettes  sur  ce  point.  Sans  doute,  il 
traîna,  hors  de  sa  ville  natale,  une  existence  crapu- 
leuse. Mais  à  la  fin  de  1566,  les  choses  avaient  changé 
de  face.  Valenciennes,  après  8*étre  compromis  de  la 
manière  la  plus  grave  dans  les  troubles  suscités  par  les 
iconoclastes,  refusait  opiniâtrement  de  recevoir  gar- 
nison et  levait  Tétendard  de  la  révolte.  Il  se  produisit 
alors  ce  qui  arrive  toujours  en  pareil  cas.  Les  indi- 
gènes bannis  ou  réfugiés,  tant  par  suite  de  sen,tences 
et  d'informations  rendues  ou  ordonnées  pour  cause 
dliérésie,  qu'à  l'occasion  de  crimes  et  délits  de  droit 
commun,  rentrèrent  en  masse,  et  on  ne  les  écarta  pas, 
parce  qu'on  avait  besoin  d'hommes  valides  et  capables 
de  porter  les  armes.  Il  résulta  de  là  qu'à  côté  de  calvi- 
nistes convaincus  et  décidés  à  sacrifier  leur  vie  pour 
leurs  croyances,  vinrent  se  ranger  des  hommes  d'une 
moralité  suspecte.  Toutes  les  révolutions,  tous  les 
grands  mouvements  d'opinion  nous  offrent  im  spec- 
tacle semblable,  et  il  n'a  rien  qui  puisse  nous  étonner. 
Cette  immixtion  d'éléments  impurs,  cette  adultéra- 
tion de  sentiments  énergiques  et  généreux  ne  suffisent 
pas,  heureusement,  pour  défigurer  le  caractère  essen- 
tiel du  mouvement  valenciennois.  Nous  avons  dû 
cependant  relever  un  fait  dont  notre  expérience  poli- 
tique nous  révèle  et  nous  explique  l'existence  et  la 
signification. 
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Jehan  de  Hollande  rentra  donc  à  Valenciennes,  et  y 
resta  pendant  le  siège.  Quel  rôleyjoua-fr-ilîNous  se- 
rions fort  empêché  de  le  dire.  Peut-être  fut-il  de  ceux 
qui  bouleversèrent  l'abbaye  de  Fontenelle.de  ceux  aussi 
qui  saccagèrent  de  fond  en  comble  l'abbaye  de Cres pin, 
et  y  firent  de  si  franches  lippées  qu'ils  y  laissèrent 
quelques  uns  des  leurs,  atteints,  dans  leur  ivresse,  par 
las  incendies  allumés,  à  dix-huit  endroits  différents^, 
dans  cette  importante  maison  conventuelle.  Mais 
craignons  d'être  injuste  envers  lui.  Un  homme,  même 
dégradé,  est  capable  de  quelques  heures  de  courage 
physique,  et  peut-être  aussi  Jehan  fit-il  partie  de  ces 
compagnies  d'artisans  déguenillés,  appelés  tout  nuds 
ou  soldats  à  deux  patars^  qui,  dans  des  sorties  mémo- 
rables, envahirent  les  tranchées,  culbutèrent  la  vieille 
infanterie  espagnole  et  firent  bonne  contenance  môme 
devant  les  célèbres  bandes  d'ordonnance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  la  ville  tomba,  le  23  mars 
1567,  au  pouvoir  de  Sainte- Aldegonde-Noircarmes, 
Jehan  de  Hollande  ne  tarda  pas  à  être  recherché  et 
arrêté.  Son  procès  fut  instruit  et,  le  17  janvier  1569, 
les  commissaires  de  Sa  Majesté  le  condamnèrent  à 
périr  par  l'épée. 

A  l'approche  de  la  mort ,  cette  fois  inévitable,  il 
sentit  le  besoin  d'alléger  sa  conscience,  et,  interpelant 
Jehan  Fareau,  sergent-le-comte,  il  lui  dit  :  «  Qu'il  ne 
«  soubsonnast  personne  des  cincq  anneaux  d'or,  ung 
«  dent  de  leu  avec  une  caynette  d'argent  *  que  sa 
«  femme  avoit  perdu.  Je  les  ay,  dit-il,  prins  moi- 


*  Jean  Doudklet,  p.  17. 

*  Dent  de  loup,  jouet  des  enfants,  au  moment  de  la  dentition. 
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c  mesme  à  vostre  dressoir,  et  quant  à  la  grange  du 
c  Pourcelet  ^  qu'on  n'en  demande  à  personne  qu'à 
c  moy,  car  j'ay  moy-mesme  bouté  le  feu.  » 

Cette  confession  faite,  Jehan  de  Hollande  marcha 
au  supplice,  et  monta  sur  le  même  échafaud  que 
maître  BoUand,  fondeur  de  l'artillerie  pour  le  Roi, 
et  que  Daniel  Ladeuze,  l'un  des  principaux  marchands 
drapiers  de  la  cité,  et  le  beau-frère  du  ministre  Guy 
de  Bray.  Ce  fut  là  en  vérité  pour  lui  presque  un 
commencement  de  réhabilitation. 

n  mourut  dans  la  foi  catholique,  et,  le  soir,  fut 
porté  «  avec  flambeaux  »  à  la  sépulture  qui  lui  était 
préparée  dans  le  cimetière  des  Carmes  *. 

i  Cette  grange  devait  se  trouver  prôs  de  la  place  de  Olategnie, 
dans  la  me  actaeUe  des  Porchelets. 
*  Jk4N  Doudklet,  p.  53. 
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GartoL  et  manoBC.  —  Registre  m^t,  ^  16.  Arch.  g^  de  l*ËUt 


^r$  i  Madame  e(mte%aiU  partiealiir  iédaratùm  de 
fm]^rit<mnenuni  d'unç  çu'on  dmii  avoir  imuUan 
^«M(Î6fcf  e%  sa  maison. 

Madame,  nous  avons,  le  XX  v  m*  de  ce  moi«,  reçea  tos 
lettres  par  lesquelles  Yostre  Altèse,  entendante  qa*il  y  a 
en  eeste  ville  constitué  prisonnier  quelcque  prédicateur 
Ifrétioque,  nous  encharge  de  le  bien  garder  et  diUigen- 
oient  interroghuer  sur  les  conventicles  qu*il  sçait  se 
tenir  tant  en  ceste  ville  que  aillieurs,  ses  complices  et  sa 
doctrine,  et  que  nous  procédons  contre  ceulx  que  Ton 
polra  cognoistre  par  luj  estre  de  la  meisme  farine  par 
deztre  appréhension,  et  aultrement  avecq  les  seing, 
diligence  et  vivacité  requis,  et  advertir  Yostre  Altèze  de 
ce  que  nous  aurons  peu  entendre,  comme  plus  ample- 
ment contiennent  vosdictes  lettres.  Au  contenu  desquelles 
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obéissans,  et  pour  monstrer  la  première  cause  de  Tem- 
priBonnement  de  nostredict  prisonnier,  il  plaira  à  Yostre 
Àltôze  cognoistre  que  le  mercquedj,  seiziesme  de  ce 
mois,  environ  les  dix  heures  du  soir,  ainsy  que  aulouns 
demorans  es  noz  faulxbourg^  de  la  porte  Nostre-Damme 
auprès  de  maretz  de  Bourlaing,  venoient  desdicts  maretz 
veoir  leurs  bestes,  et  estans  ghaires  loing  de  la  maison 
de  nostredict  prisonnier  appercheurent  dix  ou  douze  per- 
sonnes, hommes  que  femmes,  et  après  les  avoir  salué  et 
voyant  qu*ilz  se  destoumoient  d'eulx  sans  aller  le  droict 
chemin,  et  remémorans  que,  la  nuicte  précédente,  auroient 
ainsy  esté  veuz  pluisieurs  allans  vers  la  maison  dudict 
prisonnier,  auroient  par  ensemble  advisé  d'y  aller.  La  où 
venuz  et  entrans  dedens  la  court  d*icelle  maison  (passaige 
pour  aller  en  une  prairie  de  Tung  d'eulx),  y  trouvèrent 
encoires  quelcque  nombre  de  gens,  comme  aussy  en 
quelcque  aultre  chemin  y  tenant  :  tellement  que  voeil- 
lans  sçavoir  quelz  gens  ilz  estoient,  et  ce  qu*ilz  âtisoient, 
se  seroient  mis  en  fuyte.  Quoy  voyans  et  doubtans  que 
ne  fuissent  larrons  quy  voulloit  prendre  leurs  bestes 
estantes  es  maretz,  se  rethirent  vers  le  connestable  dudict 
faulxbourg.  Lequel,  après  avoir  entendu  ce  de  dessus, 
advisèrent  ^  de  prendre  prisonnier  cestuy  demorant  en  la 
maison  auprès  de  laquelle  avoient  auparavant  trouvé 
ceste  assamblée.  Ce  que  mectans  à  exécution,  se  seroient 
trouvez  en  ladicte  maison,  et  après  que  nostredict  pri- 
sonnier leurs  auroit,  en  sa  chemise,  ouvert  Thuys,  et 
voyans  qu'il  estoit  seul  en  sa  maison  avecq  sa  femme  et 
ses  enffans,  Tauroient  saisy  prisonnier  pour  le  mectre  en 
noz  mains,  affin  de  sçavoir  et  cognoistre  ceulx  quy 
s'estoient  trouvez  auparavant  assamblez  en  sa  courte,  et 
Tauroient  amené  jusques  la  porte;  là  où  auroient  adverty 
les  ghueteurs  estaïis  sur  les  terrées  avoir  quelcque  pri- 

1  Sic  pour  advisa. 
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sonnier,  lequel  ilz  déBiroient  mectre  es  mains  de  Mess'* 
de  la  justioe.  Dont  adverty  l'ung  de  noz  compaignons  en 
office  d'eschevinaige»  pour  lors  capitaine  du  ghuet,  se 
trouTant  sur  les  terrées,  leur  auroit  déclaré  d*en  faire 
bonne  garde  jusques  le  lendemain  et  que  la  porte  fuist 
ouverte.  Ce  néantmoings,  entendant  leur  rapport  d^avoir 
trouvé  pluisieurs  gens  assamblez,  et  en  divers  lieux,  et 
pour  ce  qu*ilz  ne  sçavoient  quelz  gens  c^estoient,  et  crain- 
doient  qulceulx  ne  leurs  estassent,  il  avoit  ouvert  la 
porte,  eoTiion  les  XI  à  XII  heures,  et  amené  lors  en  la 
maison  de  nostre  g^reffier  ;  et,  sur  ce  interroghuié,  avoit 
déclaré  que,  le  jour  précédent,  ayant  but  au  cabaret  du 
Vignoble,  et  luy  retourné  en  sa  maison  environ  les  unze 
heures  en  la  nuict  (ce  que  nous  avons  depuis  trouvé 
véritable),  trouvé  en  sa  maison  pluisieurs  gens,  tant 
honunes  que  femmes,  de  diverse  qualité,  tant  de  oeste 
ville  que  du  villaige  et  estrangiers;  desquels  Tung  le 
voyant  esmerveillié,  Tauroit  admonesté  de  non  soy  trou- 
bler, et  luy  dict  qullz  y  estoient  venu  pour  assister  ung 
povre  homme  de  villaige  possessé  de  Fennemy  :  déclarant 
nostre  prisonnier  davanteîge  qullz  y  furent  toutte  la 
nuict.  L*ung  desquelz  parloit  de  Dieu  et  souventesfois  à 
cestuy  estant  possessé  de  Tennemy,  luy  demandant  s*il 
croioit  et  avoit  espoir  en  Dieu,  et  pluiseurs  aultres  sem- 
blables propos,  sans  les  avoir  retenu,  ny  aussy  ce  qu*ilz 
auroient  faict  la  reste  de  la  nuicte,  parce  qu'il  s*en  estoit 
allé  dormir,  comme  il  dict  ;  et  le  lendemain  au  matin,  à 
cincq  heure,  il  s*en  alla  ouvrer  de  son  stil  de  jardiner, 
que  Ihors  il  veit  aulcuns  dioeulx  s*en  aller  sans  luy  avoir 
faict  quelcque  dommaige.  Lequel  lors  enquis  s*il  n*estoit 
préadverty  de   leur  venue   et   s'il    n*en   congnoissoit 
aulcuns,  auroit  respondu  que  non  et  quHl  n*en  cognoit 
aulcuns  que  de  veue,  déniant  qu*ilz  y  auroient  aupara- 
vant esté  assemblez.  En  quoy  auroit  persisté,  non  obstant 
qu'il  lyy  fût  dict  sa  responce  n*estre  vraisemblable,  et 
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aussy  les  menaches  de  la  torture.  Qaoy  yoyaDt  ledict 
capitaine  du  gliuet,  et  qu*il  estoit  minuict,  le  mens  èe 
prisons.  Lequel,  le  lendemain,  amené  par-devant  nous,  et 
après  avoir  déclaré  estre  de  Nomain,  auprès  d^Orchies, 
de  son  stil  jardinier,  et  sur  ladicte  assambléis  enquis, 
auroit  persisté  en  ce  qu*il  auroit  dict  auparavant.  Quoy 
voyans  et  entendans,  nous  luy  aurions  monstre  deux 
hommes  que,  par  conjecture,  nous  doubtons  avoir  esté  è 
ladicte  assamblée  ;  lequel  nous  auroit  dict  ne  les  y  avoir 
veu  ny  aussy  cognoistre,  en  quoy  auroit  persisté'  par 
pluisieurs  fois.  Davantaige  par  nous  enquis  sur  aulcuns 
poinctz  et  articles  de  la  foy,  il  nous  a  respondu  qu^ 
estoit  simple  homme  faisant  son  œuvre  de  jardinier,  et 
qu*il  croit  selon  que  TÉglise  catholicque  et  romaine  croit, 
et  qu*il  auroit  esté  à  confesse  et  reçeu  son  Créateur  à 
Pasques  dernières,  en  ceste  ville,  en  Téglise  Nostre-Dame 
la  Grande  :  ce  qui  nous  donne  conjecture  qu'il  ne  soit 
prédicateur,  comme  Vostre  Altèze  est  advertye.  Ainsy  se 
démonstre  fort  simple  homme. 

Au  surplus,  nous  estans  advertiz  qu'icelluy  homme, 
possessé  et  vexé  de  Tennemy,  estoit  du  villaige  de 
Hornaing,  distant  trois  lieues  de  ceste  ville,  nous  y 
aurions  envolé  deux  de  noz  compaignons  en  office,  avecq 
ung  de  noz  greffiers,  affin  de  s'informer  tant  plus  ample- 
ment. Suivant  quoy,  nous  trouvons  que  le  lundy  XIII^  • 
de  ce  mois,  sur  le  jour  fiailly,  vindreut  six  hommes  en  la 
maison  dudict  possessé  de  Tennemy  audict  Hornaing, 
desquelz  les  trois  estoient  dedens  et  les  trois  aultres  au 
dehors,  lesquelz  estans  dedens  le  conjurèrent.  Et  le  len- 
demain au  matin  viudrent  trois  aultres  hommes,  lesquelz 
envolèrent  quérir  icelluy  possessé  de  Tennemy  et  disrent 
que  s'il  volloit  venir  en  Vallenchiennes,  qu'ilz  le  guari- 
roient  avecq  Tayde  du  Seigneur.  A  quoy  ledict  possessé 

1  Lisez  H  avril  1561,  lundi  de  Quasimodo. 
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de  Fennemy  s^acoorda,  comme  aussy  feirent  aolcuna  ses 
parens,  et  vindrent  avecq  eulx  ledict  jour  en  la  maison 
de  Dostredict  prisonnier,  là  où  ilz  tronvèrent  bon  nombre, 
tant  hommes  que  fenmies,  là  assamblez,  et  filles  de 
diverses  quartiers;  là  où  ilz  le  ooi^urèrent  et  chantoient 
parfois  psalmes,  et  aultresfois  le  conjuroient,  sans  eulx 
reposer  toutte  la  nuicte.-Et,  le  mercquedy  au  matin,  se 
seroient  party  d'illecques,  allans  de  jour  èâ  bois  et  cham- 
paigne,  tousjours  le  conjurant*  et  du  soir  pensans 
retourner  en  la  maison  de  nostredict  prisonnier,  auroient 
estez  empeschiez  par  ceulx  dudict  fauxbourcque,  comme 
dessus  est  dîct.  Quoy  voyans,  seroient  allé  ladicte  nuict 
en  quelcque  maison,  là  où  Tung  des  parens  dudict  pos- 
lessé  les  auroit  abandonné.  Ce  que  par  nous  entendu, 
avons  fiaict  venir  icelluy  *  en  ceste  ville  pour  nous 
monstrer  lesdicts  lieux,  et  iceulx  par  nous  cognulz,  et 
fidsans  nostre  debvoir  pour  appréhender  ceulx  les  ayans 
reçeu,  avons  trouvé  iceulx  absentez.  Et  ne  sçavons  pour 
le  présent  où  le  susdict  vexé  de  Fennemy  poeult  estre  par 
eulx  mené,  comme  ne  font  les  parens  dlcelluy,  ny  aussy 
nostre  prisonnier.  Lequel  persiste  en  ce  qu'il  a  dict 
nonobstantes  touttes  menasches,  et  déclare  qu  iceulx  ne 
eeroient  plus  venu  en  sa  maison  que  la  susdicte  fois  et 
ne  les  cognoistre,  ny  aussy  s'ilz  ont  faict  cy  devant  aultre 
semblable  assamblée.  Quy  est,  Madamme,  nostre  besoi- 
gnié  jusques  à  présent  en  cest  endroict.  De  Vallen- 
cbiennes,  ce  dernier  d'apvril  1561. 

^  Cest  à  dire  le  parent  du  possédé. 


N'  2 

U  GOUVERKAMTE  AU  KAGISTRAT 

DU  18  MAI   1561 

COPIE.    —  INÉDIT 
Registre  ISlbu,  f«  18 


Responet  de  Madamme  sur  ladkts  lettre  reprenda 
îoing  Us  grandes  conjectures  militantes  contre 
prisonnier. 

Tr&a-chiera  et  bien  amez,  ayans  ces  jours  passez 
voatre  lettre  du  tlernier  jour  d'apvril,  par  laquelle 
advertissez  de  vostra  beaoîgnié  touchant  certain  pi 
nier  illecq,  uatif  de  Nomatu  auprès  d'OrchJes,  de  Bt 
jardinier,  et  n'ayant  sa  déposition  noua  semblé  vra^ 
blabte,  aina,  pour  raisons  et  considérations  que 
dirons,  que  ledlct  prisonnier  et  le  faict  narré  par  i 
lettres  estiont  de  toute  aultre  qualité  que  n'escri 
nous  avons  bien  voullu  nous  faire  informer  plus  a| 
ment  et  particulièrement  lit-dessus  ;  quy  est  cause  d 
différé  ceste  nostre  responce  jusques  ores,  où  allons 
dire  que  trouvons  ledict  prisonnier  eatre  natif  d'On 
et  qu'il  a  demoré  assez  bonne  espace  k  Francfort  eu 
maingne,  et  dés  Ik  eu  la  ville  d'Anvers,  et,  aprèsque 
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temps,  au  lieu  du  Chasteau  en  Cambrésis,  y  ayant  exercé 
sondict  stil  de  jardinier,  mais  y  vivant  de  sorte  qu*il 
donna  occasion  de  se  faire  soubçonner  de  tenir  assamblées 
et  conventicules  illicites.  De  quoy  s*appercevant,  et  que 
à  ceste  cause  la  justice  illecq  avoit  Tœil  sur  luy,  s*en 
absenta  au  commencement  de  quaresme  dernier  passé  et 
se  rethira  à  Yallenchiennes.  Et  fust  esté  bien  que, 
suyvant  les  édictz  et  commandemens  du  Roy  mon  sei- 
gneur, avant  que  le  recepvoir  à  résidence  on  luy  eust 
demandé  tesmoignaige  de  sa  vie  ultérieure  es  lieux  où  il 
a  conversé,  par  Tattestation  des  curez,  comm'il  est  contenu 
ausdictz  esdictz.  Or,  pour  vous  dire  ce  que  a  semblé  de 
son  &ict,  ce  le  mect  en  premier  lieu  en  grand  soubçon 
d'estre  sectaire,  que  8*il  n'est  homme  de  aultre  stil  que 
jardinier,  il  ait  demeuré  audict  Francfort,  lieu  suspect, 
et  depuis  ainsy  courru  pays,  et  que  tant  en  aultre  lieu 
que  maintenant  en  celluy  det  sa  prinse,  il  s'est  faict  soub- 
çonner pour  homme  de  telle  qualité,  de  laquelle,  et  non 
pour  homme  simple  comme  il  se  dict,  et  semble  que  le 
&ictes  par  vostre  lettres,  le  rédargue  ^  manifestement  la 
pertinente  responcequ'il  asçeu  donner,  quand,  interrègne 
par  vous  sur  aulcuns  poinctz  et  articles  de  la  foy,  il  a 
dict  de  croyre  selon  que  croyt  TÉglise,  y  adjoustant  : 
Catholicque  et  Romaine;  car  peu  de  gens  simples  et 
idiotes  (pour  quel  il  vouldroit  voluntiers  se  imponner)', 
et  meismes  jardiniers  sçavent  à  parler  de  ses  termes,  et 
se  fussent  contentez  de  dire  :  Saincte  Église,  sans  y 
adjouster  :  Catholicque,  et  encoires  Romaine.  Par  où  il 
est  à  croire  que  ledict  prisonnier  n'est  homme  si  simple 
comme  il  dict.  Aussy  n'y  a-il  aucune  apparence  de  vcri- 
similitude  au  prétext  que  l'on  mect  en  avant  d'exécuter 
les  assambléês  faictes  en  la  maison  dudict  prisonnier, 
que  ce  seroitesté  pour  conjurer  ung  possessé  de  l'ennemy, 

1  Conyainc. 

*  Se  ùiire  passer. 
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comme  aossy  ne  faisons  double  que,  coneidérans  tous 
toutes  choses  et  circonstances  avec  la  meureté  que  con- 
Tient,  ne  le  jugez  vous-meismes  ainsy .  Car  sy  Tassamblée 
se  fiûsoit  pour  ladicte  conjuration  tant  seullement,  où 
que  ce  ne  fust  esté  pour  chose  qu'ilz  sçavoient  estre 
illicite,  il  n'estoit  besoing  à  ceulz  quy  congneurent  estre 
apperceuz  par  ceulx  quy  vindrent  de  veoir  leurs  bestes, 
de  se  mectre  en  fuicte.  Confirmant  ceçy  Tabsence  et  fuyte 
de  ceulx  qu*escripTez  avoir  cerché  en  la  ville  de  Vallen- 
chiennes  aux  lieux  quy  vous  furent  monstrez  par  le 
parent  du  possessé,  y  joinct  que  touttes  ces  assamblées 
80  sont  faictes  hors  heure  de  nuict,  et  que,  de  jour,  Ton 
s^est  retiré  au  bois  et  à  la  campaig^e.  Âussy  sçayez-Tous 
trèa-bîen  que  Ton  est  accoustumé  faire  telles  conjurations 
en  telz  lieux  par  telles  cérimonies  que  de  chanter  psalmes 
sans  présence  des  prebstres  et  ecclésîasticques,  et  par 
gens  ausquelz  il  n'affiert  s*en  mesler  en  façon  que  ce  soit. 
Ce  que  nous  faict  croire  que  Ton  y  ait  exercé  aultres 
choses  illicites,  et  nous  augmente  ceste  opinion  la  confes- 
sion dudict  prisonnier,  là  où  il  dict  que,  ladicte  assam- 
blée  en  sa  maison,  il  avoit  veu  qu'il  ^  parloit  de  Dieu  et 
souventesfoîs  au  possessé,  ergô  quelcques  fois  au  com- 
mun «,  que  feroit  soubçonner  qu'on  y  dogmatisoit. 

Il  y  a  pareillement  sy  peu  d'apparence  de  vérité  en  ce 
que  ledict  prisonnier  dict  que  la  dicte  assamblée  seroit  à 
son  desçeu  ;  car  sans  son  sçeu,  préadvertence  et  adveu, 
ne  fussent  lesdictes  personnes  se  rassamblé  plus  tost  en 
son  logis  qu'en  celluy  d'ung  aultre,  et  beaucop  moings 
leur  eust  consenty  d  y  retourner  deux  fois  ;  et  est  mer- 
veille que  gens  de  diverses  parts,  comme  de  ville,  vil- 
laiges  et  estrangiers  concourrassent  ainsy  là,  s'Uz  n'y 
esloient  convocquez  aucunement.  Aussy  s'il  ne  les  eult 
cognu,  il  ne  se  fust  tant  assceuré  d*eulx  que  d'aller 

1  L'exorciseur. 

•  Au  commun,  c'est  à  dire  à  toute  l'assemblée. 
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donnir  et  les  laissier  là  tout  la  nuicte,  comme  aussy  le 
matin  enssuyyant,  quand,  comme  il  dict,  il  alloit  ouyrer, 
il  les  laissa  en  sondict  logis.  Et  eussent  aussy  les  per- 
sonnes y  assamblez  se  asseurez  autant  peu  de  luy,  s*ilz 
ne  l'eussent  congnu  de  leur  farine?  Et  certes,  puisqu'il  a 
sçeu  à  dire  que  les  personnes  assamblés  estoient  de  ville, 
Tillaige  et  estrangiers,  cest  argument  confesse. 

Touttes  lesquelles  choses  estantes  tant  facilles  à  consi- 
dérer comme  elles  sont,  ce  n'est  merveilles  sy  ne  trouvons 
bien  la  généralité  en  termes  de  laquelle  semble  que 
jusques  maintenant  Ton  ait  procédé  en  cest  affaire,  sans 
que  l'on  y  ayt  faict  ultérieurs  debvoirs  à  bien  renfoncer 
jusques  au  boult,  lesquelz,  pour  estre  icelluy  affaire  de 
telle  importance  que  le  sçavez  estre,  et  affîn  de  retran- 
cher les  soubçons  que  Ton  pourroit  concepvoir  contre  les 
faulteurs  du  prisonnier  en  chose  de  telle  qualité,  il 
convient  encoires  de  faire  pour  avérer  du  tout  la  chose, 
et  le  vous  ordonnons  très-e:spressément  et  à  certes  de  la 
parte  de  Sa  Majesté,  et  de  dilligemment  oyr  et  examiner 
en  premier  lieu  ceulx  quy  dénunçarent  le  prisonnier  au 
connestable  du  faulxbourcq  sur  Tassamblée  qu'ilz  avoient 
veu  la  nuict  précédente  son  appréhension,  le  parent  du 
possessé  quy  habandonna  Tassamblée,  les  aultres  ses 
parens  quy  se  trouvarent  doiz  Homaing  au  logis  du 
possessé  où  icelluy  est  demeuré^  quy  furent  les  conjura- 
teurs,  faire  les  advertences  et  réquisitions  neccessaires 
audict  Homaing  et  ailleurs  que  besoing  sera  pour  venir 
à  notice  de  cest  affaire,  vous  informer  dextrement  plus 
avant  contre  les  deux  hommes  qu  escripviés  avoir  monstre 
audict  prisonnier,  et  que  par  conjectures  estimiés  avoir 
esté  en  ladicte  assamblée,  procédant  contre  eulx  selon 
que,  par  Tinformation,  trouverez  convenir  et  appertenîr, 
et  interrogant  en  oultre  le  prisonnier  plus  particulière- 

^  Depuis  Homaing  jusqa*au  logis  ou  le  possédé  est  resté. 
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ment  sur  sa  vye  et  conduicte  et  des  gens  qu^il  a  hanté, 
tant  à  Francfort,  Anvers,  Chasteau  en  Cambrésis  que  à 
Yallenchiennes,  et  qu  il  dye  les  gens  pour  lesquels  il  a 
besoingnié  de  son  mestier,  afin  que  d^iceulx  Ton  se  puist 
enquérir  de  sa  conversation,  sans  riens  délaissier  de  tout 
ce  que  vous  verrez  convenir  pour  bien  enfoncer  la  matière, 
estant  tant  importante  et  tant  plus  en  ceste  saison  que  Sa 
Majesté,  par  toutes  ses  lettres,  sy  expressément  et  jour- 
neUement  nous  recommande  :  nous  advertissant  de  ce 
que,  plus  avant,  vous  descouvrerez  dudict  prisonnier  et 
des  debvoirs  que  aurez  faict,  en  faisant  bonne  et  sçeure 
garde,  sans  aucunement  le  lascher  sans  nostre  expresse 
ordonnance,  ou  que  nous  ayant  particulièrement  adverty 
de  tout  ce  que  s'y  trouvera,  nous  vous  ayons  ordonné  ce 
que  s'en  debvera  faire*  De  Bruxelles,  le  XVIII*  de 
may  1561. 
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Lettre  du  marquis  touchant pluisieurs  poinetz  tant  concer- 
nant les  Mrésies,  fortifications  que  aultres. 

Le  désir  que  j'ay  que  ce  qu'avons  bien  commenché  en 
llionneur  de  Dieu  et  prospérité  de  vostre  ville  se  mect  en 
exécution  me  cause  vous  faire  ceste,  pour,  par  vostre 
responce,  estre  informé  de  ce  que  s'est  passé  et  avez  mis 
en  exécution  depuis  mon  partement,  signamment  désire 
que  m'envoyez  par  ce  porteur  coppie  de  Tordonnance 
qu'avez  faict  publier  que  nulz  qui  qu  ilz  soient  n  ayent  à 
mesdire  ny  meffaire  de  nuict  ou  de  jour  ou  gens  d*église 
ou  religion^  selon  la  conclusion  en  prinse  en  ma  pré- 
sence. 

Pareillement  me  manderez  ce  que  s'est  faict  sur  le 
recollement  de  diverses  années  des  estrangiers  quy  sont 
venus  demoreriiYallenchiennes  plus  librement  qu'ilz  ne 
debvoient.  Je  désire  aussy  sçavoir  quelle  confession  a 
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faict  8ur  la  torture  ce  prisonnier  qny  a  eu  conventicle 
en  sa  maison,  et  s'il  a  dénommé  quelcques  complices  ^ 
Âussy  ce  que  s'est  faict  de  ce  barbier  de  Thospital,  car 
je  n'entens  en  nulle  sorte  qu'il  demeure  impug^y. 

Vous  m'advertirez  aussy  sy  Jacques  Berrot  a  faict  le 
serment,  et  sy  maistre  Thiéry  est  de  retour  en  la  ville  *. 

Et  ayant  depuis  mondict  partement  fort  pensé  à  la 
grande  neccessité  qu'il  y  a  d'ouvrer  ^  à  vostre  ville  quant 
ce  ne  seroit  que  pour  vous  mettre  hors  de  surprinse,  car 
je  vous  assceure  que  sans  eachyelle  ny  demye  en  deux 
ou  trois  endroictz  est  suprenable,  meismes  vous  veulx 
bien  advertir  que  de  vous  fonder  sur  Teaue  que  vous 
mectez  allentour  d  icelle,  est  toute  chose  vaine,  sy  ce 
grand  rond  bollewercq  ^  n'est  redressé  comme  il  doibt, 
et,  parce  moyen,  couvert  voz  tenues  d'eaues,  car,  en  six 
coups  de  canons,  l'on  vous  polroit  rompre  voz  principalles 
tenues,  estant  la  chose  comme  elle  est  présentement. 
Vous  sçavez  aussy  que  ce  bollewercq  imparfaict  est  plus 
à  l'advantaige  de  voz  ennemys,  (estant  comme  il  est), 
qu'il  n'est  pour  le  service  de  la  ville. 

Pour  à  ces  inconvéniens  remédier  m'emploiray  volun- 
tiers  et  donneray  tel  ordre  que  ne  ferez  plus  despence 
perdue  comme  avez  faict  beaucop  par  le  passé,  moyen- 
nant que  trouvez  moyen  d'avoir  annuellement  quelcque 
argent  dédyé  seullement  à  la  fortification.  Lequel  sera 
neccessaire  trouver  par  quelcque  moyen  extraordinaire, 
car  j'entens  que  vostre  revenu  ordinaire  a  plus  que  sa 
charge.  Et  sy  bonnement  ne  povez  accorder  en  une 
opinion  pour  ce  moyen  extraordinaire,  viendray  de  fort 
bon  cœur  vers  vous  pour  estre  moyenneur  de  vous  y 

^  Jacques  Lestarcquy. 

^  Voir  nos  notes  du  deuxième  volume  sur  les  ôchevins  Jacques 
Berrot  et  Thiéry  Rogier,  docteur  en  médecine. 
3  Travailler;  dans  l'espèce  :  travailler  aux  fortifications. 
*  Boulevard, <)astion. 
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accorder  ;  vous  assçeurant.  Messieurs,  que  rhonneur  et 
affection  que  in*ayez  monstre,  estant  en  vostre  dicte  ville, 
me  cause  avoir  plus  grant  seing,  afin  que  sortez  hors  de 
dangier  de  voz  ennemis  tant  de  Tâme  que  du  corps  ;  et 
vous  prie  que  ceste  année  y  veuilliez  donner  tel  commen- 
cement que  voz  successeurs  y  prengnent  exemple,  et  me 
confiant  qu'en  ce  ne  fauldrez  de  faire  voz  debvoirs.  De 
Mons,  ce  XXP  de  juing  1561. 
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Extraict  d'une  lettre  escripte  par  Mess^  au  marquis  du 
debvoirpar  euUcfaict  pour  le  maintinement  de  la  reli- 
gion, tant  par  le  rethirement  des  estrangiers  comme 
aultrement, 

Ladicte  lettre  fut  escripte  le  XXI*  de  juing  LXI  où 
cstoit  : 

Nous  avons  à  ceste  heure  reçeu  voz  lettres  par  les- 
quelles Vostre  Seigneurie  désire  sçavoir  le  debvoir  par 
nous  faict  pour  la  garde  et  conservalion  de  la  religion, 
comme  aussy  la  concession  que  nostre  prisonnier  ayant 
tenu  conventicule  auroit  faict  sur  la  torture,  et  d  aultres 
poinctz  contenus  à  vosdictes  lettres.  Pour  ausquelles 
donner  responce  aussy  avant  que  nous  est  possible  pré- 
sentement, il  plaira  a  Vostre  Seigneurie  congnoistre  que 
nous  divisément  avecq  les  connestables  avons  faict  recol- 
lement et  description  par  toutte  la  ville  des  manans  et 
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habitons,  et  aux  estrangiers  faîct  commandement  de 

baillier  ou  aller  quérir  certifficacion  des  gens  de  loy,  ou 

du  moings  du  curé  de  leur  dernière  résidence,  et  dont  ^ 

ilz  sont  venu  en  ceste  ville,  contenante  la  cause  de  leur 

parlement  et  de  leur  estât  et  gouvernement;  et,  pour  ce 

faire,  leurs  avons  assigné  jour  selon  que  nous  avons 

trouvé  requis  pour  la  distance  des  lieux  :  à  paine  et  en 

deffault  de  ce,  d  eulx  rethirer  hors  de  ceste  ville.  A  quoy 

nous  tiendrons  la  main  et  porterons  seing  que  ainsy  se 

foce.  Et  avons  proposé  de  faire  ordonnance  de  non  mes- 

dire  ny  mesfaire  aux  hommes  d*église  ou  religion  de  jour 

ûyde  nuict,  ou  tout  conformément  à  vostre  intention,  et 

la  faire  publy er  lundy  prochain  *  après  le  renouvellemen  t 

du  placcart  de  La  Majesté  touchant  les  hérésies. 

'  D'où. 

'  Lo  23  juin,  veille  de  Saint-Jean- Baptiste. 
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Aulire  lectre  de/madicteDame  ordonnant  bien  et  acerte 

d'enfoncer  ladicte  matière. 

Très-chiers  et  bien  amez,  nous  avons  ces  jours  passez 
reçeu  voz  lettres  du  XI«  du  mois  de  juillet  dernier  passé  ^ 
ensemble  les  interrogatoires  de  Jacques  Lestarquy  et 
Jehan  Godon,  prisonniers  à  Vallenciennes,  et  aussy  le 
discours,  informations  et  enquestes  tenues  tant  par  vous 
en  la  ville  de  Vallenciennes  que  à  Uornain  par  voz  corn- 
mis,  joinctes  à  vos  dictes  lettres.  Et  après  que  avons  U 
tout  faict  veoir  en  conseil,  n'a  samblé  que  le  prisonniai 
Jacques  Lestarquy  se  puist  purger  ny  aulcunemea' 
execuser  de  conventiculle  et  assamblée  tenue  en  sot 
logis,  encoires  moings  de  dire  qu'il  ne  cognoist  aulcun^ 
de  ceulx  quy  se  sont  trouvez  en  ladicte  assamblée 

1  Nous  n'avons  pas  cette  lettre. 
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menans  en  son  logia  Tinseusé  de  Hornaing,  et  meisme- 
ment  sans  en  descripvre  ou  désigner  aulcuns  hommes  ou 
femmes  par  telz  signes  que  Ton  puisse  les  recongnoistre; 
car  il  se  troeuve  que  le  quinzième  d  apvril  dernier  (qui 
fut  le  jour  de  ladicte  première  assamblée  es  faulzbourgs 
de  Yallenciénnes),  la  multitude  vint  en  son  logis  dès  les 
y  ou  YI  heures  du  soir,  devant  que  ledict  prisonnier  alla 
au  cabaret,  et  y  demeurarent  jusques  le  lendemain 
matin;  et  meisxnes,  le  jour  ensuyvant,  ilz  retoumarent 
en  son  jardin,  et  fussent  entrez  de  rechîef  en  sa  maison 
sans  les  bonnes  gens  quy  observoient  leurs  meures  i . 

Âussy  y  avoit  pluisieurs  bancqz  mis  en  ordre  comme 
pour  oyr  la  presche,  ainsy  que  sa  femme  propre  a  aussy 
confessé  à  quelcque  tesmoing  que  Ton  avoit  presché, 
démonstrant  par  la  responce  qu^elle  feit  à  sa  voisine  com- 
bien son  mary  et  elle  sont  suspectez  dliérésies,  ce  que 
semble  ayder  tant  de  demeures  que  a  changé  ledict  pri- 
sonnier, et  souvent  en  lieux  et  villes  suspectées.  Sur 
quoy  convient  de  bonne  sorte  Texaminer  et  presser  de 
près,  encoires  que  on  voit  que  apparamment  il  déniera  le 
tout,  comme  font  semblables  gens. 

Et  pour  aultant  que  telles  assamblées  sont  grandement 
pernicieuses  et  causes  de  grand  désordre  et  confusion, 
tant  en  Téglise  que  pollice  publicque,  avec  destourbier  ^ 
du  bien,  repos  et  tranquilité  publicque,  et  que  à  tel  mal 
convient  de  bonne  heure  remédier  sans  conniver  ne  dis- 
simuUer  pour  la  conséquence,  et  que  par  lesdictes  infor- 
mations, (spéciallement  par  celle  tenue  audîct  Horoain), 
vous  voyez  quelcques  hommes  et  femmes  de  ladicte  ville 
de  Yallenciénnes  ainsy  descriptz  et  désignez,  aucuns  par 
noms,  aultres  par  enseignes,  accoustremens  et  lieux  de 
leurs  demeures,  qu*il  est  bien  aisé  les  dépréhender  en 
faisant  quelcque  debvoir;  nous  vous  ordonnons  bien 

•  ^  Meures,  meurs,  de  mores,  habitudes,  coutumes. 
2  Trouble,  empêchement  ;  eu  basse  latinité  :  disturbium. 
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expressément  de  par  le  Boy  mon  seigneur,  d^avére 
enfoncer  le  cas  et  purger  touttes  suspitions,  meis 
confronter  les  tesmoings  contre  iceulx  dénommez  et 
pectez,  et  sur  ce  o;r  ledict  prisonnier  :  faisant  au  sur j 
en  cela  et  en  ce  quy  en  dépend  touttes  dilligences 
Bibles,  comme  Timportance  de  la  matière  le  requiert 
comme  tant  de  fois  avez  entendu  en  estre  la  volunt 
Sa  Migesté,  affin  que  icelle  puist  avoir  contentemen 
vous,  pour  ne  laissier  pulluler  telles  choses  estan 
peste,  ruyne  et  calamité  de  touttes  villes,  payi 
royaulmes.  Et  faisant  droict  et  raison  par  bonne  et  mi 
délibération  du  conseil,  et  sur  les  meismes  circonstan 
signes,  accoustremens  et  qualitez  de  ceulx  quy  ont 
présens  avecq  ledict  insensé  en  son  logis,  interrog 
aussy  Jehan  Godon.  Et  semble  que,  en  faisant 
ultérieurs  debvoirs,  il  sera  aisé  d*avérer  pour  le  moi 
ceulz  quy  sont  allé  quérir  ledict  insensé  audict  Horm 
et  Tpnt  ainsy  mené  de  lieu  à  aultre.  Lesquelles  d 
gences  nous  vous  enchargeons  kès-acertes  de  faire  j 
ne  riens  délaissier  en  chose  sy  importante  et  préjudicia 
et  de  nous  advertir  de  ce  que  y  aurez  faict,  afin 
puissions  rendre  tant  meilleur  compte  à  Sadicte  Maje 
quand  besoing  sera.  De  Bruxelles,  le  XVIII*  j 
d'aoust  1561. 
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Beeollement  ^faiet  en  la  ville  dé  Vallenchienues  ce  XXIX* 
jour  é^aoust  XVLXI  en  la  présence  de  sire  Jacques  Le 
Poytire,  à  présent  prévost,  et  Estienne  du  Bois,  juré  et 
eschevin  dicelle  ville,  des  testmoings  ci-devant  oîz  au 
villaige  deHomaing  touchant  la  conjuration  deAnthone 
Roger,  dict  de  Hien,  possessé  et  vexé  de  ïennemy,  comme 
aussy  la  déposition  de  deuxaultres  testmoings  ci-devant 
non  oïz,  comme  il  s*ensieult, 

Eloie  du  Broecque,  femme  audict  Ânthonne  Rogier, 
demorant  audict  Hornaing,  recollée  le  jour  susdict  sur 
sa  première  déposition,  après  avoir  oy  la  lecture  d'icelle, 
a  persisté  et  démoré  auprès  de  sadicte  déposition  ci- 
devant  faîcte,  déclarante  davantaige  par  son  serment 
deuement  faict,  qu'ilz  arrivèrent  au  jardin  dudict  prison- 

>  Nous  n*avons  pas  les  premières  dépositions  et  informations. 
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nier  environ  les  cincque  heures  du  soir,  que  Ihors  n  y 
a^oit  que  sa  femme,  laquelle  leurs  dict  que  son  marry, 
à  présent  prisonnier,  auroit  ouvré  ledict  jour  en  ung 
jardin  là  tenant,  et  estolt  allé  boire  en  ung  cabaret 
avecque  le  maistre  dudict  jardin,  et  qu*il  ne  sçavoit  riens 
de  leure  venue.  Au  molen  de  quoy,  la  femme  dudict  pri- 
sonnier, le  jour  failly,  se  tenoit  auprès  de  la  maison, 
craindante  que  le  maistre  dudict  prisonnier  ne  revînt 
avecque  luy  et  entrasse  dedens  sa  maison.  Et  depuis 
icelluy  prisonnier  retourna  seul,  estant  aulcunement 
embut,  sans  riens  dire,  et  y  fut  toutte  la  nuicte  jusques 
le  lendemain  du  matin.  Ne  sçait  sy  la  femme  dudict  pri- 
sonnier luy  auroit  dict  en  entrant  qu'il  y  avoit  tant  de 
gens,  disante  davantaige  qu'en  ladicte  maison  n'y  avoit 
pot  ny  paXelle.  Au  surplus  luy  a  esté  monstre  Jehan 
Godon,  aussy  prisonnier,  pour  sçavoir  sy  elle  n'auroit 
veu  icelluy  en  rassemblée  avecque  les  aultres.  Laquelle, 
après  l'avoir  veu,  a  dict  qu'elle  ne  l'a  veu  en  ladicte 
assemblée  et  ne  le  cognoit.  Concluante  à  tant  en  sa  dépo- 
sition. 

Christophre  Leschevin,  couvreur  d'estraing,  ci-devant 
oy  et  recollé,  comme  la  précédente,  après  serment  par 
luy  faict  et  heu  lecture  de  sa  première  déposition,  dict 
qu'il  demeure  et  persiste  auprès  du  contenu  d'icelle, 
déclarant  davantaige  oultre  le  contenu  d'icelle  sa  pre- 
mière déposition,  comme  a  faict  la  précédente.  Au  sur- 
plus, aïant  veu  et  après  que  luy  a  esté  monstre  Jehan 
Godon,  à  présent  prisonnier,  a  dict  ne  le  cognoistre,  ny 
l'avoir  veu  avecque  les  aultres  assemblez.  Concluant  à 
tant,  etc. 

Cornil  Rogier,  laboureur,  demorant  audict  Hornaing, 
ci-devant  oy  et  à  présent  recollé  sur  ga  déposition  ci- 
devant  faicte,  après  serment  par  luy  faict,  et  oy  la  lecture 
d'icelle  sa  première  déposition,  a  persisté  et  demoré 
auprès  du  contenu  d'icelle,  déclarant  davantaige  oultre 
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le  C3ntenu  d*icelle,  comme  ont  faict  les  précédens.  Au 
surplus*  après  avoir  yeu  et  que  luy  a  esté  monstre  Jehan 
Godon  prisonnier,  a  dlct  ne  le  cognoistre  ny  Tavoir  veu 
en  rassemblée.  Concluant  et  finant  à  tant. 

D%  XIIP  d$  septembre  XV^LXI,  en  la  pr/senee  desdicis 
S' prévoit  et  ledict  Eetienne  du  Bois. 

Pierre  Bourrier,  de  XL  ans  d*eaige  ou  environ,  natif 
de  Homaing,  de  son  stil  tavemier,  et  y  demorant  et 
Bergeant  de  Bouchaîn,  intterroghuié  par  serment  tou- 
chant oeulz  quy  seroient  venu  conjurer  ledict  insensé 
audict  Homaing  et  le  venu  quérir,  a  dict  que,  au  mois 
d*apvril  dernier  et,  selon  sa  mémoire,  le  lendemain  de 
Qaasimodo,  environ  les  quattre  heures  à  Taprès-disner, 
ainsy  qu*il  y  avoit  en  sa  maison  aulcuns  buvans,  sur- 
vindrent  six  hommes  qu*il  ne  cognoit  fors  qu'il  en  auroit 
marcquié  deux,  lesquelz,  s*il  les  voToit,  il  les  cognoistroit 
bien.  Et  après  qu*ilz  <$tilrent  heu  du  vin,  cervoise  et  de  la 
viande,  demandèrent  sy  ledict  insensé  estoit  au  villaige, 
et  là  où  il  demoroit.  Et  sur  ce  qu'icelluy  déposant  luy  dict 
qu  il  ne  se  tenoit  guaires  loing  de  sa  maison,  ilz  priarent 
de  le  voloir  aller  quérir  :  ce  qu'il  auroit  faict.  Et  ledict 
insensé  et  possessé  de  Tennemy  venu  en  leure  assiette  et 
en  la  meisme  chambre  où  estoient  aussy  aultres  buvans, 
Tang  dlceulz  six  hommes,  aTant  longue  barbe  de  cou- 
pure entre  noir  et  roux,  luy  commencha  à  dire  aulcune 
chose,  que  luy  déposant  n'a  entendu,  mais  a  bien  veu 
icelluy  insensé  tourner  sa  veue  et  par  pluiseures  et 
diverses  manières  tourner  son  corps.  Ce  faict,  le  ren- 
volèrent  en  sa  maison.  Et  environ  les  dix  heures  du  soir, 
luy  déposant  alla  avecque  eulx  en  la  maison  dudict 
insensé,  en  laquelle  entrèrent  troix  ou  quattre  d'iceulx, 
et  les  aultres  estoient  pourmenans  au  dehors.  Lti  où  venu 
le  trouvèrent  couchié  au  lict,  que  Ihors  cestuy  aXant 
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Iftdicte  longue  barbe  noire  et  rousse  !e  feist  as 
Boa  lict,  et  luy  tenant  sa  tnain  sur  sa  poictrlue,  li 
de  Christ,  et  luy  diaoit  -wide  '  et  aultrcs  semble 
poz  qu'il  n'a  retenu.  Ausquelz  propoz  icellu^ 
crioit  et  hurloit,  tournant  son  corps  ç(t  et  1&. 
qu'icelluy  déposant  teuoit  en  sa  main  une  c 
bénicte  ardante,  il  luy  feit  mectre  arrier.  Et  apn 
uèreuteu  la  inaiaoa  de  luy  déposant,  Ik  où  vent 
avoir  heu  ung  demy  lot  de  vin,  environ  les  dou. 
en  la  nuicte,  se  partirent  sans  y  voloir  couchier. 
co  quy  s'est  eussuivy  depuis  et  touchant  et 
seroient  venu  le  lendemain  quérir  ieeliuy  inseni 
ne  sont  venu  en  sa  maison  et  ne  les  ha  veu,  et  i 
présent,  par  quoy  n'en  sçauroit  déposer.  Au 
aïant  veu  et  après  que  luy  ont  est«z  monstrez,  i 
sence  de  Mes"  de  la  justice  en  nombre  de  Lo 
Godon  et  Jacques  Lestarcquy  prisonniefs,  a  d 
y  avoir  veu  avecque  lesdicts  six  hommes.  Coi 
tant  en  sa  déposition,  laquelle  il  n'a  signé  par  c 
sçait  escripre. 

Quintin  Laleux,  de  XLV  ans  d'eaîgo  ou  envii 
d'Escauldaiu,  demorant  h  Hornaing,  laboureur 
ceant  le  stil  de  pingneur  'de  saïettes.  interroj 
serment  sur  la  venue  de  pluiseurs  audict  Homa 
ce  que  auroit  esté  faict  audict  insensé,  a  did 
bonne  aouvenauce  d'estre  venu  au  cabaret  du  ] 
iestmoing  avecque  Bon  Herbaige,  machon,  (sai 
moings  avoir  retenu  le  temps  fors  que  c'eatoit  1 
Pasques),  I&  où  il  trouva  pluiseurs  buvana, 
aultres  six  n'estans  dudict  Hornaing,  là  où  il 
qu'ilz  avoient  heu  par-devant  eulx  ledlct  po 
l'enneray  ;  et,  après  jour  failly  ',  lesdicts  six 

'  Wido,  action  de  choaser  ou  d'eipulaer,  ou  person 
pératif  du  vertie  \Tldisr. 
■  AprâB  la  cliute  du  Jonr. 
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(qu*il  ne  cognoit  fors  qu'ilz  estoient  bien  accoustrez), 
volurent  aller  à  la  maison  dudict  insensé;  lesquelz  ce 
déposant  suiva  et  alla  avecque  eulx.  Là  où  veau  les  deux 
d'iceulz  tant  seuUement  entrèrent  dedens,  et  les  quattre 
aultres  demorèrent  au-dehors,  et  cestuy  hault  et  gros 
homme  alant  longhue  barbe,  thirante  plus  sur  le  roux 
que  le  noir,  print  cestuy  insensé  et  possessé  de  Fennemy 
par  la  main,  aulcunesfois  luy  mectant  la  main  sur  la 
poictrine,  luy  parloit  de  Christ,  disant  au  possessé  qu'il 
eoist  ferme  fiance  en  Dieu,  et  sy  le  Seigneur  Toloit  avoir 
pensée  de  le  regarrir,  qu  il  le  regarriroit,  et  sortiroit 
Tennemy  ;  et  commencha  à  conjurer  Tennemy,  luy  disant 
pluiseurs  aultres  propoz  qu'il  n*a  retenu.  Ausquelz  pro- 
poz  icelluy  possessé  crioit  et  hurloit  sy  fort  qu'on  Teuist 
oy  de  bien  loing,  et  Taultre  estoit  au  pied  du  lict,  les 
mains  joinctes.  Quoy  volant  icelluy  déposant,  et  que  sur 
les  propoz  de  cestuy  alant  ladicte  barbe  loughue,  luy 
commandant  de  sortir,  la  gorge  d'icelluy  s^enfloit,  crain- 
dant  que  Tennemy  ne  sortit,  icelluy  déposant,  de  paour 
qu'il  heult,  s'en  alla  et  les  y  laissa.  Partant  ne  sçàuroit 
déposer  de  ce  que  s'est  depuis  enssuivy,  fors  que  le  len- 
demain de  loing  il  veit  troix  aultres  emmener  icelluy 
possessé  de  l'ennemy  qu'il  n  a  recognu. 

Enquis,  sy  on  luy  en  monstroit  aulcuns,  s'il  les  recog- 
noistroit  bien,  a  dict  que  bien  difficillement.  Au  surplus, 
alant  veu  Jehan  Oodon  et  Jacques  Lestarcquy  prison- 
niers, et  que  luy  ont  esté  monstrez  en  la  présence  de 
Mes"  de  la  justice  en  nombre  de  Loy,  a  dict  ne  les 
cognoistre,  ny  les  avoir  veu  audict  Hornaing  avecque 
leadicts  six  hommes.  Concluant  &  tant  en  sa  déposition, 
laquelle  il  a  signé. 

J.   POYVRB.  ESTIBNNB  DU  BoiS. 
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INTERROGATOIRE  DE  JACQUES  LESTARCQUY 

prisonnier  en  la  vilU  de  VallencMennes ,  faicêe  ce 

Zp  de  septembre  1561. 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Corresp.  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^i»,  f>  9  v«  et  10  i*. 


■^xfi^^oo- 


Jacques  Lestarcqui,  prisonnier,  amené  par-devant 
Mes'*  en  la  chambre  auprès  de  la  place  de  la  torture, 
admonesté  et  pressé  de  confesser  la  vérité,  a  dict  qu'il 
ne  sgauroit  dire  aultre  chose  qu'il  n'a  dict  ci-devant. 
Rechergié  et  enquis  comment  tel  nombre  de  gens  seroit 
venu  en  sa  maison  sans  son  sçeu,  a  dict  qu'il  n  en  sçait 
riens.  £t  sur  ce  que  luy  a  esté  dict  que  sa  femme  estoit 
de  leure  faction  et  sentante  au  contraire  des  ordon- 
nances de  l'Église,  et  comme  elle  auroit  donné  à 
cognoistre  devisante  avecque  aultres,  a  dict  qu'il  ne  s'en 
est  jamais  appercheu. 

Enquis  derechief  sur  ladicte  assemblée,  a  dict  que,  luy 
venu  en  sa  maison,  et  voïant  icelle  assemblée,  auroit 
demandée  sa  femme,  dont  ^  venoient  cez  gens.  Laquelle 

1  D'où. 
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luy  dic^  que,  sur  ce  qu'elle  avoit  le  crasset  ardant  en  sa 
maison,  attendante  après  luy,  iceulx  luy  dirent  qu'ilz 
estoient  encloz  hors  de  la  ville,  prians  d*estre  durante  la 
Duicte  receuptz  en  sa  maison,  déclarant  qu'il  estoit 
environ  une  heure  en  la  nuicte  quant  il  retourna,  et  le 
lendemain,  à  cincque  heures  du  matin,  seroit  allé  à 
louvraige.  Persistant  derechief  qu'il  n'en  cognoist 
aulcuns. 

Ledict  Jacques  Lestarcquy  amené  au  lieu  extraordi- 
naire et  lié  avecque  pieres  es  jambes,  prest  à  thirer, 
admonesté  et  pressé  de  déclarer  la  vérité  et  dénommer 
ceulx  aîans  estez  à  ladicte  assemblée,  a  persisté  en  sa 
responce  ci-devant  faicte,  et  dénié  les  sçavoir  nommer  ny 
cognoistre,  nonobstante  admonition  et  menasche  à  luy 
faicte  de  le  thirer  et  torturer. 

Veue  laquelle  sa  constance,  et  que,  par  le  recollement 
des  testmoiugs  de  Hornaing,  se  trouvoit  que  la  femme  de 
nostredict  prisonnier  à  leure  venue  leurs  auroit  déclaré 
son  marry  estre  absent  et  ignorant  de  leure  venue,  Mes" 
de  la  justice  ne  lont  thiré  uy  torturé. 

Moy  présent  comme  greffier  d'icelle  ville 
soubsigué, 

F.    D'OULTREMAN. 
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LE  MAGISTRAT  A  LA  GOUVERNANTE 

DU  17  SEPTEMBRE  1561 
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CJorrespondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  V^isi,  f>  n 

Madamme,  à  la  Gr&ce  de  Vostre  Altèze  très  humble- 
ment prions  estre  recommandez  ; 

Madamme,  nous  avons  reçeu  les  dernières  lettres  qu'il 
a  pleut  à  Vostre  Âltèze  nous  envoler,  affin  d'examiner  et 
presser  de  près  Jacques  Lestarcquy,  nostre  prisonnier, 
touchant  rassemblée  faicte  en  sa  maison,  et  avérer  pour 
le  moins  ceulx  quy  sont  allé  quérir  &  Homaing  Tinsensé» 
comme  plus  amplement  est  contenu  par  icelles  dactées 
du  XVIIP  jour  du  mois  daoust  dernier.  Obéissans  à 
vostre  commandement  et  désyre  y  contenu,  nous  avons 
envolé  quérir  audict  Homaing  les  tesmoings  ci-devanti 
oTz  sur  cest  affaire,  et  les  deux  aultres  quy  n  avoient  esté 
oîz  en  la  première  information  pour  cause  de  leure 
absence  Ihors  ;  lesquelz,  au  plus  tost  que  nous  a  esté 
possible  les  avoir,  nous  avons  recollé  et  oy,  meismes 
leurs  monstre  ledict  Lestarcquy  et  Jehan  Godon,  noz 
prisonniers,  pour  sçavoir  s'ilz  n'auroient   esté    quérir 

1  La  copie,  avec  quelques  variantes,  est  au  registre  191^i«,  f»  2L 
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audict  Hornaing  TiDsensé,  ou  ledict  Godon  esté  avecque 
les  aultres  en  ladicte  assemblée.  Davantaige  nous  avons 
de  rechief  interroghuié  ledict  Lestarequy,  et  le  mené  au 
lieu  extraordinaire,  le  lié  et  mis  pierres  aux  jambes,  et 
tellement  apresté  et  pressé  qu'il  ne  restoit  que  le  thirer  ; 
lequel,  non  obsiant  ce,  auroit  persisté  en  sa  responce  et 
dénié  en  cognoistre  aulcuns,  comme,  de  tout  ce,  porra 
ap'j)arroir  par  la  copie  desdicts  debvoirs  cy-joincte  et 
enclose.  Voïans  laquelle  constance  dudict  Lestarequy,  et 
que,  par  le  recollement  desdicts  tesmoings  de  Hornaing, 
se  trouvoit  que  la  femme  de  nostredict  prisonnier  à  leure 
venue  leur  auroit  déclaré  son  marry  estre  absent,  et 
ignorant  de  leure  dicte  venue,  ne  Tavons  thiré  et  torturé. 
Quant  à  Simon  Fauveau,  dénommé  par  les  dépositions 
desdicts  testmoiugs  davoir  esté  audict  Hornaing,  et 
aultres  qu'avons  heu  conjecture  y  avoir  esté,  ne  les  avons 
peu  présentement  interroghuier  ny  confronter,  pour 
cause  de  leure  absence  de  ceste  ville  jusques  ores  ;  n'aïans 
aussy  sçeu  cognoistre  ceulx'désignez  par  signes  par  la 
déposition  desdicts  testmoiugs.  Et  avons  en  ce  faict  tel 
debvoir,  pour  le  tout  avérer,  que  nous  est  possible.  Par- 
tant, nous  envolons  à  Yostre  Âltèze  nostre  dernière 
besoingnié  par  M' Franchois  d'Oultreman,  nostre  greffier 
et  pentionaire,  affîn  de  poursuivre  ordonnance  sur  ce, 
et  ce  qu'il  plaist  à  Yostre  Altèze  estre  faict  d'iceulx  noz 
deux  prisonniers;  supplians  Vostre  Altèze  prendre  de 
bonne  parte  le  debvoir  par  nous  en  ce  faict.  Madamme, 
nous  prions  le  Créateur  tenir  Vostre  Altèze  en  sa  saincte 
garde.  De  Vallenchiennes,  ce  XVII*  de  septembre  15C1. 

Les  voz  très-humbles  et  obéissans  serviteurs, 

PfiévOST,    JUBBZ   ET  BSCHBVINS   DE   LA   VILLE   DE 

Vallenchiennes. 

Suscription  :  A  Madamme  Madamme  la  ducesse  de  Parme 
et  Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante,  etc. 
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MINUTE.     —     INEDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^*»,  P  17 1 


Très-chiers  et  bien  amez,  nous  avons  faict  veoir  au 
conseil  du  Roy,  mon  seigneur,  ce  qu  avez  faict  de  nou- 
veau au  procès  de  Jacques  Lestarqui  et  Jehan  Godon,  voz 
prisonniers,  suyvaut  ce  que  vous  avions  mandé  par  noz 
précédentes  de  faire  quelcques  ultérieurs  debvoirs,  pour 
avérer  ceulx  quy  avoient  esté  à  Tassàmblée  tenue  en  la 
maison  dudict  Lestarqui.  Et  pour  cause  que  se  treuvent 
pluisieurs  grandes  présumptions  et  indices  véhémens 
contre  ledict  Lestarqui,  et  que  mallicieusement  il  celle 
ceulx  quy  se  sont  trouvez  en  sadicte  maison,  et  quil 
faict  cela  vraysamblablement  comme  estant  de  leur  fac- 
tion, d'aultant  plus  quil  se  trouve  n'avoir  eu  domioile 
fix  ny  arresté,  ains  d'avoir  couru  de  villes  à  aultres,  la 
pluspart  pleines  de  ces  erreurs,  comme  aussy  sadicte 
femme  est  fort  suspectée  d'hérésie  et  fugitifve,  selon  le 
contenu  du  procès  par  vous  faict,  meismement  qu'il  ne  se 
peult  excuser  d'estre  escheu  es  peines  des  placcartz 

1  Copie  au  manuscrit  lOl^^i»,  f^  22. 
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publiez  contre  les  sectaires,  de  ce  qu*il  ne  seroit  venu 
advertir  la  justice  de  l'assamblée  qu'il  trouva  en  sadicte 
maison»  encoures  que  précédentement  n*en  eust  riens 
sçeu;  nous  ne  trouvons  que  présentement  se  doibve 
délivrer  ;  mais,  comme  il  est  requis  que  tel  mal  soit 
cognu,  sy  faire  se  poeult,  pour  ne  permectre  icelluy 
pulluler  plus  avant,  vous  ordonnons  garder  encoires 
quelcque  temps  ledict  Lestarqui  bien  estroictement,  et  ce 
pendant  faire  par  vous  fous  debvoirs  possibles  pour 
donner  sattisfaction  à  Sa  Majesté  et  à  nous;  meismement 
regarderez  s'il  y  a  aulcun  moyen  dapréhender  ung 
Simon  Faveau,  mentionné  par  voz  lettres,  ensamble  la 
vefve  de  Hards  et  une  aultre  vefve  soy  tenante  auprès 
du  marchié  de  Cambray,  que  Ton  dict  tous  absentez  de 
ladicte  ville,  depuis  et  à  Toccasion  de  Temprisonnement 
dudict  Lestarqui,  pour  leur  faire  leur  procès,  comme  en 
tel  cas  faire  se  doibt;  ou  sinon,  et  que  ne  les  povez 
prendre  au  corps,  vous  procéderez  contre  eulx  par  telles 
Toyes  de  justice  que  trouverez  convenir.  Que  sy  lesdicts 
fugitifz  estoient  réfugiez  à  Cambray,  vous  pourrez 
demander  ayde  et  assistence  de  mous'  de  Cambray;  il  la 
vous  donnera,  selon  que  luy  en  avons  faict  requerre; 
comme  aussy  pourrez  procéder  par  appeaulx  *  contre  la 
femme  dudict  prisonnier  fugitifve,  pour  les  suspitions 
grandes  quy  sont  allencontre  d  elle.  Et  sy,  par  ces  deb* 
voira  ou  aultres,  trouvez  quelcques  indices  nouveaux 
contre  ledict  prisonnier  ou  aultres,  ferez  ce  que  en  bonne 
jultice  appartiendra;  aultrement,  n'ayans  ultérieure 
proeuve  contre  ledict  prisonnier,  vous  le  bannirez  perpé- 
tuellement luy  et  sadicte  femme  hors  des  pays  de  Sa 
Majesté  sur  la  hart.  A  quoy  faire  pour  ceste  fois  vous 
avons  auctorisé  et  auctorisons  par  cestes,  affln  de  faire 
quicte  le  pays  de  telles  gens  pernicieulx  et  suspectz. 

1  Appels,  fOonrnements. 
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Et  au  regard  dudict  Jehan  Godon»  youb  le  pourrez 
eslargir  à  sa  caution  juratoire  de  retourner  prilBOtmier,  à 
Tostre  mand,  à  VIII  jours  de  sommation,  soubs  peine 
d*estiie  convaincu,  s'il  ne  compare. 

Et  en  oiest  affaire,  pour  la  conséquence,  vous  prions  et 
p^ntmoings,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  ordonnons  bien 
expressément  d  y  prendre  tel  et  si  soigneulx  iregardt  que 
vostre  ville  n'en  peuist  recepvoir  aucun  détriment,  et  que 
Sadiote  Majesté  et  nous  puissions  avoir  cause  de  conten- 
tement de  vous.  De  Bruxelles,  le  XÎIII*  jour  de  septem- 
bre 1561. 

Ctmelnsion  pHnse  contre  le  pnncipal  iesdieis  prUonniers 

selon  la  toluniéie  Maiafne, 

Messieurs  prévost,  jurez,  ayans  veu  le  procès  criminel 
dudict  Jehan  Leâtarcqui,cy-dessus  prisonnier,  ensamble 
les  lettres  closes  de  la  ducesse  dactées  du  XXIII*  de 
septembre  dernier,  par  lesquelles  Son  Âltèze  aucUmse 
mesdtcts  S**  de  bannir  tant  de  ceste  ville  et  banlieuvire  que 
de  tous  les  pays  de  Sa  Majesté,  ont,  à  la  demande  de 
Jehan  Rolin,  escuyer.S'du  Locron,  lieutenant  de  mons^ 
le  prévost  le  comte,  en  enssuivant  leisdictes  lettres,  banniz 
et  bannissent  icelluy  Jacques  Lestarcqui,  cy-dessus 
prisonnier,  tant  de  ceste  ville  et  banlieuwe  que  de  tous 
le  pnys  du  Roy,  h  tousjours  et  sur  la  harte  ;  et  s'est  dit 
par  jugement. 


N»  10 
AJOORHEMEKT  DE  LA  FEMME  LESTARCOnY 

8,  Il  &  18  OCTOBRE  1561 


MINUTE.    —    INÉDIT 

Choses  communes,  année  1561,  ^•  17  et  18.  ~  Bibliothèque 
communale  de  Yalencicnnes 


••o] 


De  Laurence  Rouetel  adjoumiê 

9 

Nous  YOUB  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs 
prévost  et  jurez,  en  vertu  d'auctorisation  de  la  Maje9té, 
comme  estant  venu  à  sa  congnoissance  et  sur  information 
par  nous  tenue,  que  une  nommée  Laurence  Roussel, 
natif ve  de  Baschy  ^  femme  et  espeuze  de  Jacques 
Lestarquy,  nostre  prisonnier,  se  seroit  advancié  d'avoir 
soustenu  de  nuict,  en  sa  maison  hors  la  porte  Nostre 
Dame,  fauxbourgs  de  ceste  ville,  assemblée  et  conventi- 
cule,et,  par  ce,  contrevenu  au  placcart  de  Sadicte  Majesté, 
ensemble  au  droit  escript  interdissant  telles  et  semblables 
conventicules  en  quel  lieu  que  ce  soit,  publicquement  ou 
aultrement,  et  pour  laquelle  cause  se  seroit  absentée  et 
rendue  fugitifve,  se  rendant  par  ce  du  tout  coupable  et 

>  Bachy,  village:  du  canton  d'Orchies,  arrondissement  de 
Douai. 
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convaincue.  Parquoy  mesdits  sieurs  prévost  et  jurez»  en 
usant  de  ladicte  auctorisation,  et  à  la  demande  de  Jehan 
BoUin,  escuyer,  seigneur  du  Locron,  etc.»  lieutenant  de 
Mons'  le  Prévost  le  Conte,  adjoument  ladicte  Laurence 
Roussel,  pour  la  première  fois,  de  venir  et  comparoir 
personnellement  en  la  halle,  maison  eschevinale  et  lieu 
consistorial  de  ceste  dicte  ville,  au  vendredy  prochain, 
pour  loyr  en  ses  deffenses  et  en  ce  qu'elle  voira  dire,  sur 
paine  de  deflfaulte.  Le  III*  d'octohre  XV^LXI. 

Le  XI'  jour  dudict  mois  d'octobre,  a  esté  fait  le  second 
adjoumement. 

Le  XVIII«  jour  du  mois  d'octobre  XV«LXI,  a  esté  faict 
le  IIP  et  dernier  adjournement,  et  sur  paine  de  IIP  et 
dernier  deffaulte. 

Bannissement  de  ladicte  Laurence  ^ 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  combien  que 
Méissîeurs  prévost  et  jurez,  en  vertu  dauctorisation  de  la 
Majesté,  comme  estant  venu  à  sa  congnoissance  et  sur 
information  par  nous  tenue,  que  une  nommée  Laurence 
Roussel,  natifve  de  Baschy,  femme  et  espeuze  de  Jacques 
Lestarquy,  nostre  prisonnier,  se  seroit  advancié  d'avoir 
soustenu  de  nuict  en  sa  maison  hors  la  porte  Nostre  Dame, 
fauxbourg  de  ceste  ville,  assemblée  et  conventicule,  et 
par  ce  contrevenu  au  placcart  de  Sa  dicte  Majesté, 
ensemble  au  droict  escript  interdissant  telles  et  sem- 
blables conventicules  en  quel  lieu  que  ce  soit,publicque- 
ment  ou  aultrement,  et  pour  laquelle  cause  se  seroit 
absentée  et  rendue  fugitif ve,  se  rendant,  par  ce,  du^tout 
coulpable  et  convaincue,  et,  pour  ce,  auroit  par  trois  fois 


^  Cette  pièce  nous  a  été  communiquée  tout  récemment  ;  il  y 
aurait  lieu  d'ajouter  cette  indication  à'notre  étude. 
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et  divers  jours  esté  adjournée  par  cry  publicque  de  venir 
et  personnellement  comparoir  en  la  halle,  maison  escevinal 
et  lieu  consistorial  de  ceste  ville,  pour  de  ce  se  purgier 
et  donner  ses  deffenses,  de  quoy  faire  elle  auroit  esté  en 
deflaulte,  et  par  ce  esçeue  en  contumas.  De  ceste  cause 
Mesdits  sieurs  prévost  et  jurez,  usant  de  ladicte  aucto- 
risation,  et  à  la  demande  de  Jehan  RoUin,  escuyer,  sei- 
gneur du  Locron,  lieutenant  de  Mons**  le  Prévost  le  Conte , 
ont  ladicte  Laurence  Roussel  bany  et  banissent  à  tous- 
jours  perpétuellement  et  sur  la  hart,  tant  de  cestedicte 
ville  et  banlieue  de  Yalencieunes,  que  de  tous  les  pays  de 
Sadicte  Majesté.  Et  s'est  dit  par  jugement  le  XXV*  jour 
d'octobre  XV«LXI  K 

1  Le  nom  da  nilage  de  Rogier  est  écrit  tant  dans  les  piôces 
qui  précédent  que  dans  d'autres  pièces  de  l'audience  :  Hornaing, 
Homain,  Omain,  Ornaing,  Homing.  Contrairement  à  notre 
première  opinion,  nous  pensons  que  Torthographe  Téritable  au 
XYi*  siècle  est  Torthographe  actuelle  :  Hornaing. 

Le  nom  du  Jardiniejr  est  écrit  Lestarqui,  Lestarquy  et  Les- 
tarcquy.  Noua  nous  arrêtons  à  cette  dernière  Tariante,  parce 
qu'au  XVI*  siècle,  1*  y  est  beaucoup  plus  fréquemment  employé 
que  f*  i,  et  aussi  parce  que  le  c  accompagne  presque  toujours  le 
q,  comme  dans  quelcque^  quelcutiy  marcquiSt  mercqredyy  etc. 


N«  11 
SEHTEHCE  CONTRE  JACQUES  LESTARCQUY 

DU  31  OCTOBRE  1561 


MINUTE.   —  INÉDIT 

Choses  communes,  année  1561,  fo  14.  —  Bibliothèque 
communale  de  Valenciennes 


Dt  Jacques  Lesiarquy,  lany  sur  la  harte. 

Nous  TOUS  disons  et  fiiîsons  assayo|r  qa*il  est  venu  à  la 
congnoissance  de  messieurs  les  prévost  et  jurez  que,  aux 
fiaubours  de  la  porte  Nostre  Dame,  en  la  maison  de  Jacques 
Lestarquy,  à  présent  prisonnier,  natif  de  Nomain  lez 
Orchies,  de  son  stil  jardinier,  pluisieurs  se  seroient  de 
nuicte  assemblez  et  y  tenu  conventicule,  ce  quy  est  de 
très  dangereuse  conséquence,  et,  à  ceste  cause,  de  droit 
escript,  et  par  les  ordonnances  de  la  Majesté,  deffendu. 
Par  quoy,  et  que  ce  ne.faict  à  permectre  en  ville  de  bonne 
justice,  ains  à  pugnir  à  Telemple  d'aultres,  mesdicts 
sieurs  prévost  et  jurez,  en  enssuivant  Tordonnance  et 
auctorisation  de  la  Majesté,  ont,  à  la  demande  de  Jehan 
RoUin,  escuyer,  segneur  de  Locron,  lieutenant  de  ]^pn- 
sieur  le  Prévost  le  conte,  bany  et  banissent  iceluy  Jacques 
Lestarquy ,  prisonnier,  tant  de  ceste  ville  et  banlieue  que 
de  tous  les  pays  de  la  Majesté,  à  tousjours  et  sur  la  harte. 

Et  s'est  dit  par  jugement  le  dernier  d'octobre  XV^LXI. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


DU 


PROCÈS  DE  JACQUES  RÉGNIER 


N^  12 

IHFORIATIOH  TEHUE  A  YALEHCIEHKES  COHTRE  I.  RÉGNIER 

DU  l«'  JUIN  I5G2 


COPIE.    —  INÉDIT 


Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai.  —  Tome  V  ^^*,  f^  29. 


Le  premier  jour  de  juing  XVLXII,  présent  :  Jehan 
Jtodart  et  Sitienne  du  Buis,  escevins. 

Demiselle^Franchoise  Boitz,yesyede  feuBonMathon*, 
en  eage  de  LXYIII  ans  ou  environ,  demorante  en  la  ville 
de  Valenchiennes,  en  la  rue  de  le  Yiesware,  a  déposé  par 
son  serment  que,  à  raison  que  ung  nommé  Jacques 
Régnier,  dit  Maso,  mulkinier,  aroit  demoré,  comme  son 
voisin,  tenant  sa  maison,  Tespace  d*un  an  et  demy  ou 
environ,  et  en  seroit  sorty  au  prisme  certains  jours  après 

1  On  remarquera  que  les  roturières  étaient  encore  qualifiées 
de  demoiselles,  quoique  mariées  ou  veuves. 

<  Bon  Mathon  avait  été,  de  son  vivant,  greffier  des  clercs  de 
Tesooppe  de  la  ville  (écrivains  préposés  aux  affaires  municipales). 
L*eseoppe  de  la  ville  était  proche  de  la  maison  échevinale.  «La 
maison  où  ftit  Vescoppe  de  la  ville,  sur  le  touoquet  (coin,  angle) 
de  la  ruelle  de  Burienne.  «  (Louis  Cblusr,  Commune  flamande, 
p.  346.) 
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rémotion  advenue  en  icelle  yille  elle  a  de  luy  très  bonne 
congnoissance,  et  que,  deux  à  trois  jours  après  ladicte 
advenue  S  elle  aroit  oy  dire  publicquementaudict  Jacques 
Régnier,  estant  apoyet  sur  son  huys,  qu'il  avoit  assisté 
à  rescour  les  deux  prisonniers»  meismes  asisté  à  rompre 
les  bailles,  et  ossi  à  rompre  les  prisons.  Davantaige  diat 
que,  s'il,  n'euist  pensé  que.  Ton  deuist  pillier  la  ville,  qa*il 
ne  l'euist  fait,  et  que,  s'il  estoit  tenu  prisonnier,  qu'il  èh 
racuseroit  des  aultres.  Congnoissant  ledict  Jacques 
Régnier  pour  ung  grant  joueur  de  detz  et  buveur,  povre- 
ment  acoustré;  et  ne  lui  aroit  oy  parler  nullement  de 
rescripture.  Et  à  tant  fin  en  sa  depposition. 

Catherine  Ohillemand,  femme  à  Luoq  Caron,  sayeteur, 
en  eage  de  cincquante  ans  ou  environ,  demorant  en 
ladicte  rue  de  la  Yiesware,  tenant  k  maiisœi  dé  kdicto 
vesve  Bon  Maton,  a  depposé  par  son  serment  avoir  bonne 
congnoissance  dudict  Jacques  Régnier,  mulkinier,  parce 
qu'il  a  demoré  en  sa  maison,  louant  chambre  par  sep- 
maine,  avecq  Margherite  Legrant  *,  sa  femme,  Tespaoe 
d'un  an  et  demy,  et  que,  le  jour  de  Témotion  advenue  sur 
le  marchié,  le  dict  Jacques  Régnier  se  partit  d'icelle  leur 
maison  et  alla  à  son  œuvre,  et  sadicte  femme  au  marchié, 
et  que,  après  icelle  émotion  faicte,  eulx  retournez  en 
leurdicte  maison,  oyt  ceste  depposante  que  ladicte 
femme  dist  audict  Jacques  Régnier,  son  mary,  ces  mots  : 
c  Vous  avez  bien  à  faire  de  vous  avoir  meslet  de  caste 
afaire.  t  II  respondît  qu'il  n'estoit  point  seul,  et,  de  fait, 
lui  dist  qu'il  ly  donneroit  ung  soufflet.  Sur  quoy  ceste 
déposante  lui  dist  :  c  Puisque  vous  y  avez  esté,  il  vous 
fault  sortir  ma  maison,  t  Tellement  que,  au  lendemain, 
sortirent  icelle. 


^  La  journée  du  27  avril  1562  et  les  troubles  qui  Tavaient 
signalée. 
'  Le  vrai  nom  est  Lecomte,  ainsi  qu*on  le  verra  ci>aprÔ8. 
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Enquise  sy  elle  ne  hii  âroit  07  dire  que  sll  n*euist 
pensé  que  Ton  deuist  piUier  la  ville,  qu*il  ne  Teuist  &it» 
dist  que  non,  disant  de  non  luy  avoir  07  parler  de 
rescripiure  en  sorte  aucune»  ains  au  contraire  le  congnoist 
pour  uûg  grant  billeteur  et  buveur,  povrement  acoustré, 
quasi  tout  nu. 

Enquise  osai  si  ledict  Jacques  Régnier  o'aroit  confessé 
d*avoir  rompu  les  bailles  et  les  prisons  avecq  les  aultres, 
dist  ossi  que  non,  et  plus  avant  n*en  sçauroit  parler. 

Lucq  Caron,  sayeteur,  en  eage  de  XLII  ans  ou  environ, 
desseur  nommé,  a  déposé  par  son  serment  que  ledict 
Jacques  Régnier  a  logé  en  sa  maison  par  sepmaine 
l'espace  d'un  an  et  dem7  ou  environ,  et  que,  après  Témo- 
tion  faicte  sur  le  marchié,  et  ledict  Jacques  Régnier 
retourné  en  sa  maison,  Margherite  Legrant  sa  femme  lui 
dist  :  c  Comment,  Jacques,  vous  avez  porté  des  baux  * 
et  rompu  les  prisons  !  1  Et  sur  ce  qu'il  escrivoit  *  que 
non,  elle  lui  dist  que  S7,  et  qu'elle  Tavoit  veu  elle- 
meisme.  Lors  il  respondit  :  c  Or  bien  je  n'estoy  poiDt 
seul.  •  Et  a7ant  ce  07  par  ce  déposant,  il  lui  dist,  qui 
estoit  le  8abmed7  enssuivant  ladicte  émotion,  que  ladicte 
femme  lui  dist  ces  parolles,  et  que  auparavant  n'en  sçavoit 
ce  depposant  riens;  lors  lui  dist  qu'il  faiiloit  qu'il  sortist 
sa  maison.  Sur  quo7,  ce  meisme  jour,  ledict  Jacques 
Régnier  sortit  icelie,  mais  sa  femme  7  coucha  pour  ceste 
nuict,  en  tant  qu'il  se  perchevoit  non  s'avoir  mellet  de 
ladicte  émotion.  Disant  ne  lui  avoir  jamais  07  parler  de 
Vescripture,  et  est  ung  grant  joueur  de  detz,  grant 
buveur,  non  voeillant  ouvrer,  et  si  est  povrement  acous- 
tré.  Disant  ossi,  sur  ce  enquis,  ne  lui  avoir  07  dire  qu'il 
pensoit  que  Ton  debvoit  pillier  la  ville,  ou  aultremeut  ne 
leuist  fait  ce  qu'il  avoit  fait.  Trop  bien  dist  avoir  07  dire 


^  Barrières.  On  dit  encore  bailles  en  patois. 
2  S*écriait. 
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à  Nicolas  Le  Bouoq  que  ledict  Régnier  avoit  le  bruit 
d*aYoir  esté  à  ladicte  émotion,  et  qu*il  ne  le  tenist  en  sa 
maison,  ce  qa*il  ne  flst.  Et  sur  ce  que  ce  déposant  lui 
remonstroit  et  demandoit  qui  avoit  esté  cause  de  ce  faire, 
il  respondit  qu*il  n*en  sçavoit  riens,  et  que  ce  avoit  esté 
le  diable.  Et  plus  avant  n*en  sçauroit  parler. 

C!ollation  faicte  à  la  principalle  information  et 
trouvé  conforme  par  moy  greffier. 

Lo0B.  (LoeiBB)^ 


'  1  Simon  Logier,  greffier  du  Magistrat,  plus  tard  conseiller 
pensionnaire,  pois  membre  du  consistoire  lors  du  siège.  Banni 
le  6  mars  1568. 


N»  13 
LE  MAGISTRAT  DE  HITELLES  AU  MAGISTRAT  DE  TALENCIERNES 

DU  6  JUIN  1562. 


-M- 


COPIE.    —  INÉDIT 


Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai.  —  Tome  V  ^^,  P»  SI 


Honorables,  prudens  et  discretz  seigneurs,  noz  très- 
chiers  et  espéciaulz  amys,  de  bien  bon  oœr  et  affec« 
tueusement  à  vous  nous  recommandons. 

Depuis  nostre  dernière  rescription  *,  avons  faict  tele 
dilligence  et  extrême  debvoir  d'avoir  de  rechief  *  apréhendô 
ung  Jacques  Régnier,  natif  de  ceste  ville  de  Nyvelle, 
dont  de  son  appréhention  vous  en  avons  volu  très-volun* 
tiers  advertir,  pour,  en  cas  qu'il  y  ait  aultre  chose  que 
polroit  estre  davantage  &  sa  cherge,  en  faire  la  corection 
tele  qu'il  appertiendra.  Et  suivant  le  double  de  Venquesta 
par  vous  prinse  et  à  nous  envoyée',  Tavons  ce  jourd'huy 

1  Ces  mots  indiquent  qa*U  existe  une  première  lettre  du 
Magistrat  de  NiveUes.  Nous  n*avons  pu  nous  la  procurer. 

*  Donc  Régnier  a?ait  été  arrêté  une  première  fois,  puis  relâché, 
probablement  à  charge  de  se  représenter  deyant  la  Justice. 

'  La  pièce  qui  précède. 
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quelque  peu  interroghiô;  néantmoins  n'a  riens  yoIu 
oognoisire,  fors  quH  auroît  hea  porté  ung  des  prison- 
niers eschapez  de  cincq  ou  six  appas '..Et  pour  œ  que 
sommes  prestz,  pour  le  bien  et  en  faveur  de  justice  et 
police  de  la  républicque,  faire  tous  noz  debvoirs,  et  que 
nous  ariez  rescript  par  vostre  seconde  lettre  *  de  le  vous 
renvoyer  pour  sçavoir  ses  complices  et  en  faire  la  pugni- 
tion  exemplaire,  à  quoy  voldrions  yoluntiers  obtempérer, 
mais  à  cause  qu'avons  aulcuns  préviléges  contraire  de  ce, 
meismes  par  le  prévilége  de  la  bulle  d'or  donnée  par 
Charles,  roy  des  Rommains,  cy  en  wysthryck  '  Tan  mil 
trois  cens  XLIX,  avecq  ce  par  la  joyeuse  entrée  du  pays 
et  ducé  de  Brabant  de  feu  bonne  mémoire  Charles  Y®, 
empereur  de  Romme,  cui  Dieu  absolve,  et  du  Roy  nostre 
sire  moderne  S  où  en  aulcun  article  est  dit  :  c  Sy  aulcun 
c  personnage  dedans  nostre  pays  de  Brabant  ou  d*oultre- 
c  Meuse  est  prins,  que  nous  iceluy  ne  parmettrons 
c  mener  ou  faire  mener  hors  nostre  dict pays  i ,  ne  ozerions 
ce  faire,  craindant  que  Madame  de  Nyvelle'^,  nostre 
bonne  dame,  ou  sa  justice  en  fuisse  par  après  reprins 
comme  contrevenant  à  ladicte  joyeuse  entrée  et  bulle 
dor. 

A  tant,  honorables  et  prudens  seigneurs  et  très-chiers 
amys,  Nostre  Seigneur  vous  tiengne  en  sa  saincte  grâce. 
Escript  en  Nyvelle,  leciucqyesmejourdejuingranXV" 
soixante-deux. 

Soubscript  le  tout  vos  appareilliez  et  aprestez  mayeur 
et  escevins  de  Nyvelle,  soubsigné  Prince.  Et  superscript  : 
A  honorables,  discretz  et  prudens  S'*,  noz  très-chiers  et 

ï  Pas. 

s  Le  Magistrat  de  Valenciennes  avait  donc  déjà  écrit  à  Nivelles 
deux  lettres  que  nous  n'avons  pas. 
3  Juin. 
*  Philippe  II. 
^  Voir  les  notes  do  VÉtude. 
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espéciaulz  amys,  prévost,  jurez  et  escevins  de  Yalen- 
ciennes  audit  lieu. 

Collation  de  ceste  copie  a  esté  faicte  ausdictes 
lettres  originales  et  trouvé  conforme  par  moy 
greffyer  soubsigné. 

{Signé)  P.  Bisbau. 


N«  14 
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Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu  dueesse  de  Parme, 
Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante. 

Très-chier  et  bien  amé,  nous  avons  esté  advertie  par 
lettres  de  nostre  cousin  le  marcquis  de  Berghes  et  des 
commissaires  estans  avecques  luy  à  Yallenchiennes  \ 
comment,  en  la  ville  de  Ny  velle,  seroit  appréhendé  ung 
Jacques  Régnier,  natif  d'icelle,  à  cause  de  s  avoir  yanté 
d*avoir  esté  en  la  dernière  commotion  advenue  audict 
Yallenchiennes,  et  ce  que  depuys  il  auroitaussy  confessé, 
et  signamment  d'avoir  porté  de  cincq  à  six  pas  ung  des 
prisonniers  héréticques  recoux  par  ladicte  commotion  en 
ladicte  ville  de  Yalenchiennes.  Et  pour  ce  qu'il  importe 
que  ledict  prisonnier  soit  bien  et  pertiuammeut  inter- 

^  Voir  ces  lettres  en  date  des  7  et  22  Juin  1562,  no*  111  et  119 
dans  notre  second  volume. 
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rogué  pour  la  véhémente  suspicion  que  se  trouve  contre 
luy,  et  l'espoir  qu'il  y  a  que,  par  son  moyen,  l'on  pourra 
descouvrir  beaucoup  de  ladicte  commotion,  mesmes  des 
complices,  et  à  quoy  elle  tendoit,  nous  vous  requérons  et 
néantmoings,  de  la  part  du  Roy,  mon  seigneur,  vous 
ordonnons  que,  incontinent  ceste  veue,  vous  commectez 
et  députez  quelque  ung,  pour  soubdain  en  dilligcnce  se 
transporter  audict  Ny  velle,  et  y  interroguer  et  examiner 
ledict  prisonnier  sur  les  articles  dressez  et  allaus  avec 
ceste  *,  avec  quelques  aultres  pièces  pour  meilleure  infor- 
mation de  laffaire,  rédigeant  la  confession  dudict  pri- 
sonnier et  le  surplus  du  besoigné  bien  pertinamment  par 
escript,  afin  de,  après,  le  nous  envoyer  avec  lesdicts 
articles  et  aultres  pièces  y  joinctes,  pour,  le  tout  veu,  eu 
estre  faict  comme  se  trouvera  convenir.  Ordonnant  audict 
commissaire  d'encharger  bien  expressément  ausdicts  de 
Nyvelle  de  faire  faire  si  bonne  garde  dudict  prisonnier 
qullz  en  puissent  respondre,  sur  paine  de  s'en  prendre  à 
eubc.  A  tant,  très-chier  et  bien  amé,  Nostre  Seigneur 
vous  ait  en   garde.    De  Bruxelles»  le  IX**  jour  de 

juing  1562. 

Mabgabita. 

Bbrty  *. 

Suscription  :  A  nostre  iris-chier  et  bien  amé  mesiire 
Jehan  Sekeyffu,  chevalier,  chancellier  de  Bradant. 

L*i^atille  qui  sait  est  écrite  en  marge  ; 

•  La  court  a  commis  le  secrétaire  Van  den  Broecke  pour  s'in- 
former bien  particulièrement  conforme  au  contenu  de  cestuy. 

•  Actnm,  le  XI«  de  Juing  1562. 

»  (Sifpié)  Faouwbz  (f).  • 

^  Voir  la  pièce  qui  suit. 

*  Le  contreseing  est  de  Berty,  secrétaire  du  conseil  d*Ëtat,  et 
rédacteur  des  curieuses  notules  qui  ont  été  consenrées. 

T.  XVI  19 
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Articles  sur  lesgueh  le  commissaire  ordinaire  pourra 
inUrroguer  Jacques  Renier,  prisonnier  en  la  ville  de 
Nivelle;  mesmemeni,  en  cas  de  dénégation,  Ton  pourra 
adviser. 

1.  Où  il  a  demeuré  depuis  ung  an  en  chà. 

2.  Quelz  gens  ou  coropaignie  il  a  hanté  depuis  ung 
an  en  chi^,  et  la  cause  de  sa  venue  oudict  yallenciennes, 
de  quoy  il  a  vescu,  considéré  que  c'est  ung  beuveur 
joueur  de  detz. 

3.  S'il  a  esté  à  la  confesse  et  au  saint  Sacrament,  quand, 
où  et  à  qui;  mesmement  s'il  a  demouré  à  Genève  et  aultres 
lieux  suspectz  d'hérésies. 

4.  S'il  n'a  cogneu  Philippes  Mallaert  et  Simon  Faveau, 
qui  ont  esté  prisonniers  en  la  ville  de  Yallenciennes,  et 
puis  naguères  rescoux. 

5.  S'il   n'a  esté  au  marchié  de  Vallenchiennes  au 
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mesmes  jour  et  heure  que  lesdicts  prisonniers  eetoient 
menez  par  la  justice  pour  estre  exécutez. 

6.  Se  lors  il  n  a  chanté  oucUct  marchié  avec  les  aultres, 
et  aydé  à  rompre  les  bailles  ou  barrières. 

7.  S*il  n*a  aydé  à  rompre  les  prisons  ou  rescourre  les- 
dicts  prisonniers. 

8.  S*il  n*a  conforté  et  conduict  lesdicts  prisonniers,  les 
menant  et  soustenant  par  les  bras,  et  les  porté  ou  Tung 
d^iceulz,  et  lequel  c*estoit  des  deux,  quelles  choses  il 
disoit;  quy  Taydoit  à  porter  ledict  prisonnier. 

9.  S*ii  na  recogneu  le  prescheur  S  ou  qui  portoit  la 
principalle  paroUe  oudict  marchié  quand  on  chantoit  K 

10.  Se,  auparavant  le  jour  de  ladicte  émotion,  il  n*a 
communicqué  et  parlé  avec  aultres  de  sa  cognoissance  ou 
8til,  comment  il  pourroit  secourir  et  rescourre  lesdicts 
prisonniers. 

11.  De  qui  il  espéroit  avec  ses  oompaignons  d'estre 
soustenus,  s'il  eult  veu  quelque  r.ésistence  par  ceulx  de  la 
ville? 

12.  Quelle  communication  précédente  et  avec  qui  il 
avoit  eu?  Far  où  il  espéroit  que  la  ville  seroit  saccagée, 
comme  desjà  a  cogneu  en  avoir  eu  espoir? 

13.  S'il  ne  cognoist  Demis  >  Françoise  Boilz,  vefve  de 
feu  Bon  Mathon? 

14.  S*il  n'a  dict  et  confessé  h  la  dicte  vefve,  deux  ou 
trois  jours  après  la  dicte  émotion,  qu'il  avoit  assisté  à 
recourre  lesdicts  prisonniers,  à  rompre  les  bailles  et  les 
prisons? 

15.  En  cas  de  dénégation,  luy  sera  leu  le  tesmoignaige 
dlcelle  et  des  aultres  tesmoings,  si  avant  que  le  commis- 
saire trouvera  convenir. 


'  Le  ministre  qui  fit  le  prêche  sur  la  Couture. 
*  Onillemme  Cornu,  cousturier  de  Toumay,  disciple  de  Ouy 
deBray. 
3  Demiselle. 
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16.  Poorquoy  il  est  deslogé  de  là  où  il  estoit  logé  le 
jour  de  ladicte  émotion,  et  soy  transporté  de  Yallen- 
ohiennes  en  la  ville  de  Nivellet 

17.  Quelles  personnes  il  a  recogneu  en  ladicte  assam* 
blée  et  émotion  t 

18.  Qui  estoient  les  plus  ayanchez  et  conducteurs  des 
aultres,  fussent  hommes  ou  femmes? 

19.  Quelle  estoit  leur  fin  et  intention,  et  à  quelles  fins 
Toulloient  aller  tant  aux  Jacopins  que  depuys  à  Taprès 
disner  au  marchié  au  fiUet? 

20.  Quelles  paroUes  disoient  lesdicts  séditieulz  en 
allant  et  venant,  et  8*ilz  avoient  quelque  mot  du  gfuet? 

21.  Quelle  chose  le  prescheur  susdit? 

22.  S'il  ne  sçait  que  peuvent  estre  devenus  lesdicts 
prisonniers? 

23.  S*il  y  avoit  quelques  François  ou  gens  d*aultres 
villes  de  par  deçà,  qui  eussent  intelligence  avec  ceulx  de 
Yallenchiennes? 

24.  Si  lors  y  en  avoit  aucuns  assistens? 

25.  S'il  ne  cognoist  Jan  Dacre  aliàs  Le  Brun,  Jennot 
Titus,  Jacques  Berte,  cordier,  et  Jan  Bruneau,  s'il  n'a 
hanté  avec  eulx  et  quelles  délibérations  ont  prins 
ensamble  *  ? 

26.  S*il  n'a  esté  en  aucun  conventiculle  en  la  ville  de 
Yallenchiennes,  dehors,  au  bois  ou  ailleurs,  quant  et  avec 
qui,  et  quelz  il  peult  cognoistre? 

27.  S'il  ne  cognoist  la  fille  de  la  Yignette,  femme  à 
Jehan  Warghin? 

28.  Pour  la  fin,  qu'il  ait  à  déclairer  ses  complices  et 
assistens,  comme  il  a  dict  publicquement  qu'il  feroit  en 
cas  qu'il  fût  prisonnier. 

Sgaura  ledict  commissaire  où  est  sa  femme,  laquelle 

^  Sur  tous  ces  sectaires,  voir  les  pièces  du  second  volume, 
notamment  Tajournement  du  11  juillet  1562,  et  la  note  sur  Jehan 
de  Hollande. 
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estoit  au  marchié  à  Theure  de  Témotion,  et  Tinterroguera 
sur  les  poinctz  et  articles  que  dessus,  si  avant  qu*il  trou- 
yera  convenir,  spéciallement  pour  advérer  ses  complices, 
et  qui  sont  oeulx  qui  peuvent  avoir  tenu  conseil  et  corn- 
municqué  devant  ladicte  émotion,  pendant  icelle,  ou 
depuis,  avec  son  marj  ;  le  tout  avec  la  dilligence,  dexté- 
rité et  ordre  que,  en  cas  si  important  comme  de  sédition 
publicque,  il  trouvera  convenir;  mesmement  qui  povoient 
estre  ceulx  qui  assistoientde  plus  prèz  son  mary,  actendu 
que  vraysemblablement  elle  suivoit  et  véoit  que  faisoit 
Bondict  mary. 
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Madame,  comme  il  a  pieu  à  Vostre  Âltèze  me  ordonner 
de  députer  quelque  commissaire  pour  interroguer  et 
examiner  Jaques  Régnier,  prisonnier  à  Niyelle,  j'ay 
commis  le  secrétaire  *  Van  den  Broeke,  lequel  a  prins 
ladicte  information, mesmes  par  torture,  que  va  cy  joincte 
avec  les  articles  et  autres  pièces  que  luy  sont  esté  déli- 
vrées. Â  quoy,  Madame,  ne  pourrois  adjouster,  synon 
que  ledict  secrétaire  m*a  déclairé  que  les  maleur  et  ceulx 
de  la  loy  dudict  Nivelle  désireroient  bien  entendre  de 
Vostre  Âltèze  comment  ilz  se  doibvent  ultérieurement 
conduire  à  Tendroit  dudict  prisonnier. 

A  tant.  Madame,  prie  le  Créateur,  après  m*estre  très- 
humblement  recommandé  h  la  bonne  grâce  de  Vostre 

1  Voir  les  notes  de  Tétade  historique. 
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Altèze,  donner  à  icelle  rentier  accomplissement  de  ses 
très-haultz,  très-nobles  et  très-vertueulx  désirs. 

De  Bruxelles,  le  XIIII-  de  jung  1562. 

De  Vostre  Âltèze 
Très-humble  et  très-obéyssant  serviteur 

Jbhan  Schbtfyb. 
Suscription  :  A  Madame. 
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Le  XI P  de  juing  XVLXII,  je  Jehan  Vanden  Broeke, 
secrétaire  ordinaire  du  Roy  en  son  conseil  de  Bradant, 
par  charge  de  mons^  le  chancelier,  me  suis  trouvé  à  la 
maison  de  la  ville  de  Nivelle,  où  aïant  fait  assembler 
ceulx  de  la  loy,  leur  ay  présenté  les  lettres  de  crédence 
quefavoye  de  Sa  Majesté,  et  après  quilz  Vavoient  hue 
et  entendu  mU  charge,  ont  fait  venir  à  ladicte  maison 
Jacques  Régnier,  prisonnier ,  lequel  fay  examiné  et 
interrogué  selon  les  articles  qui  me  sont  esté  délivres, 
en  la  présence  de  M.  Gérard  le  Prince,  ce  jour  maïeur, 
Odry  le  Bacquere,  Adrien  le  Bonne,  Jehan  Gillelert  et 
Pierre  Le  Grue,  eschevins. 

Et  premiers,  interrogué  ledict  prisonnier  sur  le  pre- 
mier desdicts  articles,  dit  qu'il  y  aura,  à  la  Saint  Michiel 


PliCBS  JU8TIFICATIVB8.  303 

qui  vient,  deux  ans  qu'il  se  partit  de  ceste  ville  avec  sa 
femme  pour  aller  demorer  àValenciennes  et  y  besoingner 
de  son  stil  de  mulkenîer,  alant  durant  ledict  temps  quel- 
quefois esté  à  Cambray  et  aussi  au  Chasteau  de  Cam- 
brésis  *  pour  y  besoingner  de  sondict  stil  ;  et  revint  pour 
la  dernière  fois  dudict  Cambray  la  veille  de  Pasques  der- 
nier*, où  qu*il  avoit  esté  besoingner  par  l'espace  d'environ 
six  sepmaines  ou  ung  mois  à  la  maison  de  Noël  Briffàut, 
mulkeuier,  demorant  à  Tentour  Tégliese  de  Saint-George, 
sans  savoir  nommer  la  rue. 

Sur  le  second,  dit  n'avoir  hanté,  puis  ung  an  ençà, 
autres  que  ceulx  pour  lesquelz  il  besongnoit,  nommîé  le 
dernier  maistre  Charles  Leroy,  mulkenier,  demorant  à 
la  Conlture  dedans  la  ville  de  Yalenciennes  ',  et  autres 
auparavant  nommez  GodefiProy  de  le  Rocque,  natif  de 
Nivelle,  résident  pour  le  présent  à  Yalenciennes;  Jennot 
Venagier,  demorant  à  la  rue  de  la  Saulx  *  ;  Plo  le  Four- 
nier,  demorant  aussi  a  la  Coulture.  La  cause  que  ledict 
prisonnier  soit  allé  d'icy  demorer  à  Yalenciennes  est  que, 
luy  estant  marié  en  oeste  ville  de  Nivelle,  dont  il  y  aura 
deux  ans  à  la  Saint-Michiel  qui  viendra,  pour  ce  que 
Jehan  Leconte,  frère  de  sa  femme,  lors  souldart  au 
Quesnoy,  luy  dit  qu'il  faisoit  meilleur  vivre  à  Yalen- 
ciennes que  à  Nivelle,  disant  avoir  vescu  de  son  mestîer, 
et  non  avoir  esté  buveur  ou  joueur  de  detz,  comme  l'article 
le  contient. 

Interrogée  pourquoy  il  a  si  souvent  changé  de  maistre, 
dit  pour  ce  que  l'ung  maistre  donnoit  plus  de  gaiognage 
que  Tautre. 

1  Le  Catean-OambrésiB. 

*  Par  conséquent,  le  28  mars. 

^  Le  marché  aux  béies,  aT:yoard'hui  la  petite  place  Verte. 

'*  Du  Saule  (de  Salice).  On  trouve  dans  les  anciens  titres 
N.  de  Salice,  s'appliqua nt  à  un  habitant  de  la  rue  d'Eisa uU 
actuelle. 
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Sar  le  III*,  dit  que,  la  veille  de  Pasques,  luy  retourné 
de  Gambray  à  Valenciennes,  est  allé  enooires  le  mesme 
jour  à  confesse  à  Tégliese  de  Saint-Oéry,  et  y  reçeut  le 
lendemain  le  saint  Sac^rament,  sans  toutesfois  cognoistre 
ny  savoir  nommer  son  confesseur,  ne  aussi  le  prebstre 
qui  Tadministra,  et  sans  qu'il  sauroit  nommer  personne 
de  sa  cognoissance  qui  Tauroit  veu  ;  non  aXant  demeuré  à 
Genève  et  autres  lieux  suspectz,  fors  tousjours  en  ceste 
ville  et  audict  Valenciennes. 

Sur  le  IIIP,  dit  n'avoir  congneu  Philippes  MaiUart  et 
Symon  Franeau  *  dénommez  en  l'article. 

Sur  le  y*,  dit  avoir  esté  au  marché  de  Valenciennes  au 
mesme  jour  et  heure  que  les  prisonniers  furent  menez 
par  la  justice  pour  estre  exécutez. 

Sur  le  VI"',  dit  n'avoir  chanté  alors  au  marché  avec 
les  autres,  bien  qu'il  a  aydé  à  oster  une  baille  de  bois  de 
la  baille  qu'estoit  dressée  sur  le  marché. 

Sur  le  VII»«,  dit  n'avoir  aydé  à  rompre  les  prisons, 
mais  confesse  bien  d'avoir  porté  cinq  ou  six  agambéea 
l'ung  des  prisonniers  commil  passoit  par  le  marché. 

Sur  le  VIII"»',  dit  n'avoir  conforté  ny  conduict  lesdicts 
prisonniers,  synon  commil  a  déclaré  sur  l'article  précé- 
dant, sans  savoir  ce  que  le  prisonnier  disoit  commil  le 
portoit,  pour  le  grand  bruit  qu'il  y  avoit  au  marché, 
disant  nj9  cognoistre  ceulx  qui  luy  aidarent  à  porter  pour 
le  grand  tumulte  qu'il  y  avoit. 

Sur  le  IX""«,  dit  ne  cognoistre  le  prescheur,  ou  qui  por- 
toit la  principalle  paroUe  au  marché ,  mais  luy  semble 
toutesfois  que,  s'il  le  véoit,  qu'il  le  cognoistroit. 

Sur  le  X"*',  dit  n'avoir  communicqué  le  jour  précédent 
de  ladicte  émotion,  qu'estoit  ung  jour  de  dimenche,  avec 
autres  de  sa  cognoissance,  et  moins  sçavoit  que,  le  lende- 
main, la  justice  se  devoit  faire,  aius  estoit  allé  boire  aux 

1  Sic,  au  lieu  de  Faveau  ou  Fauveau. 
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MaroUeara  bon  )a  Tille  de  Yalenciennes,  sans  cognoistre 
oeulx  ayeo  lesquelz  il  pouvoit  avoir  beu. 

Sur  le  XI»*,  dit,  sur  le  contenu  dlcelluy  article,  ne 
savoir  que  reapondre,  pour  n'avoir  heu  compaîgnons  avec 
lesquels  il  heut  intelligence,  ainsi  que  ce  qu'il  a  fait  est 
advenu  inconsidérément  et  par  légièreté,  et  que,  après 
avoir  porté  ledict  prisonnier  cinq  ou  six  agambées,  il  se 
retira. 

Sur  le  mi^t  dit  comme  dessus  n'avoir  heu  communi- 
cation ne  intelligence  avec  personne,  mais  bien  confesse- 
il  d'avoir  dit  au  jour  de  la  commotion,  selon  qu*il  véoit 
les  choses  aller,  (sans  toutefois  savoir  à  qui  il  le  pourroit 
avoir  dit),  que  la  ville  se  pilleroit. 

Sur  le  XIII*,  dit  cognoistre  damoiselle  Franchoise 
Boiti,  ve^re  de  feu  Bon  Mathon,  et  qu'elle  demeure  à  la 
rue  de  Yiesware  à  Valenciennes. 

Sur  le  Xini*  et  XY*,  nye  expressément  d'avoir  dit  les 
parolles  mencionnez  en  icelluy  article,  nonobstant  que 
kl  déposition  de  ladicte  Franchoise  Boitz  luy  a  esté  leue 
et  reloue  par  plusieurs  fois  pour  la  luy  bien  faire 
entendre. 

Sur  le  XVI*,  confesse  d'estre  demeuré  après  ladicte 
émotion  eh  la  ville  de  Valenciennes  ung  huyt  jours,  et 
que,  après,  il  est  allé  besoingner  de  son  stil  au  Chasteau- 
Cambrésis. 

Sur  le  XVIP  et  XVIII*,  dit  comme  dessus  n'avoir 
recongneu  personne  en  la  dicte  assemblée  et  émotion. 

Sur  le  XIX*,  dit  ne  savoir  à  quelle  intention  les  mutins 
vouloient  aller  du  matin  à  Saint-PoP,  synon-pour  co 
qu'ilz  disoient  que  les  religieux  de  là  dedans  estoient 
cause  de  la  détencion  desdicts  prisonniers,  disant  que  de 
Taprès-disné  il  estoit  allé  boire,  et,  partant,  ne  sçait  que 
lesdicts  mutins  voulurent  aller  de  Taprès-disné  au  mardié 
aufillet». 

>  Les  dominicains.    *  La  place  du  Neuf-Bourg  actuelle. 


\ 
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Estant  lediot  prisonnier  si  avant  interrogué,  et  que  je 
craindoye  que  sa  femme,  advertye  de  ce  que  se  passoit, 
ne  s^absenta,  il  me  sembla  convenable,  comme  aussi  il 
feit  ausdicts  eschevins,  de  s*asseurer  d'elle,  jusques  à  ce 
qu'il  seroit  du  tout  examiné;  et,  suivant  ce,  fut  sans 
bruit  menée  à  la  maison  d'ung  sergent,  avant  que  ledict 
prisonnier  fût  renvoïé  de  ladicte  maison  de  la  ville  en  la 
prison,  pour  ce  qu'il  alloit  tard. 

Après,  comme  je  déclairay  ausdicts  eschevins  la  charge, 
que  j'avoye  de  madame  la  Régente,  de  leur  expressément 
encharger  de  si  bien  garder  ledict  prisonnier  qu'ilz  en 
puissent  respondre  sur  paine  de  s'en  prendre  à  eulx,  ilz 
me  dirent  que  la  prison  où  ledict  prisonnier  se  tenoit 
n'estoit  de  leur  charge,  ny  en  estoient  maistres,  mais 
qu'il  convenoit  ce  encharger  au  S'  du  fief  de  Bong^on,  à 
qui  la  dicte  prison  appertenoit.  Quoy  entendant  et  que 
ledit  S'  n'estoit  à  la  ville,  me  trouvay  avec  ledict  maXeur 
vers  le  cipierS  luy  enchargeant  la  bonne  garde  dudict 
prisonnier  comme  dessus,  lequel  me  respondit  qu'il  feroit 
ce  que  en  luy  seroit. 

Ze  lendemain  XIIP  dudict  mois,  en  certaine  tour  sur  la 
muraille,  où  l'on  est  accoustumé  questionner  les  mal/aie- 
teurs;  en  présence  dudict  maïeur,  Adrien  de  Bonne  et 
Pierre  Le  Grue  eschevins, 

• 

Interrogué  de  rechief  ledict  prisonnier  s'il  n'a  dit  que, 
s'il  eust  pensé  que  la  ville  ne  se  pilleroit,  il  n'eust  pas  fait 
ce  qu'il  a  fait,  dit  constamment  que  non. 

S'il  n'a  heu  les  parolles  avec  sa  femme  après  leur 
retour  du  marché  mencionnez  es  dépositions  des 
tesmoingz,  dit  que  si,  mais  point  qu'il  auroit  assisté  à 
rompre  la  prison. 

1  Chépier,  geôlier. 
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Sur  le  XX*  et  XXI*,  dit  riens  en  savoir. 

Sur  le  XXTI%  dit  aussi  riens  en  savoir,  fors  par  ouy 
dire,  qu'ilz  sont  en  France  soubz  le  prince  de  Condé.' 

Sur  le  XXIII*  et  XXIIII*,  dit  riens  en  savoir. 

Sur  le  XXV*,  dit  ne  cognoistre  les  personnes  nommez 
en  Tarticle,  et  ainsi  ne  sçait  s'il  les  a  hanté  ou  non. 

Sur  le  XXYP,  dit  aussi  n  avoir  esté  en  aucuns  conven- 
ticles,  ne  dedens  ne  dehors  la  ville. 

Sur  le  XXVII*,  dit  ne  cognoistre  la  fille  de  la  Vignette. 

Sur  le  XXVIII*,  dit  constanment  ne  cognoistre  aucuns 
de  ses  complices,  et  que  partant  il  ne  les  sçauroit  nom- 
mer. 

Enfin,  pour  ce  que  ledict' prisonnier  nyoit  si  constan* 
ment  d'avoir  dit  à  son  huys  que,  s'il  heust  pensé  que  la 
ville  ne  se  fust  pillée^  il  n*eust  pas  fait  ce  qu'il  a  fait, 
aussi  qu'il  auroit  dit  en  cas  qu'il  fust  prins  prisonnier 
qu*il  en  accuseroit  d'aultres,  et  qu'il  disoit  ne  cognoistre 
aucuns  des  complices,  je  luy  ay  fait  donner  la  strappade 
avec  des  verges.  Et,  après  l'avoir  souffert  assez  bonne 
espace  de  temps,  et  qu'il  persistoit  en  sa  dénégation,  l'en 
ay  fait  délivrer. 

Auiictjour,  à  la  maison  de  la  ville,  en  présence  dudict 

maîeur  et  autres  eschevins. 

Est  comparue  Marie  Le  Conte,  femme  dudict  prison- 
nier, eaigée  de  XXXV  ou  XXXVI  ans  ou  environ.  Et 
après  l'avoir  interroguée  comme,  à  l'heure  de  la  commo- 
tion, elle  s'estoit  trouvée  au  marché  de  Valenciennes  et 
avoit  veu  son  mary  en  ladicte  émotion,  si  son  mary  ne 
luy  a  déclairé  et  nommé  aucuns  qui  aidarent  à  la  res- 
cousse des  prisonniers,  et  aussi  si  elle-mesmes  n'en 
cog^oit  aucuns,  dit,  (soubz  son  serment),  que  pour  ce 
qu'elle  estoit  den^orante  à  Valenciennes  en  la  maison 
d'ung  sayetteur,  sans  se  bourger  beaucop  du  logis, 
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qu'elle  cognoit  bien  peu  de  gens  de  k  Tille,  et,  par  ainsi, 
ne  sçauroit  dénommer  aucun  et  moins  oeulx  qui  furent  les 
plus  près  de  son  mary  à  l'heure  de  Fémotion,  et  m 
retourna  elle  déposante  à  la  maison  après  avoir  dit  à  son 
maryqull  s'en  revint.  Dit  bien  avoir  entendu  de  son 
mary,  comme  elle  luy  demandoit  pourquoy  il  avmt  esté 
si  fol  que  de  se  mesler  de  ladicte  émotion,  il  luy  respondit 
qu*il  s'en  seroit  meslé  pour  œ  que  aucuns  des  séditieaix 
luy  dirent  :  c  Bout,  bout,  grand  diable  •',  sans  qu'il  les 
luy  ait  sçeu  nommer. 

Interroguée  si  elle  ne  sçait  que  son  mary  se  seroit 
trouvé  en  aucuns  conventicles  où  que  l'on  auroit  délibéré 
sur  ladicte  émotion,  dit  que  non,  ains  que  à  la  mesme 
heure  que  la  justice  se  devoit  faire,  ilestoit  en  son  ouvroir, 
et  entendant  que  justice  se  feroit,  qu'il  y  accourut. 

Dit,  en  estant  interroguée,  que  son  mary  s'est  annuelle- 
ment confessé  et  administré,  sans  qu'elle  luy  ait  onques 
ouy  parler  ne  disputer  de  la  saincte  Escripture,  et  que  il 
ne  sçait  lire  ny  escripre.  Et  plus  ne  dit. 

Collacionné  à  loriginalle  minute  a  esté  trouver 

concorder  par  moy. 

(Signé)  Broekb. 
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Corresp.  de  Hainaat  et  Cambrai,  tome  V^ia^  f>  42 


Au  marquis  de  Berghes  et  commissaires  à  Valendennes. 

Mon  cousin,  très-chiers  et  bien  amez,  nous  vous 
envoyons  copie  des  interrogatoires  et  besoîngné  du  com- 
missaire de  Brabant  quant  &  Jaques  Reynier,  prisonnier 
en  la  ville  de  Nivelle,  affin  de  par  vous  veoir  ce  que 
pourez  tyrer  de  sa  confession,  et  entendre  s*il  vous  samble 
rester  quelque  chose  sur  quoy  de  plus  prèz  Ton  le  pourra 
interrog^er,  ainsy  qu*avoit  bien  esté  icy  considéré  de  le 
debvoir  poursuivir  de  plus  près,  tant  par  répitition  de 
plus  estroicte  question  que  autrement,  et  ce  sur  les  prin- 
cipaulx  poinctz  desdicts  interrogatoires,  assçavoir  de 
TefiFraction  de  la  baille,  à  quelle  fin  il  a  ce  fait,  qui 
poeult  avoir  rompu  avec  luy,  qui  Ta  assisté  ;  aussi  du 
port  de  Tun  des  prisonniers,  des  parolles  par  luy  pro- 
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férées  8ur  le  sac  ou  pillaige  de  la  ville,  de  ses  complices 
et  adhérens,  comme  il  avoit  dit  de  les  déclairer  s*il  estoit 
prisonnier.  Et  pour  aultant  que,  par  le  tesmoingnaige  de 
Franchoise  Boitz,  il  appert  les  paroUes  mentionnées  en  sa 
déposition  avoir  esté  dictes  par  ledict  prisonnier  en  la  rue 
au-devant  de  son  huys,  conviendra  que  ceulx  de  la  Loy 
de  Valenciennes  facent  debvoir  ultérieur  d'interroguer 
ladicte  femme  pour  sçavoir  qui  estoit  présent  et  peult 
avoir  oy  lesdictes  parolles.  Et  de  ce  que  aurez  trouvé 
nous  en  advertirez. 

A  tant,  etc. 


N'  19 
AMPLIATIOH   DE  LINQUÊTE    YALENCIERNOISE 

DU  19  JUIN  1562 
(Annexe  de  la  lettre  ci-aprôs  du  14  juillet  1562} 


COPIE.    —  INÉDIT  • 

Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^^,  P  43 

A  mpliation  de  ï information  faicU  et  tenue  ei-ievant  en 
la  ville  de  Vallenchiennes  contre  Jacques  Régnier,  dict 
Masso,  de  son  stil  wulcquinier,  à  présent  prisonnier  en 
la  ville  de  Nyvelles,  suivant  Vordonnance  de  Madamme 
Madamme  la  ducesse  de  Parme,  Plaisance,  etc.j  régente 
et  gouvernante,  contenue  es  lettres  envolées  à  monseigneur 
le  marcquis  de  Berghes,  chevalier  de  TOrdre,  etc.,  et 
aultres  commissaires  du  Roy  nostre  sire  en  la  ville  de 
Vallenchiennes,  et  ce,  en  la  présence  de  Jehan  Rodart  et 
Estienne  Du  Bois  et  aultres  eschevins  de  ladicte  ville  de 
Vallenchiennes,  ce  XlX^iejuing  1562. 

1.  Demiselle  Franchoise  Boidz^Tcfve  de  feu   Bon 
Mathon,  ci-devant  oTe  et  à  présent  recollée,  et  après  avoir 

^  Le  nom  de  cette  femme  est  écrit  Boitz,  Boilz  et  Boidz. 
T.  I.  20 
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oy  la  lecture  de  sa  première  déposition,  et  après  serment 
par  elle  solempnellement  faict,  a  dict  qu^elle  persiste  et 
demeure  auprès  de  sadicte  première  déposition;  et 
enquise  quy  estoient  présens  quant  icelluy  Jacques 
Régnier  dict  en  plaine  rue  les  propoz  contenuz  en  icelle 
sa  déposition,  a  dict  qu'elle  n*a  souvenance  et  ne  sçauroit 
déclarer  s'il  y  avoit  heu  quelque  aultre  sur  la  rue,  ou  quy 
les  porroit  aussy  avoir  oy,  mais  a  depuis  entendu  que 
Francequin  *  Pèlerin  en  sçait  quelque  chose  à  parler. 
Concluante  à  tant  sur  tout  enquise  en  sa  déposition. 

2.  Franchois  Pèlerin,  de  LVIII  ans  d'eaige  ou  environ, 
natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  vieswarier,  interroghuié 
par  serment  sur  les  propoz  tenuz  par  Jacques  Régnier 
en  la  rue  de  la  Vieswaire,  a  dict  qu'il  ne  cognoit  ledict 
Jacques  Régnier,  et  n'a  oy  icelluy  tenir  lesdicts  propoz 
ny  aultres.  Trop  bien  a  oy  la  femme  de  Bon  Moreau, 
vieswarier,  dire  en  plaine  rue,  que  sy  ledict  Jacques 
Régnier  n'euist  pensé  pillier  la  ville  qu'il  ne  se  fuist 
meslé  de  ladicte  esmotion.  Concluant  à  tant  en  sa  dépo- 
sition. 

3.  Englebert  Jheromme,  natif  de  Quiévraing,  compai- 
gnon  à  marier,  de  stil  cousturier,  ouvrant  chez  Boo 
Moreau,  vieswarier,  de  XX  ans  d'eaige  ou  environ,  intte^ 
roghuié  comme  le  précédent  et  sur  les  meismes  propoz, 
et  aussy  sur  la  conduicte  dudict  Jacques  Rég^nier  au 
temps  de  l'esmotion,  a  dict  et  déposé,  en  Tacquict  de  son- 
dict  serment,  que  luy  parlant  *  estant  au  marchié  quant 
advint  Tesmotion,  il  y  auroit  veu  icelluy  Jacques  se 
mectre  en  debvoir  de  rompre  les  bailles  préparées  pour 
la  justice,  meismes  démonstrer  de  sa  main  menaschier 
mes"  de  la  justice. 

Affirme  que,  le  lendemain,  comme  luy  parlant  estoit 
logeant  avecques  ledict  Jacques,  et  disant  à  icelluy 

^  Diminutif  de  François. 
*  C'est  à  dire,  déposant. 
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Jacques  qu*il  avoit  esté  fol  d*ayoir  faict  ce  qu*il  avoit 
faict,  et  que  luy  et  aultres  porroient  avoir  estez  recognuz 
et  marcquiez,  ledict  Jacques  luy  fist  responce  que,  se  luy 
et  aultres  n'euîssent  pensé  de  piller  la  ville,  ne  s*en  fuis- 
sent meslé,  et  que  pluisieurs  s'en  estoient  entremis  quy 
ne  rouissent  faict,  disant  aussy  que  ce  qu'il  avoit  faict 
n*avoit  esté  par  estre  Luther  ne  de  leure  opinion,  mais 
qu*il  entendoit  de  piller  la  ville. 

Dict  et  dépose  qu'il  ne  luy  avoit  oy  nommer  aulcuns 
quy  fuissent  de  son  intention,  et  ne  luy  en  demanda  ce 
testmoing. 

Déclare  aussy  qu'il  ne  sçauroit  déposer  si  ledict 
Jacques  auroit  esté  es  prisons  ne  porté  les  prisonniers  ; 
n'avoit  recognu  aultres  estans  de  la  susdicte  esmotion. 
Qa*e8t  ce  qu'il  sçait  sur  tout  enquis,  finant  et  signant  à 
tant. 

4.  Marg^eritte  Le  Clercque ,  femme  et  espeuze  de  Bon 
Iforeau,  vieswarier,  de  XXXVI  ans  d'eaige  ou  environ; 
oye  et  interroghuiée  sur  les  susdicts  propoz,  a  déposé 
d*avQir  oy  dire  audict  testmoing  que,  s'il  euist  pensé  que 
on  n'euist  pillié  la  ville,  il  n'euist  faict  ce  qu'il  avoit  faict, 
affirmant  par  elle  d'avoir  depuis  racompté  et  recordé 
lesdicts  propôz  en  deb visant  au  susdict  Franchois  Pèlerin. 
Et  aultre  chose  ne  sçait,  finlmt,  etc. 

CoUationnée  ceste  copie  à  l'original  et 
trouvée  concorder  par  moy  greffier  d'icelle 
ville  soubsigné. 

F.  D'OULTBBMAN  * . 

1  François  d'Ooltreman,  greffier  du  Magistrat,  puis  consAilIer 
pentionnaire  de  Valencieimes. 
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Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  ducesse  de  Parme, 
de  Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante,  etc. 

Très-chiers  et  bien  amez,  depuis  avoir  dernièrement 
reçeu  le  besongné  fait  en  la  ville  de  Nivelle  par  vostre 
commis  *  allencontre  d'ang  Jacques  Régnier  prisonnier 
illecq,  chargé  d'avoir  esté  entre  les  principaulx  auteurs 
de  la  sédition  advenue  ces  jours  passez  en  la  ville  de 
Valenchiennes,  h  la  rescousse  d'aucuns  calvinistes  menex 
au  lieu  de  la  justice  pour  estre  exécutez  par  le  feu,  nous, 
pour  plus  ample  information  dudict  cas,  avons  envoyé 
copie  dudict  besongné  au  marquis  de  Berghes  et  autres 
commissaires  estans  lors  audict  Valenchiennes  *,  pour 

^  Le  secrétaire  Jehan  Vanden  Broeke. 

2  Philibert  de  Bruxelles,  Nicolas  Micault,  seigneur  d'Inde* 
velde,  tous  deux  membres  du  conseil  privé,  et  François  Ver- 
leysen,  procureur- général  au  grand  Qonseil  de  Malines. 


PliCB8  JUSTIFICATIYBS.  319 

faire  certains  debyoirs  sur  ce  que  leur  avions  enjoinct» 
lignament  pour  sçavoir  8*il  n*y  ayoit  aultres  tesmoingz 
jue  Françoise  Boitz,  quant  icelluy  prisonnier  prononcha 
es  paroUes  séditieuses  mentionnées  en  sa  depposition, 
lont  ilz  se  feroient  enquester  par  ceulx  de  ladicte  ville. 
Sur  quoy  a  esté  £aicte  Tampliation  d'enqueste  que  nous 
vous  envoyons  présentement.  Et,  pour  ce  qu*il  est  question 
de  sédition  et  tumulte  populaire  et  résistence  à  justice, 
et  mesmement  de  deffendre  la  religion  catholicque,  pour 
quoy  il  convient  user  de  sévérité  de  justice  pour  terreur 
des  mauvais  et  réprimer  les  sectaires  et  séditieulx,  nous  0 

trouvons  bien  expédient  et  vous  ordonnons,  de  la  part  de 
Sa  Majesté,  qu'envoyez  quelque  ung  d  entre  vous  audict 
Nivelle  pour  assister  ceubc  de  ladicte  ville  h  faire  le  procès 
et  rendre  la  sentence  sur  le  faict  dudict  prisonnier, 
comme,  en  bonne  justice,  il  sera  trouvé  appertenir. 
Mesmement,  pour  autant  qu'il  samble  que,  par  la  responce 
que  ledict  prisonnier  a  fait  à  vostre  dict  commis,  il  n*a 
assez  satisfait  aux  principaulx  poinctz  des  interrogatoires 
il  luy  formez,  usant  de  trop  maigres  et  non  recevables 
responces,  il  samble  qu*il  le  convient  presser  de  plus  prèz 
sur  iceulx  interrogatz,  soit  par  répétition  de  plus  estroicte 
question, (actendu  mesmement  les  nouvaulx  indices),  que 
autrement.  Et,  par  espécial,  Tinterrogueront  ledict  commis 
et  ceulx  de  la  loy  de  Nivelle  sur  Teffraction  de  la  baille, 
à  quelle  fin  il  a  ce  fait,  qui  les  poeult  avoir  rompu  avec 
luy,  qui  Ta  assisté  à  porter  Tun  desdicts  calvinistes 
oondemnez  à  mort,  aussi  sur  les  paroUes  par  luy  pro- 
férées touchant  le  sacq  ou  pillaige  de  la  ville  de  Yalen- 
chiennes,  comme  il  a  dict  tant  à  ladicte  Boitz  que  à 
Enguélbert  Jéromme,  des  menasses  de  la  main  qu'il  a 
faict  à  ceulx  de  la  loy  ;  et  qu'il  ayt  à  dénommer  ses  com- 
plices et  adhérens,  comme  il  avoit  dict  qu'il  feroit  en  cas 
qu'il  fust  prisonnier,  avec  toutes  les  autres  circonstances 
servans  à  la  matière,  comme  la  qualité  du  faict  de  sédition 
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OU  conspiration  populaire  mérite  qu'il  soit  entendu.  El 
que  justice  en  soit  faicte  sans  ultérieur  dilay»  comme  ilz 
trouTcront  la  matière  disposée.  Dont,  de  oe  que  £EÛt  en 
auront,  leur  ordonnerez  nous  en  adYertiryOUTOus-mesmes 
nous  en  donnerez  Tadvertenoe,  pour  entendre  oe  qu'auta 
esté  fait;  car  n'entendons  que  ce  cas  passe  par  siUence 
ou  dissimulation  de  justice.  A  tant,  très-chiers  et  bien 
amez,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De 
Bruxelles,  le  XIIIP  jour  de  juillet  1562. 

mab0abita. 

Yàndbb  Aa. 

Suscription  :  A  %oz  irèi-chUn  $ù  bien  amez  les  ehan- 
cellier  et  gens  de  nostre  conseil  du  Roy,  «km  seigneur,  en 
Bràbant. 

Apostille  du  Conseil  de  Brabant  : 

«  La  court  a  commis  les  conseilliera  Qaesnoy  et  Parys  affln 
d'eux  rigler  suyvaut  rordounauce  de  Sou  Altôze  et  dispositif  de 
ceste  lettre. 

•  Actum  le  premier  d*aouBt  1562. 

«  Facitwbz.  f 
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PROCÊS-VERBAL  DES  COMMISSAIRES  DE  QUESNOY  4  PARYS 

DES  13  &  14  AOUT  1562 


COPIE   CERTIFIÉE.    —   INÉDIT 
OorreBpondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  Yt>ia,  f»  60 

Aujourd'hui  XIII«  jour  d'aoust  1562,  par-devant  Mess" 
maistres  Jan  de  Quesnoy,  conseillier  ordinaire  du  Roy, 
nostre  sirre,  en  son  conseil  ordonné  en  son  pays  et  duché 
de  Brabant,  et  Franchois  Parys,  aussy  conseillier  audict 
conseil,  commis  et  députez  pour  assister  les  eschevins  de 
la  ville  de  Nyvelle,  aussy  présent,  à  Tinstruction  du 
procès  et  rendre  sentence  sur  le  faict  d'ung  Jacques 
Réguler,  détenu  prizonnier  audict  Nyvelle,  au  contenu 
de  ladlcte  commission  en  date  du  premier  jour  de  ce  pré' 
sent  mois^  laquelle  a  esté  présentement  leute  ausdict 
eschevins,  et  affln  de  procéder  à  l'instruction  d'icelluy 
procès,  iceulx  comissaires  et  eschevins  ont  faict  par- 
devant  eubc  convenir  au  collège  desdict  eschevins  ledict 
Jacques;  lequel,  interrogué  de  sa  conduicte  en  la  ville  de 
Valenchiennes  et  à  la  sédition  dicelle,  et,  primiers,  quant 

<  Voir  l'apostille  de  la  pièce  précédente. 
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à  Teffraction  des  bailles,  icelluy  prizonier  a  dict  d^avoir 
assisté  à  rompre  les  bailles,  lorsqu'on  debvoit  exécuter 
les  prizoniers,  et  oster  les  fagos,  et,  depuis,  iceulx  prizo- 
niers  furent  remenez  en  la  prizon;  incontinent  icelle 
prizon  fut  rompue.  Enquis  s'il  n*a  aydé  à  rompre  lesdictes 
prizons,  dict  que  non,  ains  seulement  les  bailles,  et  que, 
lorsque  ladicte  prizon  fut  rompue,  il  confesse  d*aYoir 
porté  ung  desdict  prizoniers,  comme  aussy  aultre  foys  il 
a  conneu  ^  Interrègne  à  quelle  fin  il  a  ce  faict,  dict  non 
savoir  la  fin,  ains  voyant  les  aultres  ce  faire,  il  8*est  ingéré 
par  persuasion  du  diable  de  faire  le  semblable.  Enquis  de 
ses  complices  tant  à  Teffraction  desdict  bailles,  de  prizon, 
et  assistence  à  porter  lesdict  prizonniers,  a  dict,  et  en  ce 
persévère,  qu'il  ne  cognoit  aulcuns  de  nom  ne  surnom  et 
ne  scet  leur  demeure,  ains,  sll  estoit  à  Yalenchiennes,  il 
les  pouroit  conoistre.  Enquis  s'il  n*a  rompu  lesdictes 
bailles  et  assisté  lesdict  prizoniers,  afin  de  venir  au 
pillaige  de  ladicte  ville,  et  s'il  n'a  ce  dict,  sur  ce  dict  que 
non.  Et  la  déposition  de  demiselle  Franchoise  Boidz  et 
ampliation  leute  audict  prizonier,  a  dict  qu'il  conoit 
ladicte  demiselle  Boidz  pour  femme  de  bien  et  d'honneur, 
et  qu'elle  diroit  la  vérité.  Et  quant  à  Englebert  Jérosne, 
a  dict  qu'il  ne  le  conoît,  et  sur  sa  déposition  dict,  comme 
devant  dict,  d'avoir  cogneu  ung  de  ses  complices,  et 
depuis  exécuté'.  Et,  quant  à  ung  aultre  molkenier  estant 
aussy  du  faict,  non  sachant  déclarer  son  nom  ne  sa 
demeure,  fors  que,  incontinent  ou  tost  après  ladicte 
esmotion,  il  se  retira  en  Cambrésy.  Dénye  les  menasses 
faictes  par  luy  à  ceulx  de  la  justice  de  Yalenchiennes. 

Après  icelle  interrogation  faicte,  le  mayeur,  au  nom 
d'office,  prestement  et  à  l'assemblée  desdict  comissaires 
et  eschevins  a  propozé  et  conclut,  comme  il  a  baillié  par 

1  Reconnu,  confessé. 

>  Il  8*agit  sans  doute  de  Jacquet  Walin,  dit  le  fils  de  le  Macque, 
exécuté  le  16  mai  1562,  et  de  qui  il  est  parlé  ci-aprés. 
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eseript»  tendant  an  efféet,  attendu  la  oonoiesanoe  d'mlluy 
prizonter»  et  Fenqueste  et  dôpoeitîon  de  gens  de  bien 
dig^e  de  foy  et  de  crédenoe  faicte  contre  icellny  priso- 
nier,  que  partant  ioellay  Jacques  doibt  et  est  tenu  et 
réputé  pour  aédicieulx  publicque  et  perturbateur  de  la 
r^ublieque,  et  alnsy  comis  crisme  de  lèze-Majeeté,  et 
pour  tel  eeroit  puny  selon  la  disposition  du  droit  escript, 
premièrement  la  main  ooppée  et  exécuté  par  Tespée  et 
ses  biens  confisques;  et^  attendu  sa  Yadllation,  et  pour 
plus  a^ant  sçaToir  de  ladicte  effraction  et  à  quelle  fin  et 
de  ses  complices ,  et  mesmes  attendu  les  nouveaux 
indices,  qu*icelluy  prizonier  seroit  préallablement  jugié 
d*estre  mis  à  la  torture  et  estroicte  question. 

Laquelle  estroicte  question  et  torture,  par  lesdiots  8^ 
oomissaires  et  eschevins  et  leur  sentence,  ledict  jour 
auroit  esté  accordée. 

Lendemain,  qa*estoit  le  XIIII*  jour  dudict  mois  d*aoust, 
pour  mecttre  icelle  sentence  en  exécution  deue,  et  lesdicts 
oomissaires  et  escheyins  venus  au  lieu  de  la  torture,  où 
derechief  icelluy  prizonier  auroit  esté  interrogué  sur  les 
poinctz  que  dessus,  circonstances  et  dépendences,  et  a 
persisté  sur  Teffraction  des  bailles,  et  qu*il  at  assisté  à 
porter  iing  desdict  prizoniers,  ne  scet  le  nom  ne  surnom 
d*icelluy.  Et  quant  au  pillaige  de  ladict  ville,  a  dict,  en 
la  torture  et  après,  qu'il  ne  pense  avoir  dict  telles  paroUes. 
comme  lesdict  tesmoins  déposent;  ains,  s'il  a  ce  dict,  il 
a  dict  estimant  que  tout  seroit  au  pillaige,  véant  la 
désordre  et  tumulte.  Enquis  cornent  il  seroit  sorti  ladict 
ville  de  Valenchiennes,  veu  qu*il  y  avoit  bonne  garde, 
dict  qu*il  est  sorty  par  la  porte  Kardon,  a  dict  que  le  filz 
del  Marck,  exécuté,  fut  prins  à  la  porte,  comme  ri  dict 
d*avoir  oy  dire,  ne  scet  de  quy.  Dénye  d'avoir  haulcé  la 
main  à  ceulx  de  la  justice.  Et  ônablement,  quant  à  ses 
complices,  dict  qu'il  n'en  scet  nulz  nommer  ne  describer 
qui  y  furent,  et  ne  scet  là  où  ilz  demeurent,  ains  les 
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peult  oonoittre  de  veue»  et,  s'il  les  yéoit,  les  pouroit 
acGUSer.  Persiste  sur  le  molkenier  qu'il  auroit  assisté, 
mais  ne  soet  son  nom  ne  sa  demeure,  et  dict  d'avoir  oy 
dire  qu'il*  estoit  mariez,  ne  soet  df  qui  il  a  oe  entendu. 
Sur  tout  bien  diligament  et  estroictement  interroguô. 

FinaUement,  le  tout  veu,  entendu  et  oonsidéié,  et 
mesmes  ladicte  conoissanoe  d'icelluy  prisonier,  et  l'en- 
queste  et  ampliation  dlcelle  faiete  et  tenue  en  ladiote 
ville  de  Yalenchiennes,  par  où  il  est  et  samble  estre 
convainou  d'estre  sédieieulz  et  perturbateur  de  la  repu- 
blieque,  ayant  comis  erisme  de  lèze-Majesté,  en  la  déli- 
bération a  esté  unaniment  par  lesdiet  s"  oomissaires  e£ 
eschevins,  (réservé  Jan  Gilbert,  eschevin,  absent),  qu'il 
auroit  mérité  d'estre  exécuté  par  l'espée,  tant  que  mort 
s'ensuyve»  et  ses  biens  dédarés  confisquiés.  Moy  pré- 
sent. 

Qt.  PaiNGB*. 
1  Le  mayeorde  Nivelles. 
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LES  COUUSSAIRES  DE  QUESMOY  i  PARIS  A  U  GODYERHAHIE 

DU  16  AOUT  1562 


ORiaiNAL.    —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaot  et  Cambrai,  t.  V^  »  f>  62 


Madame,  snyvant  rordoimance  de  Yostre  Altèze  et 
commission  de  Monsieur  le  chancellier  sur  noz  du  Ques- 
Doy  et  Parys  dressée,  ayans  les  pièces  en  ce  nécessaires, 
noz  sommes  tronvez  à  Nivelle,  et,  ayantz  déclairé  et 
démonstré  aux  eschevins  oudict  lieu  nostre  dicte  commis- 
sion et  charge,  avons  faict  comparoir  Tendemain  lesdicts 
eschevins  avec  le  mayeur  dudict  lieu.  Et,  après  avoir 
releu  les  tesmoingz  et  récognition  de  Jacques  Régnier» 
prisonnier,  par  çy-devant  en  présence  du  sieur  Broecke 
et  eschevins  susdicts  faicte,  avecque  les  rencharges  ou 
ampliation  à  noz  commissaires  livrés,  avons  faict  amener 
à  la  maison  de  ladicte  ville  ledict  prisonnier,  et,  après 
avoir  réduict  en  mémoire  ce  que  avoit  esté  passé,  avons 
requis  audict  prisonnier  de  plus  amplement  se  déclarer, 
prindpallement  quant  à  ses  complices.  Sur  quoy  a  res- 
pondu  avoir  déclairé  ce  qu'il  en  sçavoit  et  non  en  sçavoir 
plus  avant.  Quoy  ayantz  ouy,  avons  remonstré  audict 
prisonnier  qu'il  debvroit  bien  plus  avant  penser  à  son 
cas,  et  que  n*e8tions  illecq  mandé  de  Son  Altèze  sans 
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ultérieure  cognoiasanoe  de  cause,  mesmes  ce  que  touchoit 
sa  personne,  principalement  quant  aux  menaces  faictes  de 
par  luy  des  doigtz  aux  escheyins  de  Valenchiennes,  et 
aussi  de  ce  que  en  estoit  ensuyvi  et  par  luy  en  ce  con- 
fessé, quant  au  rompement  de  bailles  et  portement  des 
prisonniers  et  condampnez  au  feu,  et  aultres  assistemens 
par  luy  en  ce  faid ,  et  aussi  la  fin  pourquoy  luy  avecques 
les  siens  avoient  faict  telle  émotion  et  trouble  en  ladicte 
ville,  assçavoir  pour  parvenir  au  pillaig^  d'icelle.  Et 
ledict  prisonnier  persistant  constamment  au  contraire, 
luy  avons  remonstré  qu'il  y  a  deux  ou  trois  tesmoings 
qui  déposoyent  avoir  ouy  de  luy  prisonnier  ledict  jour  et 
lendemain  de  ladicte  émotion,  après  avoir  esté  convaincu 
par  sa  femme  y  avoir  esté  et  assisté  en  ladicte  émotion. 
À  dict  non  estre  seul,  et  que  s*il  luy  et  aultres  n'eussent 
pensé  piller  la  ville,  qu'ilz  ne  se  fussent  meslez.  Et  ledict 
prisonnier  persistant  en  dénégation,  luy  avons  demandé 
s'il  ne  cognoissoit  damoiselle  Françoise  Boidtz,  vefve  de 
Bon  Matheu  (sic);  a  dict  ouy,  et  qu'il  la  tient  pour  femme 
de  bien,  s'il  y  en  avoit  audict  Valenchiennes,  et  qu'il  esti- 
moit  qu'elle  ne  diroit  que  la  vérité.  Et  à  luy  remonstré 
et  leu  la  disposition  d'icelle  et  la  réitération  d'icelle,  a 
persisté  non  l'avoir  ainsi  dict;  et  luy  remonstré  que,  non 
seullement  en  présence  de  ladicte  Boitz,  avoit  proférée  tel 
propos,  mais  aussy  en  présence  d'ung  cousturier  nommé 
Engelbert  Jhérosme,  natif  de  Cieuvrain,  a  persisté  en 
dénégation,  disant  non  cognoistre  ledict  Engelbert.  Et 
luy  remonstré  que  non  seullement  il  avoit  proféré  lesdicts 
propos,  mais  aussi  dict  qu'il  n'estoit  seul,  et  que,  s'il 
estoit  prisonnier,  qu'il  en  laccuseroit  des  aultres,  que 
astheure  estoit  temps  de  le  faire,  et  que,  en  le  faisant 
libérallement  et  sans  contrainct,  l'on  auroit  en  ce  tel 
esgard  que  seroit  possible  à  son  advantaige,  et,  non  le 
faisant,  serons  contrainct  ce  Textorcquer  de  luy  par  tour- 
tures  ;  et  constamment  disant  non  sçavoir  aulcuns  nom- 
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mer  ne  descripre,  tellement  que  Ton  le  poulroit  cognoistre, 
comme  seuUement  en  cognoissant  aulcuns  par  veu»  dict 
à  la  fin  non  cognoistre  que  ung  qui  avoit  esté  justicié, 
comme  il  avoit  entendu,  et  ung  molleny$r  de  son  stil^ 
lequel  il  avoit  trouvé  au  chemin  de  Cambrésis,  sans  aul- 
cunement  le  sçavoir  aultrement  le  descripre»  ne  d*où  il 
estoit;  ne  où  il  avoit  ouvré  ou  ouvroit  astheure.  Et  voyans 
que  aultrp  reoognoissance  ne  povions  dudict  prisonnier 
recepvoir,  et  que,  en  effect,  persistoit  en  sa  première  res- 
ponce  faicte  par-devant  le  S'  Broecke,  tant  es  tormèns 
que  aultrement,  sy  avons  en  respect  du  pesandeur  du 
délict  par  luy  confessé,  Tapprobation  par  ledict  prison- 
nier faict  de  ladicte  damoisoUe  Françoise  Boidtz  et  le 
renoharge  dudict  Engelbert.  ordonné,  à  la  requeste  du 
mayeur,  que  ledict  prisonnier  seroit  remis  à  la  torture, 
pour  de  luy  extorcquer  la  cause  et  la  fin  de  ladicte  émo- 
tion et  résistence,  et  principallement  ses  complices. 

Et  lendemain,  au  lieu  de  la  tourture,  Tayant  de  rechief 
admonesté  de  dire  la  vérité  sans  se  laisser  rompre  les 
membres,  et  8*il  n*avoit  pensé  si  ne  poulroit  plus  avant 
donner  signes  de  recogaoissance  dudict  molkenyer,  a  dict 
que  non,  et  aussy  persisté  qull  n*avoit  mémoire  d'avoir 
proféré  lesdictes  parolles  à  ladicte  damoiselle,  et  moingz 
audict  Engelbert,  comme  non  le  cognoissant,  et  que,  s'il 
en  avoit  dict  quelcque  semblable  paroUe,  que  debvroit  estre 
dict  ainsi,  assçavoir  :  qu'il  véoit  tel  tumulte  et  rumeur 
comme  si  la  ville  estoit  en  pillaige  ou  debvroit  estre 
pillé  ;  persistant  en  ce  devant,  dedans  et,  après  la  tour- 
ture, cryant  non  en  sgavoir  plus  avant,  et,  s'U  le  sçavoit, 
qu'il  Teust  piéça  dict  et  le  diroit  encoires,  et  qu'il  ne 
cognoissoit  aucuns  de  ses  complices  que  de  veu.  Et 
nonobstant  toutes  remonstrances  par  nous  faictes,  tant 
devant  ladicte  tourture  que  avions  faicte  assez  rigoreuse- 

^  Peut^tre  molkengor. 
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ment  far  deux  fuis,  a  tousjours  persisté  comme  dessus. 
Finablement,  après  la  tourture,  dict  que,  sans  avoir 
oncques  communicqué  avecq  aultruy,  il  s^en  est  ingéré 
oudict  tumult,  ayant  aydé  à  rompre  les  bailles  et  empor- 
ter le  prisonnier  hors  du  parcq,  tellement  que  exécution 
de  justice  ne  se  fist,  ayant  esté  esmeu  par  ce  qu'il  ouyt 
alors  aucuns  populaires  dire  assez  de  haulte  voix  :  n  T(m 
dirait  aiiuy  laiiser  tuer  son  prochain,  et  quUl  croit  bien 
que  rintention  d*aucuns  pouroit  avoir  esté  tel  à  fiûre 
rémotion  pour  venir  au  pillaig^  de  la  ville,  voyant  le 
grand  désordre  qu'il  y  avoit  ;  combien  encoires  il  dénye 
d'avoir  dict  nuement  les  paroUes  contre  luy  déposez,  et,  s'il 
y  avoit  dict,  il  auroit  oublié;  néantmoings  avoit  bienveu 
telle  désordre  qu'il  sembloit  que  la  ville  se  pouiroit  piller. 
Et,  pour  ce  que  nous  ne  povions  avoir  plus  ample 
déclaration  dudict  prisonnier,  ayans  par  ensemble  visité 
arrière  les  pièches  du  procès,  meismes  la  confession 
dudict  prisonnier  faictes  par  diverses  fois,  avons  par  une 
commune  opinion  conçeu  la  sentence  au  principal,  assça- 
voir  :  que  ledict  prisonnier,  pour  avoir  commis  le  crisme 
de  lèse-Majesté  en  la  manière  susdicte,  seroit  pugny  par 
l'espée,  et  ses  biens  déclarées  confesquées  :  qui  est  la 
paine  du  droict  en  ce  cas  d'empeschement  d'exécution 
capitale;  non  ayant  riens  touché  de  couper  la  main 
audict  prisonnier,  pour  ce  que  le  cas  a  esté  ung  seul  faict 
advenu  en  ung  instant  et  sans  préallable  délibération. 
Joinct  aussy  que  nous  a  semblé  que  ledict  prisonnier 
n'est  de  telle  qualité,  avecq  lequel  Ton  pouiroit  tenir 
grand  propos,  mesmes  de  tel  importance,  ou  fier  chose 
de  quelcque  pois.  Le  tout  remectant  à  la  très-noble  dis- 
crétion de  Son  Altèze.  Faict  le  16«  jour  d'aougst  1662. 

De  Vostre  Altèze 
Les  trèS'humlles  et  très-oUyssanis  serviteurs, 
Du  QuESNOY,  Franchois  Pabis. 
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LA  GOUYERHAHTE  AU    MAGISTRAT  DE  NIVELLES 


DU  29  AOUT  1562 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Papiers  d*Ëtat  et  de  Taudience,  liasse  97 


Marquebits,  etc., 

Très-chien  et  bien  axnez,  s'estant  veu  et  pondéré,  au 
oonseil  du  Boy  mon  seigneur  estant  lez  nous,  ce  que, 
^r  vous  et  les  commissaires  de  Sa  Majesté  vous  ayans 
aydez  à  rinstruction  du  procès  de  Jacques  Régnier,  pri- 
sonnier à  Ny Telles,  a  esté  advisé  en  Tesgard  dudict  pri- 
sonnier, ne  trouvant  que  y  redire,  vous  pourrez  procéder 
oultre  comme  eu  justice  vous  avez  advisé.  Dont  vous 
avons  bien  voulu  advertir,  affin  qu'ainsi  Teffectuez. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  XXIX«  d*aoust  1562. 
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PROCÈS  DE  JEHAN  DE  HOLLANDE 


/ 


T.  U  21. 
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PROCÈS-YERBAL  D'IHFORKATIOH  CONTRE  JEHAH  DE  HOLUKDE 


DES  18,  21  &  22  JANVIER  &  6  MAI  1563 


COPIE.   —  INÉDIT 
Gorresp.  de  Hainant  et  Cambrai,  i  Y^,  ^  07 


I^firwattM  tmu4  sur  limohenee  faicte  par  Jeian  de 
BoUamie,  dit  Mtm^  de  ZesfhuiUê,  en  la  Bonne  Maison 
des  Waiemins,  environ  le  XII !•  jour  de  janmr  XV"  et 
soiwanif'de^*,  es  prisenees  de  Jacques  de  Lamines  et 
Jacques  Santerre,  eseevins,  le  XVIII*  dudict  mois 
et  an. 

PSBMIBB8. 

Guillemme  RouTin,  carpentier,  eagié  de  XL  ans  ou 
environ,  enqnis  sur  Tadvenue  dudict  cas,  a  dit  que  le 
susdict  Jour,  envers  les  noef  heures  du  soir,  s'estant  ce 
déposant  prochain  voisin  et  couchié  en  son  lict,  oyt  ledict 
de  Lesguille  frapper  à  la  porte  de  ladicte  Bonne  Maison, 
où  survint  la  mère  d*iceluy,  nommée  Katherine  Telusse, 
que  lors  perchevant  que  c'estoit son  fils,  se  reihira  dedens, 
pour  ce  qu'elle  le  cognoissoit  maulvaix  garchon.  Quoy 

1  ISdSN.  S. 
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voiftnt,  ledict  Jehan  apella  sa  dicte  mère  bouçresie,  ly 

disant  qu'elle  ly  ouvrist  llinys,  mais  n*a  oy  luy  demander 

argent.  Et  sur  ce  que  M*  Jacques  Fouille,  ayant  oy  ces 

proppos,  remonstroit  audict  de  Hollande  qu'il  ne  faiaoit 

point  bien  et  qu'il  n'apartenoit  dire  telz  proppos  à  sa 

mère,  luy  respondit  ledict  de  Lesghuille  qu'il  ne  s'en 

sousciat  et  qu'il  n'estoit  docteur  pour  en  parler,  l'en- 

voyant  faire  sa  mère^  Que  lors  ledict  M*  Jacques  se 

rethira,  et  pareillement  ce  déposant.  Que  le  lendemain, 

sur  ce  qu'il  estoit  sur  le  marchié,  assez  près  de  la  halle 

'  des  draps,  trouva  illecq  ledict  de  Lesguille;  et  comme  il 

luy  remonstroit  l'insolence  du  jou^  précédent,  respondit 

ledict  de  Lesguille  à  ce  déposant  que  luy  et  ses  voisins 

prinsent  chascun  ung  baston  et  qu'ilz  l'assommassent. 

A  quoy  respondit  ce  déposant  qu'ilz  ne  voUoient  ce  &ire, 

mais  qu'il  euist  bien  volu  qu'il  n'usât  plus  de  telz  proppos 

envers  sadicte  mère.  A  quoy  respondit  qu'il  yroit  enoorres 

le  soir  enssuivant,  mais  n'entend  y  avoir  esté,  qui  est 

ce  qu'il  en  scet.  Finant  à  tant*  à  sa  depposition,  laquelle 

il  n'a  signé. 

Anne  Flameng,  vesve  de  Charles  Mauvoisin,  d'eage  de 
XLIIII  ans  ou  environ,  a  déposé,  après  serment  par  elle 
deuement  faict  comme  le  tesmoing  précédent,  que,  ledit 
XIIP  de  janvier  dernier,  vint  buschier  à  la  pbrte  des 
"Willemins  Jehan  de  Hollande,  filz  à  la  maistresse  de  la 
dicte  Bonne  Maison,  voeillant  entrer  dedens,  disant  que, 
par  les  vertus  et  mort  Dieu,  qu'il  y  entreroit  comme  son 
frère  qui  y  estoit.  Quoy  oyant  par  sadicte  mère,  vint  vers 
elle  déposante  pour  le^  prier  que,  avecq  aultres  ses  voisins, 
elle  voUût  aller  parler  et  remonstrer  à  sondict  filz  qu'il 
s'en  allaist  en  sa  maison.  Laquelle  incontinent,  avecq  la 

^  Expression  qui,  dans  une  forme  ignoble,  a  le  sens  de  : 
envoyer  quelqu'un  promener. . 
*  Terminant  ainsi  sa  déposition. 
'  Le  pour  la. 
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femme  do  iesmoing  piéoédent,  se  trouvèrent  vers  ledit  de 
Hollande,  hiy  piyant  qu*il  s'en  volût  aller.  Lequel  res- 
pondit  qu*il  n*en  feroit  riens,  et  que,  par  la  mort  et  playes 
Bien,  il  enireroit  dedens  la  maison  Guillemme  Rouvin 
pour  boire  une  pinte  de  vin,  usant  de  ce  mot  :  c  bou- 
gresse » ,  mais  ne  scet  si  c*estoit  à  sadicte  mère  ou  à  la 
mescbine  ^.  Depuis  entendit  que  comme  M*  Jacques 
Fouille,  estant  apuié  sur  son  huys,  luy  remonstroit  son 
vioOt  respondit  comme  à  elle  qu'il  n*en  feroit  riens,  usant 
envers  luy  de  pluisieurs  paroUes  injurieuses  et  grans 
sermons  *.  A  tant  se  rethira  ceste  déposante,  et  plus 
avant  n*en  soet,  n'ayant  signé  pour  ne  sçavoir  escripre. 

Jacques  Fouille,  médechin,  eagé  de  XLVI  ans  ou 
environ,  après  avoir  faict  deuement  le  serment  requis, 
a  déclaré  que  le  soir  susdict,  environ  les  IX  heures,  sur 
ce  que  Jehan  de  Hollande  avoit  buschié  à  la  porte  de  la 
Bonne  Maison  des  orphenins,  et  sur  ce  qu*il  entendoit 
avoir  injurié  sa  mère,  icelle  mère  crya  à  haulte  voix  après 
ce  déposant,  pour  parler  audit  Jehan  affin  de  luy  remons- 
trer  ;  que  lors  ce  déposant  vint  appuyer  sur  son  huys,  et 
luy  dit  que  ce  n'estoit  point  bien  faict  de  faire  ce  qu*il 
fidsoit  joumilement,  et  que,  s*il  ne  se  voUoit  contenter, 
qull  en  advertiroit  les  maistres  de  ladicte  Bonne  Maison/ 
A  quoy  luy  respondit  iceluy  de  Hollande  qu'il  n'avoit 
que  fidre  desdicts  maistres,  et  que  lesdicts  maistres  et 
luy  déposant  allassent  faire  leur  mère  tout  à  Tendroit,  et 
d'aultres  paroUes  injurieuses  :  n'en  ayant  bonnement 
entendu  aulcunes,  par  ce  qu'il  estoit  trop  effrayé.  Luy 
disant  au  surplus  qu  il  sortist  hors  sa  maison,  et  que  de 
Fespée  qu'il  avoit  soubz  son  bras  le  combateroit,  que  tost 
après  ce  déposant  et  sa  femme  se  rethirèrent  en  leur 
maison.  Finant  à  tant  en  sa  depposition,  qu'il  a  signée. 

Margueritte  Le  Leu,  femme  au  devant  nommé  Guil- 

1  Maschine,  meschenne,  Bervante. 
*  Jurons. 
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lexnme  BouyId»  d*eage  de  XLI  ans  ou  environ,  après- 
serment,  etc.,  enquise  comme  les  précédons  iesmoins,  a 
dit  que  mardi  dernier,  environ  les  IX  heures  du  soir, 
Katherine  Telusse,  maistresse  de  la  Bonne  Maison  des 
orphenins,  vint  appeller  par  derière  ladicte  maison  œsto 
déposante,  pour  blasmer  à  Jehan  de  Hollande  son  fils 
rinsolenoe  qu*il  ly  avoit  &ict  d'aulcunes  ii^ures  et  grans 
blasphèmes  profféres  par  luy  auparavant.  Où  qub  inoon- 
tinent  ceste  déposante  sortit  sa  maison,  et  vint  dire  audit 
de  Hollande  qu*il  se  déportist  de  telle  affaire,  et  qu*U  s'en 
allaist  en  sa  maison.  A  quoy  ledict  de  Hollande  ne  tint 
compte,  disant  qu*il  n*en  feroit  riens,  et  que,  par  la  vertu 
Dieu,  il  entroit  en  ladicte  Bonne  Maison  aussy  bien  que 
son  frère  Simon,  et  au  surplus  qu*il  voUoit  boire  ans 
pinte  de  vin  avecq  ceste  déposante,  qui  luy  respoodit 
qu'elle  n'avoit  acoustumé  boire  du  vin  avecq  aultre  maiy 
que  le  sien,  et  qu'elle  n'eatoit  encorres  délibérée  le  fisire. 
Que,  tost  après,  rentra  en  sa  maison  et  ne  scet  que  le  dtet 
de  Hollande  devint  depuis.  Disant  encorres  par  elle 
déposante  que,  aulcuns  jours  après,  rencontrant  ledict  de 
Hollande,  luy  dist  et  advertist  que  Mess'*  de  la  justice 
l'avoient  mandé  avecq  aultres,  et  qu'elle  leur  dht)it  ce 
qu'elle  avoit  oy .  Sur  quoy  ly  respondit  ledict  de  Hollande 
qu'il  ne  s'en  souscioit  point,  et  qu'il  en  y  aroit  qui  le 
comparoient  * .  Finant  à  tant. 

J)u  xr/«  Janmr,  prisent  Jatquéi  dé  Lamimi   H 

M^  Jehan  de  le  Becque^. 

Mariette  de  Fier,  jonne  fille  à  marier,  fille  de  feu 
Jacques,  servante  en  la  maison  des  Willemines  en  ceste 
ville  de  Valenchiennes,  en  eage  de  XXII  ans  ou  environ, 
a  déposé  par  son  serment  qu'il  seroit  vray  que,  le  XIII* 

1  Indemniseraient. 
'  Jurés  on  éçhevins. 
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de  ee  préitot  mois,  environ  les  H  heures  du  soir,  ledit 
Jehan  dé  Hollande  vint  hucquier  à  lliuys  desdis  Wille- 
mins  où  se  tient  sa  mère  ;  laquelle  vint  à  lliuys  sans 
roayrir,  démandant  cui  c*estoit,  et  oyt  que  c'estoit  ledict 
de  Hollande,  lequel  voUoit  entrer  dedens  et  busqua 
pluiseurs  fois.  Bespondit  sadicte  mère  qu'elle  n'ouyriroit 
lliays  et  quli  venîst  au  lendemain  parler  à  elle.  Enquise 
é'élie  oyt  lediet  de  Hollande  user  de  menasces,  dist  que 
nonxontre  sadicte  mère  ;  trop  bien  dit  luy  avoir  oy  parler 
de  bougre»  sans  sçavoir  dire  à  cui  il  en  tolloit. 

Dît  aossy  que  ladicte  maistresse  alla  à  l*huys  de 
dërière  pour  dire  à  Guillemme  Rouvin,  carpentier,  son 
oompère,  dé  le  fidre  rethirer  sans  hucquier,  lequel  elle 
ne  trouva,  et  y  sUa  la  femme  dudict  GuîIIemme.  Ne  scet 
qu'elle  luy  dit  né  quelles  paroUes  ilz  eulrent  ensemble. 
T  alla  anssy  mais^  Jacques  Fouillé  luy  fkfire  semblable 
remonstrance,  et  oyt  seulement  que  lediet  de  Ëollande 
luy  dict  qu'il  ne  bucquoit  point  à  son  huys. 

Bnquise  aussy,  après  que  lediet  de  Hollande  fut  party 
arière  dudict  logis,  que  disoit  de  luy  ladicte  maistresse 
sa  mère,  dist  qu^elle  aroit  oy  d*elle  seulement  dire  : 
c  Yelà  ung  maulvaix  garchon  i ,  sans  déclarer  la  cause 
de  sa  venue  et  le  maintien  de  ladicte  bucquerye. 

Dit  oultre  avoir  bien  oy  dire  que  comme  ladicte 
maistresse  avoit  délivré  du  drap  à  sondit  &lz  pour 
revestir  ses  enflTans,  il  avoit  porté  ioeluy  drap  au  lombart  ^ . 
Et  plus  avant  n*en  sçaroit  parler. 

JDuiictjimr,  présent  fferlin  et  SanUerre^. 

Jeunette  Le  Dyen,  vesve  de  feu  Adrien  du  Mont,  & 
prtsent  prisonnière  en  Burianne,  en  eage  de  XXXIir  ans 

1  Montre-piété. 

*  ÉolisTins.  L'échevin  dénommé  ci-dessnii  est  Michel  HerUn, 
le  ehef  militaire  pendant  le  siège  de  1567. 
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OU  environ»  oye  audit  lieu  et  interroghié  8*elle  n*aYoit 
point  07  dire  à  Jehan  de  Hollande,  ossy  prisonnier, 
depuis  qu'il  est  en  ladicte  prison,  que  oeulz  qui  l'ont  fitict 
prendre  prisonnier  s*en  repentiroient,  et  qu*il  buveroit 
du  vin  à  leur  despens,  dist  que  non  et  ne  luy  aroit  oy 
user  de  telz  proppos  ne  aultres. 

Jennet  de  Le  Haye,  jonne  compaignon  à  marier,  flli 
de  France  \  de  son  stil  cousturier,  en  eage  de  XX.T  ans 
ou  environ,  à  présent  prisonnier  en  la  dicte  prison,  oy  et 
interroghié  sur  ce  que  dit  est,  a  déposé  par  son  serment 
que  le  jour  que  ledict  Jehan  de  Hollande  fut  prisonnier 
et  aultres  jours  enssuXans,  il  luy  aroit  oy  dire  qu*il  en  y 
auroit  qui  s*en  repentiroient  et  en  aroient  une  tartine, 
sans  avoir  oy  nommer  personne.  Et  comme  ledict  dépo« 
sant  et  aultres  luy  disrent  qu*il  n*y  failloit  point  viser  *, 
et  oonvenoit  rendre  le  bien  pour  le  mal,  ledit  de  Hollande 
respondit  :  c  Viengne  que  viengne  »,  et  qu'il  ne  s*en 
souscioit  point. 

Dist  luy  avoir  ossy  oy  dire,  comme  il  désiroit  estre 
mis  à  la  chambre  des  bourgeois,  qu'il  désiroit  faire  bonne 
chière  aux  despens  du  tort'.  Et  plus  avant  n*en  sçavoit 
parler. 

Du  XXII*  jour  du  dessusiict  mois  et  an. 

Anthoine  de  Leave,  ceppier*  desdictes  prisons,  en 
eage  de  XXXYI  ans  ou  environ,  a  déposé  par  son  ser- 
ment que  le  jour  d'hyer,  du  matin,  après  qu'il  fut  retourné 
des  halles  en  sa  maison,  ayant  porté  billet  des  prison- 

^  France  ou  François. 

s  Regarder.  Qu'il  ne  faUait  point  avoir  regard  ou  égard  à  la 
conduite  qu*on  avait  tenue  envers  lui. 

8  Sic. 

^  Cépier,  chépier,  geôlier,  du  mot  :  cep  ou  ceps,  instrument 
de  torture. 
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niera  aa  {«AYOst  de  la  ville,  et  que  ledict  déposant  dict 
que  ayant  j^éeentô  sondict  billet  audict  S^  prévoet,  le 
préYOst  le  conte  demanda  qui  c'estoit  Jehan  de  Hollande, 
loeloy  de  Hollande  dist  ces  motz  :  c  Je  leur  qpointeray 
du  mortier  qa*il2  aront  bien  à  faire  de  leur  en  destouil- 
lier  *  » ,  sans  aultrement  déclarer  personne.  Dist  aussy 
que,  incontinent  après,  ledict  de  Hollande  dist  que  sy  on 
le  mandoit  pour  estre  oy,  qu*il  en  feroit  sortir  hors  du 
banoque  ung  où  deux  *,  et  que  si  on  luy  volloit  prester 
deux  loti  '  de  bière,  il  le  renderoit  en  cas  qu'il  n*en  fist 
sortir  ung.  Et  à  tant  mectant  fin  en  sa  depposition. 

Simon  de  Leeteulle,  parmentier  *,  en  eage  de  XXX  ans 
on  enyiron,  demorant  en  ceste  ville,  a  déposé  par  son 
serment  que  le  jour  que  ledict  Jehan  de  Hollande  fyi 
constitué  prisonnier,  il  adrescha  d'aller  en  la  prison 
parier  au  filz  de  France,  oorduanier,  ossy  illecq  prison- 
oier,  par  ce  que  aultresfois  luy  avoit  baiUié  à  ouvrer  de 
Km  mestier  de  parmentrie;  et  aroit  oy  sur  ce  que  une 
Temme  estante  prisonnière  en  deseure  dudict  Hollande  le 
hooqueloit  de  paroUes  *.  Iceluy  de  Hollande  dit  qu'il  en 
j  aroit  qui  s*en  repentiroient,  et  que  les  tesmoings,  que 
Ton  avoit  oys,  estoient  aussy  brimbeurs  *  que  luy.  Et 
[dus  avant  n'en  sçaroit  parler. 

Du  rz*  de  mars  XV^LXIII,  is  priienees  de  Pierre 
Morda  et  Nieolae  des  Bn/àns,  escevine. 

Franchois  Laulmosnier,  marchant  tasneur,  demorant 
en  ceste  ville,  eag^é  de  XXIII  ans  ou  environ,  oy  et 

1  D'en  sortir. 

*  Un  ou  deux  Joréi.  Le  prévôt  et  les  échevins  rendant  la 
Jnstioe  étaient  appelés  :  le  grand  baneqne  (banc). 

*  Le  lot  équivalait  an  double  pot  (environ  qaatre  litres). 

*  Ouvrier  donnant  du  lustre  aux  étoffes. 

*  Hocqneler,  quereller,  agacer. 

*  VagiOM&ds,  coureurs. 
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interroghuié  par  sennent  sur  la  desriglancd  faiefe  par 
ledict  de  Hollande  à  la  Bonne  Maison  dés  orphenins  en 
ioelle  ville  et  vers  sa  mère,  etc.,  a  dit  et  déposé,  en  Tacquit 
de  son  serment,  qu'il  estoit  bien  souvenable  et  mémioratif 
que,  III  ans  poelt  avoir  ou  environ,  comme  il  retournoit 
de  soupper  en  la  ville  avecq  son  père,  que  pooit  estre  sur 
les  X  à  XI  heures,  et  passant  devant  Tégllse  Nostre- 
Dame^,  il  apercent  ledit  de  Hollande  devant  ladiête 
maison  des  orphenins,  qui  démonstroit  estre  troublé  et 
couroucbié.  Pour  quoy  alla  vers  luy  luy  demander  à  eai 
il  en  voDoit?  Lequel  luy  dîst  que  c'estoit  contre  son 
frère,  pour  aulcunes  parollee  que  la  meschine  de  ladicte 
Bonne  Maison  debvoit  avoir  dit  de  sa  femme,  et  laquelle 
mescMne  iceluy  son  frère  avoit  dit  d'estre  ossy  fille  de 
bien,  qu*estoit  sa  femme  *.  Et,  sur  ce,  luy  déposant  le 
conseilla  de  se  rethirer,  le  volant  embut;  lequel  néant- 
moins  ne  s*en  alla  sitost;  et  le  percent  jecter  une  pierre 
contre  leë  vairièrès  '  d*icelle  maison,  telëment  qu*il  oyt 
ladicte  pierre  thumber*par  dedens  ladicte  maison  et 
place.  Dont  ce  voyant  le  déleissa  illecq,  retournant  en  la 
maison  de  sondict  père  :  affirmant  ne  luy  avoir  oy  dire 
aulcunes  injures  à  sa  mère  ny  aiiltres,  ne  qu*il  euist  faîct 
aulcuns  juremens  ou  sermcDs.  Déclarant  que,  le  lende- 
main du  matin,  environ  les  YIII  heures,  ledict  de  Hollande 
vint  vers  luy  parlant  à  la  maison  de  sondict  père,  et  luy 
dist  que  8*ïl  parloit  à  aulcun  du  faict  que  dessus,  qu'il 
diroit  que  luy  déposant  Taroit  aussy  faict  avecq  luy  et 
qu'il  estoit  du  meisme  faict.  Ce  qu'il  parlant  luy  blasma 
fort  et  luy  dit  mal  de  le  voUoir  de  ce  imposer  à  tort.  Et 

1  Kéglise  Notre-Dame  la  Grande,  dont  le  portail  était  toarné 
▼ers  la  rue  Notre-Dame  actuelle,  et  ee  trouvait  sur  remplacement 
de  la  maison  Sautteau-Pe3rron. 

<  Avait  dit  être  aussi  femme  de  bien  que  la  femme  de  Jean  de 
Hollande. 

'  Verrières,  vitraux. 
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plus  ETant  n'en  soet,  sur  tout  enquis,  finant  et  Biguant, 
sur  œ,  ceste  sa  depposiiion. 

Jacqueline  de  le  Fontaine»  dicte  Wicart,  yesre  de 
Jacques  le  Jeune»  demorant  en  ceste  ville,  de  XL VIII 
ans  d*eage  ou  environ,  oye  comme  le  précédent,  dépose 
par  serment  que,  III  ans  y  aura  à  la  procession  de  ceste 
ville  prochaine  S  comme  sur  ce  qu'elle  avoit  entendu  que 
ledit  de  Hollande  s*estoit  courouchié  contre  son  beau-frère 
demorant  à  Douay,  et  que,  sur  aulcuns  proppos  tenus,  il 
avoit  encadiié  *  sa  femme,  niepce  de  la  parlante,  et  que, 
pour  BÇÊtmr  k  cause,  elle  se  seroit  trouvée  en  la  maison 
d*iceluy  de  Hollande  et  d*un  matin,  iceluy  de  Hollande, 
après  pluiseurs  propos  qu*il  tint  à  elle,  ly  dit  et  compta 
comment  on  avoit  la  nuict  tout  rompu  et  effondré  les 
vairières  de  la  Bonne  Maison  des  orphenins.  Et  sur  ce 
qu'elle  demanda  sy  ce  n*avoit  esté  luy-meisme,  respondit 
qu*elle  avoit  tout  ataint  et  bien  adevinet.  Quoy  entendant 
par  elle»  luy  blasma  fort,  disant  que  au  moins  il  ne  le 
desist  point.  Et,  sur  ce,  se  parti  ceste  parlante,  déleis- 
sant  lediot  de  Hollande  à  table  desjunant  ayecq  aulcuns 
y  estans.  Qu*est  ce  qu'elle  en  scet,  signant  à  tant. 

Collation  de  ceste  copie  a  esté  faicte  à  roriginale 
par  moy  greffier. 

P.    BiSBAU. 


<  Le  second  dimanche  de  septembre. 
*  Cachler,  encadiier,  expulser. 
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Jehan  de  Hollande  prisonnier  constitué  mardi  dernier' 
pour  aulcunes  desriglances  et  mesconduictes  par  luy 
faictes  à  la  Bonne  Maison  des  enSans  orpbenins  en  oeste 
ville. 

Sur  ce  interroghié,  a  dit  de  bien  avoir  buschié  en 
ladicte  maison,  où  se  tient  sa  mère,  pour  parler  à  son  frère 
Simon,  y  estant  lors,  pour  sçavoir  la  cause  qui  le  mou- 
voit  d'avoir  dit  qu*il  fuist  mort. 

Déniant  d'avoir  dit  mal  ny  injures  à  sadicte  mère  ne 
aux  voisins  d'enthour  ;  mais  comme  aulcuns  luy  auroient 
dit  de  le  battre,  leur  auroit  respondu  que,  s'ilz  le  batoient, 
il  les  batteroit  aussy. 

1  1563  N.  S. 
*  19  Janvier. 
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Ne  Toelt  ygnorer  qu'il  pooit  bien  avoir  faict  anlcone 
sermens  S  mais  aroit  esté  estant  oouroucbi6  contre  son- 
dict  frère. 

Interroghié  sur  les  proppos  qu*il  auroit  tenu  de  faire 
sortir  aulcuns  de  Mess"  de  leur  bancque,  a  dit  qu*il 
n*entendoit  ne  volloit  d*aulcune  chose  notter  ou  chergier 
Mess",  aultrement  qu*il  auroit  bien  dict  que  sy  on  le 
mandoit  pour  estre  oy,  voldroit  bien  que  Tun  d*eulx  n'y 
fuist,  assavoir  Michiel  Herlin,  pour  oe  que  aulcuns  luy 
avoient  dit  que  ledict  Michiel  le  volloit  avoir  mort. 

Enquis  qu'ilz  luy  avoient  ce  dict,  a  dit  qu'il  ne  les 
oognoissoit. 

Lequel  prisonnier  a  esté  renvoyé  à  la  prison,  luy 
ordonnant  qu'il  ait  à  dénommer  ceulx  desquelz  il  tient 
avoir  oy  dire  ledict  Michiel  de  le  voUoir  avoir  mort. 

Dm  tàbmeii  VP  iefibvrier  XV^LXII  «. 

Jehan  de  Hollande,  prisonnier  ci-devant,  ramené  et 
luy  demandé  s*il  sçavoit  ceulx  que  luy  avoit  esté  ordonné 
dénommer,  a  dit  qu'il  ne  les  cognoissoit  et  ne  les  avoit 
depuis  veu  ne  sgeu  cui  ilz  estoient  :  déclarant  qu'il  n'en- 
tendoit  de  voUoir  chergier  ne  notter  aulcunement  Michiel 
Herlin  ne  aultres  de  Mess". 

Mons'  le  prévost  le  conte  conclud  que  les  tesmoings 
oys  contre  ledict  prisonnier,  et  par  espécial  sur  les  nettes 
qu'il  aroit  donné  à  aulcuns  de  Mess",  qu'ilz  soient 
recoUei. 

Dm  iàbmeii  XJ«  iefeivmr  dudiet  an. 

Jehan  de  Hollande,  prisonnier  devant  nommé,  ramené 
et  ressuy  de  dénommer  ceulx  desquelz  il  tenoit  avoir  oy 

1  Jurons, 
t  1563  N.  S. 
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les  proppos  qu*il  a  tenu,  a  dit  ne  les  cognoistre»  mais  que 
8*il  plaist  à  Mess**  d*oyr  ceulx  qui  estoient  ayecq  luy  en 
prison,  les  polroit  nommer,  et  Taycient  ainsy  oy  et 
entendu. 

Chergié  d*aYoir  rué  et  jecté  pierres  et  rompa  les 
yairières  de  la  Bonne  Maison  des  povres  orphentns,  l'a 
dényé,  disant  ne  Tavoir  faict,  et  oultre  que  sa  femme 
8*en  estoit  allée,  que  bien  il  recouvreroit,  8*il  estoit 
dehors  * . 

Mondit  S' le  prévost  le  conte  consente  son  eslargisse- 
ment,  moyennant  sa  promesse  et  cautioa  juratoire  d*ester 
et  comparoir  par  devant  Mess**  touttesfois  que  mandé  et 
appelle  sera,  à  paine  d'estre  conyaincu  des  cas  à  luy 
imposez,  et  d*estre  pugny  comme  tel.  Déleissant  ses 
despens  de  prison  en  surcéance. 

Atatre  exiraiet  du  X«  d'ap^ril  JVZIIII,  nuia  de 
Orant  Pasgueê  après  ehirans  Unitz. 

Jehan  de  Hollande,  dénommé  ci  devant,  et  eslargy  le 
sabmedi  XX»  de  febvrîer  dernier,  affin  qu*il  allaist  pour 
recouvrer  sa  femme,  soubz  sa  promesse  de,  après  Tavoir 
recouvré,  se  remettre  prisonnier,  etc. 

A  esté  interroghié  des  debvoirs  qu^il  auroit  faict  après 
son  eslargissement.  A  dit  qu'il  seroit  allé  en  la  ville  de 
Touruay,  où  il  auroit  aperçeu  sa  femme  sur  le  marchié 
à  vacques,  eu  la  maison  de  ung  nommé  Jehan  Pourier, 
mais  n'alla  parler  à  elle.  Et  fut  par  elle  envoyé  vers  luy 
une  femme,  laquelle  ne  Taroit  ce  jour  trouvé,  fors  le 
lendemain,  que  lors  il  ne  sçeut  recouvrer  où  sa  femme 
estoit.  Pourquoy  et  entendant  qu  elle  avoit  logié  en  la 

>  Il  demande  à  être  élargi,  pour  aller  à  la  recherche  de  sa 
femme,  qui  a  profité  de  son  emprisonnement  pour  le  quitter. 
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maison  Jazon  Dubois  sur  le  pont  à  pont  * ,  et  luy  déniant, 
le  fist  conrenir  devant  la  justice  ;  que,  lors  et  après  ser- 
ment faict,  dit  et  déclara  Tavoir  heu  en  sa  maison,  mais 
ne  sçavoit  où  elle  estoit.. 

Dit  .qu'il  fut  aussy  veoir  en  la  maison  d*un  cousturier 
emprès  la  maison  dudit  Jazon  pour  la  recouvrer,  ce  qu*il 
ne  fist,  combien  qu'il  fist  mettre  ghet  aux  portes  affin 
qu  elle  ne  peuist  sortir  à  son  desçeu.  Néantmoins,  enten- 
dant qu'elle  estoit  allée  en  Anvers,  y  alla,  où  il  ne  la 
trouva.  Et  entendit  qu'elle  polroit  estre  allée  à  Gand,  et 
d'illecq  à  Maldebourg  ',  où  il  Talla  cherchier,  que  ne  Ty 
trouya.  Entendant  qu'elle  pooit  estre  allée  h  Londres,  y 
alla  aussy.  Ne  l'y  ayant  trouvé,  a  déclaré  d'avoir  illecq 
parlé  à  Simon  Fauveau  et  Philippes  Mallart,  prisonniers 
resoous  de  oeste  ville ,  lesquelz  luy  disrent  ne  l'avoir 
▼eu.  Advertissant  aussy  que  d'illecq  il  aroit  esté  cons- 
traint  hâtivement  partir,  pour  ce  que  on  le  cherchoit  de 
la  part  de  la  Beyne,  comme  de  ce  il  fut  adverty  par  Jehan 
Bernard  dit  Titus  ',  cousin  de  sa  femme,  lequel  luy  dit 
que  on  avoit  escript  lettres  comment  c'estoit  la  mouche  * 
de  Yalenciennes. 

Dit  que  depuis,  luy  retourné  et  venu  à  S'-Amand,  il 
aroit  esté  adverti  d'un  appelle  Husman,  original  des 
réthoriciens  à  Tournay  ^^  que  sa  femme  estoit  en  ung 
chasteau  entre  Tournay  et  Lille,  emprès  de  quelque 
dame,  mais  qu'il  gardist  bien  de  se  y  trouver,  s'il  n'estoit 
du  tout,  purgié  de  ce  pourquoy  il  avoit  icy  esté  prison- 
nier. 

Interroghié,  a  confessé  que,  partant  dé  ceste  ville,  il 

1  Sic. 

<  Middelbourg,  en  Zôlande. 

'  Appelé   Jennot  Titni,  dans   rinterrogatoire  de  Jacques 
R^ier,  ijoumé  le  11  JoUlet  1562. 
^  L'espion, 
s  Voir  les  notes  de  TËtude  historique. 
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print  et  henlt  de  Gilles  Meignot,  son  compère,  ung 
cheval  par  louage,  lequel  cheval  il  vendist,  estant  venu 
audit  Toumay,  pour  faulte  d*argent,  à  raison  qu^il  n*en 
avoit  pour  faire  le  volage  que  dessus  et  subvenir  à  ce  que 
luy  seroit  besoing;  déclarant  qu*il  paya  audict  Gilles 
deux  journées  dudit  cheval  à  son  partement. 

Dit  ravoir  vendu  XII  escus,  et  entend  que  ses  firères 
avoient  en  son  nom  contenté  ^  ledict  Gilles,  disant  luy 
avoir  aultresfois  deu  Y  à  YI""  livres  dont  il  luy  avoit  et  a 
faict  contentement,  comme  aussy  il  espéroit  bien  de  faire 
dudict  cheval. 

Interroghié,a  dényéqu*il  se  soit  mesconduit  et  desriglé 
audict  S'-Âmand,  ne  y  faict  ou  dict  mal  à  personne, 
confessant  bien  de  y  avoir  faict  bonne  chière  ;  ^^d&nii^i 
d'avoyr  ouvré  sur  ung  cousturîer  nommé  Jehan,  demo- 
rant  devant  l'église;  dényant  d'avoir  dit  qu'il  fût  aux 
gaiges  du  Roy,  bien  que  luy  estant  embut  pooit  avoir 
dit  qu  il  polroit  estre  aux  gaiges. 

Dénye  que  luy  retourné  en  ceste  ville  il  ait  dit  mal  et 
injures  à  sa  mère  en  la  maison  des  povres  orphenins  ny 
à  ses  frères  ;  ains  dit  que  ainsi  qu'il  devisoit  avecq  sadicte 
mère»  y  survinrent  ses  deux  frères,  estans  embus, 
lesquelz  luy  vinrent  à  dire  mal^  demandant  qu'il  faisoit 
illecq,  disant  qu'il  sen  allist  et  qu'ilz  le  batteroient. 
A  quoy  respondit  qu'ilz  ne  le  batteroient,  et  se  rethira 
arière  emprès  l'église  Nostre-Dame;  où  ilz  vinrent  à  luy 
et  luy  estèrent  son  espée.  Et  y  fut  mis  moyen  entre  eulx 
par  aulcuns  voisins  d'illecque  ;  déclarant  que  pooit  estre 
environ  YII  heures  au  soir,  disant  sesdis  deux  frères  se 
nommer  Jacques  et  Loys  '.  Interroghié  s'il  avoit  cogpoieu 


^  Indemnisé. 

<  Dans  rinterrogatoire  de  Marguerite  Lelea,  femme  de  Qnll- 
laume  Rouvin,  il  est  dit  qu'un  troisième  frôre  a  pour  prénom* 
Simon. 
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Gnillemme  Cornu,  a  dit  que  oy  1  et  qa*il  estoit  deTournay, 
de  stil  ooustorier,  Fayant  veu  II  à  III  fois  aveoq  Le 
Bran*  ;  et  fîit  une  foie  amené  par  ledict  Brun  avecq  ung 
nommé  Sànlvet,  cousturier,  soupper  en  la  maison  de  luy 
priaonnier,  où  on  heult  '  ung  lot  de  vin.  Déclarant  que 
leedicts  Cornu  et  Saulvet  tinrent  pluieeurs  proppoe  de 
l^Escripture,  allégans  plulseurs  clu^ttres  et  tesmoin- 
gnaiges  de  ce  qu*ilx  disoient,  n*en  ayant  toutteafoia  oe 
parlant  mémoire;  disant  qu*ilz  furent  illecq  environ  deux 
heures.  Estoit  lors  le  dimence,  nuict  de  Tesmotion 
advenue  en  ceste  ville  *• 

Dényant  qu*il  y  euist  esté  auparavant,  ne  que  depuis 
ladicte  esmotion  il  Teuist  veu. 

Dit  Uen  que  ledict  Brun  auroit  esté  deux  ou  trois  fois 
auparavant  en  sa  maison  deviser. 

Dit  n*avoir  cogneu  ung  franchois  nommé  Le  Sieur  ^  et 
ne  soet  qu*il  euist  esté  en  sa  maison  :  déniant  y  avoir 
soustenu  assemblée,  et  que  y  fut  esté  leut  par  sa  femme 
ny  aultre  aulcuns  chapitres  de  TEscripture  saincte,  ne 
aultrement. 

Confesse  d*avoir  heu  oognoissanoe  d*un  nommé  Qua- 
rette  *,  pour  Tavoir  trouvé  une  fois  avecq  ledict  Cornu 
sur  le  chemin  de  Toumay,  et  depuis  en  ceste  ville  deux 
ou  trois  fois,  luy  tenant  aulcuns  proppos  de  l*Escripture, 
dont  il  9*a  mémoire. 

Dit  que,  une  fois  depuis,  y  poelt  avoir  demy  an,  que 
ledit  Carrette  amena  avecq  luy  souper  en  sa  maison  ung 
homme  petit,  ayant  petitte  barbe  noire,  démonstrant 

<  Jehan  Lebrun,  signalé  comme  trésorier  des  sectaires,  arrêté 
en  décembre  1562. 

*  Heult  pour  beult^  bat. 

«  Nuit  du  26  ou  27  avril  1562. 

^  Le  Sieur  ou  Le  Seigneur. 

^  Exécuté  par  le  feu,  le  2  avril,  avec  un  nommé  Jacques  ou 
Jean  Lansel. 

T.  t.  22 
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eetre  de  nation  francfaoise,  et  qae  le  dit  Carrette  appd- 
loit/î'^ 
Lequel  prisonnier  a  sur  ce  esté  renvoyé  à  la  prison.* 

Les  dicts  extraictz  ont  esté  collationnez 
aux  originaulz  et  trouvez  concorder  par 
moy  greffier. 

P.  Biseau. 

'  ^  Probablement  le  Français  nommé  Le  Sienr  on  Le  Beignenr 
dont  il  est  parlé  ci-dessus. 
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MarçueriU. 

Très-chieni  et  bien  amez,  nostre  cousin  le  marquis  de 
Berghes  nous  a  communicqué  les  informations  que  luy 
aviez  envoyé  concernant  Jehan  de  Hollande,  prisonnier, 
avec  son  advis.  Et  après  avoir  le  tout  considéré,  il  nous 
semble  qu'il  vault  mieulx  que  ledîct  de  Hollande  soit  hors 
la  ville  que  dedens  icelle,  et  que,  pour  ce,  le  bannissez 
dlcelle,  sans  pour  ceste  fois,  pour  aucuns  respectz  ^  luy 
imposer  plus  grande  paine.  Belon  quoy  vous  vous  aurez 
à  conduyre.  Trës-chier  et  bien  amé  K  De  Bruxelles,  le 
XII*  de  may  1563. 

A  eeulw  delalojfde  VaUnehiennes. 


^  Nous  connaissons  ces  considérations. 
*  Abréviation  da  protocole  final.. 
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L'ARCHEVÊQUE  DE  CAMBRAI 

KT  Ll 

MAGISTRAT  DE  VALENCIENNES 

sur  Uun  cùmpéUncet  retpeclives  en  malière  d*héréiie ,  soulevé  à 
propos  de  V arrestation  et  d^  la  judicature  d' HENRY  DES- 
CONCHYf  tnarduMd  mercier,  estaplant  au  pont-^evis  de  la 
Porte  Camtrisienne. 
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SOMMAIRE 

L'évéque  (ou  archevêque)  de  Cambrai,  se  trouvant  à  Valen- 
ciennes,  fait  appeler  le  prévôt  de  la  ville,  et  lai  dit,  qa*ayant 
comme  ëvôqae  «  auctorité  de  cognoistre  des  hérôticques  •,  il  le 
requiert  d*avoir  à  coxutltuer  prisonnier  un  manant  de  la  ville 
qu'il  lui  dénommera,  et  qu'il  trouve  «  du  tout  héréticque  •• 

Le  Prévôt  répond  que,  d'après  les  privilèges  de  la  ville,  un 
Valenciennois  ne  peut  être  constitué  prisonnier,  sans  informa- 
tion préparatoire  du  Magistrat,  et  demande  a  consulter  la  Loy. 

Cet  avis  pris,  il  retourne  devant  rarchevéque  avec  le  conseiller 
pensionnaire  Corvillain,  et  le  greffier  de  laLoy,  François  d^Oul- 
treman,  et  reproduit  son  objection.  Mess'*  de  la  Justice,  dit-il, 
n'ont  •  autorité  de  constituer  un  manant  prisonnier,  sans  Infor- 

•  mations  préparatoires,  et  ne  pourraient  ce  faire  sans  en  réfé- 

•  rer  au  conseU  particulier.  Si  le  prélat  veut  nommer  les 
«  témoins,  le  Magistrat  les  outra  en  sa  présence.  • 
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V9xtihi&f^qmi&  rtftaae,  en  déeUrant  que  1m  Mmoins  ha  ymùiuki 
pM  être  oomms;  il  doit  lafflre,  sniTant  loi,  qall  trouTe  héré- 
tiqae  1»  manant  dont  il  a^agit 

La  Magistrat  et  aea  aoxiliairea  retoornant  alors  fera  M^"  da  U 
Jnstioa,  qni  décident*  :  que  jNmr  cette  fbis^  permission  sera 
aooordfa  an  Prélat  de  se  saisir  da  suspecté,  sans  pr^udice  à 
rautorité  de  la  viUe. 

Cette  aolntion  est  oommoniqiiée  à  rareheréqne  qui  déaigne 
alors  led*  sospeoté,  ayant  nom  Henri  Deseonohy ,  marchand  mer- 
der,  estaplant  prés  le  tape-cnl  de  la  porte  Cambriaienne.  — 
La  nuit  sniTante»  cet  homme  est  arrêté  parles  agents  da  Magis- 
trat et  liTré  à  raroheréqae. 

Le  Magistrat  salait  alors  le  conseil  particalier,  et  loi  demande 
one  régie  de  conduite  pour  le  cas  où  rarcheréque  Toadrait,  à 
TaTenir,  ftdre  aaisir  d*aatrea  manants,  sans  information  prépara-  • 
toire  de  Meas". 

Le  conaeil  approure  Temprisonnement,  pour  cette  fots^  d*aa- 
tant  plus  que  Desoonohy  n*est  pas  bourgeois,  mais  sans  prUu- 
diee  à  tautorité  de  Mh  et  des  bourgeois  et  manans.  Ainsi  donc, 
si  pareil  caa  se  présente  à  ravenir,  il  y  aura  lieu,  tant  au  suiet 
de  Vemprisonnsment  que  delà»  cognoissanee  »  du  procès^  de  se 
conduire  selon  la  susdite  autorité,  qui  est,  au  surplus,  conforme 
aux  placards. 


Sn^nistmmmê^t  faiet  en  eeste  tUls,  à  te  rifuisUion  de 
MammUisn  ds  Bergkes,  evesque  de  Cambrajf,  d'nng 
n'estant  bourgeois,  et  accusé  héréiicque  sans  information 
préparatoire. 

• 

Le  XX*  de  may,  a  esté  remonstré  que,  le  jour  d'hier, 
à  Taprès  dianer.  Monseigneur  le  Révérendissime  manda 
▼ers  luy  Monseig'  le  Prévost  seul,  auquel  il  déclara  que, 
comme  evesque,  il  a  auctorité  de  cognoiatre  des  héré- 
ticques;  partant  et  que,  par  information,  il  trouvoit  ung 
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manant  de  oeste  ville  du  tout  héréticque,  demandoit  qu  il 
Teuist  à  constituer  prisonnier. 

Sur  quoy,  led^  Seig^  Prévost  respondit  que  le  pririliege 
de  ceste  ville  est  de  non  constituer  prisonnier  quelcque 
manant  sans  information  préparatoire,  partant  et  qu*il 
estoit  seul,  desiroit  de  retournée  et  en  advertirses  corn* 
paignons  en  office,  ce  qu*il  feist. 

Et,  après,  led'  Seig*  Prévost,  avecq  Corvillain  et  d'Oul- 
treman,  se  seroient  trouvez  vers  Sa  Seigneurie,  à  laquelle 
fut  remonstré  que  Messieurs  de  la  Justice  n*avoient  auc- 
toritô  de  constituer  quelcque  manant  prisonnier  sans 
informations  préparatoires,  et  qu^ilz  ne  poiroient  ce  faire 
sans  le  remectre  au  conseil  particulier  de  la  ville.  Et  luy 
fut  requis  de  voloir  nommer  les  tesmoings,  et,  qu*en  sa 
présence,  on  les  oiroit,  ce  qu'il  n*auroit  voulu  accorder, 
parce  que  les  tesmoings  ne  voulloient  estre  encoires 
nommez,  mais  déclaroit  que,  par  tesmoings,  il  le  trouvoit 
héréticque,  remonstrant  au  surplus  n'estre  de  grande 
importance  de  le  constituer  prisonnier;  et  que,  au  moyen 
de  son  emprisonnement,  on  polroit  descouvrir  aultres 
tant  en  ceste  ville  comme  aillieurs;  parquoy  et  que  le 
temps  se  passe,  et  qu*il  y  a  dangler  qu'il  s'enffuit,  ce  que, 
s'il  advenoit,  s*en  déchargeroit  sur  Messieurs,  requéroit 
de  luy  donner  responce  absolute,  ou  l'accorder  ou  le 
refuser. 

Quoy  voyans,  et  après  estre  retournez  vers  Messieurs 
de  la  Justice,  et  après  avoir  sur  ce  délibéré  et  considéré 
Timportance  que  disoit  Monseigneur  lemprisonnement 
d'icelluy,  et  affin  d'éviter  plus  grand  inconvénient, 
auroient  advisé  d'accorder  aud'  Seig'  Révérendissime  de 
le  saisir  prisonnier  pour  ceste  fois,  et  sans  préjudice  à 
Tauctorité  de  la  ville,  ce  que  luy  a  esté  rapporté  ; 

Lequel,  entendant  led^  consentement,  1  auroit  nommé 
eatre  ung  appelée  Henry,  de  son  stil  merchier,  demeu- 
rant es  faulzbourgs  de  la  porte  Cambrisienne,  et  estap- 
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lant^  sa  marchandise  entre  le  tapecul*  4e  la  porte  Cam- 
brisienne,  lequel,  suivant  ce,  a  esté  ceste  nuicte  constitué 
priso^er. 

Ce  que  se  remect  à  ce  conseil,  affin  d*advi8er  ce  que 
Messieurs  de  la  Justice  porront  respondre,  sy  led.  Seig' 
Bévérendissime  yeult  emprendre  la  cognoissance  d*icel- 
luy  (sy,  pour  Tadvenir,  il  voldroit  faire  saisir  aultres, 
sans  tenir  information  préparatoire  par  Messieurs  de  la 
justice). 

Lequel  conseil,  entendant  les  raisons  et  moyens  sus- 
dicts,  a  approuvé  le  susdict  emprisonnement  pour  ceste 
fois,  et  veu  mesmes  qu*icelluy  n^est  bourg^is,  sans  pré- 
judicier  à  Tauctorité  de  Messieurs  de  la  Justice  et  des 
bourgeois  et  manans.  Et,  pour  Tadvenir,  pour  samblable 
emprisonnement,  comme  aussy  la  cognoissance  des  pri- 
sonniers, de  soy  conduyre  selon  la  susd.  auctorité  et  les 
placcars  de  Sa  Majesté. 

• 

^  Ëtalant. 

s  Bascule  de  ponMevis  ou  le  pont-levis  lai-môme. 
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Ce  Ddsconchy  a  aatrefois  été  arrdté  et  constitaé  prisonnier  à 
Cambray.  Il  a  (kit  abjoration  de  ses  erreurs  et  TarcbeTéqae  a 
même  cette  abjuration  par  écrit.  Il  a  été  de  plos  condamné^  à  la 
prison  perpétaelle,  et  s*est  éyadé  de  la  prison  de  l'offlcial,  grftce 
À  Tappoi  de  soldats  allemands. 

L'ureheréqne  pourrait  donc  le  réintégrer  dans  lad*  prison, 
puUqiCU  i^offU  tCun  crime  notoirement  ecclésiastique ^  et  dont  la 
connaissance  lui  appartient  comme  juge  ordinaire  ^  en  vertu 
d'un  des  placards  de  Charles- Quint,  Cependant,  il  est  content 
de  lui  ûdre  parfaire  son  procès  au  lieu  de  son  second  emprison- 
nement, #an5  préjudice  de  sa  Juridiction,  Il  envoie  donc  ses  offi- 
ciers à  Valendennes,  et  prie  le  Magistrat  de,  aussitôt  que  le 
prisonnier  lui  aura  été  lirré  par  Tofflcial,  le  faire  •  bien  et 

•  estroiotement  interroguer  et  examinei^  de  ses  complices,  adbé- 

•  rens  et  disciples.  • 
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Coppie  de  la  lettre  que  Mont  de  Cambrajf  a  escript  ûmsi 
Prévost  et  Feehevine  de  Vallencienneê. 

Honnorables,  très  chiers  et  bons  amys  ;  in*ayant,  depuis 
mon  partement  de  Valenohieimes,  plus  particulièrement 
informé  sur  le  fait  du  prisonnier  Henry  Desoonchy 
(lequel,  à  ma  requeste  et  en  assistance  de  la  jurisdiction 
eoclésiasticque,  avez  appréhendé  et  constitué  prisonnier), 
je  trouve  par  cidevant  avoir  revocqué  et  abjuré  ses 
erreurs,  non  pas  en  langue  latine,  comme  il  s'est  voulla 
excuser  en  ses  responsives,  ains  françoise,  et  icelle  révo- 
cation et  abjuration  avoir  sous  escript  de  sa  propre  main, 
et,  oultre  ce,  condempné  à  perpétuelle  prison,  laquelle 
depuis  a  enfraint  par  moyen  d*aulcuns  soldats  allemans, 
s'estant  depuis  tellement  absenté  d*un  lieu  à  Taultre  que 
les  officiers  de  ma  court  spirituelle  n*ont  peu  sçavoir  le 
lieu  de  sa  demeure. 

Parquoy,  combien  que,  selon  la  disposition  du  droict, 
je  le  polrois  faire  emmener  de  là  en  mes  prisons  ii^, 
comme  aiant  commis  crimes  notoirement  ecclésiasticques, 
et  dont  la  cognoissance  aussy,  selon  Tédict  impérial  sur 
le  faict  de  Textirpation  des  hérésies,  appertient  à  moy 
comme  juge  ordinaire,  voires  de  tant  plus  qu'il  a  violé  et 
enfrainct  les  prisons,  lesquelles,  de  droit,  debveroient 
estre  rédintégrez  et  restituées  par  moyen  de  sa  personne, 
sy  est-ce  que,  pour  aulcuns  bons  respects,  sans  préjudice 
toutesfois  de  ma  jurisdiction,  (dont  par  cestes  j'ay  bien 
volu  protester),  suis  bien  content  et  délibéré  luy  faire 
parfaire  son  procès  au  lieu  de  son  second  emprisonne- 
ment, où  il  est  à  présent,  envoyant  à  ceste  fin  mes  offi- 
ciers, ausqiielz  vous  prie  vouloir  donner  toutte  ayde, 
faveur,  addresse  et  assistence,  selon  que  porte  led.  édict 
impérial,  et  que,  après  la  délibvrance  ^  d'icelluy  prison- 

>  La  déliyrance  oa  livraison  du  priaonnier  par  Tofflcial  an 
Magistrat. 
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nier,  (si  aTanf  quepar  sentence  de  mon  officiai  soit  ainsi 
jugé),  le  veaillés  bien  et  estroictement  interroguer  et  exa- 
miner de  ses  complices,  adhérens  et  disciples. 

En  quoy,  ferez  œnyre  non  seullement  dig^e  de  voz 
estats  et  offices,  mais  aggpréable  à  Diea,  et  exemplaire 
aux  bons  et  fidelz  chrestiens. 

A  tant.  etc. 

De  Cambray,  le  II'  jour  de  juing  I56I. 

Sam  suscripiUm. 


rARCHETÊQUE  Q£  CAMBRAI  A  U  GOUTERIAITE 
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SOMMAIRB 

L'archevêque  informe  la  Dachesae  de  rarrestation  de  Deaoon- 
chy,  et  de  renvoi  de  ses  officiers  À  Valenciennes,  à  TefiTet  de 
parfaire  le  procès. 


Madame, 

Comme  je  suis  icy  venu  pour,  à  ces  bons  jours  passez, 
rendre  le  debvoir  à  mon  esglise,  et  depuis  traictant  ayeoq 
ces  estatz  ^  sur  la  responce  d*aulcunes  lettres  et  mande- 
mens,  que  debvons  faire  tant  à  l'empereur  que  au  flsque 
de  l'Empire  pour  aulcunes  contributions,  je  me  suis 
enquis  du  fait  du  troisiesme  prisonnier  à  Yallendennes, 
dont  mes  dernières  escriptes  à  Vostre  Altèze  font  men- 
tion*, et  treuve  qu'il  auroit  aultresfois  esté,  non  seuUe* 

^  Les  États  de  Cambrai  et  da  Cambrésia. 
<  Il  8*agit  d*Henry  Desconchy.  Les  deux  antres  sont  Lestare« 
quy  et  Oodon. 
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ment  prisonnier  en  ceste  yille  du  temps  de  feu  monsieur 
mon  prédécesseur  ^  mais  aussi,  pour  le  mesme  crime 
d'hérésie,  condempné  à  révocquer  et  abjurer  ses  erreurs, 
comme  il  a  faict,  et,  oultre  ce,  à  prison  perpétuelle.  Tel- 
lement, madame,  que  ledict  prisonnier,  étant  notoirement 
retombé  es  mêmes  erreurs,  et  d'aultres  plus  exécrables, 
lesquelz  il  soustient  cncoires  obstinément,  ne  peuit  éviter 
les  peines  du  relaps.  Car,  combien  que  respondant  aux 
interrogatoires  à  luy  dernièrement  faictes  aud'  Yallen- 
ciennes,  dist  n*avoir  entendu  sa  sentence  ou  révocation, 
Ion  trouve  icelle  révocation  estre  escripte  en  langue 
Françoise,  et  signée  de  sa  main  propre. 

Parquoy,  j'ay  ordonné  à  mes  officiers  luy  parfaire  son 
procès,  lequel  ne  peult  estre  de  longue  durée,  en  tant  que 
dud.  relaps  apperrera  promptement.  Et  ne  fais  doubte, 
madame,  si  Ton  faict  bon  debvoir  à  le  bien  et  deuement 
examiner  de  ses  complices,  après  estre  mis  es  mains  du 
Juge  séculier.  Ton  descouvrira  beaucop  de  telz  docteurs 
et  leuro  escoUes  tant  secrètes,  et  non  seulement  à  Yallen- 
ciennes,  mais  aussi  en  aultres  lieux.  Et,  en  mon  endroict, 
au  mesme  effect,  ne  fauldray  de  faire  tout  le  debvoir  et 
diUigence  quç  me  sera  possible. 

Qu'est-ce  que  polrois  advertir  à  Votre  Âltèze  sur  les 
lettres  qu*il  ha  pieu  à  icelle  m*escripre,  qu*ay  reçeu  en 
cest  instant. 

Et,  à  tant,  madame,  me  recommandant  très  humble- 
ment à  la  bonne  gr&ce  de  Yostre  Altèze,  prieray  le  Créa* 
tear  donner  à  icelle  bonne  vye  et  salutaire.  De  Cambray, 

le  II*  jour  de  juing  1561. 

De  Vostre  Altèze 

Très  humble  serviteur 

Maxiiiilibn  db  Bbrghbs. 

SuBcription  :  Â  Madame. 

^  Robert  de  Croy,  évéqne  de  Cambrai;  prévôt  de  Sainte- 
Gtortmdd  à  Nivelles  et  de  Notre-Dame  à  Saint-Omer.  (1519-1566.) 
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SOMMAIRE 

Le  conseil  particulier,  apprenant  que  Tévéque  entend  «  avoir 
cognoissance  du  prisonnier»,  est  d'avis  de  déclarer  aux  officiers 
du  prélat  que  cette  prétention  est  contraire  aux  privilèges  de 
la  ville.  Diaprés  ces  derniers,  Mi**  de  la  justice  et  les  commis  de 
Sa  Majesté  en  cette  ville  (c.  à  d.  les  inquisiteurs  spéciaux  ayant 
autrefois  fonctionné  à  Valenciennes),  ont  eu  seuls  Jusqu'ici  la 
connaissance  et  Judicature  des  faits  d'hérésie.  Cette  pratique 
est,  du  reste,  conforme  aux  placards. 


Lettre  dud.  evesçue  à  la  mesme  occasion,  et  par  laquelle  il 
entend  faire  luy  mesme  ou  ses  officiers  le  procès  du  9usd. 
criminel,  à  quoy  Ion  s'oppose  pour  la  garde  des  privi- 
lièges. 

Le  IIP  jour  de  juing,  fut  icelle  leutte  au  conseil,  et  est 
telle. 

(Suit  la  teneur  de  la  lettre  qui  précède.) 

Le  1111%  le  conseil,  entendant  avoir  congnoissance 
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dud.  prisonnier  que  pour  instruire  son  procès  et  déclarer 
s'il  est  héréticque  ^  a  advisé  de  leurs  *  déclarer  que  ce 
seroit  contre  les  privilièges  de  la  yille,  par  lesquels  les 
bourgeois  et  manans  doibyent  estre  traictié  pardevant 
leur  bouroque  >  pour  tous  cas,  et  que,  suivant  iceulx, 
messieurs  de  la  justice  ou  les  commis  de  par  la  Majesté 
en  ceste  ville  ont  heu  cog^oissance  de  matière  dliérésie, 
et  conformément  aux  placcars  de  la  Majesté,  partant  les 
supplier  de  n*en  foire  aultrement  qu*il  n*a  esté  cy  devant 
foict  et  accoustumé,  et  noa  troubler  en  leurs  privilièges 
et  auctorité. 

Et  pour  pluisieurs  aultres  raisons  quy  se  polront  pro- 
poser en  temps  et  liep. 

i  (Test  à  dire  entendant  ^ne  TarcheTêque  a  la  prétention  d*aToir 
«  la  congnoissanee  dn  prisonnier.  • 

*  Les  officiers  de  rarelMté(|tM. 

^  Le  noyau  primitif  de  Valenciennes  s'appelait  :  le  gprant 
bonreh.  —  Voir  le  premier  serment  du  magistrat  dans  Fouvrage 
de  M.  CeUier. 
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(Annexe  de  la  lettre  da  5  Juin) 
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SOMMAIRE 

n  y  ayait  deux  points  dans  la  prétention  de  rarehevéqne  : 
le  premier  consistait  à  retirer  Desconchy  de  la  prison  de  Valen- 
dennes  ponr  le  transférer  à  Cambrai;  le  second  consistait  à 
réclamer  Tassistance  de  la  Loy  yalenciennoise  pour  parfaire  le 
procès. 

Le  prélat  ne  maintenant  qne  le  second  point,  le  magistrat  a 
assemblé  le  conseil  particulier,  qui  a  été  d'avis  «  qne  tons 
•  bourgeois,  manans  et  habitans  de  ceste  ville  doibvent  estre 
«  traictiez  et  démenez  pour  tous  cas,  devant  leur  bonrqne, 
«  mesme  en  matière  d'hérésie.  » 

Le  Magistrat  rappelle  qu'il  en  a  été  ainsi  sous  Cbarles-Quint, 
alors  qu'il  f  avait  à  Valenciennes  des  inquisiteurs  spéciaux  pris 
parmi  les  bourgeois,  et  que,  depuis,  la  loi  entière  a  été  substituée 
À  ces  inquisiteurs. 
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Coppie  i$  la  leUre  que  Messieurs  Us  Prévost  et  Eschevins 
de  Vallenciennes  ont  escript  à  Matisieur  de  Cambray, 
responsive  à  la  sienne. 

Monseigneur  le  Réyérendissime,  à  la  bonne  grâce  de 
V08tre  Seigneurie  très  humblement  prions  estre  recom- 
mandez. 

Monseigneur  le  Révérendissime,  vostre  officiai  et 
aultres  voz  députez  nous  ont,  le  jour  d^hier,  délivré 
lettres  de  vostre  seigneurie,  touchant  Henry  Desconchy 
nostre  prisonnier  pour  matière  d'hérésie,  par  lesquelles 
yostre  Seigneurie  remonstre  qu*icelluy  nostre  prisonnier, 
pour  semblable  matière  dliérésie,  auroit  esté  ci-devant 
prisonnier  soubz  vostre  office  et  jurisdiction,  et,  après 
abjuration  de  son  hérésie,  auroit  esté  condempné  à  per- 
pétuelle prison,  de  laquelle  il  seroit  eschappé  par  le 
moyen  d*aulcuns  soldatz  allemans.  Parquoy  que,  selon 
droict,  vostre  Seigneurie  entend  le  povoir  retirer,  toutes - 
fois  que,  pour  aultres  bons  respectz  et  sans  préjudice  de 
vostre  jurisdiction,  elle  est  bien  contente  et  délibérée  de 
luy  faire  parfaire  son  procès  au  lieu  de  son  second 
emprisonnement,  envoyant  à  ces  ans  voz  officiers,  etc., 
comme  plus  amplement  contiennent  vos  d*'  lettres. 

Pour  ausquelles  donner  responce,  il  plaira  à  vostre 
Seigneurie  cognoistre  que,  aians  communicqué  avccq 
vosd.  officiers  plus  amplement  de  l'intention  de  vostro 
Seigneurie,  et  trouvans  qu'icelle  se  déporte  dud*  premier 
poinct  S  ains  désire  seuUement  que  nous  donnons  assis- 
tence  et  faveur  à  vosdicts  officiers  à  parfaire  son  procès, 
comme  est  contenu  par  le  second  poinct  de  vosd.  lettres, 
nous  avons  sur  icelluy  dernier  poinct  assamblé  le  conseil 
particulier  de  ceste  ville,  lequel,  entendant  ce  et  sur  ce 

^  La  prétention  de  retirer  le  prisonnier  de  la  Burianno  volcn- 
ciennoise. 
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délibérant,  et  considérant  que  par  les  privilèges  de  ceste 
ville,  tous  bourgeois  manans  et  habitons  de  ceste  ville 
doibvent  estre  traictez  et  démenez  pour  tous  cas  par- 
devant  leur  bourcque  et  la  Loy  de  ceste  ville,  dont  nous 
sommes  en  paisible  joyssance  et  possession,  mesmes  en 
matière  d*hérésie,  pour  laquelle  ilz  ont  aocoustumé 
d^estre  traictez  pardevant  la  Loy  de  ceste  ville,  et 
aulcunes  fois  pardevant  bourgeois  commis  pour  ce  cas 
par  la  Majesté  avecq  le  Prévost  de  ceste  ville  * ,  et,  depuis, 
la  cognoissance  remise  à  nous  *,  sans  que  les  prédéces- 
seurs de  vostre  estât  et  prélature  aient  prins  cognoissance 
et  judicaturo  des  prisonniers  en  ceste  ville  pour  semblable 
matière;  et,  pour  aultres  raisons  qui  se  polroient  en 
temps  et  lieu  plus  amplement  donner  à  cognoistre, 
icelluy  conseil  auroit  advisé  de  supplier  vostre  seigneurie 
qu'il  plaise  à  icelle  soj  déporter  d*en  vouloir  faire  prendre 
cognoissance  en  ceste  ville  par  vostre  officiai  et  aultres 
voz  officiers,  ains  laisser  ceste  ville  en  ses  prévilèges  et 
auctoritez  accoustumez,  supplians  vostre  Seigneurie  vou- 
loir prendre  ceste  nostre  advertence  en  bonne  part. 

Monseigneur  le  Hévérendissime,  nous  prions  le 
Créateur  qu*il  luy  plaise  tenir  vostre  Seigneurie  en  sa 
saincte  garde. 

De  Yallehciennes,  ce  IIII*  de  juing  1561. 

Soubscript  :  Les  voz  très  humbles  et  obbéissans  ser- 
viteurs. 

PaâvOST,  JUBBZ  BT  BSOHBVIKS  DB  LA 
VILLB  DB  YaLLBNCIBNNBS. 


^  Il  8*agit  ici  des  inquisiteurs  valenciennois  qui  avaient  fonc- 
tionné 80U8  Charles-Quint. 

*  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  lettre  du  27  septembre  1560,  par 
laquelle  la  Gouvernante  remplaçait  les  dits  inquisiteurs  spéciaux 
par  la  Loy  entière. 
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L*areh0féqiie .  informe  la  OonTemante  des  ditBeoltés  qu*il  a 
renoontréee.  •  Le  magistrat,  dit-il,  se  comporte  non  seulement • 

•  d'une  ikçon  répognante  à  la  disposition  de  drolot  et  ordon- 

•  nance  dlcelle  Sa  M«Oesté«,mais  encore  de  façon  &  exciter  les 

•  soupçons.  Sa  prétention  ya  Jusqa*à  vouloir  soustraire  les 
«  bourgeois  à  Tinquisition  ordinaire,  de  telle  sorte  que  mon 

•  office  se  bornerait  désormais  &  lui  dénoncer  les  cas  d*héré« 

•  lie.  » 

Il  prie  la  OouTemante  de  remédier  &  cet  état  de  choses  •  par 

•  Justice  et  main  souveraine  ». 


Madame, 

Ainsi  que,  par  mes  dernières,  rescripvis  à  Vostre  Altèze, 
j*enyoyay  avant  hier  au  matin  mon  officiai  et  aultres  mes 
officiers  à  Yallenciennes  pour  parfaire  le  procès  du  pri- 
sonnier ^^pellé  vulgairement  Nopère,  aân  de  le  déclairer 
estre  relaps  ethérétioque,  et  conséquamment  le  délivrer 
es  mains  du  Juge  séculier.  A  quoy,  madame,  je  ne  fai- 
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sois  aulcunè  doubte  que  ceulx  de  la  Loy  ne  leur  deus- 
sent  avoir  donné  toutte  ayde  et  assistence,  conformément 
à  rédîct  de  sa  Majesté,  et  mes  lettres  réquisitoires  que 
leur  avois  escript  à  cest  effèct.  Mais,  tant  s'en  fault-il, 
qu^ilz  s*opposent  expressément,  chose  non  seullement 
répugnante  à  la  disposition  de  droict  et  ordonnance 
d*icelle  sa  Majesté,  mais  fort  scandaleuse  et  de  mauvaise 
suspition,  car,  comme  ilz  ne  font  nulz  ou  bien  petit  deb- 
voir  de  s*enquester  desconventiculaires  et  aultres  contre- 
venans  aux  placartz  et  édictz  de  sa  Majesté,  semble  que, 
soubz  umbre  de  leurs  prétenduz  privilèges,  vouldroient 
aussi  empescher  et  forciore  Tinquisition  ordinaire*  en  cas 
dliérésie,  voires  entièrement  toutte  la  jurisdiction  ecdé- 
siasticque,  en  tous  cas  quelz  qu*ilz  soyent,  à  Tendroict  de 
leurs  bourgeois,  manans  et  babitans,  comme  vostre 
Âltèze  verra  par  la  copie  de  leurs  lettres  cy  joinctes;  De 
telle  sorte  que  moD  office  ne  leur  serviroit  que  de  dénun- 
tiation,  et  n&polray  aulcunement  satisfaire  au  sainct  zèle 
4e  sa  Majesté  et  de  vostre  Altèze,  (comme  j*ay  bien  le 
désir),  si  par  icelle  n*y  soit  remédié  par  justice  et  main 
souveraine. 

Ce  que  vous  prie,  Madame,  vouloir  faire  incontinent, 
affln  qu'il  n'y  ait  plus  d'obstacle  en  ce  que  dessus  et  aultre 
cas  semblable. 

A  tant,  Madame,  me  recommandant  très  humblement 
à  la  bonne  grâce  de  vostre  Altèze,  je  prie  le  Créateur 
donner  à  icelle  bonne  vye  et  salutaire. 

De  Cambray,  le  V«  jour  de  juing  1561. 

De  vostre  Altèze, 
Très  humble  serviteur, 

Maximilibn  db  Bbbghbs. 

1  C'est  à  dire  l'inquisition  des  évoques  et  offlciaux,  par  oppo- 
sition À  l'inquisition  extraordinaire  ou  spéciale.  {Voir  notre 
étude  préliminaire.) 
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Le  oonsefl  particulier  est  assemblé  le  12  Juin  1561,  pour 
entendre  lecture  de  Tarticulation  par  laquelle  rarcheTÔque 
revendique  formellement  la  Juridiction  sur  les  hérétiques  en  la 
Tille  de  Valeneiennes,  et  requiert  le  Magistrat  de  l'autoriser  «  à 
«  faire  inspection  »  des  prétendus  priTiléges  de  la  ville. 

IjC  eonaeU  particulier,  maintenant  le  droit  du  magistrat,  tel 
qull  a  été  indiqué  d-dessus,  est  d'avis  d'accorder  au  prélat 
«  vision  »  du  privilège  contenu  au  registre  de  €k>cqueréaumont, 
et  de  ravertir  qu'il  en  existe,  dans  le  même  sens,  au  coffire  des 
privilèges,  un  autre  non  copié  au  dit  registre. 

Le  lendemain,  autre  séance  du  môme  conseil.  Il  décide  que 
Desconchy  ayant  été  précédemment  arrêté  par  les  officiers 
de  rarehevéque  et  s'étant  évadé  de  prison,  sera  rendu  au  dit 
prélat,  moyennant  paiement  des  dépenses  faites  à  la  Burianne. 
n  aoeorde  en  même  temps  •  prison  empruntée  »  pouf  parfaire 
le  procès,  on  en  d'autres  termes  il  autorise  Tarchevéque  à  Adre 
parÛLire  le  procès  en  la  prison  de  Valeneiennes. 
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Prétention  de  Tiveeqne  de  Canibray  de  cognoistre  des  bour- 
geois ou  manans  Mréticques  en  eeste  viUe,  et  Toppositkm 
yfaiete,  et  délivrance  du  susdit  prisonnier. 

Le  XIIIP  juingy  fut  lente  au  conseil  ce  que  8*en  suyt  : 
Monseigneur  le  Bévérendissime  évesque  et  duc  de 
Cambray  ^  déclare  à  messieurs  les  Prévost,  Jurez  de  ceste 
ville  de  Yallenciennes,  comme,  suivant  le  debvoir  de  son 
office  pastoral,  le  sainct  désir  de  la  sacrée  majesté  catho- 
licque,  il  s^est  desjà  par  deux  fols  trouvé  en  ceste  ville  en 
personne,  et  dès  maintenant  encoires  est  prest  et  s^offre, 
de  tout  qu*en  luy  est  et  sera,  emploier  à  Textirpation  des 
hérésies  et  conserver  nostre  saincte  mère  TEglise  ;  néant- 
moings  que  sa  Seigneurie  Bévérendissime  a  entendu  par 
lettres  que  lesd.  prévost,  eschevins  et  Jurez  luy  ont 
escript  le  IIIP  jour  de  ce  présent  mois,  qu*ilz  prétendent, 
par  vertu  de  certain  priviliège,  avoir  la  congnoissance 
sur  tous  les  bourgeois,  manans  et  habitans  de  ceste  ville, 
pour  tous  cas  quelz  qu'ilz  soient,  mesmes  en  matière 
d'hérésie;  Parquoy  requièrent*  très  instamment  qu^ilz 
aient  à  déclarer  s'ilz  ne  luy  veullent  permectre  Texercice 
de  sond.  office,  en  tant  que  touche  la  jurisdiction  épisco- 
paile,  ainsy  que  de  droict,  et  qu'il  est  accoustumé  es 
aultres  ville9  de  son  diocèse,  meismement  touchant  la 
cognoissance  dud*  crime  d'hérésie;  Et,  oultre  ce,  luy 
faire  inspection  de  leurs  prétenduz  privilièges,  pour,  en 
après,  se  pooir  conduire  et  rigler,  comme  se  trouvera  par 
conseil. 


i  Jacques  de  Croy  fut  le  premier  évêque  de  Cambrai  qui  ftit 
investi  (par  Tempereur  Maximilien)"des;titre8  de  :  Duc  de  Cam- 
bray et  de  prince  du  Saint-Empire  (1502-1516).  Maximllien  de 
Berghes  fût  le  premier  archevêque  de  ce  siège,  ainsi  que  nous 
Tavons  expliqué  plus  haut. 

*  Sic  au  lieu  de  requiert. 
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Par  quo;  est  par  ce  présent  oonseil  k  conclure. 

Lequel  conseil  a  advîsé  et  coDclud  remonstrer  que,  par 
les  priTilièges  de  la  ville,  Uessieurs  de  la  juBtice  ont 
conguoiasance  sur  les  bourgeois  et  manana  de  oeete 
ville,  pour  tous  cas  en  vertu  desquels  ont  toujours 
estez  en  possession  de  temps  immémorial,  partant  sup- 
plier sa  Seigneuris  de  non  les  voloir  en  ce  troubler  ;  Au 
turplos,  accorder  Tision  de  l'article  du  priviliëge  faisant 
de  ce  nmttion,  oonte&D  en  la  copie  enregistrée  au  registre 
de  Cocqaeréaumont',  et  luy  déclarer  y  avoir  sultre  au 
eoBn  des  privilièges,  dont  n'y  a  copie  ea  registre. 

Et  le  XV;  led*  conseil,  considérant  qu'icelluy  Henry 
Deaeoncliy  anroit-  esté  i^-devant  condempné  par  son 
'  _      islla  prison,  et  que  d'icelle  priaon  il  aeroit 

I,  K  fcdTM  et  oooclud de  luy  '  rendre  comme  estant 
■  Mm  prilODnier,  et  ce,  en  payant  ses  despena  de 
ininn  jusquei  k  préeent,  comme  aussy  lui  accorder  prî- 
MO  — pranMe  que  pour  parfaire  eon  procès,  et  en  faire 
d1fldlay«imme  m  prisonniers. 

■  Cocquertaoïnont,    appaU    plu  eommnnéiDeiit  Kokériau- 

pmt,  virait  an  xiv*  siècle.  Il  dUit  olara  da  la  ville,  c'eit  à  dire, 

riA*BKproaai0D  adoptéa  pins  tard,  coiueiller  peaBiocoaire. 

HDr  de  Siuon  dSnet  deNicoIe  deDury,  on  lui  doit 

miecs  recaeiis  des  chartai  Dommunales.  La  registre 

I  Im  avait  transorltei  portait  son  Dom.  Il  parait 

ni  le  recosU  tketlce  fbrmfi  par  SimoD  Laboncq, 

4  tt  bon  parti  dana  aon  travail  bot  Talen- 

ht  feagmeata  d«  «e  livre.  Voir  anaal  atir 

h'Mla  Im  InUraïaantei  notlMB  de  H.  Henri 

«  de  la  tflla  do  TalsndeuiiM, 
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Karcherôque  ayant  demandé  an  Magistrat  de  loi  indiquer 
Ini-méme  en  quoi  consistait  sa  Juridiction  eccléaiasUqne  en  la 
ville,  le  conseil  particnlier  est  consulté. 

Il  est  d*aTis  :  l^  De  faire  prendre,  ayant  tout,  Fopinion  et  réso- 
lution du  grand  conseil  ; 

29  D*enToyer  au  prélat  des  députés  qui  le  prieront  de  «  soy 
«  Touloir  contenter  •  comme  Tavaient  fait  ses  prédécesseurs. 
Si  besoin  est,  ces  députés  lui  donneront  lecture  d'une  lettre  du 
duc  Charles  le  Téméraire,  en  date  du  24  octobre  1467,  et  d*une 
autre  lettre  de  Tan  1471,  toutes  deux  conflrmatives  des  dits  pri- 
vilèges Talenciennois.  Mais  il  ne  sera  pas  laissé  au  prélat  de 
copie  desdits  priyiléges. 

Le  25  août  1561,  les  députés  accomplissent  leur  mission  prés 
de  rarchevéque,  tout  en  déclarant  qu'ils  ne  peuvent  «  lui  bailUer 
«  ne  monstrer  veue  ni  lecture  des  priviliéges  de  la  ville  «  (c'est 
&  dire  qu'il  ne  peut  en  prendre  lecture  lui-même). 

Sur  quoi  le  prélat  a  demandé  aux  députés  de  lui  laisser  par 
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écrit  leurs  réponse  et  oondiuion  ;  oe  que  eee  derniers  ont  refusé, 
conformément  à  leur  mandat. 

L*arche?éqae  a  fini  par  dire  qne,  pour  sa  décharge,  il  pourrait 
en  référer  an  roi.  Les  députés  rendent  compte  le  l^  septem- 
bre 1561  de  leur  mission,  et  expriment  Tespoir  que  Maximilien 
de  Berghes  ne  poussera  pas  les  choses  plus  loin. 


Demande  de  VEteeqne,  en  quoy  coneistait  la  juridieHan 
en  ceste  vitte,  et  reeponee  à  Iny  fakU  finiUe  eur  lee 
anehiens  frpriliiçee  et  auetorité  d'ieelle. 

Le  XIX*  de  jullet,  pour  y  re8pondre«  Ait  faict  lecture 
de  la  copie  d^unes  lettres  du  duo  Charles  S  en  date  du 
XXIIII*  d*octobre  mil  IIIPLXVII,  contenant  d'avoir  rede- 
mandé en  court  une  sorchière  estant  prisonnière  soubz  la 
jostioe  de  la  ville,  et  d*ayoir  soustenu  au  contraire,  et 
que  lesd.  de  la  Justice  ayoient  et  debvoient  avoir  cong- 
noissance  de  tous  cas  tant  criminels  que  civils,  etc.  Et, 
sur  ce,  moyennant  et  parmy  de  non  préjudicier,  avoit 
esté  accordée,  ainsy  que  plus  à  plain  est  reprins  par  lesd. 
lettres.  Âussy  a  esté  &ict  pareille  lecture  d*aultres  copies 
de  lettres,  contenant  aussy,  entre  aultres  choses,  lesd** 
de  la  jus^ce  avoir  la  congnoissance  de  tous  cas  sur  les 
manans  de  la  ville,  en  datte  de  Tan  mil  III^LXXI. 

A  esté  advisé  de,  humblement  et  par  le  meilleur  moyen 
que  fidre  se  polra,  remonstrer  aud*  Seig'  Révérendissime, 
comme,  anchiennement  et  de  temps  immémorial,  Mess^ 
de  la  Justice  ont  esté  en  possession  de  cong^oistre  des 
boui^^is  et  manans  pour  tous  cas  tant  criminels  que 
civilz,  et  aussy  maintenus  et  entretenus  par  anehiens 
prévili^pes  tels  que  dessus,  Et,  sur  ce,  instamment  sup- 
plyer  led.  Seig'  Bévérendissime  se  volloir  à  tant  conten- 
ter, ainsy  que  avoient  fiûct  ses  prédécesseurs  sur  ottelles 

1  Le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire. 
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remenstntnces  et  registre,  sang  aultrement  ne  plus  avant 
les  ToUoir  troubler  et  inquiéter.  Et  où  il  ne  se  voldroit  de 
ce  conteiitor,  on  IU7  polra  faire  lecture  des  susd.  prévi- 
lièg^,  et  JÏB  prier  de  reçhief  se  contenter»  sims  luy  acoor* 
der  aulcune  coppie  d'iceulx-  Et,  a,yant  de  ce  besoignier, 
prendra  advis  et  résolution  du  garant  conseil. 

Et  le  XXY*  d*aoust,  Ton  envoia  députez  vers  led^ 
Evefique,  qui  firent  leur  rapport  le  premier  de  septembre, 
qp!îl  (sic)  hiy  avoient  faict  requeste  de  se  cojitenter, 
comme  avoient  faict  ses  prédécesseurs,  luy  déclarant  que 
on  n*avoit  poinci  esté  d'intention  luy  baillier  ne  monstrer 
iwue  ni  lecture  des  prévilièget  de  la  ville. 

Sur  quoy,  icelluy  Seig*  Révéreodissime  leur  anrroit 
requia.dûnner  leur  reaponoe  et  conclusion  par  eacript,  ce 
que  par  lesd.  députez  «uroit  esté  refosé»  pryant  se 
contanter  de  oa  qulla  luy  avoient  déclaré  suivit  leur 
ch|u^. 

Au3quelz  finablement  led^  Seig*  avoit  respondu,  après 
recommandations  faictea  à  messes  ^u'il  en  polroit  adv^ 
tir  le  Roy  pour  sa  deecherge. 

Ce  que  lesd**  députez  et  commis  ont  icy  faict  l'apport, 
déclarant  que  leur  semble  que  led'  Seig*  Bévérendissime 
se  contentera  sans  plus  les  molester. 
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L'archevêque,  loin  de  céder,  a  porté  la  eoateatation  detaat  la 
GkniTamante.  —  fia  requête  (Toir  piéee  luiTaiite)  est  Ine  dans  la 
•éaiioa  dn  eoassii  pariicolier  du  15  octolnre. 

n  est  dit  auLSei  dans  cette  séaaoe  que,  par  décision  prise  en 
Conseil  d'État  le  l^^  octobre  1561,  la  Gouvernante  a  a^jngé  les 
conclusions  du  prélat,  sauf  au  Magistrat  &  appeler  de  cette 
décision  dans  les  six  semaines  de  sa  réception  à  Valenciennes, 
et  &  produire  à  Tappui  toutes  pièces  ou  privilèges. 

Le  Conseil  particulier  est  d'avis  que  le  magistrat  choisisse 
cinq  ou  six  hommes  entendus  pour  rassembler  les  moyens  de 
défense,  qui  devront  être  communiqués  au  Conseil  avant  d*étre 
produits  A  la  cour. 

Le  3  décembre,  il  est  donné  avis  au  Conseil  que  le  mémoire 
de  la  ville  a  été  produit,  et,  le  31  décembre  1661,  qull  y  a  eu 
apostille. 
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Le  XV*  d*octobre,  ont  aussy  esté  leattes  tant  la  reqneits 
présentée  au  Boy,  par  Monaeig'  la  BôTérendisaime  de 
Cambray,  que  les  appostilles  et  lettres  sur  oe  deapeachiéei 
à  Messieurs,  remonstrant  par  ioeUa  requeate  qœ,  à  Inji 
comme  ordinaire  diocésain*  et  meisme  en  oe  cas  juge 
appostoUicque,  luy  appertenoit  auctorité  et  poissanee  de 
procéder  contre  touttes  personnes»  tant  séculières  que 
ecdésiasticques  résident'  en  son  diocèse,  infectes,  soi- 
pectezou  diffamez  d^bérésie,  soit  par  voye  d'inquisition, 
dénunciation  ou  accusation,requérant  provision  et  ordon- 
nance de  luy  permectre  exercer  paisiblement  sad.  juris- 
diction  en  ceste  ville  à  Tendroict  du  crisme  d'hérésie,  tant 
contre  les  manans  et  habitans  estans  gens  Lal^*  qne 
aultres,  et,  de  ceulx  de  Vallenciennes,  intenter  action  sur 
leurs  prévilièges,  s'ilz  en  ont. 

Sur  laquelle  Madame  la  duoesse  de  Parme  auroit  au 
conseil  d'estat  tenu  à  Bruxelles  le  premier  d'octobn 
XV^'LXI,  ordonné,  tant  par  appostille  signé  :  Van  der  Âa, 
que,  par  ses  lettres  sur  ce  despechiées  du  second  dud* 
mois,  ce  que  dessus  permettre,  n*estoit  que  y  heult  cause 
raisonnable  au  contraire,  et  dont  sera  son  Âltèze  advertye 
en  dedans  six  sepmaines  enssuyvant  la  réception,  join- 
dant  telz  prévilièges  et  enseignemens  que  Ton  voldra 
prétendre,  pour  soustenir  le  contredit. 

Sy  est  par  ce  présent  conseil  sur  ce  à  adviser. 

Lequel  conseil  a  advisé  que  Messieurs  choisissent  et 
dénomment  cincq  ou  six  hommes  entendus,  pour,  sur  le 
tout,  prendre  moyens  et  adviser  ce  que  se  polra  faire, 

^  Lalquea. 


et  que  Ton  poln  respondre  et  alleghuer,  an  oonfortement 
et  entrMenemeiit  des  poeseesione  et  prérU^pes  de  la  yille 
inr  oeete  aflSiirev  pooTt  oe  que  sera  adTiaé  commmiioqner 
à  ce  oonadl  avant  aller,  ne  procéder  plne  ayant  en  la 
conrt 

Et  le  ni*  de  décembre,  fut  fiûct  rapport  qu*on  avoit 
•erfj  la  reapcmce  de  ceate  yille,  et,  le  demierS  fat  diet 
qnll  7  ayoH  appoetOle,  soit  monstre. 

&  Le  SI  déeembn  1851. 


N»  36 
REQUÊTE  PRÉSENTÉE  AD  ROI  PAR  l'ARCHEVÊQÏÏE  DE  CAMBRA^ 

Extrait  de  la  réponse  de  la  Ville 
1561.  SANS  DATE 


COPIE.    —  INÉDIT 

Cartul.  et  manusc,  reg.  11  r®  et  y^,  12  r»  et  v« 

— ooî»:o« — 

SOMMAIRE 

DES  RAISONS  ALLÉGUÉES  PAR  LE  MAGISTRAT  CONTRE  LA  REQ.UÉTE 

DE  l'aRCHEVÊQjUE 

Les  préTÔt  et  échevins  reconnaissent  sa  juridiction  sur  les 
ecclésiastiques,  mais  la  dénient  en  ce  qui  concerne  les  bourgeois 
et  «  gens  lais  manans  **,  môme  en  matière  d*hérésie. 

Ils  rappellent  :  1»  Que  lorsqu'un  étranger  ayant  demeuré  un 
an  et  un  Jour  en  la  ville,  veut  devenir  bourgeois,  et  a  prêté  ser- 
ment à  cet  effet,  le  magistrat  lui  promet  de  «  le  garder  es  droits 
«  et  privilèges  de  la  ville  »  ;  29  qu'après  avoir  été  délégués  par 
Charles-Quint ,  les  inquisiteurs  de  Valenciennes  ont,  au  su 
et  vu  de  Robert  de  Croy,  évêque  de  Cambrai,  rempli  leurs  fonc- 
tions, en  faisant  toutes  informations  préparatoires,  en  soumet- 
tant les  difficultés  qui  survenaient  au  Conseil  privé  ou  au  grand 
Conseil,  en  prenant  connaissance  de  toutes  causes  intéres- 
sant les  bourgeois  ;  3°  qu'après  ces  inquisiteurs,  la  Loy  entière 
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a  4té  comxoiMe^ei  qa*ainai  admettre  la  prétention  de  rarehflréqne, 
ce  ferait  porter  atteinte  an  droit  de  8.  M.  ;  4o  qne  oe  prélat  ne 
pent  pas  se  fonder  anr  le  droit  canon,  parce  que  oe  droit  n*eat 
admiadble  qne  quand  lea  diocéflains  procèdent  par  «  le  glâiTe  api- 
«  rituel  »  (et  non  temporel  ou  séculier);  ^  que  les  évéques  précé- 
dents n*ont  Jamais  appréhendé  personne  en  la  yille,  parce  qu'ils 
n'y  ont  aucune  autorité  ;  que  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'ils  n'ont  pou- 
voir de  bannir  de  leurs  diocèses,  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
lea  laïques,  boTirgeois  ou  manants  ;  &*  que  la  question  n'est  pas  de 
savoir  si  la  matière  d'hérésie  est  spirituelle  ou  mixte,  mais  de 
savoir  si  le  Prince  a  pu  conmiettre  des  Juges  pour  «  soy  enquerre 
•  sur  ses  subjectz.  •  Si  l'archevêque  avait  droit,  il  n'y  aurait  paa 
de  raisons  pour  ne  pas  décider  que  les  sorciers  et  autres  adhé- 
rents an  diable  doivent  être  soumis  à  la  Justice  ecdésiastiqne, 
ce  qui  serait  absurde. 


RêquêiUprùenUepar  VEteique  de  Cambray  à  8a  MajêsU, 
touchant  la  juridiction  par  luy  prétendue  en  eeste  ville, 
et  extraictde  la  responce  de  eeste  ville. 

Bemonstre  &  Vostre  Majesté  lliumble  orateur  et  cap- 
pellain^  dlcelle,  Maximilien  de  Berghes,  Ëvesque  de 
Cambray*, 

Qae,  comme  de  droict  il  est  tout  notoire,  que,  &  luy, 
comme  ordinaire  diocésain,  et  meismes  en  ce  cas  juge 
appostollicque  délégué,  appertient  Tauctorité  et  puissance 
de  procéder  contre  touttes  personnes  tant  séculaires  que 
eociôsiasticques,  résidons  en  son  diocèse,  infectez,  sus- 
pectez ou  diffamez  d'hérésie,  soit  par  voye  d'inquisition, 
dénunciation  ou  accusation;  et,  à  eeste  fin  et  aultrement, 
pour  Texercice  de  sa  jurisdiction  ecclésiasticque,  consti- 
tuer (en)  son  lieu»  en  et  partout  son  diocèse,  là  ou  bon  luy 

1  Chapelain. 

<  Il  était  nommé  archevêque  depuis  1559,  mais  ne  prit  posses- 
sion du  siège  archiépiscopal  que  le  22  mars  1562. 

T.  I.  24 
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semble,  et  que  les  potestats,  prévost,  eschevins  et  offi- 
ciers séculiers  empeschantz  TEvesque  en  telle  èi  semblable 
congnoissance  de  hérésie,  pour  estre  led.  crime  purement 
ecclésiasticque»  viennent  de  droict  encourir  en  Texcom- 
munication; 

Led^  orateur,  estant  deuement  adverly  qu'en  la  yUle  de 
Yallenciennes,  lieu  de  son  diocèse,  y  avoit  aulcuns  mal 
sentantz  de  nostre  saincte  foy,  sectaires  et  suspects  dlié- 
résie,  désirant  sattisfaire  (tant  qu*en  luy  est)  &  son  ofBoe 
et  au  désir  de  Yostre  Majesté  catholicque,  )s*aurbit  par 
diverses  fois  trouvé  en  lad^*  ville  de  Yàllenchiennes,  où 
que,  après  avoir  descouvert  aulcuns  desdictz  sectdrés,  et 
entre  aultre  ung  nommé  Henry  Desconchy,  dit  Nopère» 
quy  avoit  par  cidevant  esté  condempné  à  perpétuelle 
prison,  et  abjuré  toute  hérésie  en  la  cité  de  Cambray,  où, 
par  moyen  d'aulcuns  soldatz  aliemans,  avoit  enffraincx 
sa  prison,  et  ce  néantmoings  se  mesloit  d*endoctriner  les 
aultres  en  lad.  ville  des  meismes  et  pieurs^  erreurs  qu*il 
n'avoit  abjuré,  a  requis  le  prévost  d'icelle  ville,  qn*en 
assistence  de  sa  jurisdiction  ecclésiasticque,  le  vouldroit 
appréhender  et  constituer  prisonnier,  ce  que  led*  Prévost, 
après  pluisieurs  difficultez  et  longue  délibération,  afaictz, 
mais  comme  ledict  orateur  a  volu  procéder  plus  avant 
contre  led'  prisonnier,  y  ayant  pour  ce  envoyé  ses  offi- 
ciers de  sa  Court  spirituelle,  icelluy  prévost,  jurez  et 
eschevins  de  lad**  ville  de  Yallenciennes  n'ont  voullu 
permectre  que  led'  orateur  ne  ses  officiers  y  aient  continué 
et  parfaict  le  procès  dudict  prisonnier,  disantz  et  souste- 
nantz  par  exprès  contre  toutz  droictz  et  raison  que,  selon 
les  prévilièges  de  ladicte  ville,  &  eulx  seids  appertenoit  et 
appertient  la  congnoissance  du  crime  d'hérésie  contre 
tous  les  manaDs  et  inhabitans  de  lad.  ville,  tellement  que 
les  officiers  d'icelluy  orateur,  à  leur  grande  confusion  et 

1  Sic  pour  pires* 
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contempnement  de  la  jurîsdiction  ecclésiasticque,  sont 
esté  oonstraiiictz  de  retourner  sans  riens  faire,  saulf  que, 
par  la  redintégration  de  la  prison,  que  led*  prisonnier 
avoit  enffhtinct,  ilz  Tout  remis  es  mains  dud.  Evesque, 
qui  depuis  Fa  fidct  ramener  en  Cambray,  et  illecq  faict 
parfidre  son  procès,  et  que  lesd.  de  Yallenciennes  pro- 
misrent  de  donner  aud.  vostre  orateur  copie  desd.  pré- 
tendues privilièges,  et  s'estant  depuis  led^  orateur 
retourné  de  rechief  en  lad.  ville  de  Yallenciennes,  a,  desd. 
prévoet  et  escherins,  requis  lad.  coppie,  a£Sn  qu*îl  puis 
sçaToir  comment  il  s^aucroit  (sic)  à  conduire  pour  radye- 
nir; 

A.  quqy,  ilz  n^ont  jusques  oires  voulu  entendre,  persis- 
fans  en  ce  que  dessus,  et  que  absolutement  le  grand  con- 
seil de  ladicte  ville  ne  le  voUoit  permectre  quelcque 
exhibition  de  leur  (sic)  privilièges,  priantz  que  led'  ora- 
teur les  Imsseroit  joyr  dé  leursd.  prétendus  privilèges, 
comme  ses  prédécesseurs  auroient  laissié  ; 

Au  vaàiftxi  de  quoy,  et  que  Tintention  dud.  vostre  ora- 
teur est  plus  que  fondée,  voires  que  nulz  statutz  se  pour- 
rment  selon  droict  flaire  au  contraire,  supplie  à  Yostre 
Higosié  lùy  accorder  provision  de  justice,  par  laquelle 
soit,  très  expressément  et  sur  grosses  paines,  commandé 
et  ordonné  aùsd.  prévost,  jurez  et  eschevins  de  Yallen- 
ciennes de  permectre  aud.  remonstrant  exercer  quiétement 
et  paisiblement  sad.  jurisdiction  ecclésiastique  en  lad. 
ville,  comme  notoir  lieu  de  son  diocèse,  meismes  à  Ten- 
droict  du  crime  d'hérésie,  tant  contre  lesd.  manans  et 
habitans  estans  gens  lais  que  aultres,  sans  luy  ou  à  sesd. 
offiders  plus  donner  aulcun  obstacle  ou  empeschement 
au  contniire,  te  soit  qu'ils  ayent  raison  au  contraire, 
duquel  cas,  à  cause  de  leurs  vantènes^  desdis  prétendus 

Wl  y  a  dans  le  manuBcrit  :  Vantènea.  ~  Soit  Vantenne,  oa 
Vantences  —  ce  dernier  mot  (rerendication)  est  dans  Roquefort. 
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privilièges,  qu*ilz  auront  à  intenter  leur  action,  si  aid- 
cunes'ilz  ont,  en  dedens  certain  brief  temps  à  préfixer  par 
Yostre  Majesté,  à  paine  d*en  estre  après  icdluy  temps 
privez  à  jamais,  et  d'en  pooir,  par  led.  remonstrant,  user 
et  exploicter  sad.  jurisdiction,  comme  de  droictz  escripts 
et  aultrement  il  convient. 
Quoy  faisant,  etc.,  etc. 

Ce  sont  les  fais  que  posent  les  Prévost,  jurez  de  Val- 
lenciennes  pour  contredire  certaine  requeste  présentée  à 
la  Majesté  de  la  part  de  Monseig'  de  Cambrai,  sur 
laquelle  il  prétendt  puissance  de  procéder  contre  per- 
sonnes  séculiers,  ecclésiasticques,  en  son  diocèse,  pour 
crime  posé  en  sa  requeste,  soit  par  inquisition  ou  aocusar 
tion,  etc.,  dyent  qu'ilz  ne  voeillent  empesohier  d'avoir 
auctorité  sur  les  ecclésiasticques,  mais  contre  les  bour- 
geois, et  gens  lais  manans,  où  pooir  de  les  appréhender, 
en  lad.  ville  seroit  contre  les*droictz  desd.  de  Vallen- 
ciennes.  Et,  pour  démonstrer,  plaira  entendre  que,  par 
sentence,  est  dit  que  les  bourgeois  seront  traictiez  pour 
tous  cas  par  les  prévost,  jurez,  meismes,  quant,  aucuns 
ayans  demorez  an  et  jour  et  tenu  maisnaige  en  icelled. 
ville,  voeillent  devenir  bourgeois,  après  qu'ilz  ont  Mc^ 
le  serment,  lesd.  prévost  (sic)  leur  font  promesse  de  les 
garder  esd.  droictz  et  prévilèges  de  lad.  ville,  laquelle, 
comme  tousjours,  trouvée  obéissante  à  ses  princes,  est  de 
tout  temps  demorée  joissantes,  et,  suivant  ce,  traictiez 
comme  dessus.  Yray  est  que,  depuis  trente  ung  ans, 
lempereur  Charles,  auroit  décrété  mandement  contre 
errans  et  abusans  de  la  foy  ;  qui  plus  est,  averoit  délé- 
guiez en  lad^'  ville  bourgeois  pour  avoir  cognoissance, 
suyant^  souveraine  auctorité  fondée  en  droict,  tit.  éU 
ffere.  et  Manick,  (sic)',  lesd*'  commissaires  avoient  faict 

*  Pour  suyvant. 

»  Titulo  :  de  heresibus  et  manichœîflr"   ^ 
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leurs  debyoirs»  faisant  infonnations  préparatoires  ;  aussy , 
advenant  aolcunes  difficultés,  ont  envoyé  au  privé  ou 
grand  conseil  de  lad.  majesté,  pour  en  estre  faict  à  son 
plainr,  ont  cogneu  leurs  vivant^  et  aultres  commis  en 
leurs  lieux»  meismement  au  plain  veu  et  patience  de  feu 
Bobert  de  Croys,  de  sorte  que,  quand  led^  Bévérendis- 
sime  s*en  seroit  voullu  entremestre  par  ses  officiers,  n*y 
a  esté  admis. 

Sera  aussy  vériffié  que.  Tan  Xy«  et  soixante,  le  Roy 
nostre  sire,  tenant  lesd^  mandemens  en  force,  averoit 
remis,  ou  lieu  desd.  bourgeois,  la  judicature  à  tout  ce 
Magistrat;  Parquoy,  de  prétendre  par  led'  Seig*  Révéren- 
dissime  jurisdiction  de  ce  faire  seroit  ester  Tauctorité  de 
aid.  Majesté  ;  et  de  dire  qu  il  est  fondé  du  droict  canon,  à 
ee  dyent  que  telz  chapitres  avoient  lieu  quant  les  diocé- 
sains procédoient  contre  les  suspectz  ou  errants  en  la  foy 
par  le  glaive  spirituel  ;  Quy  plus  est,  sesd.  prédécesseurs 
n*ont  eulz  jamais  appréhention  en  lad.  ville,  parce  qu'il 
n'a  auctorité  aulcun  en  icelle  en  tout  son  diocèse  :  Glose. 
C*  itaintmm  i%  §  contra  hereses  —  de  fo.  cape^  —  libro 
êêesto.  En  signe  de  quoy ,  ne  peuvent  bannir  les  gens  laïs, 
bourgeois  et  manans,  hors  de  leurs  diocèses.:  C.  Cwm  no% 
âb  lominê  ewt.  iejudie.  ubiestlex  expreesue^. 

Ne  fiûct  riens  que  la  matière  dliérésie  est  pure  spiri- 
tuelle. ITest  à  présent  question  de  disputer  sy  elle  est 

1  Ont  connu  des  causes  de  leur  vivant,  et,  après  eox,  ceox  qui 
les  ont  remplacés. 
<  tiréqne  de  Cambrai,  de  1519  à  1556. 

*  Probablement  capitolaiion. 

*  Sic,  —  Voici,  du  reste,  les  intitulés  des  chapitres  d*après  les 
déerétales.  H  est  bien  entendu  que  nous  ne  pouvons  songer  à 
retrouver  les  gloses  dont  s*agtt,  parce  qu*il  en  existe  une  très 
grande  qoantité  :  !<>  Gaput  statutum  (in  sextum  decretalium) 
in  §  contra  hœreses.  Gap.  15.  lib.  V.  2»  Caput  cum  non  ab 
homine  ex  Cap.  lib.  V,  decretalium,  tit.  29. 
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mère  '  spirituelle  ou  mixte»  mais  assçavoir  sy  le  prino»^^» 
pour  ester  sources  de  séditions,  n*a  peu  décréter  plmmi  ^mi 
et  commectre  juges  pour  soy  enquerre  sur  ses  subjectz       ; 
assçEToir  :  que  lesd^  bourgeois  doibvent  estre  traictie=3 
pour  tous  cas  suivant  leurs  priviliëges.  Par  la  meism^-'^je 
raison,  Ton  poeult  disposer  sy  sorciers  ou  adhérans 
diable  seroient  traictables  pardevant  les  juges 
ticques.  Quod  esset  abswrdum  dicere. 

1  Probablement  abréviation  de  matière. 


s,  ) 
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Le  29  Juillet  1561,  il  ayait  été  dit  au  grand  Conseil  que  le 
Seig*'de  Qnérénaing  (qui  fnt  depuis  Prévôt  de  la  ville,  le  5  Juil- 
let 1565)  tenidt  poor  l'archevéqae  de  Cambray  dans  le  différend 
ezlstant  entre  Ut  ville  et  loi,  et  cette  «  snspition  •  avait  été  con- 
signée an  registre  des  délibérations. 

Le  8^  4e  Quérénaing  adressa  alors  à  la  Oonvemante  une 
requête  tendant  À  ce  que  cette  partie  de  la  délibération  f&t  an- 
nnlée,  et  à  oe  qn*ii  lui  en  tàt  donné  acte. 

Par  lettre  du  28  novembre  1561,  la  Duchesse  demanda  qu'on 
lui  fit  tenir  par  écrit  des  explications  sur  les  faits  contenus  en 
cette  requête. 

Le  Conseil  particulier  décide  que  les  dites  causes  de  suspi- 
cion seront  consignées  par  écrit,  et  que  lecture  en  sera  donnée 
dans  la  prochaine  séance  di\  grand  Conseil,  pour,  ensuite,  en 
iàre  tel  emploi  que  de  raison. 
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Ttmehant  la  9uspitian  gu'avoit  le  grand  eanseil  iur  le  eeij^ 
de  QuMnaing  à  came  du  préeent  procès,  et  la  répara- 
tion par  lui  prétendue. 

Le  XXII*  de  décembre,  at  esté  faict  lecture  de  la 
requeste  présentée  &  sa  Majesté  par  messire  André  de 
Bouzanton,  chevalier,  seig'  de  Quérinaing  S  par  laquelle 
il  remonstroit  comme,  au  grand  conseil  de  ceste  ville 
tenu  le  XXIX*  jour  de  juillet  dernier,  auroit  esté  dict  et 
déclaré  que  led'  S'  portoit  faveur  à  mons'  le  révérendia- 
sime  Evesque  de  Cambray,  touchant  le  faict  estant  entre 
led^  Seig'  Bévérendissime  et  ceste  ville,  comme  il  faisoit 
pareillement  à  ceulx  de  Haynault,  pour  le  procès  estant 
entre  icelluy  pays  et  icelle  ville,  ce  que  lesd.  des  consaulz, 
à  la  persuasion  de  quelczungs  dud^  conseil,  avoient  fait 
enregistrer  sur  le  registre  les  suspitions  et  faveur  qu'ilz 
avoient  contre  icelluy  démonstrant,  chose  tournant  et 
quy  polroit  tourner  contre  luy  à  son  grand  deshonneur 
et  scandai  ;  requérant  que  leur  fuist  ordonné  d^effacer  et 
adnuller  led^  escript  et  lui  en  baillier  acte,  contenant 
réparation  de  son  honneur,  bonne  famé  et  renommée,  n  y 
eust  causes  au  contraire  qu'ilz  seroient  tenuz  dire,  etc. 

Ayant  sur  ce  aussy  faict  lecture  des  appostilles  et 
lettres  closes  sur  ce  despeschées,  contenant  de  advertir 
par  escript  au  vray  du  contenu  en  icelie  requeste,  pour, 
ce  faict,  ordonner  et  pourveoir  comme  se  trouvera  con- 
venir et  estre  à  faire  par  raison,  icelles  lettres  dattées  du 
XXVIII*  novembre  LXI. 

Lequel  conseil  a  conclud  et  advisé,  en  tant  que  tou- 
choit  le  faict  dud.  grand  conseil,  de,  avant,  advertir  et 
escripre  les  causes  de  faveur  et  suspition  que  dessus,  en 
faire  advertence  et  lecture  aud*  grand  conseil  prochain  à 
tenir,  pour,  après,  en  faire  selbn  que  sera  advisé. 

1  Andrieu  ou  André  de  Bouzanton,  époux  de  Marguerite  de 
Laxmoy,  flUe  d'Hugues  de  Lannoy,  seigneur  de  Lesdaing,  et 
d*Anne  de  Quaroube* 
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Le  23  septembre  1562,  le  Magistrat  informe  le  Congeil  parti- 
culier qne,  dernièrement,  le  marquis  de  Berghes  loi  a  demandé 
■11  n*y  aTftit  paa  moyen  de  terminer  le  dit  différend  d*ane  manière 
•niable. 

Sur  quoi,  le  dit  Conseil  décide  :  l®  Qnll  y  a  lieu  de  snirre  en 
cette  aflàire  les  aTis  donnés  par  le  Conseil  particulier  et  le  grand 
Conseil  ;  29  qn*il  y  a  lieu  d*expédier  les  dupliques  relatives  au 
différend  ;  3^  qne  si  Tarchevéque  fait  quelque  ouverture  d'arran- 
gement, on  pourra  sur  ce  prendre  avis. 

Le  3  mars  1563,  les  députés  qui  avaient  été  commis  font  rap- 
port au  Conseil  et  llnforment  :  l^  Qu'ils  ont  salué  Tarchovèque, 
lequel  leur  a  dit  quil  ne  désirait  rien  tant  que  de  demeurer  en 
bonne  amitié  avec  ceux  de  la  ville,  et  quMl  avait,  en  effet,  témoi- 
gné de  son  désir  d'entrer  en  arrangement  près  du  gouverneur 
général da  Hainaut,  et  de  M«  Laurent,  du  collège  de  cette  ville; 
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29  Que  les  piécos  da  différend  ont  été  vaes  et  Tisltéee,  et  qu'il 
ne  reste  plus  qa*à  rendre  la  sentence. 

Et  le  5  mai  sniTant,  avis  est  donné  qne  Tordonnance  a  été 
donnée  par  la  Duchesse  en  Conseil  d'État. 


PaurparU  d'appoinet^mmt  en  la  présenU  matUre,  à 
Tindueiion  du  marquis  de  Berghes. 

Le  XXin*  de  septembre  LXII»  «  esté  donné  à 
congnoistre  à  oe  conseil,  comment  dernièrement Monseig' 
1q  marquis  de  Berghes  auroit  demandé  à  mees**  de  la 
Justice,  sy,  touchant  le  différent  d'entre  le  Révérendis- 
sime  de  Cambray  et  ceste  ville,  l'on  ne  sçaroit  entrer  en 
communication  et  appoinctement  raisonnable  Tun  ayecq 
Taultre. 

Fartant  estoit  présentement  sur  ce  à  adviser,  en 
remonstrant  comment  M*  ÂuÛtonne  Corvillain  ayoit  faict 
lever  la  copie  de  certaine  sentence  rendue  au  profflt  de  la 
ville  de  Lille  contre  TEvesque  de  Toumay,  sur  sa  juris- 
diction  ecclésiastique. 

Lequel  conseil  a  conclud  d'ensuivre  les  advis  des  parti- 
culier et  grant  conseil,  et  de  despechier  les  duj)plicques 
à  servir  aud'  différent«Et,  où  mond.  seig'  Révérendissime 
feroit  quelcque  ouverture,  et  en  mettant  oultre  les 
poinetz  et  moyens,  après  les  avoir  veus  et  entendus.  Ion 
polroit  sur  ce  prendre  advis. 

Et  le  IIP  de  mars,  est  esté  faict  rapport  comment  ilz 
avoient  salué  monseig'  le  Révérendissime  évesque  de 
Cambray,  lequel  leur  déclara  (entre  aultres  choses)  qu'il 
ne  désiroit  que  demorer  en  amitié  avecq  ceulz  de  ceste 
ville,  donnant  à  cognoistre  aud*  s' lieutenant,  comment 
il  avoit  parlé  à  mons'  le  général  de  Haynault^  et  à 

1  NoQs  pensons,  vu  la  tentative  d'arrangement  qni  vient  du 
marquis  de  Berghes,  que  le  mot  gouverneur  (général)  est  omis 
dans  cette  copie. 
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H*  Laurent,  du  colliège  en  ceste  ville,  affin  d'entrer  en 
ocmimunication  d*endroit  son  différent  contre  cesd.  ville, 
et  lequel  différent  iceulx  commissaires  avoient  entendu 
estre  veu  et  visité,  et  que  ne  reste  d*en  ordonner; 

Et  le  Y*  de  may  LXIII,  fut  dit  qu'il  y  avoit  ordonnance 
rendue  ^ 


1  L'auteur  de  ce  recueil  ijoate  :  Volés  en  mes  mémoires  de 
rsaXy*  IIIInYII.TTPeat^trB,  d^afirés  oette  indiestion  qol  est 
du  reste  isolée,  pourrait-on  retronrer  le  nom  du  dit  aoteor. 
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SOMMAIRE 

La  sentence  da  4  mai  1563  est  favorable  aa  Magistrat  deValen* 
ciennes. 

En  somme,  Tarchevôque  conserve  :  !<>  la  connaissance  des  cas 
d*hérésie,  au  regard  des  gens  d*Église;  29  celle  des  cas  douteux, 
sans  exception. 

S'il  7  a  lieu  à  abjuration,  elle  doit  se  faire  entre  les  mains  du 
prélat.  Mais  si  l'abjuration  est  suivie  de  rechute,  le  Juge  laïque 
redevient  compétent 

La  connaissance  de  tous  cas  d'hérésie,  ou  de  contraventions 
aux  placards,  reste,  relativement  aux  laïques,  attribuée  au 
magistrat. 

Au  surplus,  cette  sentence  n'est  que  provisionnelle. 
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Veu  an  conseil  privé  dn  Roy,  nostre  seigneur,  le  diffé- 
rend d*entre  très-rérérend  père  en  Dieu,  Messire  Maximi- 
lien  de  Berghes,  archevesque  et  duc  de  Cambray ,  prince 
du  s*  empire,  conte  de  Cambrésis,  suppliant  et  deman- 
deur, —  d*une  part; 

Et  les  prévost,  jurez,  eschsTins  et  conseil  de  la  ville  de 
Valencbiennes,  deffendeurs;  — d*aultre; 

Sur  ce  que,  de  la  part  dudict  suppliant,  auroit  esté 
remonstré  que  notoirement  il  est  diocésain  de  ladicte 
ville  de  Yalenchiennes,  et  partant  juge  ordinaire  de  tous 
mannans  et  habitans  d'icelle  ville  en  matière  dliérésie 
ou  suspicion  d^icelle  et,  par-dessus  ce,  espéciallement 
commis  et  délégué  ans  dictes  matières  par  nostre  s^  père 
le  pape,  et  pour  ce  que  les  deffendeurs  ne  vouloieot  per- 
mectre  que,  en  ce  regard,  il  usa  de  son  authorité  requise, 
auroit  présenté  requeste  à  Sa  Ma*',  et  par  icelle  conclu 
affin  qu*il  luy  fût  permis  exercer  sa  jurisdiction  ècclé- 
siastioque  en  ladicte  ville,  mesmes  en  faict  d'hérésie; 

A  quoy,  de  la  part  desdicts  deffendeurs,  a  esté  dict  et 
respondu  que,  quant  aux  personnes  ecclésiasticques,  ne 
vouloient  débattre  ou  contredire  &  la  jurisdiction  pré- 
tendue par  le  suppliant,  mais  au  regard  des  gens  laTs 
mannans  en  ladicte  ville,  que  iceulx,  en  vertu  de  certain 
privil^,  n'estoient  subjectz  &  aultres  juges  que  au 
prévost,  jurez  et  eschevins  d'icelle,  ausquelz  en  apper- 
tenoit  toutte  cognoissance,  mesmes  en  faict  d'hérésie,  à 
la  semonce  du  Prévost-le-Conte  ou  son  lieutenant,  et,  de 
ce,  estoient  en  paisible  possession  passé  XX,  XL,  L,  G  ans 
et  davantaige,  laquelle  possession  auroit  aultresfois  esté 
confirmée  par  sentence.  En  conformité  de  ce,  leur  avoit 
esté  ordonné  par  feu  dlieureuse  mémoire  l'empereur 
Charles,  père  de  sadicte  ma**  Royalle,  de  procéder  son- 
gneusement  contre  tous  desvoyez  de  la  foy  catholicque, 
laquelle  a'Ussy,  afBn  que  mieulx  y  fût  pour  veu,  avoit 
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commis  en  ladicte  TÎUe  oerteins  commissaires,  persomies 
lait,  pour  avoir  et  prendre  cognoiaaanee^eontre  tous  héré- 
ticques,  comme  aussy  a  esté  faict,  teUemont  que  grand 
nombre  en  a  esté  exécuté,  sans  qu^il  soit  jamais  esté  veu 
que  Tévesque  de  Cambray,  prédécesseur  dudict  sn^liaati 
leur  aye  en  ce  faict  empeschement,  ny  que  iceluy  en  ays 
eu  la  judicature  ou  cognoîssanoe;  concluant  à  tant 
lesdicts  deffcndeurs,  afin  que,  rejectant  ladicte  requeate, 
ilz  fussent  maintenus  en  leurs  dicts  privilèges,  possession 
et  usances; 

Â  quoy,  de  la  part  dudict  suppliant,  a  esté  dict  pour 
replicque  que,  non  seullement  par  le  droict  canon  luy 
appartenoit  toutte  cognoissance  d*hérésie,  mais  aussy 
par  disposition  des  loix  et  droict  civil,  laquelle  jurisdic- 
tion  n'avoient  les  princes  peu  abolir  ou  diminuer,  ny 
estoient  à  ce  contraires  les  piaccarts  généraulx  de  sa 
Ma**,  mais  plustot  à  ce  conformes,  disant  que  Tune 
jurisdiction  n*empessche  Taultre,  et  que  ce  seroit  chose 
absurde  que  lesdicts  de  la  loy  ou  commissaires  eussent 
la  cognoissance  de  simple  hérésie  non  vestue  d*aulcune 
contravention  de  placcars,  ains  que  icelle  notoirement 
doibt  appertenir  à  Tévesque.  Et  quant  aux  punitions 
faictes  par  ceulx  de  la  loy,  que  ce  a  esté  pour  contreven- 
tion  de  placcarts  et  en  ce  respect  et  non  aultrement; 
aussy  que  pluisieurs  manans  de  ladicte  ville  ont  esté 
condempnez  et  reçeuz  par  Tévesque  à  abjuration  ; 

Lesdicts  deffeudeurs,  pour  duplicque,  persistans  au 
contraire,  disans  que,  passé  IIIP  ans^les  manans  de 
ladicte  ville  n*ont  esté  subjectz  à  aultres  juges  que  le 
Magistrat  de  ladicte  ville,  ne  veullans  néantmoins  em- 
pesschier  ou  contredire  à  ce  que  la  décision  ou  difftnition 
d'articles  doubteux  en  la  foy  n'appertienne  aux  gens 
d*egglise,  mais  l'observance  et  exécution  des  choses 
décidées  et  notoirement  héréticques  soustiennent  de  tout 
temps  avoir  appartenu  aux  deffeudeurs;  et  combien  que 
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lédict  Prince,  par  ses  placcarts,  n*a  toIu  empeschier  la 
jurisdictioQ  ecclésiasticque,  si  ne  leur  a-il  youlu  donner 
en  lieu  où  elle  ne  leur  a  appertenu,  ny  Tester  aux  deffen- 
deurs  à  qui  elle  compèie»  et  Tout  tousjours  eu  mesmes 
aVeeq  sédusion  de  Téyesque;  disant  que  aussy  faut  à 
considôrer  que  FArcheyesque  ou  Eyesque  de  Cambray 
n'est'  seul  diocésain  de  toutte  la  yille  de  Yalenciennes, 
ains  seullement  de  la  moictié,  et  Taultre  moictié  compète 
et  est  du  diocèse  de  Véyesque  d^Arras,  lequel  éyesque 
d^Arras  n*a  jamais  prétendu  semblable  jurisdiction» 
comme  présentement  faict  ledict  suppliant,  qui  causeroit 
aussy  gprande  diyersité  en  une  mesme  yille,  ayecq  plui- 
sieurs  aultres  raisons  et  moyens  hinc  indè  alléguez. 

Et,  yeu  tout  ce  que  d*ung^  costé  et  d'aultre  a  esté  pro- 
duict,  sa  Ma^  dict  et  déclaire  que  les  parties  sont  con- 
traires es  faiotz  par  elles  posez,  auront  partant  commis 
qui  8*informera  sur  iceulz  faictz,  rédigera  son  besongnié 
parescript,  recepyra  reproces  etsalyacions,  et  parinstruira 
le  procès  jusques  en  diffinitiye  exclusiyement,  et  iceluy 
instruict,  le  rapportera  ou  renyoyera  féablement  clos  et 
scellé  yers  ledict  conseil,  pour,  après,  y  estre  faict  droict 
ou  aultrement  appoinctié  à  la  raison  ; 

Et  néantmoins  ordonne  que,  cependant,  ledict  Arche- 
yesque  de  Cambray,  suppliant,  aura  en  son  diocèse  toutte 
cognoissance  sur  le  faict  d*hérésie  au  regard  de  gens 
d'église  ; 

Semblablement  appartiendra  à  luy  la  déclaration  sur 
article  dliérésie  dubieux  et  non  notoirement  tenu  et 
réputé  pour  héréticque,  ou  répugnant  à  nostre  s^'  foy 
catholicque  ;  et  ceulx  qui  seront  trouyez  desyoyez  en 
iceulx  articles,  s*ilz  réyocquent  leur  erreur,  seront  tenuz 
d*en  faire  abjuration  es  mains  dudict  Archeyesque,  s'ilz 
persistent  aprez  deue  déclaration,  seront  déliyrez  es 
mains  du  juge  lay. 

De  tous  aultres  cas,  sçayoir  :  quant  il  y  a  par  gens  lait 
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contravention  de  placcartz,  ou  erreur  en  poinct  et  articL 
dliérésie  notoire,  en  appartiendra  la  cognoisaance 
punition  à  ceulx  de  ladicte  ville  ou  commissairea 
ordonnez. 

Le  tout  par  provision  et  jusques  à  ce  que«  parties  pi 
à  plain  oyes,  aultrement  y  sera  ordonné. 
'  Ainsi  fait  et  résolu  à  Bruxelles,  le  quatriesme  jour 
may.  Tan  XY"^  soixante-trois. 
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AVERTISSEMENT 


■  ■  *  ■ 


^^  Second  volume  de  cet  ouvrage  contient  toutes 
pièces,  la  plupart  originales  et  inédites,  que 

pu  rassembler  sur  les  affaires  religieuses  dans 

le  J^ 
'^^aut  et  notamment  à  Valenciennes,  jusqu'au 

^*^  janvier  1563. 

''-•a  plupart  de  ces  documents  dépassent  le  cercle 

^it  où  les  faits  se  sont  accomplis  et  peuvent 

^^  considérés  comme  des  parcelles  de  l'histoire 

r^^^rale  de  la  réforme.  Si  les  historiographes  et 

^   théologiens  protestants  veulent  bien  me  lire, 

Reconnaîtront  la  vérité  de  cette  assertion.  Tous 

^^  qui  se  livrent  à  l'étude  du  xvi°*  siècle  trou- 

^^nt  aussi  dans  ce  livre  des  indications  utiles. 

Tin  mot  sur  les  qualifications  que  j'ai  appliquées 

^^  pièces  publiées. 
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AVERTISSEMENT 


Le  second  volume  de  cet  ouvrage  contient  toutes 
les  pièces,  la  plupart  originales  et  inédites,  que 
j'ai  pu  rassembler  sur  les  affaires  religieuses  dans 
le  Hainaut  et  notamment  à  Valenciennes,  jusqu'au 
1«  janvier  1563. 

La  plupart  de  ces  documents  dépassent  le  cercle 
étroit  où  les  faits  se  sont  accomplis  et  peuvent 
être  considérés  comme  des  parcelles  de  l'histoire 
générale  de  la  réforme.  Si  les  historiographes  et 
les  théologiens  protestants  veulent  bien  me  lire, 
ils  reconnaîtront  la  vérité  de  cette  assertion.  Tous 
ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  du  xvi°**  siècle  trou- 
veront aussi  dans  ce  livre  des  indications  utiles. 

Un  mot  sur  les  qualifications  que  j'ai  appliquées 
aux  pièces  publiées. 


AVERTISSEMENT 


Le  second  volume  de  cet  ouvrage  contient  toutes 
les  piëœs,  la  plupart  originales  et  inédites,  que 
j'ai  pu  rassembler  sur  les  affaires  religieuses  dans 
le  Hainaut  et  notamment  à  Valenciennes,  jusqu'au 
l**  janvier  1563. 

La  plupart  de  ces  documents  dépassent  le  cercle 
étroit  où  les  faits  se  sont  accomplis  et  peuvent 
être  considérés  comme  des  parcelles  de  l'histoire 
générale  de  la  réforme.  Si  les  historiographes  et 
les  théologiens  protestants  veulent  bien  me  lire, 
ils  reconnaîtront  la  vérité  de  cette  assertion.  Tous 
ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  du  xvi"*  siècle  trou- 
veront aussi  dans  ce  livre  des  indications  utiles. 

Un  mot  sur  les  qualifications  que  j'ai  appliquées 
aux  pièces  publiées. 
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Ces  qualifications  sont  :  mmwfe,  ai 
original,  copie. 

Les  expressioDS  :  autographe  et  c 
pliqueat  d'elles-mômes. 

J'appelle  minute  le  projet  ou  brouille 
ou  de  mémoire,  jeté  au  courant  de  la 
quelque  personnage  considérable,  consei 
secrétaire  d'État,  gouverneur,  et  remis  i 
taire  rédacteur  pour  être  développé  et  i 
forme  définitive. 

Ces  brouillons  ou  minutes  constituei 
mines  les  plus  riches  que  l'histoire  puisse 
Très  souvent  les  lettres  sont  perdues,  soi 
elles  sont  déposées  dans  des  archives 
peut  pénétrer.  Les  brouillons,  au  con1 
été  soigneusement  conservés  dans  lesdâ| 
d'où  ils  sortaient  (conseil  d'État,  coni 
conseil  des  finances,  cour  des  compte: 
lerie  de  la  gouvernante,  etc.).  et  aigc 
arrive  fréquemment  que  les  chercheun 
pas  reculé  devant  ces  papiers,  rendu 
indéchiffrables  par  les  ratures  et  les  ab 
y  font  les  plus  précieuses  découvertes. 

Toutes  les  minutes  que  j'ai  pu] 
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copiées  OU  coUationnées  par  un  paléographe 
habile.  M.  Van  Rossum,  sous-chef  de  section 
aux  archives  de  Bruxelles,  qui  déjà  a  rendu  pareil 
service  à  un  certain  nombre  d.e  savants  et  d'écri- 
vains français. 

Enfin,  j'appelle  original  la  lettre  ou  le  mémoire 
ayant  reçu  sa  forme  définitive .  Ces  pièces ,  recopiées 
par  un  scribe,  portent  simplement  la  signature  de 
leur  auteur,  ce  qui  les  distingue  de  l'autographe. 

Nous  rappelons,  en  tant  que  de  besoin,  que,  à 
l'exception  de  quelques  pièces  extraites  des  choses 
communes  de  Valenciennes  ou  des  archives  de 
Simancas,  tous  les  documents  publiés  proviennent 
des  archives  générales  de  l'État  belge,  à  Bruxelles. 
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AFFAIRES  GÉiNÉRALES  DE  LA  RELIGION 


ANNÉES  1560  A  1563 


Toutes  ces  pièces,  à  f  exception  de  quelques  extraits  tirés  des  ouvrages 
de  Af  .  Cacbard,  sont  inédites  et  puisées  aux  archives  générales  de 
TÈtat  Mge. 


f .  ft 


I 


'•• 


N^  1 
U  GOUYERKAHTE  AU  ROI 

DU  17  MARS  1569  (1560  N.  S.) 


(Oacbabo,  Correspondance  française  de  Marguerite  d'Antriciie 

1. 1,  p.  148) 


Et  81  Yostredicte  Majesté  estoit  servye  de  se  résouldre 
aadict  s' de  Meghe,  comme  Testât  de  grand  bailly  est 
vacquant  maintenant,  et  qu*aussi  le  seroit  lors  celluy  de 
gouverneur  d*Haynault  et  celluy  de  la  citadelle  de  Cam- 
bray,  lesquelz  il  ne  convient  séparer,  pour  estre  tant 
requis  que  celluy  qui  aura  charge  de  lad**  citadelle  aye 
auctorité  proche  pour  estre  respecté  et  à  Cambray  et  au 
Cambrésiz,  où  Tévesque  et  les  estatz  ont  toute  auctorité*, 
et  que  le  *  pourvoyant  du  gouvernement  de  Gheldres, 
il  buidroit  quHl  laissasi  Tung  et  Taultre,  monsieur  de 
Berghes,  qui,  je  ne  sçay  par  quel  boult,  en  doibt  avoir 
sentu  quelque  vent,  ou  bien  peult-estre  le  conjecture 
avec  fondement  de  la  raison,  faict  grande  instance  d'estre 
pourveu,  par  la  promotion  dudict  de  Meghe,  ausdicts 
deux  gouvernements  d'Uaynault  et  de  la  citadelle,  et 
joinctement  dudict  office  de  grand  bailly,  jugeant  que, 

1  Cambray  était  alors  cité  impériale,  mais  l'Espagne  tenait 
garnison  dans  la  citadelle. 
*  Le,  c*est  À  dire,  le  comte  de  Mcgen. 
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comme  ses  affaires  le  nécessitent  de  demeurer  par  deçà, 
et  que  ceulx  de  la  maison  mortuaire  de  feu  son  beaul-père 
requerroyent  bien  qu*il  résidast  au  pays  d^Haynault»  et 
afin  qu*il  ne  semble  que  vostre  dicte  Majesté  rayt  du 
tout  esloingnô  de  sa  faveur,  pour  non  Tavoir  suyry  S  et 
mesmes  ne  lui  ayant,  comm'  il  dict,  faict  merced  *,  ce 
luy  seroit  chose  fort  à  propoz  d'y  pouvoir  parvenir.  Et 
cestes  il  a  semblé  que,  avec  lliabilité  et  dextérité  qa*il  a, 
il  y  porroit  faire  du  bon  service,  et  fàult  que  je  dye,  pour 
la  vérité,  à  vostre  Migesté  que,  nonobstant  le  sentement  > 
qu*il  eust  de  n  avoir  riens  obtenu  au  partement  dlcelle, 
il  s*est  despuis  monstre  prompt  et  voluntaire  en  ce  que  je 
Tay  voulu  employer  pour  le  service  de  vostre  dicte 
Majesté. 

>  En  Espagne. 

*  Philippe  II  lui  avait  accordé  une  merced  (récompense,  grati- 
fication)  de  15,000  écus,  que,  suiYant  son  habitude,  U  ne  lui  paya 
Jamais. 

^  Ressentiment. 


NO  1. 

LE  ROI  AU  MARQUIS  DE  BER6HES 

DU  10  MAI  1560 


(Gaohard,  Analectes  historiques,  1. 1,  p.  78) 


i**- 


Hon  cousin,  comme,  pour  aToir  commis  le  conte  de 
Meghem  au  gouvernement  de  Gheldres,  il  m'a  esté 
besoing  de  pourveoir  aussy  à  celluy  de  Haynnau,  et  de 
la  citadelle  en  Cambray,  que  tenoit  led^  comte  de 
Meghem,  et  semblablement  à  Testât  de  grant  bailly 
dudict  paya  de  Haynnau,  qui  vacque  par  le  trespas  du 
sieur  de  Molembaix,  vostre  beau-père  *,  j*ay  bien  voulu 
vous  gratyffier  et  accorder  lesdis  trois  estatz,  pour  les 
agréables  services  que  m'avez  faict  du  passet,  quy  me 
font  confier  que  vous  contunuerez  tousjours  en  oeste 
meisme  bonne  volunté;  et  partant,  ne  m*a  samblé 
besoing  de  vous  recommander  le  debvoir  requis.  Seulle- 
mentt  vous  veulx-je  dire  que,  estant  lesdis  estatz  de  sy 
grande  importance  qu'ilz  sont,  et  quy  requièrent  la  pré- 
sence â*icellui  qui  les  a,  il  sera  besoing  que  vous  tenez 
vostre  résidence  ordinaire  sur  le  lieu.  Et  désire  que  sur- 
tout vous  ayez  bon  et  soingneulx  regard  à  faire  chastier 

1  Voir  Fétade  historique  au  tome  premier. 
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les  héréticques,  et  ceulx  qui  se  deavo; 
%■ 

A  taut,  mon  couaiû,  nostre  Seignou 
saiacte  garde. 

De  Tollède,  le  x.'  jour  de  may  1560. 

Et  sur  le  dos  avoît  escript  :  A  mon,  co% 
Bergkt,  chetalier  de  mon  ordre. 


U  GODTERMANTE  AU  ROI 


(Oachard,  Correspondance  française,  1. 1,  p.  202) 


Bmzelles,  29  mfd  1560. 

Je  loi  diray  seullement»  pour  maintenant,  que 

f  ay  fiûct  appeller  les  marcquis  de  Berghea  et  conte  de 
Meghem,  pour  leur  déclairer  la  volonté  de  vostre  Majesté 
toudiant  les  gouTemements  dont  il  a  pieu  à  icelle  leur 
donner  charge,  et  que  tiendray  soing  d*encheminer  au 
surplus  toutte  chose  au  plus  qu*il  me  sera  possible  en 
eoaformité  de  ce  que  vostre  Majesté  me  déclaire  son 
intention,  et  que  je  satisferay  et  responderay  ausdictes 
lettres  de  vostre  Majesté  au  plus  tost  qu'il  me  sera  pos- 
sible. 


U  GOnYEKHAHTE  AU  KOI 

20  &  21  JUIN  1560 


(Gacbard,  môme  correspondance,  1 1,  p.  223, 224) 


J*ay  parlé  au  s'  de  Meghen  et  au  marquis  de 

Berghes,  lesquelz  acceptent  de  servir  à  voeire  Majesté 
très  volontiers  en  oe  en  quoy  il  pbûsl  à  ioella  les 
employer;  et  sont  allé  tous  deux  mectre  ordre  à  leoia 
affaires  afin  que,  à  leur  retour,  après  que  Ton-  aurat 
instruict  monsieur  de  Meghem  de  Testât  des  choses  de 
Oheldres,  qui  sont  aux  termes  que  vostre  Miyesté  9^  çy- 
deyant  entendu,  il  voyse  celle  part\  et  lediot  marquis 
en  Haynnault;  et  disent  qullz  résideront  en  leurs  gou- 
vernements le  plus  de  temps  et  qu'ils  feront  en  oe  de  U 
religion  tout  ce  que  leur  sera  possible. 

1  Y  aille. 
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U  GOnTERMAHTE  AU  KAGISTRAT  DE  TALENCUHIES 


DU  27  SEPTEMBRE  I5G0 


COPIE.   —  INEDIT 

Oartalairas  et  manwacrits.  —  Registre  191bi*,  Pl,f 
(Archires  générales  de  l'État) 


i««- 


Lettre  de  Madame  wmmeckL%i  lout  U  magistrai  plusiasi 
gme  ieux  om  tnrix  peur  eet^netitre  de  lapujfniiien  des 
Airakgnei*. 

Trto-chien  et  bien  amez,  nous  sommes  esté  advertie 
comment  par  d  devant  il  y  a  eu  certaine  ordonnance,  par 
laquelle  quelcques-ungs  de  la  loy  de  Vallenchiennes 
estoient  encharg^  de  porter  le  seing  sur  robservanoe  de 
nqpftre  sainete  andiienne  foy  catholicque,  et  des  placcars 
quez*  ee  pubKoyent  touchant  icelle  et  le  faiet  de  la  reli- 
gion en  ladicte  ville  ',  et  que  depuis  ceulx-là  sont  allez  de 
vie  à  trespas  ;  et  queloque  dilligence*que  Ton  ait  sçeu 

1  Toutes  les  pièces  tirées  da  manascrit  WP^  ont  des  têtes 
do  temps, 
t  Sic,  pour  qm, 
*  Noos  donnons  cette  pièce  sons  le  n»  133^i«. 
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faire  pour  entendre  la  forme  de  Tordonnance  par  laquelle 
ilz  estoient  commis  et  enchargez  à  ce  que  dessus,  Ton  n*a 
jusques  ores  sgeu  en  avoir  congnoissance  ny  veoir  la 
forme  ou  coppie  de  ladicte  ordonnance,  et  que  partant  ne 
auroit  encoires  esté  pourveu  à  la  charge  qu*aToient 
lesdicts  trespassez  ^.  Et  craindant  que,  en  différant  la 
provision  plus  longuement,  les  choses  de  la  religion  en 
ladicte  ville,  (meismes  en  ung  temps  sy  dangereulx  que 
celluy  quy  court),  pourroient  venir  à  tomber  en  queloque 
négligence  et  inconvénient,  à  quoy  convient  obvier,  nous 
avons  mis  cest  affaire  en  délibération  de  conseil  et  le 
communicqué  à  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes, 
lieutenant  et  grand  bailly  de  Haynnault,  et  a  samblé 
trop  mieulx  commectre  ceste  cherge  à  la  loy  enthière 
que  deux  ou  trois  dlcelle,  jusques  à  ce  que  Ton  y  aura 
ordonné  aultre  chose,  (soit  suyvant  ladicte  précédente 
que  Von  sçache  venir  à  en  avoir  congnoissance],  ou  en 
deffault  de  ce,  aultrement  comme  se  trouvera  convenir, 
tenant  esegard  et  considération  qu*en  touttes  aultres 
villes  et  lieux  les  loix  et  justices  ordinaires  ont  la  cog^ois- 
sance  sur  le  faict  et  la  transgression  desdicts  placcars  *, 
et  que  une  loy  entière  poeult  trop  mieulx  examiner  les 
affaires,  (meismes  de  ceste  qualité),  que  non  deux  ou  trois 
que  l'on  pourroit  à  ce  choisir,  y  joinct  que  leurs  sen- 
tences ne  seroient  respectées  comme  de  ladicte  loy 
enthière. 

Dont  nous  vous  avons  bien  voullu  advertir  par  ceste, 
et  vous  ordonner  de  la  part  de  Sa  Majesté  très  acertes, 
puisqu'il  importe  tant  pour  Taugmentation  de  la  gloire 
et  du  service  de  Dieu,  et  pour  maintenir  la  républicque 

1  Voir  plus  loin  la  suite  de  cette  affaire  (piôces  du  16  juillet  au 
10  novembre  1562). 

s  11  résulte  de  là  que  cette  institution  de  deux  ou  trois  inqui- 
siteurs royaux  pris  dans  la  Loy  entière,  était  particulière  à 
Valenciennes. 
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en  repos  et  tranquilité»  de  extirper  touttes  nouvellitez  au 
faict  de  la  religion  et  conserver  nostrediete  saincte  foy 
catholicque,  selon  que  aussy  sçavez  le  Roy  mon  seigneur 
ravoir  à  oœur»  et  le  vous  avoir  tant  enchargé  que,  par 
provision  et  jusques  à  ce  qu'en  sera  aultrement  ordonné, 
comme  dessus  vous  ayez  par  ensemble  à  porter  soigneulx 
regard  et  cure  sur  Tobservance  de  nostrediete  foy  catbo- 
licque  en  ladicte  ville  et  des  placcars  que  8*y  sont  publyez 
et  se  y  pourront  enooires  publier,  faisant  procéder  contre 
les  transgresseurs  par  les  paines  portées  et  indictes  par 
ioeulx  plaocartz,  sans  aulcun  port,  faveur  ou  dissimula- 
tion, et  de  sorte  que  sadiete  Majesté  puist  s'en  trouver 
contente  et  sattisfidct.  En  quoy  ferez  chose  très-agréable 
à  Dieu  le  Créateur,  et  dont  aussy  recepverons  singulier 
plaisir. 
De  Bruxelles,  le  xxvii*  jour  de  septembre  1560. 


N^3 

LE  ROI  A  LA  GOUTERHAHTE 

31  OCTOBRE  IS60 


(Oàohard,  Correspondance  franydBe  de  Marguerite  d'Autriche 

1. 1,  p.  312) 


♦- 


Madame  ma  bonne  sœur,  combien  que  je  me  sois 
clèrement  apperçeu  par  diverses  yoz  lettres,  du  seing 
particulier  que  vous  tenez  au  chastoy  exemplaire  des 
héréticques  et  desvoyez  de  nostre  saincte  foy,  et  de  la 
bonne  correspondence  et  debvoir  qu'y  font  aussi  les  gou- 
verneurs et  gens  de  consaulxS  toutes  fois  voiant  ces 
damnables  sectes  pulluler  et  aller  avant  de  jour  à  aultre 
aux  pays  voisins,  chose  tant  dangereuse  pour  les  miens 
comme  vous  sçavez,  si  à  toute  diligence  Ton  ne  regarde 
d*y  tenir  Tordre  que  convient,  je  n*ay  peu  délaisser,  pour 
Tobligation  singulière  que  j'ay  à  llionneur  et  service  de 
Dieu  et  au  salut  des  âmes  de  mes  bons  subjectz  *,  de  vous 
encores  recommander  cest  affaire  autant  qu'il  m'est  pos- 
sible. Et  afin  que  lesdicts  gouverneurs  et  consaulx 
entendent  combien  je  Tay  à  cœur,  je  leur  escriptz  aussi 

1  Conseils  de  Justice. 

*  Tout  Philippe  II  tient  dans  ces  quelques  mots.  Il  est  respon- 
sable aux  yeux  de  Dieu  du  salut  de  ses  si^^ts.  Toute  sa  politique 
découle  de  ces  prémisses. 


\ 
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respectivement  des  lettres,  suyvant  la  copie  qui  ira  cy- 
joincte  S  lesquelles  tous  requiers  leur  faire  tenir  incon- 
tinent» et  leur  en  donner  quant  et  quant  un  mot  de 
rencharge. 

A  tant,  madame  ma  bonne  soeur,  je  prie  le  bon  Dieu 
qu*il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  Toledo,  le  dernier  jour  d'octobre  1560. 

J.  COURTBWILLB  *. 

Vostre  bon  frère. 
PHLE. 

1  Ces  lettres  sont  perdues. 

s  Joste  de  GoortewiUe,  seigneur  de  PolinchOTe,  secrétaire  des 
conseUs  d*État  et  privé,  greffier  de  Tordre  de  la  Toison  d'or.  Le 
roi  rayait  emmené  avec  lui  en  Espagne,  en  qualité  de  secrétaire 
d'État  pour  les  affaires  des  Pays  Bas. 


N°  4 
LA  GOUTERNANTE  AU  ROI 

6  DÉCEMBRE  1560 


(Oachard,  Correspondance  française  de  Biargnerite  d'Autriche 

1. 1,  p.  349) 


i**- 


Vostre  Majesté  a  fait  une  bien  bonne  œuvre 

d'escripre  aux  gouverneurs  et  ceulz  des  consaulx  de 
pardeça  les  lettres  qu'elle  m*a  envoyé,  lesquelles  je  leur 
fais  tenir,  les  accompaignant  aussi  des  miennes»  et  les 
exhortans  par  icelles  de  soy  accommoder  à  la  bonne  et 
catholicque  intention  de  vostre  dicte  Majesté,  comme 
chose  qu'elle  a  tousjours  eu  si  fort  à  cœur  et  qu'il  est 
tant  requis  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  aussi  bien,  repoz 
et  tranquillité  publicque.  Et  je  continueray  y  tenir  la 
main  de  tout  mon  possible. 

De  Bruxelles,  6  décembre  1560. 


Lettre  circulaire  de  la  Duchesse. 

Très  chiers  et  bien  amez,  nous  vous  envoyons  encloses 
avecq  cestes  certaines  lettres  du  Roy,  mon  seigneur,  à 
vous  adressantes  ;  et,  à  ce  que  nous  escript  sa  Majesté, 


PliCBS  niSTIFICATIVBS.  15 

elles  tendent  à  tous  sçavoir  grey  du  bon  office  que,  dois 
son  partement  des  pays  de  par  deçà,  avez  faict  faire,  es 
lienx  de  yostre  jurisdiction  et  ressort,  en  ce  que  concerne 
le  maintènement  et  conservation  de  nostre  ancienne 
Traye  foy  et  religion  catholicque,  aussi  suppression  des 
hérésies  et  sectes  réprouvées,  et  que  sa  Blajesté  désire 
que  y  vouliez  continuer,  mesmes  en  ce  temps  que  Ton 
voit  lesdictes  sectes,  en  plusieurs  endroicts  des  voisins, 
pulluler  et  accroistre  de  plus  en  plus.  Et  comme  par  cecy 
vous  povez  comprendre  combien  sa  Majesté  ha  à  cœur  ce 
point  de  religion  et  ce  qui  en  dépend,  nous  n'avons  peu 
obmectre  de,  vous  envoyant  les  lettres  de  sa  Majesté,  les 
accompaigner  aussi  de  cestes,  et  aussi  vous  prier  et 
requérir  de  bonne  affection  de  continuer  à  vous  acco- 
moder  en  ceçy  tellement,  à  la  saincte  intention  de  sadicte 
Majesté,  qu'dle  ayt  occasion  se  tenir  de  plus  en  plus 
satisfaicte,  en  vostre  endroict,  du  bon  office  que  nous 
noua  asseurons  bien  que  vous  continuerez  de  faire  :  En 
quoy  sa  Miyesté  prendra  grand  contentement,  et  nous 
plaisir  bien  singulier. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  vous 
ayt  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  ce  vi«  de  décembre  1560. 


N»5 
U  GOUTEKNAHTE  AU  KOI 

6  DÉCEMBRE  1660 


^^ 


(Oacbard,  Correspondance  française  de  Margnerite  d*Aatriche 

1. 1,  p.  353,  854, 855) 


Monsttgneur, Ayant,  œs  jonrs  passes,  esté 

adverty  par  lettres  da  s'  de  Courrières%  que  grand 
nombre  d'hommes  et  de  femmes  réfugez  de  plusieurs 
ooustelz  du  royaulme  de  France,  mesmes  du  pays  de 
Normandie  et  cité  de  Rouen,  et  entre  autres  plusieurs 
infectez  des  nouvelles  sectes,  se  venoient  rcftirer  et 
prendre  résidence  tant  es  lieux  de  son  gouvernement  que 
autres  de  par  deçà,  j*ay,  pour  oVvyer  aux  inconvéniens 
qu'en  eussent  peu  ensuy  vre,  escript  et  mandé  non  seul- 
lement  audict  s'  de  Courrières,  comme  gouverneur  de' 
Lille,  Douay  et  Orchies,  mais  aussi  au  grand  bailly  de 
Haynnau  *,  de  Tournay  et  Toumésis  ',  au  Prévost-le- 
Conte  à  Yallenciennes,  aussi  à  ceulx  du  conseil   en 

1  Jean  de  Montmorency,  s'  de  Courrières,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  gouverneur  des  Châtellenies  de  Lille,  Douai  et 
Orchies. 

'  Le  marquis  de  Berghes. 

5  Floris  de  Montmorency,  seig"^  de  Montigny,  baron  do  Leuze, 
(Mre  puîné  du  comte  de  Hornes. 
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Flandres  et  Arthoia  S  que,  à  toute  dilligenoe  ils  facent, 
par  toua  lea  lieux  de  leur  jurisdiction,  rqpubliar  le  plac- 
cart  ci-devant  dressé  par  feue  la  Majesté  impérialle  sur 
le  fait  de  la  religion,  et  depuis  confirmé  par  la  vostre  *,  et, 
en  ce»  anticiper  le  terme  de  ladicte  publication  que,  selon 
ledict  placcart,  se  debvoit  au  prismes  faire  au  Noël  pro- 
chain, et  que,  faisant  ladicte  publicatioD,  Ton  face  par- 
tout aussi  dédairer,  par  forme  de  proclamation,  que, 
tant  les  estrangiers  que  ceulz  de  par  deçà  se  tiengnent 
pour  préadyisez  et  se  riglent  selon  ledict  placcart,  et  que 
ceulx  qui  pourroient  avoir  logez  aucuns  desdicts  estran- 
giers soient,  à  leur  venue,  tenuz  de  les  advertir  de 
ladicte  constitution,  et  que  si,  pour  quelque  petite  occa- 
sion que  ce  fût,  ils  baillassant  indice  de  suspicion  quant 
à  la  religion.  Ton  en  face  par  les  officiers,  à  cestuy  com- 
maocexaent»  faire  la  démonstration  requise,  affin  que  les 
autres  s*en  puissent  tant  mieulx  garder  et  entendre  que 
Ton  yeult  en  aucune  manière  souffrir  telles  choses  ny 
telles  gens  par  deçà,  et,  se  trouvans  aucuns  qui  se  voul- 
sisaent  advancer  de  dogmatiser  et  semer  leurs  mauvaises 
oppinions,  ils  en  facent  faire  justice  exemplaire,  con- 
forme ausdictes  ordonnances.  En  conformité,  a  esté 
escript  à  ceulx  des  villes  de  Douay,  Lille,  Mons,  Vallen- 
ciennes  *  et  Toumay,  où,  pour  la  conformité  de  la 
langue,  ilz  se  pourroient  plus  apparentement  retirer,  et 
de  procéder  à  ladicte  publication  en  la  manière  dicte  ; 
aussi  de  faire  diligente  inquisition  du  nombre  des  Fran- 
çois et  autres  estrangiers  qui,  doiz  ^  le  dernier  traicté  do 
paix,  se  seroient  venuz   retirer  en   leur  district,  les 

>  1^8  conseils  provinciaux  de  Flandre  et  d^Artois. 

s  Voir  la  pièce  ci-après  pour  la  date  du  placard  et  de  sa  con- 
firmation. 

'  Ceulz,  c'est  à  dire,  les  corps  de  magistrats.  (Voir  la  pièce 
ci-après.) 

*  Doiz  —  depuis. 

T.  Il  2 
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mander  par  devera  eulx  et  inierroguer  des  lieux  de  leur 
naissance,  quaUtez^yye  et  conversation,  aussi  des  causes 
de  leur  part^nent  et  retraicte  par  deçà,  et  s'ilz  sçaivent 
donner  telle  responoe  qu'elle  leur  puist  satisfaire,  en  ce 
cas  et  leur  donnant  à  entendre  qu'ilz  vivent  selon  nostre 
anchienne  religion  catholicque,  sur  paine  d*estre  pugniz 
suivant  lesdictes  ordonnances,  ainsi  que  plus  particu- 
lièrement il  plaira  à  vostre  Majesté  veoir  par  la  copie 
desdict^s  lettres  allant  avec  cestesS  et  se  tiendra  la  maiD 
à  Fexécution  de  tout  ce  que  dessus,  le  plus  qui  sera  pos- 
sible. 

Bruxelles,  vi"«  de  décembre  1560. 


^  On  peut  lire  audit  volume,  page  355,  la  lettre  écrite  au  grand 
bailli  de  Hainaut.  Le  nombre  des  pièces  publiées  étant  d^A  très 
considérable,  nous  avons  cru  pouvoir  omettre  la  missive  adres- 
sée au  M^*  de  Berghes. 


N«  6 

U  GOUYERNAHTE  AU  KAGISTRAT 

DU  10  NOVEMBRE  1560 


COPIE.   —  INÉDIT 
Registre  lOlWt,  f>  1  v<> 


Lettre  de  Madame  ordonnant  de  rafrescir  le  pïaccart  de 
VBmpereur  contre  les  estrangiers  quy  tenoient  en 
nombre  en  ceste  tille,  estane  fort  suspectez  d'hérésie. 

Très-chiers  et  bien  amez,  il  est  venu  h  nostre  cog^nois- 
aance  que  pluisieurs  estrangiers,  franchois  et  aultres, 
suspectez  d^hérésies  et  sectes  régnans  en  pluisieurs  lieux, 
^f  comme  il  faict  à  présumer,  pour  la  crainte  qu'ilz  ont 
oestre  chastiez  es  lieux  où  ilz  se  sont  tenuz,  pour  raison 
^^  leurs  dictes  hérésies,  se  yiengnent  journellement 
^Ter  et  prendre  résidence  par  deçà  ;  et  comme  se  sont 
^0868  de  sy  très-dangereuse  conséquence,  et  que,  «y 
l'apurement  n'y  fût  obvyé,  s  en  pourroit  suyvre  grand 
inconvénient,  pour  Tinfection  que  pourroient  prendre  les 
*^  subgectz  de  par  dechà  par  la  hantise  et  fréquenta- 
"^u  desdicts  infectez,  à  ceste  cause  et  suivant  la  charge 
^expresse  que  nous  délaissa  le  Roy,  mon  seigneur,  à 
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SOU  deraier  partement  de  par  deçà,  d'avoir  soigneiiU 
regardt  sur  le  faict  do  la  religion  et  obserraoce  de»  i 
ordODDaDces  sur  ce  dressées,  dont  encoires  ne  déldne 
Sa  Majesté  nous  rameatevoir  cootinuellenieat  par  ses 
lettres,  nous  escripvons  présentement  au  lieutenant  de 
prévost  le  comte  &  Vallenchiennes,  que,  anticipant  Ifl 
temps  et  terme  '  auquel  l'on  est  accoustumé  faîro  1» 
publication  du  placcart  dressé  cy-devant  par  fene  de 
trÈs-beureuse  mémoire  la  Majesté  Impériale  (à  cuy  Dîen 
face  miséricorde),  •  et  depuis  confirmé  par  Sa  Migeité  I 
Royalle  ',  le  sx*  d'aoust  XV°  cincquante-six,  il  face  p«r 
les  lieux  de  sa  jurisdictioa  renouveller  au  plus  tostli 
publication  dudict  placcart  :  vous  requérans  pour  ce  et, 
de  par  Sa  Majesté,  ordonnaus  bien  expressément  que 
non-seullement  h  la  requeste  dudict  lieutenant  de  pii* 
vost  le  comte  vous  procédez  h  faire  ladicte  publication, 
mais  aussj  que,  incontinent  cestes  veues,  vous  faictes 
bonne  et  dilligeuce  '  inquisition,  tant  en  ladicte  ville  de 
Vallenciiicnnes  que  ôs  faulxbourgs  d'icelle,  pour  sçavoir 
le  nombre  des  Franchois  et  aultres  estrangiera  que  doix 
la  dernière  guerre  y  sont  venuz  faire  résidence  ;  et  les 
mandant  par-devers  voua,  les  interroguez  des  lieux  de 
leur  nayssance,  qualitez,  vye,  conversation  et  doctrine, 
auBsy  des  causes  do  leur  partement  et  retraicte  par-deçà. 
Et  s'ilz  sçaveut  donner  telle  responce  sur  tout  que  vous 
puist  sattisfaire,  en  ce  cas  les  pourrez  laissier  demeurer 
par  deçà,  en  faisans  par  le  principal  officier  de  Sa  Majestt' 
prendre  d'eulx  le  serment  de  fidélité,  et  les  advertissani 
qu'il  fault  qu'ilz  vivent  selon  l'anchienne  religion  catho- 
licque.sur  pained'estrepugnia  suyvantles  ordonnances; 

1  Le  placard  devait  être  pnblié  deux  fois  par  an,  i,  la  Saint- 
Jean-Baptiste  et  A  Ntv8l. 

*  Chftries-Qaint.  —  11  i'aglt  du  placard  du  25  scptcrobra  1650, 
^  Philippe  II. 

*  (Sic,  au  lieu  de  diligente. 
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prennant  aussy  regard  quUlz  ne  viengnent  à  faire  choses 
contraires  à  Tintention  de  Sa  Majesté.  Et  sy  tant  estoit 
qa'ioeolx  estrangiers  ne  sçeussent  donner  responce  que 
TOUS  deust  contenter,  et  que,  pour  quelcque  petitte 
oocasion  que  ce  fût,  ilz  baillassent  indice  de  suspition 
quant  à  la  religion,  vous  regarderez  que,  à  cestuy  com- 
menoement,  faire  contre  eulx  la  démonstration  requise, 
aflin  que  les  aultres  s*en  puissent  tant  mieulx  garder,  et 
entendent  que  Ton  ne  yeult  en  aucune  manière  souffrir 
telles  choses  ny  telles  gens  par  deçà,  leur  ordonnant  de 
incontinent  se  départir  et  s*absenter  d*iceulx  pays.  Âussy 
My  trouTissiez  que  aulcuns  des  dicts  estrangiers  euissent 
dogmatisé  ou  séduict  quelcun  de  par  deçà  des  subgectz, 
on  anltrement  se  conduict  scandaleusement  contre  la  foy 
et  religion  catholicque,  tous  ayez  à  les  faire  appréhender, 
leur  dresser  leur  procès  et  les  pugnir  exemplairement 
selon  lesdictes  ordonnances  et  plaocartz,  sans  dissimula- 
tion quelooncque  :  vous  conduisant  en  tout  cecy  et  ce 
qa*en  dépendt  selon  que  c*est  Texpresse  volunté  et  inten- 
tion de  Sa  Migesté,  et  nous  advertissant  à  plus  tost  de  ce 
qii6  y  aurez  faict,  sans  faire  faulte. 
Escript  à  Bruxelles,  le  x*jour  de  novembre  1560. 
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Sesponce  de  Messieurs  ausiietes  lettres 

Madame,  suivant  le  commandement  à  nous  faict  par 
les  lettres  de  Yostre  Âltèze  dactées  du  x*  de  novembre 
dernier,  touchant  la  provision  pour  le  faict  des  hérésies 
et  Franchois  et  aultres  estrangiers  quy  pourroient  estre 
venuz  en  ceste  ville  et  banlieuwe,  nous  avons,  suivant  le 
contenu  dlcelles  lettres,  anticipé  la  publication  du  plac- 
cart  pour  le  faict  des  hérésies,  faict  quelleque  édict,  com- 
mandement et  advertence  conformément  au  contenu 
d'icelles  lettres.  Au  surplus  nous  avons  faict  commande- 
ment aux  maistres  de  chascun  mestier  et  connestables 
des  faulxbourgs  en  ceste  ville  de  faire  description  de  tous 
estrangiers  venuz  en  ceste  ville  depuis  le  commencbe- 
ment  de  la  guerre  dernière',  et  des  Franchois  venuz 

*  C'est  à  dire  de  la  guerre  qui  fut  marquée  par  la  défaite  des 
Français  à  Saint-Quentin  et  à  Qravelines,  et  se  termina  par  la 
paix  du  Cateau-Cambrésis  (1559). 
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depuis  la  paix,  et  nous  apporter  billetz  contenans  les 
noms  et  surnoms  d'iceulx  et  le  pays  dont  ilz  sont,  visi- 
tans  lesquelz  billetz  ne  trouvons  que  bien  petit  nombre 
de  Franchois  et  de  la  ville  d*Âmyens  seullement.  Les- 
quels, par  nous  interroghuez  de  leure  foy,  ont  donné 
Buffissant  appaisement,  et  que  leur  intention  est  de  vivre 
suivant  l'ordonnance  et  placcartzde  Sa  Majesté,  et  qu'ils 
n'estoient  venuz  en  ceste  ville  que  pour  ouvrer  de  leur 
stil  et  mestier  de  saïetrie  et  comme  ilz  faisoient  aupara- 
vant la  guerre.  Et  quant  as  aultres  estrangiers,  ilz  sont 
des  Pays-Bas  et  des  villes  voisines,  ne  démonstrans  que 
bon  voloir  conformément  selon  les  ordonnances  et  plac- 
cars  de  la  Magesté.  Quy  est  le  debvoir  par  nous  en  cest 
endroict  faict,  supplians  Yostre  Altèze  le  voloir  prendre 
-de  bonne  parte,  et  espérons  au  surplus,  avecq  layde  de 
Dieu,  nous  acquiter  selon  que  la  Magesté  le  requiert  et 
ordonne  par  ses  placcars. 
De  Vallenchiennes,  ce  xi*  décembre  1560. 
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Littr»  iu  marquis  touchant  aulains  prisonnieri  tu  etiU 

vilU  pour  faict  des  hérésie» 

Messieurs,  Je  vous  adverty  qu'avez  prîna  prisonnier  le 
barbier  M"  Andrieu  ',  aussy  qu'avez  faiot  inquisitiou  sur 
le  faict  de  ces  aultres  deux  prisonniers  que  tenez  pour 
l'hérésie  *.  Et  comme  je  désire  par  l'exemple  de  ceulx  icy« 
lesquels  clËrement  ont  contrevenu  au  placcart,  doni 


icy,    j 


'  11  s'agit  d'un  barbier-juré,  qu'on  appelle  dans  d'sutrea  piéCAt 
le  harbier  de  l'hApital,  sauB  doule  parce  qu'il  donnait  des  soins 
aux  pennioDuairea  de  cet  établissement.  Nous  ne  savons  quelles 
charges  pesaient  sur  lui.  Nous  sommes  presque  certain,  du 
reste,  que  la  personne  désignée  est  H'  Andreu  de  Lis.  chirur- 
gien, demeurant  rue  Capron,  qui  nit  poursuivi  aprâs  la  prise  de 
la  ville,  mais  nous  n'en  avons  pas  la  preuve. 

•  Jacques  Lestarquy  et  Jeban  Qodoii.  Nous  avons  publié  du 
le  premier  volume  toutes  les  pièces  relatives  ft  cette  affaire. 
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^cuoiiila  aax  aultres  de  ne  fkire  le  semblable,  uy  est-il 
^^  je  TOUS  requiers,  pour  y  procéder  plus  sçeurement, 
^^  me  ▼enilliex  envoyer  ung  de  vos  gens  içy  avecq 
^formation  et  confession  desdicts  trois  prisonniers,  et 
^  contre  dimenche  prochain,  pour  puis  après  regarder 
^  <lu*il  y  aura  à  faire.  Et  ne  fût  mon  partement  vers  la 
^Urt,  (là  où  je  suis  mandé),  vous  eusse  donné  plus  brief 
^^r.  Et,  ce  pendant,  feres  bonne  garde  desdicts  trois  pri- 
*^i»iiers, 

De  Mons  ce  xxvi*  de  juing  1561. 
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Pretenrion  du  marquis  de  Berghes  savoir  les  informations 
des  prisonniers  Mréêicques,  à  quoy  aestéobsisii  comme 
n  estant  ce  de  sa  cognoissance,  et  ce  qu'enfui  faict. 

Le  x"  de  juUet,  sur  icelle  demande,  ad  visé  d^envoier 
le  Prévost  et  le  greffier  d'Oultreman,  pour  eux  trouver 
en  la  ville  de  Mons  vers  sa  seigneurie  pour  remonstrer 
comment  la  congnoissauce  desd.  prisonniers  appertient 
à  M"  de  la  justice  de  tout  temps,  et  aussy  faire  toutte 
remonstrance  &  ce  pertinente ,  lesquelz  se  sont  trouvé 
vers  sad.  seigneurie,  et  lui  remonstrer  comment  la 
congnoissauce  desd.  prisonniers  a  appertenu  d'anchien 
temps  à  messieurs  de  la  justice;  et  depuis,  par  les  lettres 
de  la  Ducesse,  la  congnoissauce  de  la  matière  d'hérésie 
leurs  a  esté  remise  \  luy  donnant  aussy  à  congnoistre 

'  Voir  la  pièce  n9  2. 
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que  les  capitaines-généraux  de  Haynault  et  de  oeste  ville, 
ses  prédécesseurs,  n'ont  jamais  heu  ceste  auctorité,  et 
quant  Mons'  de  Lallaing,  en  matière  d*hérésie,  a  heu 
quelcque  fois  des  bourgeois  de  ceste  ville,  il  auroit  heu 
ja  commission  particulière  ^  parquoy,  Tauroient  supplié 
de  soy  contenter,  et  non  voloir  en  ce  faire  quelcque 
nonvellité  ; 

Lequel,  ce  entendant,  déclaroit  en  estre  bien  esmer- 
▼eillié,  veu  que  la  Ducesse  et  ceulx  de  son  conseil  luy 
muroient  dict  que,  à  luy,  comme  gouverneur  de  ceste 
ville,  ceulx  de  ceste  ville  luy  donneroient  en  ce  toutte 
obéissance,  et,  qu'en  ceste  qualité,  il  auroit  congnoissance 
avecq  messieurs  de  la  justice  de  telz  personnes,  donnant 
à  congnoistre  aussy  qu'il  auroit  reçeu  lettres  du  Roy, 
par  lesquelles  sa  Majesté  desiroit  sQavoir  ce  qu'il  auroit 
fiûct  de  ceste  ville  avec  monseigneur  le  Bévérendissimo 
de  Cambray,  touchant  ceste  matière;  En  quoy  disoit  se 
pooir  veoir  qu'icelle  sa  majesté  entendoit,  qu'en  qualité 
de  Gouverneur,  il  en  debvoit  aussy  avoir  la  congnois- 
sance avecq  messieurs  de  la  justice,  et  sur  ce  qu'il  enten- 
doit l'affaire  n'avoir  esté  mis  en  ce  conseil,  auroit  requis 
ioelluy  estre  mis  en  ce  conseil,  aiSn  de  sçavoir  sy  on  luy 
voloit  ce  accorder  ou  refuser,  donnant  à  congnoistre  qu'on 
ne  prengne  quant  à  présent  quelcque  regard,  s'il  n'a  de 
ce  commission  particulière,  parce  qu'il  aura,  si  besoing 
est,  toutte  telle  commission  que  bon  lui  sembleroit,  mais 
parce  qu'il  ne  troeuve  besoing  d'en  advertir  la  courte  do 
ee,  desiroit  que  la  ville  avecq  sa  seigneur'  s  accordasse 
amiablement  ; 

Pftr  quoy  est  par  ce  présent  conseil  sur  ce  ù  conclure. 

Lequel  conseil,  entendant  que,  comme  gouverneur,  il 

1  Cett-à-dire  n*avait  pas  agi  en  vertu  do  sa  seule  commission 
de  Gouverneur. 
'  Sic  pour  seigneurie. 
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prétendt  avoir  la  veue,  et  sçavoir  le  contenu  des  infor- 
mations et  reeponces  desd.  prisonniers  en  matière 
d'hérésie,  et  considérant  ce  qu'il  faisoit  k  considérer, 
auroit  adviaé  et  conclud,  (sans  préjudice  k  rauctorité  que 
messieurs  de  la  justice  ont  d'envoter  k  leur  conseil  pro- 
vincial et  demander  advîs  quand  ilz  ;  trouveront  diffi- 
culté ',  d'envoier  quelcun  vers  ea  seigneurie  avecq  les 
informations  et  les  procès  crimiuelz  desd"  prisonniers,  et 
luy  en  faire  lactare,  sans  neantmoings  luj  en  baillier 
copie,  ny  les  y  laissier,  et,  pour  l'advenir,  quand  il  ae 
voldra  trouver  avecq  messieurs  de  la  justice  à  l'interro-  ( 
gstion  desd.  prisonniers,  de  luy  accorder. 

1  Ce  conseil,  nommé  inapropremeut  provincial,  c'est  le  grand  1 
conaeil  de  Halines;  nona  avons  en  main  plasiears  dsmandM  J 
d'avis,  avec  les  l'dponses  dudit  grand  conseil. 
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Lettre  ie  maur  le  uarqnie  touchant  plusieurs  poinct^ 
eoneemans  frincipàUemeut  la  reliçian 

Meesieura,  n'ayant  jusques  ores  la  commodité  de  vous 
respondre  par  escript  ce  que  de  vostre  part  m'a  faict 
entendre  M*  Franchois  d'Oultreman  \  n'ay  voulu  laissier 
Yons  faire  entendre  par  ceste  que  m'a  esté  plaisir  d'en- 
tendre l'affection  que  monstrez  que  j'ay  l'auctorité  et 

1  D*abord  greffier  de  la  viUe  avec  Simon  Logier  (qui  fit,  en 
1506-1567,  partie  du  consistoire,  et  fbt  banni  le  6  mars  1568). 
D*Oaltreman  recevait  en  cette  qualité,  chaque  année,  200  L. 
tournois,  7  L.  pour  sa  robe,  et  4  huitels  de  blé  à  la  Saint-André. 
—  Plus  tard,  et  dés  1565,  il  est  pensionnaire  de  la  viUe,  en  rem- 
placement d*Antoine  CorviUain,  et  reçoit  300  L.  tournois  par 
an,  comme  les  massards.  Antoine  Gollart  est,  à  cette  dernière 
époque,  second  pensionnaire  et  greffier  de  la  Loy  (comptes  de  la 
TiUe). 

M*  François  d'Oultreman  est  Toncle  de  lliistorien  (frère  de 
Henri  d*Oultreman,  père  de  ce  dernier).  Il  porta  le  titre  de  sei- 
gneur de  Quiérelon  en  Ostrevant,  épousa  Charlotte  Longherant, 
et  décéda  à  Valenciennes  lo  29  avril  1588  (note  de  M.  CeUier). 
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intelligence  en  vos  affaires  requise  à  Testai  que  je  porte, 
et,  qu*aydant  Dieu,  ne  vous  repentirez  jamais  de  m*a^ir 
entremis  en  ce  quy  vous  touchera. 

Et  ne  me  suis  beaucop  occupé  à  visiter  les  procès  que 
m*a  apporté  ledict  greffier,  attendu  que  les  avei  envoyés 
h  la  court,  meismes  que  vous  tiens  sy  zélateurs  du  service 
de  Dieu  et  Taccomplissement  des  ordonnances  du  Roy, 
que  n*y  sçauroiz  amender.  Mais  là  où  je  verroiz  queloque 
froideur  ou  négligence  en  exécuter  le  commandement  de 
Sa  Majesté,  mon  intention  seroit  d*y  mectre  les  mains,  le 
tout  pour  vostre  propre  bien,  et  pour  ne  donner  occasion 
au  monde  de  ne  plus  tenir  les  propos  de  vostre  ville 
qu*aultres  fois  Ton  a  faict.  Â  quoy  vous  requiers  de  tout 
mon  cœur  tenir  la  bonne  main. 

Je  vous  mercye,  Messieurs,  de  la  bonne  confidence 
que  monstrez  avoir  en  moy  de  vouloir  employer  pour 
vostro  garde  et  sçeureté  les  deniers  dont  vostre  greffier 
m*a  faict  récit.  Et  combien  que  la  nécessité  requiert  assez 
d'y  employer  plus  grande  somme,  sy  est-il  que  j^espère 
que,  (comme  verrez  que  lesdicts  deniers  seront  sy  utille- 
ment  employez),  vous  augmentera  le  désir  de  y  augmen- 
ter la  somme. 

Aussy  crains  fort  que  n'impétrerons  de  la  court  le  tout 
de  vostre  demande,  mais  y  feray  tout  mon  possible. 

De  ma  responce  aux  aultres  poinctz  vous  fera  rapport 
vostre  greffier  susdict,  par  quoy  n'useray  de  redite; 
seuUement,  faisant  fin,  rcquerreray,  Messieurs,  qu*ayez 
soigneux  regardt,  selon  la  charge  qu'avez  emprins  et 
Tobligation  quQ  tous  avons,  que  les  commandemens  du 
Roy  sur  le  faict  de  nostre  saincte  foy  soient  observez  au 
pied  de  la  lettre,  et  Nostre  Seigneur  souviendra  à  voz 
bonnes  intentions.  Et  me  trouverez  tousjours  prest  de 
vous  favoriser  et  assister  en  touttes  voz  affaires. 

De  Mons,  ce  xxvii*  de  jullet  1561 . 
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Mon  cposÎD,  je  suis  esté  advertie,  non  sans  sentiment, 
de  certaines  assamblées  publicques  puis  peu  de  jours 
tenues  par  gens  héréticques  en  la  ville  de  Yallenchiennes, 
comme  aussi,  en  celle  de  Tournay,  faictes  de  nuict, 
es  lieux  et  rues  publicques,  s^estaus  trouvez  en  icelles 
prescheurs  françois  et  grand  nombre  des  manans  et 
habitans  desdictes  villes,  s'estans  mis  à  chanter  leurs 
psalmes,  et,  se  trou  vans  devant  les  maisons  d*aucunsgens 
d'église,  y  ont  usé  de  plusieurs  propoz  fort  insolens,  que 
sont  choses  de  très-mauvaise  et  dangereuse  conséquence. 
Par  où  je  ne  puis  obmectre  de  vous  prier,  de  bonne 
affection,  que  vous  vous  veuUez  trouver  celle  part  en 
toute  dilligence  pour  y  donner  le  remède  que  sera  de 
besoing;  ayant  à  la  mesme  fin  fait  aller  le  s' de  Montigny 
audict  Tournay,  avec  lequel  vous  requiers  de  bonne 
affection  tenir  toutte  correspondence,  et,  en  cas  qu*il  eust 
besoing  de  quelques  gens  plus  avant,  de  pied  ou  de 
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jour  et  de  nuict  que  autrement.  —  A  quoi  ne  ferez 
faulte. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  iv"«  d'octobre  1561. 
A  eeula  de  Vallenehiennei. 
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restituées  par  TAutriche  en  1862 


Mabguebitb; 

Très  chiers  et  bien  amez,  nous  sommes  esté  advertye 
que  plusieurs  dogmatizeurs  héréticques  seroient  journel- 
lement hantans  et  oonyersans  tant  en  la  yille  de  Vallen- 
chiennes  que   lieux  circumyoisins,  mesmes  que  puis 
naguaires  certaines  assamblées  et  troubles  sont  esté  faictz 
en  lad^  ville.  Ne  povant  sinon  ung  peu  trouver  estrange 
que  ne  nous  en  aTez  donné  aucun  advertissement,  par  où 
vous  ordonnons,  de  par  Sa  Majesté,  de  nous  en  escripre 
les  particularitez  au  plus  tôt  et  jointemeut  des  debvoirs 
par  vous  faitz,  et  pour  remédier  à  samblables  choses  de 
si  dangereuse  et  mauvaise  conséquence,  il  sera  requis  et 
vous  Tenjoignons  aussi  bien  à  certes,  de  par  sadicte 
^jesté,  que  mettez  ^  bon  ordre  tant  au  guect  de  la  ville  de 

^  Noos  Caisons  observer  une  fois  pour  toutes  que,  au  xvr 
^i^e,  les  deux  premières  personnes  plurielles  du  présent  du 
BQbJoQctif  ne  prennent  pas  Vi,  de  sorte  qu'on  est  exposé  à  les 
^Qfondre  avec  pareilles  personnes  de  Tindicatif  présent.  Toute- 
^^^t  la  particule  que  suffit  généralement  pour  distinguer  les 

T«  II.  3 
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David  en  langue  fraDchoise,  lesquelz  n'ont  peu  estre 
cognu,  au  moyen  de  quoy  nous  ayons  le  lendemain  fait 
ung  ban  et  publication,  affin  de  nous  advertir  et  dénoncer 
ceulz  ayans  ainsi  chanté,  et  prommis  quelque  somme  de 
deniers  à  ceulx  qui  feroient  icelui  dénoncement,  et  au 
surplus  ordonné  que  celx  les  cog^oissans  et  non  faisant 
leur  debvoir  de  les  venir  dénommer  seroient  tenuz  copa- 
bles  et  complices,  comme  de  ce  nous  advons  adverty 
monseigneur  mons'  le  marquis  de  Berghes,  gouverneur 
et  capitaine  de  ceste  ville,  et  affin  d'empescher  que  telle 
chose  ne  se  face  et  acourse  ^  nous  avons  fait  augmenter 
le  ghuet  de  nuict,  et  pour  par  Tun  de  nous  pour  lors 
capitaine  de  la  nuict,  aller  par  les  rues,  et  prendre  ceulx 
quy  seroient  trouvez  ainsi  allans  et  marchans  par  les 
rues  ou  autrement  eulx  desriglans,  et  espérons  par  le 
debvoir  que  nous  ferons  tellement  y  remédier  que  Sa 
Majesté  et  Y.  A.  en  auront  contentement. 

Au  sourplus,  Madame,  prions  Dieu  le  Créateur  donner 
à  vostre  dite  Altèze  toutte  prospérité. 

De  Valenchiennes,  ce  v"*  d'octobre  mil  V*'  soixante  et 

UDg. 

Voz  très  humbles  serviteurs  ; 
Pbbvost,  Jubbz  bt  bscbvins  db  la  ville 

DE  VaLBNOHIBNNBS. 

Suscription  :  A  Madame  la  Dnus$t  de  Parme,  régente  eê 

gouvernante,  etc. 

>  Acoursor  a  évidemment  ici  le  sens  de  :  arriTer- advenir 
(adcurrere). 


N»  13 
PROCÈS-VERBAL  D'DHE  DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL  PARTICULIER 

DU  7  OCTOBRE  1561 


— .  — ♦♦• 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  191^8,  fb  24 

Lettre  de  Madame  comment  elle  entendait  que  auïcuns 
ministres  de  France  estaient  icy  venu  faisant  assamblies, 
ordonnant  défaire  ian  ghuet  '. 

X.e  vu'  d'octobre  LXI  ont  esté  leutte  lettres  de  Madame 
la  ducesse  de  Parme,  etc.,  en  datte  du  un*  de  ce  dict 
mois  et  an,  contenant  avoir  entendu  que  aulcuns  dogma- 
tiseurs  hôréticques  de  France  seroient  venus  chanter  par 
les  villes»  meismes  que  certaine  assamblée  se  seroit  faicte 
en  oeste  ville.  Pour  à  quoy  remédier,  ordonnoit  bien  & 
certes  de  faire  bon  ghuet,  tant  de  jour  que  de  nuit,  par 
la  ville,  advertissant  aussj  audict  conseil  comment  mess'* 
avoient  escript  à  Son  Altèze  Tordre  faicte  à  mons'  le  mar- 
quis :  par  quoy  estoit  présentement  à  adviser  quel 
remède  et  ghuet  se  polroit  faire  suivant  le  plaisir  et 
commandement  de  Sa  Majesté. 

1  G^est  plutôt  le  procès-verbal  d*une  séance  du  conseil  parti- 
culier. 
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Lequel  conseil  a  conclud  de  continuer  le  ban  et  ordon- 
nance de  mess'*  de  non  pooir  aller  après  la  cloche  sonnée 
sans  lumière  par  les  rues*  et  d'exécuter  ioelluy  contre  les 
contreyenans  par  les  paines  de  LX  s.  de  loix  '  ;  meisme- 
ment  de  ceulx  quy  seront  trouvez  ayans  espées  et  bas- 
tons;  en  oultre  de  faire  bon  ghuet  (ûnt  à  la  maison  de  la 
ville  que  par  les  carfours  d*icelle,  de  nuict  et  chascun  en 
personne)  ;  aussy  faire  commandement  aux  hostelains  et 
log^eans  qullz  ayent  à  venir  aporter  et  déclarer  quels 
gens  ilz  aront  à  logîer»  et  dont ilz  seront*,  et  par  chascun 
jour,  à  mess**  de  la  justice. 

1  60  80U8  d*amende. 

t  Et  d'où  ils  seront  originaires. 


N"  H 
U  GODVERIIAHTE  AU  MAGISTRAT 

ou  15  OCTOBRE  1561 

MINUTE.     —     INÉDIT 
Llasae  56  de  la  reetitatïon  nutriehietuie 


Marguebitb, 
Très  cbiers  et  bien  &mez,  nous  avons  eachargé  h  noslre 
cousiu  M"  de  Bergiies,  etc.,  et  measire  PhUibert  De 
Bruxelles,  conseiller  et  maUtre  aux  requestea  ordinure 
du  privé  conseil  du  Roy  Monseiçueur  ',  et  msistra 
Cliarles  Auxtmyes,  auasi  conseiUier  de  Sa  Majesté  en  aoa 
grand  conseil  ',  vous  dire  et  expoBor  aucunes  choses  de 
Qostre  part,  vous  requérant  et  de  par  H.  M.  ordonnant  en 
cu  leur  donner  non  seulement  la  œesine  foi  et  crédence 
i)ae  feriez  &  nostre  propre  personne,  ains  '  aussi  leur 

'  Pliilihert  de  Bruxelles,  Auvei'soia,  membre  da  conseil  priviS. 
C'it&it  an  homme  fort  Important,  (|ni,  plasietut  tait  et  nntun- 
ineiit  le  25  octobre  1555,  Jour  de  l'ttbdication  de  CharleB-Quinf , 
iviit  ^li  chargé  par  l'empereur  de  porter  la  parole  ea  son  q^di 
^mut  les  ËtaU. 

■  D«  Malines. 

*  Alu,  mai*. 
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prester  en  tant  qu*en  vous  sera  toute  Tassistence  et 
adresse  qu'il  vous  sera  possible  au  bon  effect  de  leur 
charge,  ainsi  que  Sa  M^  et  nous  en  avons  la  totalle 
confidence. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xv"**  d^octobre  1561. 
A  ceulx  ic  Vallenchiennes. 


N^  15 

LA  GOUVERNANTE  AU  CONTE  D'EGNONT.  GOUVERNEUR 
DES  FLANDRES  4  COMTÉ  D'ARTOIS 

DU  15  OCTOBRE  1561 


MINUTE.    —   INÉDIT 
(Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^i«,  r>  21 


EOMONDT, 

Mon  bon  cousin,  j^ay  veu  ce  que  par  voz  lettres  du 
vi*  de  ce  mois  me  respondez  aux  myennes  du  un*,  par 
lesquelles  vous  advertissoye  de  ce  qu*estoit  passé  tant  à 
Toumay  que  Yalenchiennes  et  des  assemblées  que  se  y 
estoyent  faictes,  où  depuis  j*ay  envoyé  mon  cousin  le 
g' de  Montigny  avec  deux  conseilliers  de  Sa  Majesté  *  pour 
prendre  les  informations  sur  le  tout  et  procéder  contre 
ceulx  qu*ilz  trouveront  estre  les  principaulx  acteurs  de 
ces  assemblées,  commilz  trouveront  appartenir.  Et  ce  que 
vous  avoye  touché  de  tenir  approcez  aucuns  des  gens  de 
garnisons  des  places  de  vostre  gouvernement,  c*estoit 
prindpallementpour  si  ou  ledict  de  Montigny  à  Toumay, 
ou  mon  cousin  le  marquis  de  Berghes  à  Yalenchiennes, 
procédans  à  ce  commencement  à  faire  la  démonstration 

1  Le  conseiller  privé  d^Assonleville,  et  le  conseiller  de  Flan- 
dre, Jehan  de  Blasere. 
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requise,  se  eussent  trouyez  foibles,  pour  en  oe  cas  les 
favoriser  et  assister.  Et  oires  que  je  considère  bien  en  œ 
les  difflcultez  par  yoz  allégez  *  tant  en  Tendroit  desdicts 
des  garnisons  que  des  bandes  d*ordonnance,  et  que 
j^espère  qu*il  n*en  sera  besoing,  si  est-ce  qu^il  ne  peult 
que  bien  convenir  de  tousjours  estre  sur  sa  garde  et  crain- 
dre ce  que  peult  survenir.  En  quoy  m^asseure  bien  que 
y  ferez  ce  que  pourrez,  et  que  survenant  quelque  néces- 
sité, que  Dieu  ne  veulle,  et  estans  payez  lesdicts  des 
garnisons,  comme  espère  bien  tost  ilz  seront,  et  que  jà 
l'on  a  fait  les  (debvoirs  pour)  *  Tencheminement  des 
deniers,  Ton  puist  d'eulx  tyrer  au  besoing  quelque  fruit. 
Et  tousjours  la  démonstration  et  le  bruit  que  Ton  en  fera 
ne  pourra  sinon  donner  crainte  à  ceulx  qui  se  vouldroient 
mesler  de  telles  uouvellitez  '. 

Je  vous  mercie  de  bonne  affection  les  advis  que  me 
donnez  du  bruit  de  guerre  qu'avoit  courru  en  France, 
dont  n*ay  eu  aucun  advertissement  ;  et  si  j*en  puis 
entendre  quelque  cbose,  je  ne  fauldray  vous  en  advertir, 
comme  confie  aussi  que  ferez  de  ce  qu'en  pourrez  descou- 
vrir par  delà,  et  du  rapport  que  vous  feront  ceulz  que 
dictes  à  ceste  fin  avez  envoyé  en  France. 

A  tant,  mon  bon  cousin,  etc. 

1  Par  vous  alléguées. 

^  Ici  existe  une  déchirure  dans  le  papier.  Nous  avons  remplacé 
les  mots  disparus  suivant  le  sens  général  de  la  phrase. 

3  Et  quant  et  quant  despechay  lettres  au  S' de  Sainct-Martin« 
lieutenant  de  la  bende  dudict  Si"  de  Montigny,  qu'estoit  à  I>ouay, 
affin  qu'il  marchast  avec  ses  gens  vers  la  ville  de  Tournay,  et  à 
M^  d*Egmont,  affin  que  des  gens  de  guerre  qull  peult  avoir  aux 
frontières  de  ses  gouvernemens,  il  assistast  led^  S^  de  Montigny, 
s*il  en  avoit  besoing. 

La  Gouvernante  au  Roi,  18  octobre  1561.  —  Gachard.  Corresp. 
franc. ^  t.  I,  p.  537. 


N»  16 
U  GOUTERNANTE  AU  MARQUIS  DE  6ERGHES. 

OCTOBRE  1561 


-         » 


COPIE.    —   INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaat  et  Cambrai,  t.  V^i»,  f»  22 


Moa  cousin,  j'ay  reçeu  voz  lettres  du  xiir  de  ce  moiâ 
aTocq  les  informations  joinctes  \  et  entendu  ce  qu^aviez 
commencé  négrier  en  la  ville  de  Valenchiennes  sur  les 
nouvellitez  y  advenues,  louhant  Taffection  avec  laquelle 
je  cognois  vous  procédez  pour  enfoncer  les  choses  de  pluâ 
prèz,  affln  d*en  faire  la  démonstration  qu*il  convient 
envers  les  coulpables  de  tel  et  si  dangereulx  exemple,  et 
que  pour  le  povoir  plus  convenablement  effectuer,  vous 
désirez  je  voulsisse  envoyer  par  delà  quelques  conseilliers 
de  Sa  Majesté  pour  vous  assister.  Et  ne  désirant  riens 
plus  que,  avecq  la  diligence  requise,  vous  seconder  en 
cecy,  j*ay  commis  le  couseillier  du  conseil  privé,  messire 
Philibert  de  Bruxelles,  et  M»  Jehan»  Autruyes,  cou- 
seillier du  grant  conseil  do  Sa  Majesté,  pour  se  trouver 
par  delà,  ayant  sur  vous  et  eulx  fait  dôpescher  commis- 

1  Noos  n'avons  pas  ces  pièces. 

'  La  duchesse  se  trompe.  Le  conseiUer  Auxtroyos  a  pour  pré- 
nom Charles,  et  non  Jehan. 
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sion  soubz  le  Boel  de  Sb  Majesté  en  BembbUe  fonne  qna 
esté  faict  poar  oeulx  de  Toonuiy,  sur  mon  eoosin  k 
s' de  Montigny  et  deolx  aultzes  oonseillien  de  Sb  Majesté, 
BTeoq  lettres  de  crédenee  à  oeolx  de  1b  loj  de  ladieteTÎlk 
de  Valenchiennes,  comme  verrez  par  la  copie  cj-joinete  K 
Ayant  joinctement  £ait  délivrer  aosdicts  conseillierB  copie 
de  rinstruction  qu*a  esté  baillée  ansdicts  s*  de  Montigny 
et  conseilliers.  Et  pour  estre  chose  de  meisme  qualité, 
adviserez  d  y  procéder  par  les  termes  contenus  en  iode 
et  autres  que  par  vostre  prudence  adviserez.  Bien  vous 
prié-je  que,  comme  le  conseîllier  Bruxelles  est  depputé 
]K>ur  vacquer  en  une  aultre  commission  au  quartier  de 
Zellande,  qu'emporte  aussi  grandement  au  service  de  Ss 
Majesté,  dont  veuillez  tant  plus  diligenter  le  besoingné. 
affin  qu'il  puist  tost  retourner. 

Je  treuve  fort  bonne  TappréheDsion  qu'avez  fait  faire 
de  Torlogieur  demeurant audict  Valenchiennes;  et  pour 
veoir  sur  quoy  Ion  le  pourra  mieulx  interroguer,  se 
souvenant  icy  que  le  conseiller  d'Âssonleville,  qu*edt  pré- 
sentement audict  Toumay,  ha  eu  ci-devant  en  ses  mains 
tout  le  démené  des  charges  imposées  à  Mahieu  Barrât, 
j  escriptz  audict  d'Assonleville,  affin  que,  renseignant  là 
part  *  que  se  pourront  trouver  les  pièces  susdictes,  elles 
Die  puissent  estre  mises  en  mains.  Et  jusques  lors  ne 
vous  sçaurois  sur  ce  mander  aultre  chose  '. 

Au  surplus,  je  vous  mercie  de  bonne  affection  Tadvis 
que  me  donnez  du  bruict  de  guerre  que  court  entre  les 
capitaines  des  frontières  de  dèslà,  dont  n*ay  eu  aucua 
advcrtissement.  Et  si  j*en  puis  entendre  quelque  chose, 
ne  fauldray,  suyvant  ce  que  me  requerrez,  vous  en 

»  Cette  pièce  est  perdue. 

*  La  part  —  on. 

'*  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  Taflairc  de  cet  hor- 
loger, ni  sur  celle  de  Mathieu  Barrât  ;  nous  n'avons  rien  pu  trou- 
ver ni  à  Valcnciennes,  ni  à  Bruxelles. 
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advertir»  comme  aussi  je  confie  que  ferez  de  ce  que 
pourrez  deacouvrir  plus  avant. 

Atant»  mon  cousin,  je  prie  le  Créateur  yous  donner  sa 
saincte  garde. 

De  Bruxelles»  ce  jour  d*octobre  1 56  L 

A%  marqmU  de  Berghes  m  respanee. 


N»  17 

LA  GOUVERNANTE  AD  ROI 

DU  18  OCTOBRE  1561 


Oacharo.  Corresp.  française  de  la  Oonvernante,  1. 1,  p.  536  et  5% 


-•«- 


Après  avoir  parlé  de  ce  qui  s^est  passé  à  Toumay,  la 
duchesse  de  Parme  continue  ainsi  : 

et  nonobstant  que,  par  Tallée  de  Tevesque  de 

Cambray  et  le  marquis  de  Berghes  h  Yalenchiennes,  les 
choses  eussent  pris  apparemment  quelque  meilleur  che- 
min celle  part  ^  au  fait  de  la  religion,  s'estant  renouvelle 
la  Loy  et  prins  pour  icelle  les  meilleurs,  combien  que 
lesioffe  y  fut  fort  maigre,  et  que  la  conversation  *  que  ks 
marchans  ont  avec  ceulx  de  Francfurt  et  e%  France  y  faut 
grand  dommaige,  et  que  Ton  eust  toutesfois  espoir  que 
peu  à  peu  les  choses  s'enchemineroient  à  quelque  remède, 
si  est-ce  que,  au  mesme  jour,  comme  à  chose  accordée, 
ils  se  feirent  aussi  audict  Yalenchiennes  assemblées  de 
nuyct  avec  les  mesmes  presches  et  cérémonies,  mais  non 
avec  si  grand  nombre  de  gens. 

£t  soudain  que  j*eus  ceste  nouvelle,  (que  me  donna  le 
mescontentement    et  peine  que  Vostre  Majesté  peult 

^  A  cet  endroit. 

*  Les  rapports  —  de  cum  (avec)  et  versari  (so  trouver). 
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penser),  je  feis  escripre  aux  marquis  de  Berghes  et  s'  de 
Montigny  qu'estoient  à  Bréda\  que  inoontinent   ils 

venissent  içy 

Actendant  ledict  marquis,  je  despechay  sem- 

blables  lettres  à  ceulx  de  la  Loy  de  Yalenchiennes  ', 
pour  sçavoir  ce  que  passoit  celle  part,  et  pour  les  solli- 
citer  du   debvoir,  lesquelz   tost   après   m^advertirent 
qu*ayant  sçeu  le  désordre,  ilz  avoient  incontinent  fait 
prohibitions  de  telles  assemblées,  et  mis  grand  guet 
partout  pour  les  éviter.  Et  depuis  je  y  ai  envoyé  ledict 
marquis^  lequel  leur  donne  le  meisme  tesmoignaige,  et 
toutesfois,  fùur  ce  qu'il  fCest  satinait  (Teulx,  ny  sasseu  - 
Tant  q%e  eeulx  mesmes  de  la  Loy  soient  netz,  et  mesmee 
ainsi  pour  ce  quilz  ont,  comme  à  Toumay,  de  leurs  par  eus 
infectez,  ledict  marquis  me  requist  de  luy  envoyer  deux 
oonseilliers  pour  Tassister  à  faire  Tinformation  contre 
ceulx  qui  se  trouveront  culpables  ;  auquel  effect  je  lui  ay 
envoyé  le  conseillier  d'Estat  et  du  privé  conseil  Bruxelles, 
et  le  conseillier  du  grand  conseil  à  Malines  AuxTruyes. 
Ei  pour  ce  que,  aux  deux  villes,  grande  partie  du  mal 
est  succédé  par  des  gens  estrangiers  qui  y  viègnent, 
françois  et  aultres,  pour  ouvrer  de  sayettes  et  demyes- 
ostades  ',  que  sont  en  partie  fugitifz  d*ailleurs  à  cause 
de  la  religion,  j*ay  commandé  que  en  Tun  et  Taultre 
desdicts  lieux  le  placcart  de  Vostre  Majesté  se  republiast 
contre  ceulx  qui  vont  de  lieu  k  aultre  sans  porter  tesmoi- 
gnaige des  lieux  d où  ilz  sortent,  de  la  vye  quilz  y  ont 
tenu,  et  qu*ilz  exécutassent  le  placcart  en  décbassaut 


*  Chez  le  prince  d^Orange,  qui  était  seigneur  de  la  ville,  et  y 
^^ait  un  très  beau  palais.  C*e8t  môme  do  Brùda  qu*il  partit  pour 
l'Allemagno  en  1567,  avant  Tarrivée  du  duc  d*Albe. 

^  Des  lettres  semblables  à  celles  qui  avaient  été  dépêchées  au 
M&giatrat  do  Toumay. 

^  Ostado  —  estame  —  ouvrage  en  til  de  laine. 
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ceolx  qu'ils  se  trouyeroient  n'avoir  apporté  attestation 
soufiSsante,  procédant  contre  eulx,  si  Ton  les  tronToit 
plus  avant  culpables.  Et  de  ce  que  succôdera  plus  avant 
Vostre  Majesté  en  seràt  advertie....* 

De  Bruxelles,  le  xvni"«  d'octobre  1561. 


N«  18 
DÉUBÎRATIOI  DU  COHSEIL  PAKTICULIEa 

ou  8  NOVEMBRE  1561 


-♦♦- 


COPIE.  —  INÉDIT 
Regiitre  191bi«,  r  24  ▼<> 


dvis  des  commis  de  Sa  MajesU  touchant  le  soing  qu'on 
é^wii  avoir  aufaict  de  la  garde  de  nuiet  pour  empes- 
les  chanteries. 


Le  m*  de  novembre  LXI,  a  esté  remonstré  comment 

^enieun  les  commis  ayans  esté  députez  par  Son  Âltèze 

^x^  ceste  TiUe,  sur  le  faict  de  Fassamblée  et  chanterie  y 

^cte,  auroient  à  leur  partement  déclaré  et  adyerty  & 

Nosseigneurs  que  mons'  le  marquis  et  eulx  avoient 

^viseï  que  seroit  bon  prendre  soigneulz  regardt  et 

^^g  que  semblable  chose  n^adviengne,  meismement 

%Ue  le  ghuet  des  carfours  fût  réparty  et  espars,  affln  de 

P^vis  descouvrir  et  mieulx  veoir  par  les  rues,  pour  &  ce 

4^Q  dessus  remédier.  Pareillement  auroient  demandé  à 

mess"  sy  l'on  yoldroit  permectre  que  Torlogeur  estant 

Prunier  fût  rethiré  pour  Vilvort  * .  Sur  quoy  estoit  par 

^  conseil  à  adviser. 

^  VilYorde  (ville  de  Brabant  entre  Bruxelles  et  AoTera). 
T.  n  4 
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Lequel  conseil,  trouvant  le  gliuet  des  carfours  n'estre 
gaires  util,  ont  esté  d'advia  de  augmenter  le  gbuet  de  la 
Maison  de  la  Ville  de  ciucquante  bommes  ou  environ, 
pour,  par  chascune  uuict  et  d'heure  à  aultre,  les  répartir 
par  la  ville  en  divers  lieux,  accompaignié  d'ung  cbief 
homme  de  bien,  pour  le  regardt  à  ce  que  devant;  et 
oultre  de  retenir  comme  manant  ledict  orlogeur;  et  de 
poursuivre  d'avoir  et  eçavoir  les  cberg«3  pour  lesquelles 
moudict  s'  le  marquis  le  auroit  faict  constituer  prison- 
nier,  pour,  icelles  veues,  en  estre  faict  ainsy  que  a 
trouvé  Bpertenir. 


N^  19 

LA  GOUYEKNANTE  AU  MAGISTRAT 

(Annexe  de  la  lettire  du  6  no?embre  ci-aprés) 
DU  4  NOVEMBRE  1561 


MINUTE.  — INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Marqubbitb, 

■  Très  chiers  et  bieù  amez,  nous  avons  ouy  le  rapport  du 
besoingné  des  oommissaires,  que  puis  naguaires  sont 
esté  enToyez  en  la  ville  de  Yalenchiennes  avecq  nostre 
cousin  le  marquis  de  Berghes,  pour  s'informer  de  Tassem* 
blée  y  faicte  le  dimenche  xzyiii**  jour  du  mois  de 
septembre  dernier  et  des  chansons  qui  y  furent  chantez, 
et  nous  donnons  merveille  que  Ton  n*a  sgeu  descouvrir 
ou  recognoistre  personne  de  ceulx  qui  ont  faict  lad'* 
assamblée,  et  encoires  plus  que  au  meisme  instant  que 
lesdicts  chantemens  se  firent,  vous  ne  fistes  diligence 
d'en  appréhender  quelques  uns,  pour  estre  la  chose  de  si 
dangereuse  conséquence;  et  ferez  bien  de  doresenavant 
mieulx  avoir  Tœil  au  guet,  et  veoir  encores  si  aucunement 
vous  pourrez  recognoistre  quelcun,  et  de  Tappréhender; 
car,  estans  les  commissaires  retournez,  se  penseront  peult 
estre  du  tout  asseurez  et  hors  de  dangier  ;  aussi  attendons 
le  succès  du  besoigné  des  commissaires,  qu'avons  envoyé 
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semblable  ment  à  Tournny,  que,  comme  eapérona,  pour- 
ront avoir  deacouvert  quelque  chose  de  l'intelligence 
qu'ont  eu  ceulx  dud'  Tournay  avecq  ceulx  de  Valen- 
chienues,  attendu  que  en  meisme  temps  et  assez  en 
meiame  façon,  ils  ont  procédé  eu  l'un  lieu  comme  ea 
Vautre,  Et  comme  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes 
doibt  estre  ici  en  déans  peu  de  jours,  noua  commuaic- 
querons  sur  le  tout  plus  amplement  avecq  luy,  pour,  s'il 
se  trouve  de  besoing,  renvoyer  par  delà  lesdicts  commis- 
saires. Ce  pendant,  vous  ferez  le  debvoir  contre  Alexandre 
Dupont  ',  fort  suspecté  par  information  par  vous  tenue 
d'estre  des  principaulx  desdicts  chanteurs,  et  de  procéder 
contre  luy  par  bannissement  et  confiscation  de  ses  biens, 
comm'  il  appartient;  aussi  ferez  bon  guet,  aflîn  que  sem- 
blable désordre  n'adviengne  en  ladicte  ville,  ou,  s'il 
advint,  que  pourvoyez  &  ce  que  les  autheurs  soyeut 
incontinent  appréhendez,  et,  k  ces  fins,  faictes  veiller, 
comme  par  lesdicts  commissaires  vous  a  esté  proposé,  et 
publier  que  ceuls  qui  auront  logiez  chez  eulx  estrangiers 
tes  dénoncer  cbascun  jour  k  vous  ou  &  vos  depputeï,  ny 
facent  assamblées  ou  chantement  sur  paine  de  fustigation 
ou  bannissement,  et  faictes  en  cecy  toutfl  i 
requise,  comme  en  avons  la  confidence  en  vous. 
Â  tant,  etc. 


De  Bruxelles,  '. 


1=  de  novembre  1561 


A  ceulx  de  la  ville  de  Valenchiennes. 


'  Voir  la  pièce  suivsnlâ, 


ifl  diligeta^H 


N«  20 
AJOURNEMENT  CONTRE  ALEXANDRE  DUPONT 

DES  8,  15  &  22  NOVEMBRE  I&6I 


COPIB.   —  INÉDIT 
Choses  commîmes,  année  1561,  t^  18  ▼<>,  Bibliot.  de  Valencicnncs 

DbAlixandre  du  Pont. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs  les 
Ptevost  et  Jurez,  suyvant  les  lettres  et  ordonnances  do 
Hadame  la  Ducesse  de  Parme,  régente  et  gouvernante, 
et  à  la  demande  de  Jehab  Rolin,  escuyer,  seigneur  do 
Locron,  lieutenant  de  Monsieur  le  Prévost  le  Conte,  font 
debvoir  d'adjoumer  et  adjourueut  Alixandre  du  Pont, 
natif  d^auprès  de  Han  S  de  son  stil  chauebetier  *,  et  ayant 
depuis  peu  de  temps  ouvré  d'icelui  stil  en  la  maison  de 
Jehan  Holbois,  de  comparoir  pnrdevant  mes  dits  sei- 
gneurs de  la  justice,  endedens  vendredy  prochain  ^  le 
soir,  pour  soy  purgier  et  respoudre  aux  charges  contre 
luy  données,  à  paine  et  en  deffaultc  de  ce  procéder  contre 

>  Ilam,  en  Picardie. 

'  Gliaachetier,  cauchetier,  caucheteur.  —  Chaussetier. 
3  Le  8  novembre  tombe  an  samedi.  Le  vendredi  suivant  tombe 
donc  le  14  du  même  mois. 
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luy  comme  de  raisoa  et  par  jugemeot.  —  Le  viii'joiu 
de  novembre  xv°  Boiiante  et  ung. 

Le  XV*  jour  de  novembre  audit  an,  a  esté  (aict  le  second 
ajournement. 

Le  xxii°  jour  dudict  mois,  a  esté  falct  le  lu*  adjotix^ 
nement  &  la  bretecque  '. 

'  Bretacque,  —  tribune  en  pierre  icutptée,  Incrnstée  dan&  ''' 
façade  de  la  maison  de  vijle,  et  d'oCi  se  faisait  la  proclaniftti*^^ 
des  actes  ou  ordonnances  du  Magiitrat. 


I 


Mou  couaiii,  estans,  tost  apréa  vostre  purtemetit  de 
VallenchienneB,  retournez  icy  les  couseilliers  de  Bruielieii 
et  Auxtruyes,  j'ay  oy  le  rapport  de  ce  quû  tous  et  ouïs 
arez  besoDgnâ  audict  lieu  sur  l'ossamblée  y  faicte  le 
*xvii"'  de  septembre  dernier  ',  et  ayant  odvisé  de 
flifférer  encoirea  leur  renvoy  celle  part  jusque»  à  vostre 
>%tour  en  ce  lieu,  j'ay  eutretant  eacrïpt  une  lettre  ii  ceulx 
de  la  loy  de  ValleucbieuDes,  telle  que  pourrez  veoir  par 
Is  copie  joinete,  que  m'a  aaniblé  debvoir  vous  commu- 
ùicquer',  afiu  que  sçaichez  ce  que  passe  en  cestc 
«adroit. 

A  taut,  etc. 

De  Bruxelles,  ce  vi""  de  novembre  lôtil . 


'  Oi  rapport  est  pei'rlu.  Il  Taut  remarquer  (lue,  dans  la  lottra 
précédente,  ou  do  nos  ta  date  du  2S  septembre.  Celte  vaHanli.' 
'lent  du  ce  qae  les  -  chaoterles  •  eurent  Heu  la  nuit,  ce  <|Ui 
rapliquo  l'iadicatioa  des  deux  Journées  séparées  par  ccttij  nuit. 

'  Il  t'agit  de  la  lettre  au  Magistral  dn  i  novembre. 


LETTRE  CIRCDUIRE  DU  ROI  SUR  LE  FAIT  DE  LA  REUGIOH 

DU  tO  NOVEMBRE  )56l 


ORiaiNAL.   —  INÉDIT 
Correspondance  de  Haiaaat  et  Cambrai,  t.  V>>'^,  P*  S3 


Lb  Roy. 

Très-chiers  et  féaulx,  voua  sçavez  que,  avant  nostn 
partemeut  de  noz  Pays  baa,  tous  ajroDs  8ur  tous  aultres 
recommandé  le  poinct  de  la  religion;  et  combien  que 
depuis  icetluy  vous  ayons  encoires  réitéré  ladicte  recom- 
maudation  par  noz  lettres,  et  que  &  diverses  fois  madame 
la  ducesse,  oostre  boone  sœur,  nous  ayt  adverty  du  bon 
soing  que  Ion  y  tient,  toutesfois  volant  ces  perverse» 
States  de  Jour  tt  aultre  plus  croistre  aux  pays  voisins, 
que  est  chose  de  si  dangereulx  exemple  pour  les  nostres; 
mesmes  ayant  présentumeut  entendu  ce  que  seroit 
advenu  eu  nos  villes  de  Touruay  et  Valenchiennes,  et 
considérant  pour  ce  tant  estra  requis  de  y  donner  bon 
ordre  d  tous  costelz,  et  de  plus  en  plus  y  user  de  toute 
extrême  diUigence;  nous  n'avons  peu  délaisser,  pour 
l'obligation  singulière  que  avons  k  l'honneur  et  service 
de  Dieu  et  au  salut  de^  Âmes  de  noz  bons  aubjectz,  de 


L 


J 
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vous  donner  enooires  sur  ce  ceste  rencharge,  et  vous 
reoomniander  de  rechief  cest  affaire  aultant  qu'il  nous  est 
aucunement  possible  :  vous  ordonnant  de  procéder  et 
Eaire  procéder  contre  les  transgresseurs  suyvant  noz 
lettres  de  placcart,  sans  aucune  dissimulation  et  conni- 
vence. Et,  ce  faisant.  Dieu  sera  servy  et  nous  aurons 
BÎng^ière  satisfaction. 

A  tant,  très-chiers  et  féaulz,  Nostre  Seigneur  vous  ayt 
en  sa  garde.  De  Madrid,  ce  x'  jour  de  novembre  1561 . 

PHLE. 

Au  dos  :  A  naz  tris-ehiers  etféàulw  les  chi^f  président 
.  et  gens  de  nostre  conseil  privé. 


LE  ROI  A  LA  GOilVERKAKIE 


DU  16  NOVEMBRE  1561 


Oaquard,  correap.  fi-auç.  t.  I,  p.  550,  551  et  K 


Madame  ma  bonne  sœur et  m'avez  ausay  &ict 

singulier  plaisir  de  ne  ledilayer  '  plus  longuement  pour 
ce  que  eatoit  advenu  à  Tournay  et  Val enohie unes,  dont 
les  noureltes,  sans  vosdictes  lettres,  m'eussent  indubi- I 
tamment  causé  plus  de  paine  et  traveil.  ■ 

Ce  qui  est  advenu  i\  Tournay  et  Valen chiennes,  H 

m'a  donné  cause  de  tel  desplaisir  que  pouvez  facillement 
conjecturer.  Certes,  je  t'ay  sentu  ejstrêmement,  et  m'avei 
faict  chose  très  aggréahle  de  m'advertlr  avec  telle  dilli- 
gence  comme  le  tout  y  estait  jusques  lors  passô,  ayaus 
prius  grand  appaisement  pac  la  provision  que  entens  que 
y  aviés  mise,  tant  par  l'envoy  des  lettres,  des  seigneurs 
et  couaeilliers  spécifiez  en  voz  susdictee,  ordre  donné  ■ 
quant  aux  gens  de  guerre,  s"il  eu  estoit  besoing,  eta 
asseurancB  du  cliasteau*,  et  aultrement,  me  eonfyaay^ 


'  DilTérer  —  de  dilay  (délai), 
*  De  Tournay. 
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que  le  tout  se  pourra  par  ce,  (et  telz  bons  offices  que  y 
pourrez  avoir  faict  depuis  vostre  dernière  despesche), 
remédier; 

Je  n*ay  volu  délaisser  sur  ce  d*en  escripre  aussy 

quelque  mot  à  Tevesque  de  Toumay  et  ausdicts  commis- 
saires» et  &  ceulx  de  la  Loy  des  dictes  villes,  pour  leur 
tant  plus  recommander  le  tout,  selon  que  pourrez  veoir 
par  la  copie  des  lettres  icy-jointe  ^  comme  je  donne  aussy 
ftultrement  généralement  une  rencbarge  en  recomman- 
dation de  ce  poinct  de  la  religion  aux  seigneurs  *  et  mes 
oonsaulx.  Et  au  surplus  me  ferez  singulier  plaisir  de 
m*advertir  du  succès  de  tout,  vous  assçeurant  que  ne  me 
ferouveray  assez  &  mon  repoz,  jusques  à  ce  que  je  puisse 
Bçavoir  que  ce  mal  y  sera  remédié  et  hors  de  plus  grand 
dangier. 

De  Madrid,  ce  xvi"*  Jour  de  novembre  1561. 

Yostre  bon  frère, 
(Sans  contreseing.)  PHLE. 


1  Voir  la  pièce  qui  soit,  no  24. 

*  Le  roi  désigne  ici  les  memtireB  du  couseil  d*£tat  et  les  gou* 
▼emeurs  de  provinces. 


N^  24 
LE  ROI  AUX  MAGISTRATS  DE  YALEHCIEHHES  &  DETOURÏAÏ 

DU  10  NOVEMBRE  1561 


COPIB.   —  INÉDIT 
Registre  191bi«,f»  26 


Le  XXII  de  décembre  ^ .  —  Chiers  et  bien  amez,  nous 
avons  présentement  esté  adverty  par  lettres  de  Madame 
la  Ducesse  de  Parme,  nostre  bonne  sœure»  des  indeues 
assamblées  et  presches  advenues  avecq  cérimonies  &  la 
calvaniste  ces  jours  passez  en  nostre  ville  de  Tournay  et 
en  icelle  de  Vallenciennes,  lieu  de  vostre  résidence,  chose 
que,  selon  que  vous  pouvez  conjecturer  facillement, 
avons  senty  extrêmement,  et  que  nous  donne  singulier 
desplaisir.  Et  combien  que,  avecq  le  bonne  ordre  que 
ladicte  dame  Ducesse  nous  escript  y  avoir  donné,  espé- 
rons que  le  tout  se  polra  bien  remédier,  et  tant  plus, 
comme  elle  nous  a  ainsy  tesmoingné  que,  tost  après  le 
désordre  advenu,  auriez  incontinent  faict  prohibition  de 
telles  assamblées  et  mis  grand  ghuet  partout  pour  les 
éviter;    sy  n'avons  peu    dôleissier,   pour    l'obligation 


>  Ces  mots  sont  sans  doute  en  marge  k  Toriginal,  et  indiquent 
la  date  de  la  réception. 
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singulière  que  avons  à  Thonneur  et  service  de  Dieu,  et  au 
salut  des  âmes  de  nos  bons  subjectz,  et  pour  estre 
matière  que  avons  tant  à  cœur,  de  vous  en  escripre  par- 
ticulièrement ces  présentes,  et,  par  icelles,  vous  recom- 
mander ceste  affaire,  autant  qu'il  nous  est  aucunement 
possible,  vous  ordonnant  de  y  faire  de  vostre  costel, 
comme  nous  confions,  tous  bons  offices  possibles  à  ce  que 
audict  mal  soit  remédié,  et  que  la  chose  ne  tumbe  en  plus 
grand  dangier,  et  &  cest  effect  tenir  la  main,  affin  que 
contre  les  transgresseurs  soit  procédé  selon  nos  lettres  de 
placcart,  sans  aucune  dissimulation  et  connivence. 

Quoy  faisant,  Dieu  sera  servy,  et  nous  aurons  singu- 
lière satisfaction. 

De  Madrid,  le  x»*  jour  de  novembre  1561. 


lA   GOUVERNANTE   AU  ROI 
ou  19  DÉCEMBRE  1561 


Oachard,  corresp.  franc,,  t  II,  p.  19 


Je  renvoyé  aussi  le  marquis  de  Berghes  ave^ 

conseiller  de  Bruxelles,  à  Vallenchieunes.  avec  lettr^T' 
instructioDS,  mémoires  et  édictz  pour  pourveoir  i»  la ^*r, 
et  la  contenir  au  debvoir  requis  ^,  et  de  ce  qu'en  suc?'^ 
dera  Yostre  Majesté  en  sera  aussi  advertie 

De  Bruxelles,  le  xix™  de  décembre  1561. 

'  Voir  l'ordoonaDce  ci-aprâR,  a'  29. 


N'  26 
U  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT 

DU  20  DÉCEMBRE  1561 


-•♦- 


GOPIB.  —  INÉDIT 
Papiers  d'État  et  de  Tandience,  liasse  95 


Mabqubbitb, 

Très-chiers  et  bien  amez,  après  avoir  icy  esté  oommu- 
oioqué  avec  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes  et 
oonaeillier  Bruxelles,  ayans  j&  vacquez  en  la  ville  de 
Yallenchiennes  pour  y  mectre  Tordre  requis  es  choses  de 
la  religion  et  tranquilité  publicque»  nous  avons  advisô  de 
renvoyer  lesdicts  marquis  et  conseillier  audict  Yallen- 
chiennes, pour  au  surplus  pourveoir  à  tout  ce  qu*ilz 
verront  convenir,  ainsi  que  d*eulx  pourrez  entendre  plus 
à  pkin,  vous  requérant  et  de  par  Sa  Migesté  ordonnant 
que,  de  vostre  coustel,  vous  vous  emplolez  au  bon  effect 
de  Tintention  de  Sa  Majesté,  selon  que  les  dessusdicts  le 
voua  dédaireront.  Et  oultre  ce  qu*il  y  va  tant  pour  le 
.service  de  Dieu  et  le  repoz  et  quiétude  de  ladicte  ville, 
vous  ferez  à  Sa  Majesté  ung  service  bien  agréable. 
A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xx*  jour  de  décembre  1561. 

A  ceuïw  de  VàlUncMennes. 


N^  27 
LEÏÏRES  DE  CRÉANCE  DU  ROI  4  DE  LA  GOÏÏTERSAHTE 

DONNÉES  AU  MARaUIS  DE  BERGHES  ET  AU  CONSEILLER  BRUXELLES, 
RENVOYÉS  A  VALENaENNES,  POUR  LA  PUBUCATION  DE  L*OR- 
DONNANCE  TRANSCRITE  Q-APRÊS. 

DU  22  DÉCEMBRE  1561 


-M- 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  191biB,  (t  26 


Comparition  du  marquis  de  Berghes  et  auliret  au  cotuHl 
avecg  lettre  de  cridence  de  Sa  Majesté  et  de  Madame 
touchant  les  assamblées  et  presces /aictes  en  ceste  viUe. 

COMPARUTION  DBS  COMMISSAIRES  DEVANT  LE  MAGISTRAT 
ET  LE  CONSEIL,  DU  tt  DÉCEMBRE  1561. 

Lesquelz  seigneurs  marquis  et  conseillier  Bruxelles, 
prestement  après  lesdictes  lettres  présentées  et  leuttes 
selon  le  contenu  et  effect  d'icelles,  ont  et  chascun  d'aulx 
falot  verballe  proposition  et  remonstrance  conformément 
ausdictes  lettres  et  la  cherge  qu'ilz  disoient  avoir  tant  de 
Sadicte  Majesté  que  de  Son  Âltèze. 

Déclarant  aussy  avoir  cherge  de,  au  jour  de  demain, 
sur  les  IX  à  dix  heures ,  monstrer  et  faire  advertence 
daulcunes  ordonnances  qu'ilz  avoient  de  la  part  de 
Sadicte    Majesté,  où    seroit  présent  monseigneur   de 
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fiouasu»  prévost  le  conte  en  oeste  ville  ^  ;  advertissant  de 
ce  oedict  conseil,  et  que  &  ceste  cause  il  fuist  aussy  tenu 
pour  lors;  et  oultre  que  on  leur  ait  &  déclarer  quel 
debroir  on  a  faict  d^enfonser  et  sçavoir  quy  aroient  esté 
motif  et  commenchement  desdictes  assamblées  et  de 
ittaindre  eeulz  7  ayans  esté. 

>  On  Toit  ici  que  le  comte  de  Boassn  (Jeaf  de  Henin-Liétard) 
ett  qualifié  prérdt-le-oomtd  de  Valenciennef,  et,  en  effet,  il 
toi  nommé  à  cette  charge  en  1531.  Cependant,  dans  toutea  les 
proeédores  de  Tan  1502,  on  ne  voit  Jamais  figurer  que  son  lieu- 
tenant Jehan  Rolin.    S'il  Tient  à  Valenciennes  du  1«'   au 
16  mai  1562,  c'est  en  qualité  de  commissaire  royal  ;  et,  enfin,  en 
Juin  1562,  La  Thieuloye  est  nommé  prévôt-le-comte,  sans  qu'on 
lit  besoin  de  demander  la  démission  du  comte.  Que  conclure  de 
làt  Noos  pensons,  quant  à  nous,  que  Boussu,  étant  de?enu  sous 
Charles-Quint  un  grand  seigneur,  par  suite  de  sa  triple  nomi- 
nation comme  chevalier  de  l'ordre,  grand  bailli  des  bois  de 
Hainaat  et  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance,  n'exerçait  plus 
depuis  longtemps  en  fait  ses  fonctions  de  prévôt-le- comte  de 
Valenciennes.  (Voir  au  surplus,  ci-aprés,  la  commission  de 
U  Thieuloye,  en  date  du  16  Juin  1562.) 


T.  n. 


N»  28 

PROCÈS-VERBAL  D'UNE  SÉANCE  DU  CONSEIL  PAamOUEa 

•  28  DÉCEMBRE  IB6I 


-♦♦■ 


COPIE.   —   INÉDIT. 

Registre  191^^,  f»  27 


•4*' 


Toutham  leplaceart  contre  Us  kér/HcfUs  et  Vinterprét^^ 
tion  réguise  sur  aueuks  painèlz. 

Le  xxiii^  de  décembre,  le  marquis  de  Bergbes  e^ 
monsieur  le  conseillier  Bruxelles,  en  la  présence  de  mom^ — 
seigneur  le  conte  de  Boussu,  prévost  le  conte,  ont  pré^^ 
sente  placcart  de  Sa  Majesté  contenant  ordonnance  pout^ 
le  faict  de  la  conduicte  et  observance  de  la  religion  catho^ — 
licque,  et  que  par  ledict  conseil  fuist  veu  pour  après  em^ 
faire  la  publication.  Suivant  quoy ,  iôelluy  conseil  auroienC^ 
déclarez  ausdicts  seigneurs  aulcunes  difficultés  qu*il^ 
trouvoient  sur  aulcuns  poinctz  d'icelluy  placcart,  donl^ 
ilz  requéroient  d'avoir  intelligence  et  illucidation  d'iceulx^ 
Lesquelz    seigneurs,  les    entendans,  auroient   donn^ 
quelcque  sommière   et  verballe    intelligence,  et   quep 
desdictes  difficultés  feroient  rapport  h  Son  Âltèze  qu6F 
pour  par  elle  y  donner  plus  certaine  et  ample  élucidation 
et  interprétation.  Ce  que  par  cedict  conseil  auroit  esté 
requis  sur  la  fin  d'icelles  difficultez  mises  par  escript  et 
pour  ce  délivrées  ausdicts  seigneurs  * . 

*  Voir  ci-aprôs  les  pièces  n***  30  et  31. 


N*29 
OBDOHRiHCE  POUR  U  YOLE  DE  TALEHCSHIŒS* 

EN  FORME  DE  PLACARD 

DU  18  DÉCEMBRE  1561 


ORIGINAL.   —  INÉDIT 

CoUtetUm  des  ordonnances  et  placards.  (Conseil  d*État, 

R.  coté  84-354) 


Par  lb  Bot. 

A  Bartfe  Prévost-le-Gonte,  à  ValencienneB,  ou  son 
Hoatenant,  falut. 

Comme  H  soit  venu  à  nostre  cognoissance  que  plusieurs 

borniez  aux  nouTclles  sectes,  esmotions  et  troubles, 

^ordumc  partout  semer  leur  venin,  infecter  le  pays,  et 

^Uaciter  dissensions  et  séditions,  tendans  grandement 

contre  le  bien,  repoz  et  prospérité  de  noz  bonnes  villes  de 

Ipttdeça*  se  soyent  nagaires  avancez  par  quelque  conspi- 

^on  secrète,  et  au  pourchas  d'aulcuns  estrangiers  et 

^otmeurs,  de  faire  assemblées  de  nuyt  en  nostre  ville  de 

^  La  minute  se  trouve  &  la  liasse  LVL  EUe  ne  diffôre  guère  de 
^  pièce  ci-contre  que  par  le  préambule  et  le  protocole  flnal. 
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Yalenciennes,  et  y  chanter  en  trouppe  aiilcnnes  chansons 
ou  psaulmes  en  françois,  chose  grandement  tendante  à 
sédition,  laquelle  n*entendons  aulcunement  tolérer  soubs 
dissimulation  ; 

Pour  ce  est'U  que,  ce  considéré,  et  désirans  poorveoir 
et  mettre  ordre  que  choses  de  si  grande  conséquence  ne 
se  continuent  et  Toisent  plus  ayant,  ains  que  telles  nou- 
yellitez  et  insolences  soient  réprimées,  et  aussi  mis  ordre 
que,  par  telle  manière  de  Caire,  icelle  ville  ne  tumbe  en 
quelque  inconvénient  ; 

Nous,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans, 
avons,  par  Tadvis  et  délibération  de  nostre  très  chière  et 
très  amée  seur  la  ducesse  de  Parme  et  de  Plaisance,  par 
nous  Régente  et  Gouvernante  en  noz  pays  de  pardeça,  et 
de  noz  très  chiers  et  féaulx  les  chiefii  et  gens  de  noi 
consaulx  d'estat  et  privé,  ordonné  et  statué,  ordonnons  et 
statuons  par  ces  présentes  les  pointz  et  articles  que 
s'enssuyvent. 

Premiers.  —  Que  tous  ceulx  qui  vouldront  venir 
demeurer  en  nostre  d.  ville  de  Yalenciennes  seront  tenuz 
d'en  advertir  ceulx  de  la  Loy  d'icelle  ville,  et  leur  donner 
attestation  des  curé  et  magistrat  de  leur  précédente  de- 
meure, et  qu'ilz  y  ont  vescu  catholicquement,d6ffendans 
à  tous  noz  manans  et  habitans  de  lad.  ville  autrement 
les  recevoir,  ny  leur  louer  maison,  chambre  ou  bootide, 
à  paine  de  dix  florins  carolus,  et  fourfera  celuy  qui  n*aura 
obtenu  lad.  attestation. 

Et,  pour  ce  qu'en  une  mesme  ville,  gens  de  legière 
estoffe,  pour  couvrir  leur  infection,  vont  dçmourer  d*une 
paroiche  à  autre,  nous  avons  semblablement  ordonné  et 
ordonnons  par  cesd«  présentes  que,  quant  aulcun  partira 
d'une  paroiche  à  Tautre,  sera  tenu  de  prendre  attestation 
du  curé  où  il  aura  demouré  qu'il  le  tient  pour  bon  catho- 
licque,  et  n'a  aulcuue  suspicion  contre  luy,  laquelle 
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attestation  il  sera  tenu  présenter  au  curé  de  la  paroiche 
où  il  Ta  demeurer,  à  paine  arbitraire. 

Que  tous  oeulx  qui  logeront  en  leurs  maisons  aulcuns 
gens  de  dehors  aporteront  chascune  nuyt  le  billet  des 
noms  dUeeulx  et  le  lieu  de  leur  demeure,  et  le  présente- 
ront es  mains  du  PréTOSt  d'icelle  Tille  ou  autre  à  ce  com- 
mis, et  oe,  endedens  une  heure  après  la  porte  fermée,  à 
paine  de  Ting^  pattars  d*amande  par  chasoune  foiz. 

Que  tous  oeulx  qui  logeront,  recoTront  et  communio- 
queront  aTOC  ceulx  qu'ilz  scèTsnt  estre  fugitifz  ou  bannis 
de  nostre  d.  Tille  de  Yalenciennes  ou  de  nos  d.  pays  de 
pardeça,  pour  cause  ou  suspicion  dliérésye,  ou  quy  ne 
les  dénonceront  à  justice,  seront  eulx-mèmes  tenus  sus- 
pectz,  èhastiez  et  corrigez  comme  faulteurs  d'iceulx. 

Que  tous  oeulx  qui  scèTont  conTentides  seront  tenus 
de  les  dénunoer  à  justice,  à  paine  d'estre  tenuz  pour 
suspects,  et  auront  les  dénunciateurs  part  et  portion  à  la 
confiscation,  selon  la  forme  de  noz  placcars,  ou  s*il  n*y  a 
prouffit  de  la  confiscation,  auront  des  deniers  de  la  Tille 
cizicquante  fiorins  pour  chascune  maison,  où  se  trouTC- 
lont  oonTonticles  et  assemblées  illicites  estre  tenues. 

Et,  en  abomination  et  détestation  de  telz  conTentides 
et  assemblées  illicites,  si  pernicieuses  à  llionneur  de  Dieu 
et  bien  publicque,  nous  Toulons  et  ordonnons  que  les 
maisons,  où  ioelles  assemblées  auront  esté  fieûctes,  soyent 
abatoes  etruynées  parterre,  sans  respit  ou  dissimulation, 
si  arant  que  telz  conTentides  ayent  esté  faitz  du  sçeu  et 
adToa  du  propriétaire  ou  rentier. 

Et»  combien  que  les  pseaulmes  de  DaTid  ne  soyent  que 
bcms  et  saintz,  ce  néantmoins,  comme  Ton  a  Teu  le 
•eandale,  que  par  occasion  du  chant  d'iceulx,  est  adTcnu 
en  nostre  d.  ^e  de  Valendennes,  mesmement  que  c*est 
img  signal  entre  les  héréticques  pour  eulx  assembler,  y 
joint  que,  par  telles  chaussons,  y  a  eu  grande  irréTO- 
renoe  à  la  parolle  de  Dieu,  laqudle  couTient  traitter  en 
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cation  de  ceste  nostre  ordMliaiioe  et  de  tous  les  points 
contenus  en  icelle  se  face  et  fenouvélle  deux  foiz  Tan* 
assçayoir  :  la  yeille  de  B^  Jean-Baptiste  et  du  NoA«  sar 
paine  de  dix  carolus  d*or  que  TofScief  qui  en  sera  ddfiûl- 
lant  sera  tenu  payer  à  nostre  prouffit  pour  la  première 
fois,  et  de  vingt  carolus  pour  la  seconde  fois,  et,  s*il  est 
trouTô  d*ayoir  obmis  lad.  republication  pour  la  trotsiesmt 
fois  successivement  ou  par  intervalle  de  tempe;  d*estre 
descheu  et  sans  autre  déclaration  priv6  de  son  estât, 
lequel  sera  impétrable  comme  vacant; 

Et,  soit  que  lad.  republioation  se  face  ou  non,  nous 
voulons  et  ordonnons  que  les  transgresseurs  de  nostre  d. 
présente  ordonnance  soyent  puniz  et  corriges  par  les 
paines  susd.  sans  povoir  estre  excusez  soubs  couleur  que 
icelle  ordonnance  n*auroit  esté  republyée;  De  fidre  ce 
que  dit  est  et  que  en  dépend,  vous  donnons  plain  povoir, 
auctorité  et  mandement  espécial  ;  mandons  et  comman- 
dons à  tous  que,  &  vous  fiedsant  ce  que  dit  est,  ils 
obéyssent  et  entendent  diligamment,  car  ainsi  nous 
plaist-il. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  sous  nostre 
contrescel  cy  mis  en  placcart. 

Le  xvuv  jour  de  décembre  XV^'LXI. 


REMOHTRAICE  DU  COHSEIl  PAKHCUIIER  SUR  UORDOfllIAlICE 

a-DESSUS 

DU  28  DÉCEMBRE  1661 


GOPIB.   —  INÉDIT 
Corresp.  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  VMa,  ^  25 


•*¥• 


Jm  iijfkmttn  aMuz  par  h  eanseil  partieulier  de  eesêe 
vOlê  de  VaUndennes  tenu  U  ZXlII^jtmr  de  décemin 
ZV*  soimmie  et  muff  swr  U  placeart  de  Sa  MajeiU  e(mU- 
%a»t  ordannaaee  fowr  le  f»ict  de  ta  amdmeU  et  obeer- 
vaaee  de  la  religion  eatoUejue,prùe%tépar  moneeiçniur 
mtmirig%êwr  le  marqwis  de  Berghes,  eJUvàlier  de 
t Ordre,  etc.,  et  metsire  PkiUbert  de  Bruxelles,  eheva- 
lier  et  eonéetUier  des  eoneaubf  privé  et  t  Sitôt  de 
SaiicUMajeiti,  $n  laprisenee  de  numeeigneur  matu^  le 
emte  de  Boneeu,  chevalier  de  TOrdre,  privoet  le  conte 
en  eeitediete  ville,  etc. 

Premien,  touchant  le  point  que  lee  manans  allans 
demorer  de  paroisce  à  aultre  sont  tenus  prendre  oertiffl- 
catkm  du  curé  de  la  paroisce  dont  ilz  partent  de  leur 
estai  et  conduicte. 

L  Difficulté  est  sy  lesdis  manans  (la  pluspart  povres) 
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seront  tenus  payer  aulouiis  sallaires  ausdis  curetz. 
Âussy,  si  lesdis  curetz  faisoient  refus,  pour  hayne  ou 
quelque  aultre  cause  que  pour  le  faict  de  ladiote  religioD, 
sçavoir  s'ils  ne  seront  tenus  déclarer  les  causes  de  leur 
refus  à  mess"  de  la  justjioe,  ^ae  pour  icelles  par  euh 
entendues  y  pourreoir  comme  de  raison. 

IL  Quant  au  point  du  sallair6.orâDai^&  la cbeigada 
la  ville,  pour  ceulx  qui  dônunceroient  la  maison  où  seroit 
esté  tenu  conventicle,  dont  n*y  auroit  profit  de  confisca- 
tion; 

Ledict  conseil  (considérant  aultres  grandes  oherges  de 
ladicte  ville)  requiert  avoir  en  récompense  d'icelle  cherge 
le  profit  d'un  tierch  des  aultres  biens  y  confisquiei  ^ 

Sur  le  &ict  d'abattre  et  ruyner  maisons  où  conventides 
seroient  laictz. 

Est  trouvé  difficulté  en  ce  que  ladicte  maison  polroit 
appertenir  patrimosnairement  &  quelc'un  ayant  enffsnt 
ou  estant  vesve,  auquel  par  la  coustume  est  deffendu 
l'aliénation  ;  aussy  que  aultres  particuliers  el  divers  po)- 
roient  avoir  rentes  sur  icelle  maison,  lesquels  ou  aulcuns 
d'eulx  polroient  estre  ygnorans  de  ladicte  assemblée  et 
conventide,  au  pr^udice  desquels  rentiers  selon  ladicte 
coustume  ne  poelt  ledict  proppriétaire  béritisr  perdre, 
fourfaire  ay  admeurir  '  sSidicte  maison  ou  héritage. 

III.  Au  regard  de  Farticle  deffendant  à  tous  de  mettre 
leurs  enffans  demorer  en  aulounes  villes,  im^iversites  ou 

1  Nous  ne  comprenons  pas  cette  prétention  du  conseil  parti- 
cnlier.  En  tonte  occasion»  il  cherche  À  s*oppoaer  à  la  peine  de  la 
confiscation  et,  dans  Tespôce,  il  réclame  le  tiers  des  biens  confis- 
qués, ce  qui  implique  qu*il  admet  la  confiscation. 

*  Fourfaire^  an  propre  consommer,  «  Ce  que  le  réiér^nd  prélat 
«  de  JBasnon  foorfaict  de  Tin  en  son  quartier.  »  (Simon  Lsboucq.) 
Au  figuré,  dissiper^  compromettre  (de  foris^  facere,  foire  en 
dehors  de  ce  qui  est  permis  et  légitime).  Admenrir^  amanrir^ 
amendrir,  diminuer,  déprécier,  minuere,  (RoQVnoRTy  Biossaire 
d$  ta  langue  romane,  1. 1,  p.  S8  et  58.) 


-*  -      -  -  -  --  t^ 

pâjs,  qni  toiflot  aotplwmeuA  «tpsrei  de  FÉgUie  eato- 
lioqBe,  à  ptiiM  de  »*eii  prendre  aux  pèiee,  mères  et 
tnltree  qui  euroieiit  dierge  d*ealz,  eio. 

lY .  Lediet  ooiieeil  enplye  entendre  de  Se  Majesté  qnds 
lieux  soient  deffendus  et  sépares  comme  deisns,  sott  en 
Fruioe,  Âllemaigne,  Bngleterre  on  anltres  pays;  anssy 
pour  Taison  de  Pentreoonrs  de  la  marchandise  comment 
les  marebans  se  polront  en  ce  conduire,  tant  pour  leurs 
QnffluM,  flwteurs  que  entremetteurs,  veu  que  ceste  ville 
est  fraidée  en  faict  de  négotiatioii  et  ftictitfe  de  marchan* 
dise,  laquelle  se  transporte  en  divers  et  loingiains  pays. 

V.  Quant  à  Tartiole  fkisant  mention  de  porter  aux 
eureix  les  vieulx  et  nouveaulx  testamens  et  aultres  livres 
ooaeemans  la  toj  non  imprimes  es  pays  de  8a  Majesté, 
aflSn  de  par  iceulx  curetz  les  visiter  et  signer,  ele. 

lediiy  conseil  désire  sçavoir  s*il  se  doibt  entendre 
généfaleHieat  de  tons  libvràs,  tant  en  kttn  que  en  fraa- 
chois;  'aussy  se  ceulx  non  deffendus  par  les  ptaccarii 
précédons  et  imprimez  auparavant  iceulx  seroient  com- 
prins  soubz  cest  article,  ou  seulement  ceulx  composez  et 
imprimes  depuis  lesdicts  plaocartz. 

YI.  Au  surplus,  quant  à  Tarticle  deffendant  de  non 
sortir  les  manans  de  ceste  ville  sans  congié  desdicts  de  la 
loy  de  Yalenchiennes  pour  aller  demorer  en  aultres  villes, 
pàjBf  régions  ou  contrées  où  ranchienne  foy  et  religion 
catolioque  ne  soit  observée,  à  paine  que  sy  aulcuns 
ieissent  le  contraire,  iceulx  seront  tenus  pour  suspectz, 
et  que  contre  eulx  conmie  telz  seroit  procédé  comme  il 
mppertiendroit,  avecq  ce  qu'ilz  ne  seroient  capables  de 
succéder  en  aulcuns  biens  des  pays  de  Sa  Majesté,  etc. 

Lediet  conseil  trœuve  difficulté  sur  ladicte  confisca- 
tion, de  tant  que  par  les  placcartz  précédens  de  Sadicte 
Msjesté  est  distinghié  et  réservé  icelle  confiscation  sortir 
effect  es  lieulx  où  elle  est  permise  et  receupte;  là  où 
néantmoins  par  cedict  présent  placcart  ladicte  confisca- 


7B        HI810UUI  DIS  TBOOBLM  VE  ▼AUDIOIBinm. 

tkm  art  géaérdb  Mat  aulenna  iwtaict^ 
dodiot  Ytlencjgpnai  ou  leurs  enffluis  pdioisnt  estn 
entsadus  privei  des  piériléges  des  lieulxoù  oonfiscation 
n*a  Usa,  et  esqoels  lieia  Isdkte  SQOoesskm  poliott 
ou  les  biens  y  eetos  situes. 

Lesquelles  diffloultes  ont  esté  sdnsées  psr  ledit  oonseU 
suivant  qoe  par  kedkits  sdgneon  oonmiis  ioelay  pbmsrt 
leur  Sferoit  esté  délîTié  pour  sur  scm  ocmtena  délibérar, 
et  à  la  publiostion  requise;  et  iodles  entenduae par  les- 
diets  seigneurs»,  averoieat  d^une  quelque  sonuniàie  et 
▼ecballe  intelligenee  et  iUuoidation,  déclarans  qnlls 
féioîent  rq^rt  desdietes  dlffioultei  à  Son  AltèM  que  pour 
par  elle  donner  {Aus  certaine  et  ample  éluoidation  et 
interprétation»  suivant  quogr  éb  nugrennant  œ  ladîote 
puUioation  se  svoit  fiuote. 

Sur  tous  lesquels  poins  et  moyens,  lediot  conseil 
suplye  très-humUement  Son  AltèM  voUoir  donner  ladicte 
éluoidation» 
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BËPOHSE  A  U  REQUÊTE  QUI  PRÉCÈDE 

SANS  DATE 


COPIB.  —  INÉDIT 
Corresp.  de  Hainaat  et  Cambrai,  t.  V^>«,  ^  24 


Sut  les  iiffieultez  de  ceulx  de  Vallenehiennei. 


Semble  que  Ton  ne  doibt 
riens  payer,  et  en  cas  de 
reffuz  oelluy  à  qui  ledict 
reffuz  aura  esté  faict  aura 
son  recours  à  la  justice, 
laquelle  oyra  sur  ce  le  curé, 
et  s*ilz  treuvent  que  c*est 
pour  ce  qu'il  ne  s'est  catho- 
licquement  conduict,  y  pro- 
céderont selon  les  placcartz 
et  ordonnances. 

L*on  y  aura  regard,  le 
cas  advenant. 

Quant  le  cas  adviendra, 
y  sera  ordonné  selon  l'exi- 
gence d'icelluy. 


Sur  la  première,  si  aux 
curez  Ton  payera  quelque 
sallaire  pour  les  billetz. 


Sur  la  II*  des  cincquante 
florins,  etc. 
Sur  la  III". 
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Si  oeolx  de  la  Tille  ont       Sur  la  nn«  toocbant  lei 
doabte  d'aulcuiui  lieux  en    lieox  eépem»  ele. 
pertieulier»  en  ponxont  re- 
quérir la  d<(dAntion. 

L*artiide  se  doibt  entw^        SarlaV'&isantmentîc 
dre  de  tontes  biUes  ék  '  de  marquer  les  livres. 
nouYsanlx  testamens  géné- 
ralement. 

Ceulx  de  la  ville  n*ont       Sur  la  VI*  des  Uenx  o 
que  fidre  de  oette  dédaia-    oooflsoation  n*a  lieu, 
tion,  et,  le  oss  advenant, 
serafiûct  comme  de  droict 
oonvient  K 


^'  Ces  apostilles  Tiennent  do-oeaseU  d'État. 
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ORXaiNAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Kadame,  en  ensnivant  le  commandement  qu*tl  a  pieu 
à  Yoatre  Altète  me  faire  de  me  trouver  à  Vallenchiennee 
&Tebq  fflOUB'  le  marquis  de  Berghef ,  ce  qne  fay  fitict 
pour  obéyr  au  commandement  d*icelle,  où  Ton  a  faict 
publier  le  placcart  ^  qu*il  a  pieu  à  vostre  dicte  Altèze 
me  commander  que  après  avoir  achevez  là,  je  m^euist  & 
transporter  à  Bruxelles  devers  Vostre  Altèze,  ce  que 
feray; 

Suppliant  à  icelle  de  commander  à  mons'  de  Berghes 
de  s*y  trouver  pour  ce  qu*il  a  mis  beaucoup  de  choses  en 
avant  quy  ne  se  peullent  sy  bien  escripire  que  dire  de 
bouche,  car  il  les  entend  et  de  moy  je  ne  vous  en  sçaveroie 
donner  raison,  car  je  ne  les  entend  point  comme  luy. 

Pour  ce,  madame,  que  je  luy  ay  dict  se  il  n*y  va  que 
je  ne  iray  point,  pour  ce  qu*il  fait  son  compte  de  s*en 
aller  en  Liège,  et  certes,  à  correction,  sa  présence  y  est 

^  Voir  la  pièce  du  23  décembre  1561. 
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néoesnire  à  mon  adm,  d'anltent  wamy  qull  a  ea  ee 
joordliui  lettrat  de  M' de  Liège  qull  se  porte  mieolz, 
par  qnoj  ne  va  hors  chemin  en  passant  par  là  *  ; 

Yostre  dicte  Altèie  entendra  par  monsr  le  conseiller 
Broxélles  ce  quy  a  esté  làftid^  parqnoj  n*eii  fkis  aoltn 
redicti; 

Que  sera.  Madame,  après  m*estre  tant  et  ai  homUe- 
ment,  comme  fiûre  pois»  très  humblement  recommandé 
à  k  bonne  giftce  de  Vostre  Altèae,  supplie  le  CMatenr 
donner  à  icelle  en  toutte  féUctté  bonne  fje  et  hmghe. 

De  Mons»  ce  XXVII- de  décembre  XVLXI. 

De  Vostra  AUèse,  très  humble  et 
très  dbqrsMmt  serviteur. 

J.  DB  BOU88U  (ijo). 


^  Et  certei,  ts  présence  y  est  aéessiftlre  (à  BrmMUes)|  d'antsnt 
qall  a  reçu  a^oardlmi  da  ion  Mn  Robert  4e  Berg^MSyéfSqiie 
de  Liège,  des  létfaree  loi  «aaonçaiit  qnll  se  porte  nisiii.  Ceet 
pourquoi  son  paisap  par  lA  (BnizéUet)  ne  sera  pas  hort  de 
propos  (oa  b(en  :  il  ne  se  dérangera  pas  en  passant  par  lA). 


N^  33 

U  GOUVERHASTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 
ET  AU  CONSEILLER  BRUXELLES 

DU  27  DÉCEMBRE  1561 


MINUTE,     —     INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Mon  cousin  ^  très  chier  et  bien  amé,  aiant  depuis 
vostre  dernier  partement  d*ici,  entendu  ung  acte  estre 
advenu  à  Valenchiennes,  du  temps  que  vous,  ensemble 
le  cens'  Auxtruyes,  y  fustes  en  vostre  précédente  com- 
mission, que  nous  a  semblé  bien  mériter  quelque  démons- 
tration pour  estre  mesmes  chose  si  fresche,  nous  n'avons 
peu  mesmes  omectre  de  vous  en  advertir. 

Et  est  que  se  faisant  quelque  vestement  ou  profession 
de  deux  nouveaulx  religieulx  au  monastère  des  Carmes 
aud*  Valenchiennes,  quelques  garçons  voïant  que  Ton 
administroit  auxdicts  religieulx  le  sainct  sacrement  de 
Vaultel,  se  seroient  aussi  advanchez  de  se  venir  mectre 
aud^  aultel,  et,  en  se  mocquant,  contrefaire  lad*"  admi- 

^  Le  roi  d'Espagne  donnait  ce  nom  aux  chevaliers  de  la  Toison 
d'or;  ces  mots  :  mon  cousin,  s'appliquent  an  Marquis,  tandis 
que  cenz'ci  :  très  chier  et  bien  amé,  s'appliquent  au  conseiller 
BruxeUes. 

T.  u  6 
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niBtncion,  chose  que  Ion  donna  gprand  «caindale  à  oeaix 
qui  furent  préeens,  comme  aussi  cela  ne  peult  procéder 
de  bonne  source;  voire  aussi  que  quelcun  le  tous  auroit 
donné  à  congnoLstre»  mais  que  vous  vous  estiez  excuseï 
de  vous  en  mesler,  n^ayans,  comme  disiez,  charge  de 
semblables  choses  touchant  la  religion  ;  que  certes  nous 
a  donné  grand  merveille  S  et  le  povons  bien  mal  croire, 
veu  que  c^est  la  racine  dont  les  aultres  inoonvéniens  pro- 
cèdent, et  qu*il  ne  convient  aulcunement  tollérer  telles  et 
semblables  choses  que  les  sectaires  se  viegnent  si  public- 
quement  déclairer,  sans  contre  iceulz  user  d'aucune 
punition  ; 

Vous  requéraDS  pour  ce,  et  néantmoins,  de  par  le  Ro; 
Mouseigueur,  ordonnant  que  vous  vous  faictes  encoires 
informer  de  la  yérito  du  faict,  et  qui  sont  ceulx  qui  Tont 
perpétré  et  par  instigation  de  qui,  et  tenez  au  surplus 
la  main  à  leur  chastoy  exemplaire,  puisque  la  fin  prin- 
cipale de  la  charge  que  vous  a  esté  baillée  tend  à  l'extir- 
pation des  sectes  et  erreurs,  aussi  répression  de  telles 
insolences  et  scandales  si  manifestes,  ne  pouvant  pour  ce 
omectre  de  encoires  vous  recommander  oestuy  affaire,  et 
de  y  faire  Toffice  tel  que  Sa  Majesté  entièrement  se  fye  de 
vous. 

A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  lexxvii"*  de  décembre  1561. 

*  Ce  qui  nous  a  fort  étonné. 
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LE  NABQUIS  DE  BEKGHES  &  LE  CONSEILLER  BRUXELLES 

A  LA  GOUVERNANTE 

DU  29  DÉCEMBRE  1561 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  l8  restitution  autrichienne 


Madamme,  nous  estans  de  retour  de  Yalenchieunes  en 
la  vine  de  Mons,  ayant  achevé  nostre  dernière  charge, 
ayons  reçeu  lettres  de  Vostre  Altèze  en  date  du  xxvii"«  de 
ce  mois,  faisant  mention  d'ung  acte  qui  seroit  advenu  en 
lad*'  ville  de  Valenchiennes  du  tems  que  moy,  de 
Bruxelles  et  le  conseîllier  Âuxtruyes,  y  fusmes  en  nostre 
précédente  commission,  de  quelques  garçons  qui  se 
8eroîent  advanchiez  au  monastère  des  Carmes  se  mectre 
Il  Taultel,  et  contrefaire  Tadministration  du  saînct  sacre- 
ment qui  se  donnoit  à  deux  religieulx  nouvoaulx,  en  s'en 
mocquant,  et  qu'en  estant  advertiz  aurions  donné  pour 
i^esponce  que  ce  n'estoit  de  nostre  charge,  nous  ordonnans 
XMfftant  de  nous  en  faire  informer  et  tenir  la  main  au 
chastoy  exemplaire  des  coulpables,  etc. 

Madame,  Votre  Âltèze  peult  estre  asseurée  que,  de 

Vacte  que  dessus,  n'avons  oncques  esté  advertiz,  ny  eu  oy 

parler  en  sorte  que  ce  soit;  tant  s'en  fault  que  aurions 

donné  responce  telle  que  .dessus.  Et  ne  povons  croyre 
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que  acte  si  notable  seroit  advenu  en  lad^  ville,  nous  y 
estans,  et  que  n'en  aurions  riens  sçeu,  et  supplions 
Yostre  Âltèze  de  sgavoir  le  personnaige  qui  nous  en  auroit 
faict  Tadvertence,  affin  que  le  cas  se  puisse  advérer,  car, 
à  la  vérité,  estoit  acte  qui  ne  se  debvoit  passer  par  dissi- 
mulacion.  Mons'  le  Bévérendissime  de  Cambray  ^  estant 
en  cette  ville,  luy  avons  faict  ample  récit  de  tout  notre 
besogné  aud^  Yalenchiennes,  et  aussi  luy  communicquô 
ladicte  lettre  de  Yostre  Âltèze;  lequel  nous  dict  qu'il 
avoit  oy  parler  dudict  acte,  et  que  lesdicts  garçons 
furent  incontinent  appréhendez,  chastiez,  et  batuz  de 
vergez,  dont  aussi  sommes  ignorans,  et  ne  povons  penser 
comment,  s'il  fût  esté  faict  pendant  que  estions  audict 
Yalenchiennes  ou  environ  ce  temps,  n'en  aurions  rien  oy. 
Et  pour  ce  que  moy,  marcquis,  ne  me  puis  présentement 
absenter  de  ceste  ville  à  cause  des  pkix,  et  que,  iceulz 
achevez,  ne  puys  obmettre  d'aller  en  Lièg«,  avons  en  dili- 
gence escrips  au  prieur  des  Carmes  pour  estre  advertiz  k 
la  vérité  dudict  acte  et  ce  qu'en  est  enssuyvi,  et  s'il  est 
possible  qu'il  se  trouve  vers  nous  en  ceste  ville,  et  sam- 
blablement  en  avons  escrips  à  ceulx  de  la  ville  de  Yalen- 
chiennes, et  en  cas  que  trouvons  chose  d'importance  et 
qui  mériteroit  chastoy  exemplaire,  par  dessus  ce  qu'il  en 
pœult  estre  faict,  en  advertirons  Yostre  Âltèze  pour  y 
ordonner  son  bon  plaisir  avant  nostre  partement  de  ce 
pays  ;  aultrement  en  sera  faict  le  rapport  à  Yostre  Âltèze 
par  moy,  de  Bruxelles,  comme  de  toutte  la  reste  de  nostre 
besongné. 

Â  tant,   Madamme,   supplions   le    Créateur   vouloir 
conserver  Yostre  Âltèze  en  toute  prospérité  et  santé. 

De  Mons,  le  xxix™«  de  décembre  1561. 

De  Yostre  Âltèze,  très  humble  serviteur  (w), 
Jan  de  Bbrghes.  Philibert  de  Bruxelles. 

1  L'archevêque  de  Cambrai,  Maximilien  de  Berghes. 
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LE  MARQUIS  DE  BERGHES  AU  MAGISTRAT 

DU  29  DÉCEMBRE  1561 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  IQlbUi,  fb  27 

Lettre  du  marquie  de  Berghee  touchant  certain  scandai 
commis  en  Tiglise  des  Carmes  en  ceste  tille,  et  responce 
y  donné. 

Messieurs,  pour  ce  que  le  jour  d*hier  reçeu  ^  lettres  de 
la  ducesse  de  Parme,  gouvernante  de  ces  pays,  par  les- 
quelles nous  escriptd'estre  advertie  d*une  acte  qui  seroit 
puis  naguaires  advenu  au  cloistre  des  Carmes  en  la  ville 
de  Yallenciennes,  assçavoir  que  au  vestement  ou  proffes- 
sion  de  deux  religieulx  nouveaulx,  comme  Ton  adminis- 
troit  le  Sainct-Sacrement  de  Tautel,  quelcques  gardions, 
en  dérision  et  pour  se  mocquer  dudict  Sacrement,  se 
seroient  advanchiez  de  se  mectre  aussy  à  Tautel  et  contre- 
faire ladicte  administration,  chose  bien  scandaleuse  ;  et 
pour  ce  que  ne  sçavons  à  parler  dudict  acte,  vous  requé- 

1  JTai  reçu.  Presque  toujours  le  pronom  est  omis,  mais  nous 
sommes  surpris  de  ne  pas  trouver  le  verbe  ay.  C'est  sans  doute 
une  omission  faite  dans  la  copie. 
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roDs  à  la  vérité  et  incontinent  nous  advertyr  de  ce  qui  en 
est,  et  quy  estoient  lesdicts  garçons  et  leurs  parens,  et 
quand  ledict  acte  seroit  advenu  et  en  quelle  façon,  et  qui 
à  ce  faire  peult  avoir  incité  lesdicts  garchons,  et  s'il  ne 
8*en  est  faict  quelcque  chastoy ,  comment  et  par  qui,  et  de 
tout  ce  quy  en  dépendt.  Meismes  pour  nous  donner  plus 
ample  sattisfaction,  vueilliez  nous  envoyer  quelc'un  de 
Yostre  collège  bien  instruict  de  ce  que  dessus,  et  n*y 
vueilliez  faire  faulte,  car  il  emporte  *  grandement. 

.   De  Mons,  ce  xxix®  jour  de  décembre  1561. 
1  Importe. 


N»  36 

I£  XAGISTRAT  AU  MARQUIS 

ou  30  DÉCEMBRE  1561 


COPIE.  —  INÉDIT 

Regiatre  191ï>i»,  P>  27  ▼<> 


Monseigneur,  nous  avons,  le  jour  d*hier,  environ  les 
IX  heures  du  soir,  reçeu  voz  lettres  affin  de  donner 
ample  advertence  à  Yostre  Seigneurie  de  quelcque  act 
faict  par  deux  josnes  gardions  en  Téglise  des  Carmes,  et 
dont  Son  Âltëze,  de  ce  advertie,  en  auroit  escript  à  Yostre 
Seigneurie,  comme  plus  amplement  contiennent  vosdictes 
lettres.  Pour  au  contenu  desquelles  furnir  et  obéir,  il 
plaira  à  Yostre  Seigneurie  sçavoir  que,  nous  estans 
advertiz  dudict  act,  nous  aurions  requis  le  prieur  dudict 
couvent  des  Carmes  de  venir  vers  nous,  et  après  avoir  de 
luy  entendu  le  tout,  nous  aurions  interroguié,  en  la  pré- 
sence dudict  s'  prieur  et  mons''  le  doyen  Billemont  ^ 
iceulx  deulx  joesnes  garchons  eagiez  de  IX  a  dix  ans. 
Lesquelz  nous  ont  déclaré  n'avoir  faict  quelcque  chose 

'  Ce  doyen  appartenait  À  une  famille  noble.  Un  de  ses  parents, 
Potier  de  BiUemont,  était  à  cette  époque  baiUi  de  Proayy 
(at^joardlmi  canton  sud  de  Valenciennes)  et  lieutenant  de  la 
bande  de  Jean  de  Croy,  comte  du  Rœulx. 
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au  déshonneur  du  Sainct-Sacrement  de  Tautel,  ny  aussy 
pensé  le  faire,  mais  seuUement  mengié  et  donné  Tungà 
Faultre  des  clincquars  quy  se  vendent  es  huys  des  églises 
pour  les  petis  enffans  :  desquelz  Tung  est  le  fûz  Bolland 
de  le  Flecquiôre,  et  Taultre  est  le  filz  de  Jhérosme  Tal- 
lement,  cousturier^.  Et  voXftns  leur  responce,  petitto 
corpulence  et  bas  eaige,  ne  démonstrans  avoir  le  sens, 
jugement  et  entendement  que  pour  faire  chose  au 
déshonneur  dudict  Sainct-Sacrement,  après  les  avoir 
reprins  et  admonesté  de  une  aultresfois  eulz  tenir  pour  * 
modestement  en  Téglise,  sans  aller  et  venir  comme  ilz 
avoient  lors  faict,  nous  les  avons  remis  es  mains  de  leurs 
pères,  que  pour  les  corriger  et  porter  seing  que,  pour 
Tadvenir,  ilz  soient  es  églises  plus  paisiblement  et  révé- 
renment  ;  ce  que  leurs  pères  avoient  promis  de  faire;  et 
ce  en  la  présence  desdicts  s"  prieur  et  ledict  doyen  de 
Billemont,  lesquelz  se  conformoient  avecq  nous  en  oecy, 
comme  tout  ce  Yostre  Seigneurie  porra  cognoistre  par  la 
coppie  desdictes  interrogations  que  nous  envolons  par 
Estienne  Dubois  ^,  Tung  de  noz  pars  et  compaig^ons  en 
office,  lequel,  ayant  esté  présent  à  tout,  polra  aussy 
donner  plus  grand  apaisement,  et  dont  nous  avons  une 
fois  advisô  d'en  faire  advertence  à  Yostre  Seigneurie 
estante  dernièrement  en  ceste  ville,  craindans  advertence 
ou  rapport  que.cy  après  s'en  polroît  faire  à  Son  Altèze, 
et  comme  voyons  présentement  avoir  esté  faict.  Mais 
craindans  de  fascher  Yostre  Seigneurie,  et  que  ne  doub- 
tiens  que  ceste  ville  seroit  par  aucuns  sy  fort  près  cer- 
chiée  *  et  peu  aimée,  et  cest  affaire  prins  et  interprêté 

"  Tailleur. 

*  Sic  pour  :  plus. 

3  Etienne  Dubois,  barbieur  jurent  échevin,  parait  avoir  été 
Tun  des  hommes  marquants  de  Valenciennes  à  cette  époque,  car 
nous  le  voyons  encore  diriger  les  enquêtes  faites  contre  Jacques 
Régnier  et  Jacques  Lestarquy  (dans  notre  premier  volume). 

^  Cerchier,  chercher,  rechercher,  critiquer. 
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de  talle  parte,  noiu  avons  déleissié  en  fiure  ladicte  adver- 
tenoe. 

Au  surplus,  Monseigneur,  nous  prions  Voatre  Sei- 
gneurie voloir  donner  advis  sur  les  deux  requestes  que 
nos  députes  ont  présenté  à  Vostre  Seigneurie  en  la  ville 
de  Bruxelles.  De  Vallenchiennes,  ce  pénultiesme  de 
décembre  1561. 


N»  37 

U  GOnVERNAHTE  AU  HAKQUIS  DE  BERGHES 
ET  AU  CONSEILLER  BRDELLES 

ou  31  DÉCEMBRE  IS6I 


-••- 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Papiers  d*£tat  et  de  Faudience,  liasse  95 

Bbbghbs  et  Bruxelles. 

Mon  cousin,  très-chier  et  bien  amé,  nous  avons  veu^^    , 
que  par  voz  lettres  du  xxix®  de  ce  mois  nous  respond^^  " 
sur  les  nostres  du  xxvii®,  aussi  entendu  vostre  retour  e^^^ 
la  ville  de  Mons  après  avoir  achevé  vostre  dernière  charg^^     ' 
bien  désireuse  de  sçavoir  vostre  besoigné  et  comme  1^^^. 
choses  auront  succédé.  Et  de  ce  que  désirez  sçavoir  qC^ — ^' 
est  celluy  par  qui  nous  avons  eu  Tadvis  du  point  don^^ 
nosdictes  dernières  faisoient  mention,  au  retour  de  vou.     ^ 
conseillier  Bruxelles  entendrez  plus  au  long  ce  qu  il  e 
est.  A  tant,  mon  cousin,  très-chier  et  bien  amé.  etc.  D^ 
Bruxelles,  le  dernier  de  décembre  1561. 


N^  38 

LE  lARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUTEBNAHTE 

DU  !«'  JANVIER  1562 


ORiaiNAL.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


Madame,  f  ay  requis  mons'  le  conseillier  Bruxelles  seul 
''^ire  raport  à  Vostre  Altèze  (pour  ne  povoir  excuser  plus 
loDgaement  moy  aller  en  Liège),  de  nostre  besoigné  ù 
^alendennes,  et  sur  la  lettre  qu'il  a  pieu  îi  Vostre  Altèze 
làoos  escripre  depuis  nostre  partement  d'illecq  * . 

Ceste   ne   servira   h   aultrefois,   ix  correction,  faire 
entendre  à  Yostre  Altèze  mon  advis  sur   les  affaires 
dudict  Valenciennes,  car,  Madame,  nous  n'avons  riens 
ftiîct  si  par  Vostre  Altèze  n'est  donné  ordre  que  les  pu- 
blications et  bonnes  ordonnances  soient  mises  à  estroicte 
exécution;  et,  pour  ce  faire,  me  samble  du  tout  néces- 
■^ire  qu'il  soit  pourveu  d'un  Prévost-le-Conte,  résident 
*Wficq,  homme  d'auctorité,  bien  sentant  de  nostre  sainctc 
%  et  grandement  ennemy  de  ces  sectaires,  lequel  est 
Nécessaire  de  bien  traicter  *  pour  les    fraix   que   lui 

'  La  lettre  du  27  décembre  précédent. 

'  A  qui  U  est  nécessaire  de  donner  un  bon  traitement. 


^fett 


ir&  fer»  CL  iofTif  rC^  àt  s  grast  passûge. 


ftasiT  1:::  â3c:&£7  bccsss  giriss,  ^ajaù  il  pocirm  eom- 

xDBtsreet  VffiTygr^  es  hû  feufam  daoaer  soctuité  tdk 

pOQiTMi  flgrîr  ca  îecgi  ifflKrtt,  hay  ^Vtwmimt  aixia  d» 
cboÊtÊ  eoŒioeRasta  Saeue  rOk,  qiaal  loa  ne  Touldn 
emplojer  ]e  c^Êiûae  g€Ek£nL 

D'aohre  part,  arist  Uoi  et  m  kmg  eooiflraiiieqiié 
ATBc  cxffîs'  de  Cttûbrar  sa  la  lettre  que  Toilre  Alte 
Im  escript  \  TmàmaoutÊ^x  de  ton  office,  tnaTou  estze 
fort  à  crainâre  qise  sittet  n'j  poona*  dooiier  Focdre 
requis,  estant  besoing,  à  ee  quil  me  aunble},  daTOÎr 
ranctorîté  da  pape  sur  ki  prinapanlx  poinctz,  œmhfen 
que  la  oonserratâcm  de  xMStie  diète  saincfte  for  en  kelk 
rille  et  aultres  oonsûte  en  ce  poînct  piincxpallonent 
d'aToir  des  bons  prescheors  et  cora  bien  traictez,  pour 
oster  l'oocasion  des  caloomnies  à  nos  ennemiz  qui  disent 
noz  eoclésiastioques  rendre  les  sacremens,  et,  sans 
l'exécution  de  ces  poinctz  que  Vostre  Altëxe  lui  a  tant 
recommandé,  n'est  a  espérer  grand  amendement  en  ceste 
ville,  pour  grand  debroir  que  face  le  séculier  qui  ne  sert 
qu  a  chastier  les  maulvaix,  et  non  pas  tant  à  maintenir  et 
bien  édiffîer  (contre  les  doctrines  dampnables '  les  bonnes' 
et  catholicques. 

Samble  aussi,  Madame,  estre  requis  de  rechief  ériger 
lancienne  coustume  usitée  en  ceste  Tille,  assavoir  : 
ordonner  trois  inquisiteurs,  g^ns  catholicques  et  ver- 
tueulx,  leur  donnant  pour  chief  le  Prévost-le-Conte,  et 
ung  greffier,  et  espère  que,  intervenant  lauctorité  de 

1  Xous  n'avons  pas  cette  lettre,  mais  nous  pouvons  en  coigec- 
turer  la  teneur,  d'après  la  lettre  da  marquis.  Il  s'agissait  de 
sV>pprisr>r  an  progrès  du  calvinisme  en  instituant  de  bons  prédi- 
cateurs et  des  curés  bien  famés.  Noas  verrons  plus  loin  quelle 
suite  fut  donnée  à  ce  projet.  (Pièce  du  I»  juiUet  15â2.) 

2  N'y  pourra-ton...  La  particule  usitée  :  ion  est  omise. 
*  Sic  :  pour  bons. 
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Vostie  AltèM,  Ton  les  pourra  trouver  ydomes»  et  Tun 
ponrroit  estre  homme  d*Église  *;  et  conviendroit  les 
iraicter  non  pas  en  sorte  du  bien  quy  se  pourroit  confis- 
quer, pour  Toblocution  du  peuple  *,  louans  tous  Tinten- 
tion  de  Vostre  Altèze  de  ne  plus  vouloir  aplicquer  les 
confiscations  au  prouffict  du  Roy  ;  et  si  Ton  ne  trouve  la 
vieiUe  commission  ',  leur  en  fauldra  forger  une  nouvelle 
au  plus  près  de  la  raison  ;  ce  fait,  certes,  Madame,  je  ne 
&iz  doubte  avec  Tayde  de  Dieu  que  verrez  de  jour  en  jour 
Famendement  d*icelle  ville  tant  au  fait  de  la  religion, 
comme  de  la  négotiation,  car  il  est  nécessaire  (craindant 
inconvénient)  d'y  pourveoir,  et  ce  pour  diverses  raisons; 
et  si  quant  Yostre  Altèze  y  envoyé  commissaires,  les 
préparations  et  informations  précédentes  par  gens  à  ce 
députez  ne  se  sont  faictes  de  longue  main  paravant,  c'est 
(à  mon  advis)  despence  et  paine  à  demy  perdue,  comme 
Yostre  Altèze  entendra  plus  amplement  par  ledict 
Bruxelles,  auquel  je  me  remetz  du  surplus. 

A  tant,  prierai  Nostre  Seigneur,  Madame,  donner  à 
Vostre  Altèze  en  santé  longue  et  heureulse  vie. 

De  Mons,  ce  premier  de  janvier  1561  ^. 

De  Vostre  Altèze  très  humble  serviteur, 
Jan  db  Bbbqubs. 

'  (Tétait  rétat  de  choses  existant  sous  Gharles-Quint,  en  vertu 
^\me  ordonnance  de  1542  ou  1543.  Il  en  sera  fort  question 
^siprès. 

'  Et  il  conyiendrait  de  ne  pas  prendre  leur  traitement  sur  le 
produit  des  confiscations,  à  cause  du  qu*en  dira-t-on  ou  de 
^*opinion  publique. 

'  Elle  ne  Ait  retrouvée  qu'en  1564. 

^  1562,  N.  8.  —  Du  1«'  janvier  1562  au  jour  de  Pâques, 
^  mars,  nous  serons  obligé  de  distinguer  Tancien  style  ou 
%le  de  •  court  ••  du  nouveau  style  ou  style  grégorien  (du  pape 
^H^oire  XIII).  Le  placard,  qui  introduisit  dans  les  Provinces 
^68  le  calendrier  grégorien,  est  du  16  juin  1575,  et  ce  fût 
seulement  à  compter  du  25  décembre  1582  qu'il  tat  exécuté  dans 
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MINUTE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  antrichienno 


•^^>- 


Marguerite,  etc. 

Très  chicr  et  bien  amtS  nous  entendons  que  ung  Guy 
(le  Ivresse,  aultrement  nommé  Jheromme  *,  qu'est  celluy 

\o  Brahant,  la  Flaudre.  l'Artois,  le  Hainaut  et  la  Hollande. 
P'nprôs  le  nouveau  style,  l'anntV  commence  uniformément  le 
l*"»"  janvier.  D'après  l'ancien  style,  au  contraire  (ère  dite  des 
Latins,  de  J.-O.  ou  de  l'incarnation),  on  adopte  des  dates  diffé- 
rentes, tout  en  prétendant  prendre  pour  base  l'Age  de  J.-C. 
Ainsi,  les  uns  prennent  pour  point  de  départ  de  Tannée  le  jour 
de  Noi*l  (jour  do  la  naissance  du  Christ);  les  autres  prétendent 
qu'il  faut  remonter  nu  *25  mars,  date  de  sa  conception  (ou  de  son 
incarnation  ilans  le  sein  de  la  Tierge  Marie)  ;  d^autres  encore 
(notamment  on  France),  adoptent  Pdques,  tandis  qu'en  Alle- 
magne, sous  l'empereur  Maximilien,  on  date  d^à  Tannée  du 
1"'  janvier. 

On  voit  par  là  ({ue  Tintroductiou  du  calendrier  grégorien  fut 
un  véritable  bienfiiit. 

1  Guy  de  Bray,  de  Brés,  de  Bresse  on  du  Breucq,  ministre  pro- 
testant, natif  de  Mons.  Il  avait  d'abord  été  teinturier.  {Voir  la 
pièce  ci-après,  n^  50.) 
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qai  ha  causé  du  mal  beaucop  en  la  ville  de  Toumay  et  y 
dogmatizé,  ha  eu  grande  habitude  avec  ung  chaussetier 
nommé  Philippe  Malard,  et  ung  Gobert,  sayeteur,  aussi 
8a  femme  nommée  Anthonnette,  demorans  à  Vallen- 
chiennes,  hantans  avec  luy  les  conventicles,  et  qu*il 
auroit  aussi  celle  part  son  église  ;  et  pour  ce  qu*il  ne 
convient  laisser  passer  ces  choses  par  dissimulacion,  nous 
vous  requérons,  et,  de  par  Sa  Majesté,  ordonnons  que 
incontinent  après  la  réception  de  cestes,  avec  la  discrétion 
requise,  vous  vous  faictes  informer  de  ces  personnes,  et 
de  leur  vye  et  conversation,  et  en  cas  que  les  trouvez 
suspectz,  les  ferez  appréhender,  et  si  jà  ils  s'estoient 
renduz  fugitifz,  ferez  procéder  contre  eulx  par  édictz  ^ 
nous  advertissant  au  plus  tôt  de  ce  que  y  aurez  fait, 
mesmes  si  les  aurez  attrapé,  et  n*y  vouliez  faire  faulte. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xv»«  de  janvier  1561.  (1562.  N.  S.) 

1  Par  trois  i^onmements  faits  à  la  bretèque,  ou  cliayôre  dorée, 
de  semaine  en  semaine. 
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ORiamAL.  —  ENÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


Madame,  à  la  Grâce  de  Vostre  Altèze,  très  humblement 
prions  eatre  recommandez. 

Madame,  monsieur  le  prévost  nous  a  communicqaée 
les  lettres  qu'il  ha  reçeu  par  la  poste,  le  jour  dliier 
durant  le  disner,  entre  les  douze  et  une  heure,  par  les- 
quelles Yostre  Altèze  advertissoit  qu'elle  entendoit  que 
ung  Guy  du  Bray,  aultrement  nommé  Jhérosme,  ayant 
causé  du  mal  beaucop  en  la  ville  de  Tornay  et  y  dogma- 
tizé,  auroit  heu  grande  habitude  avecq  ung  chauchetier 
nommé  Philippes  Mallard  et  Gobert  saleteur,  aussy  sa 
femme  nommée  Anthonnette,  demorans  en  ceste  ville, 
hantans  avecq  luy  les  conventicles,  et  qu'il  auroit  aussy 
celle  part  son  église.  Partant  Vostre  Altèze  luy  ordonnoit 
de,  incontinent  la  réception  de  cestes,  avecq  la  discrétion 
requise,  il  euist  à  soy  faire  informer  de  ces  personnes  et 
de  leure  vie  et  conversation,  et,  en  cas  qu*ilz  les  trouva 
suspectz,  les  faire  appréhender,  et,  s'ilz  estoient  fugitifs. 
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de  procéder  contre  eùlx  par  édictz  :  le  chergeant  dav&n- 
tai^  d'advertir  au  plus  tost  ce  qu'il  y  auroit  faict, 
meismes  s*îl  les  avoit  atrapé,  etc;  Suivant  quoy  et  après 
avoir  entenda  le  contenu  desdictes  lettres,  et  désyralis 
de  nostre  part  fiure  tel  debvoir  qu'en  tel  cas  est  requis, 
nous  aurions,  incontinent  après,  mandé  les  registres 
oontenans  les  noms  de  tous  maistres  sateteurs,  èsquelz 
n'avons  trouvé  que  deux  dudict  nom  de  Gobert;  mais 
ont  femmes  de  noms  divers  au  nom  de  la  femme  dudict 
Golx^ dénommée  en  vosdictes  lettres,  assavoir  l'ung  ha 
pour  femme  Glarette,  et  U  femme  de  Taultre  s'appelle 
Jennette. 

Meismes  avons  mandé  cestuy  quy  commande  le  ghuet 
et  veu  la  plusparte  de  ses  registres,  et  n'avons  jusques 
ores  sçeu  avoir  cognoissance  dudict  Ghobert. 

Mais,  quant  aud.  Philippes  Mallart,  nous  avons  aussy 
faict  debvoir  incontinent  de  sçavoir  où  il  avoit  sa  rési- 
dence, tellement  que,  environ  les  dix  heures  du  soir  S  il 
a  esté  saisy  prisonnier  en  la  maison  où  il  avoit  chambre 
louée,  et,  quant  et  quant  luy,  audict  lieu  saisy  aussy 
prisonnier  Simon  Fauveau,  dénommé  par  l'information 
çy-devant  tenue  d'avoir  esté  quérir  ung  villagois  et 
manant  de  Homaing  possessé  de  Tennemy  et  Tarnené  en 
noz  faulzbourgs';  dont  de  l'hoste  et  de  Fhostesse  dudict 
lieu  aurions  usé  selon  les  lettres  et  ordonnances  de  Vostre 
Altèze  '.  Et,  en  la  chambre  dudict  Philippe,  auriont  estez 
aaisiz  aulcuns  libvres,  que  nous  avons  retenu  pour 
visiter. 

Davantaige,  nous  aurions  ce  matin  interrog^uié  ledict 
Philippes,  pour  avoir  aussy  cognoissance  du  dessusdict 

• 

1  Le  16  Janvier  1562. 

'  Cet  homme  s'appelait  Antoine  Rogier,  dit  de  Hien.  {Voir 
notre  premier  volune.) 
*  n  s'agit  ici  de  Jacques  Lestarcquy  et  de  Laurence  Roussel, 
femme. 

T.  n        '  7 


-t  ém.  aTifTwai 
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Gobert,  lequel  nous  a  déclaré  n^avoir  queloque  oognois- 
sance  d*icelluy« 

Desquelz  debvoirs  par  nous  faictz  prions  Vostre 
Altèze  en  estre  adTertie,  suppUans  Toloir  prendre  nostre 
debyoir  en  cest  endroict  de  bonne  parie»  et,  affin  de 
continuer  en  ce,  nous  voloir  advertir  du  surnom  dudiet 
Ohobert,  et  au  surplus  des  cherges  données  contre  lediet 
Philippes  Malart,  affin  de  le  pooir  tant  plus  fort  Tinter- 
roghuier  et  presser. 

Madame,  nous  prions  le  Créateur  tenir  Vostre  Altèze 
en  sa  saincte  garde. 

De  Yallenchiennes,  ce  zyii**  de  janvier  1561  ^  entre 
six  et  septz  heures  du  soir. 

Les  voz  très  humbles  et  obéissans  serviteurs, 

Pkbvost,  jubbz  bt  bschbvins  db  la  yillb  db 

Vallbnchibnnbs. 

Suscription  :  A  MadammeAfadamme  laDuceue  deParm, 

Plaisance,  régente  et  gouvernante. 

Et  plus  bas  encore  :  Pour  les  affaires  du  Roy,  entre  s'a 

et  septz  heures  du  soir. 

»  1562.  N.  S. 
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OaobabDi  Gorreipondance  flrançaise,  t.  II,  p.  55 


•>    —- 


Monseigneur à  Yalenchiennes  Yostre  Majesté 

Terra,  par  le  verbal  que  a  couché  le  conseillier  Bruxelles, 
ce  que  se  y  est  fait,  que  à  la  vérité  me  semble  assez  peu  ^ . 
Et  at  esté  le  marquis  constraint  partir  de  deslà  pour  aller 
entendre  aux  affaires  de  son  frère,  en  Liège,  que  n*est 
pas  beaucop  mieulx  de  ce  qu*il  estoit,  et  sa  perte  lui 
Beroit  de  ^s  grand  dommaige,  oultre  ce  que  icelle 
emporteroit  au  service  de  Yostre  Majesté. 

De  Bruxelles,  le  xvii«  de  janvier  1661.  (1562.  N.  S.) 

RÉPONSE  AU  ROI 

DU   8  FÉVRIER   1562 


Oachard,  même  correspondance,  t.  II,  p.  77 


I^ar  ce  que  m'avez  escript  touchant  le  fait  de  la  religion 
(^  aullres  escriptz  joints  à  vosdictes  lettres),  j'ai  bien  à 

*  Kong  n'avons  pas  cette  pièce. 
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plain  entendu  la  bonne  sollicitude  que  ayez  tenue  pour 
pourveoir  à  ce  que  estoit  advenu  en  la  basse  Flandres  et 
villes  de  Tournay  et  Valenciennes,  ayant  bien  désiré  de 
lire  aussy  particulièrement  lesdicts  escriptz.  Et  ne  puis 
sinon  gprandement  louer  le  debvoir  y  faict,  et  de  bien  fort 
TOUS  en  remerçye,  espérant  que,  par  le  renforcement 
donné  parle  souverain  de  Flandres  S  édltz  publiez  èsdictes 
villes,  chastoy  et  aultres  bons  offices  y  faictz,  ledict 
mal,  qui  estoit  sy  dangereulx,  sera  remédié,  et  vous 
prie  de  m'advertir,  de  temps  à  aultre,  du  succès  que 
cest  affaire  aura.  Que  m'a  esté  aussy  plaisir  d'entendre 
le  bon  et  soigneulx  debvoir  que  les  commissaires  y  ont 
aussy  faict  de  leur  part,  dont  leur  sçay  à  tous  bien  bon 
gré,  comme  ils  entenderont  aussy  aultrement  par  la  res- 
ponce  que  je  faiz  à  leurs  lettres. 

De  Madrid,  ce  viii«  jour  de  febvrier  1661  (1562.  N.  S.) 

Vostre  bon  frère. 
PHLE. 

^  Le  conseil  souverain  de  Flandre. 
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COPIE.    —    INÉDIT 
Choses  communes,  MS.  541,  f»  26  ro,Bibliot.  de  Valenciennes 


On  youB  fait  assavoir  qu'il  est  venu  à  la  congnoissance 
de  Messieurs  de  la  Justice  que,  la  nuict  passée,  aulcun 
s'est,  de  sa  volunté  perverse  et  dampnable,  ingéré  et 
advancé  au  grant  contempnement  et  irrévence  de  Dieu 
nostre  Créateur,  de  avoir  rompu  et  brisié  ung  bras  et  ung 
pied  de  la  remembrance  du  crucifix  estant  mis  sur  le 
pont  Noiron  en  ceste  dicte  ville.  Et  pour  ce  que  Ton  ne 
8cet  recouvrer  et  sçavoir  qui  a  ce  faict,  quelque  dilligence 
que  messieurs  en  ayent  faict,  et  que  tel  cas  ne  fait  h 
tolérer,  on  faict  ci-endroict  advertissement  que  celuy  qui 
sçaura  et  dénuncera  à  justice  ledict  facteur  ou  facteurs 
aura  la  somme  de  vingt  carolus  d'or,  et  s*il  est  aucun 
qui  le  sace  et  n*en  face  debvoir  de  le  dénuncier,  il  sera 
tenu,  réputé,  et  pugny  comme  complice. 

Sy  ait  chacun  sur  cet  advis. 

Publyé  le  iii«  febvrier  XV»  soixante  ung  ^ . 
>  1562.  N.  S. 
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COPIE.  —  INÉDIT 
Registre  191^1»,  f>  29  v© 


Commencement  de  ïesmotion  populaire  depuis  ensuivie  en 

la  rescouce  des  prisonniers. 

Le  XI®  febvrier  LXII  a  esté  remonstré  comme  ilz 
avoient  esté  advertis  comme,  puis  aucuns  jours,  y  auroit 
eu  aulcuDs  s'estans  assamblez  chantans  de  nuict  au  Mar- 
chiô  du  Fillet  ^  aussy  comment  le  bruict  estoit  (comme 
Ton  avoit  entendu)  de  volloir  rescourre  les  prisonniers, 
semans  propoz  comme  |)luisîeurs  n'ont  guaire  de  gai- 
gnaige  et  qu'ilz  en  prenderoient  où  ilz  en  sçaroient.  A 
cause  de  quoy,  etaffin  de  pourveoir  et  remédier  au  dangier 
et  inconvénient  que  s'en  polroit  enssuir  pour  le  bien  et 
tranquilité  de  ceste  ville,  est  présentement  à  adviser 
comment  on  se  y  polra  conduire. 

Lequel  conseil  a  advisé  de  prendre  soigneulx  soing  et 

1  Le  marché  au  filet  (ou  bourse  des  ûls  ou  ûlets  destinés  à  la 
fabrication  des  toiles  ou  toilettes)  se  tenait,  à  cette  époque,  sur 
un  terrain  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  place  du  Neuf-Bourg. 
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regard  de  remédier  à  ce  que  aulcune  tumulte  où  sédition 
n*adyiengne,  et,  pour  ce,  encommencier  à  ce  mars*  de 
ouyrer  pour  la  fortiffication  de  ceste  ville  en  lieu  plus 
neocessaire,  afin  que  les  povres  gens  ayent  moyen  de 
gaignier.  Pour  quoy  furnir,  mess"  de  la  justice  mande- 
ront vers  eulx  les  massars  pour  sçavoir  ce  que  ladicte 
Tille  polra  supporter  avecq  le  moyen  et  assistence  des 
gens  de  bien  d^icelle. 

'  A  ce  mois  de  mars  prochain. 


NM4 
LE  MAGISTRAT  AU  HAKQUIS  DE  BERGEE 

DU  15  FÉVRIER  1562  ^ 


COPIE.  —  INÉDIT 
Manuscrit  191i>i»,  f>  28,  v» 


LeUre  au  marquis  de  Berghes  touchant  le  tris  de  certain 

crucifix  sur  le  pont  Néron. 

Monseigneur,  nous  avons  ce  matin  reçeu  voz  lettres 
affin  d'estre  adverty  à  la  térité  de  ce  que  seroit  advenu  à 
quelcque  crucifix  en  ceste  ville,  pour  au  contenu  des- 
quelles f urnir  il  plaira  à  Vostre  Seigneuries  çavoir  que,  le 
lendemain  du  jour  de  la  Purification  Nostre-Dame  der- 
nier, fut  apperçeu  que  le  bras  du  crucifix  estant  sur  pont 

'  Cette  lettre,  bien  que  datée  de  janvier,  est  certainement  du 
mois  de  février  1562  car  elle  parle  d'un  fait  qui  s'est  passé 
le  jour  de  la  purification  Notre-Dame,  lequel  tombe  uniformé- 
ment le  2  février.  La  proclamation  du  magistrat  est  du  3  février. 
Il  est  donc  impossible  que  la  date  mise  au  bas  de  cette  pièce  soit 
exacte. 

La  lettre  ci-dessus  serait  donc,  ou  du  15  février,  ou  du  3  de 
ce  mois,  comme  semblent  Tindiquer  ces  mots  :  •«  Nous  aurions 
ce  jour  meisme  du  matin..,.  »». 
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Néron  en  la  rue  Toomisienné  estoit  pendant  et  desquillié 
hors  du  corps,  et  le  boult  des  orteilles  de  Fung  des  piedz 
quelcque  peu  brisié.  Quoy  venu  à  nostre  congnoissance, 
nous  Tauiions  incontinent  faict  refaire  et  remectre  en  son 
premier  et  estât  deuv  ^  et  nous  enquestans  de  Tung  de 
noz  compaignons  ayant  faict  le  ghuet  la  nuict  précé- 
dente, nous  aurions  trouvé  que  ceulx  dudict  guet 
auroient  ladicte  nuict  passé  trob  fois  par  ledict  lieu,  sans 
qu*ilz  ayent  trouvé  aucuns  ny  bruict  ou  apparence  de 
ladicte  advenue;  meismes  aurions  ouy  douze  voisins, 
lesquelz  nous  ont  déclaré  n*en  avoir  quelcque  congnois- 
sance,  ny  aussy  ouy  quelcque  bruict  ou  quelcque  force 
commise  contre  icelluy  crucifix,  et,  là  où  ilz  en  congnois- 
troient  quelcque  chose,  nous  en  advertiroient  très-volun- 
tiers.  Et  voians  que  ne  sçavons  enfoncer  de  ce  à  la  vérité, 
nous  auricyns  ce  jour  meisme  du  matin  faict  advertence 
par  cria  publioques  et  prommis  vingt  florins  à  cestuy  quy 
SQaoroit  dénommer  le  facteur  ou  advertir  comment  ce 
seroit  advenu,  mm  obstant  quoy  n'est  personne  venue 
fiûre  ioèlle  advertence,  et  n'avons  jusques  sçeu  enfoncher 
la  vérité  :  ce  que  a  esté  cause  que  n'avons  adverty  Yostre 
Seigneurie,  et  il  plaira  à  icelle  nous  tenir  pour  excusez*. 
De  Vallenciennes,  ce  xv^  de  janvier  1561  environ  le 
disner '. 


>  Dû. 

>  Nom  pensons  que  raflkire  en  resta  là,  car  nous  n'avons  plus 
rien  trouvé  qui  y  tht  relatif. 

)  IS&L  N.  8. 


N^  45 

U  GOUYERHAHTE  AU  ROI 

DU  15  FÉVRIER  1562 


Oaohard,  correspondance  française,  t.  II,  p.  95 

Et  pleust  à  Dieu  que  se  f ust  austant  fait  à 

Valenchiennes,  où  je  crains  que  le  mai  n'est  pas  moindre. 
Et  mesmes  dis  hier  au  Marquis  quelque  scandale  nou- 
veau que  Ton  avoit  entendu  s'estre  fait  audict  Valen- 
cbiennes  à  une  ymaige  de  crucifix  ^  et  que  Ton  eust 
chanté  ',  dont  ceulx  de  la  ville  n'ont  encoires  adverly  '  ; 
et  luy  ay  enchargé  d  en  sçavoir  la  vérité,  car  Tadvertisse- 
ment  ne  se  peult  advérer  de  sorte  que  sur  icelluy  Ton 
puist  faire  fondement  pour  y  envoyer. 

De  Bruxelles,  le  xv«  jour  de  febvrier  1561.  (1562.  N.  S.) 

^  Voir  la  lettre  du  Magistrat  au  Marquis,  du  3  ou  du  15 février, 
relative  au  dégât  fait  au  crucifix  du  pont  Néron. 

*  Allusion  aux  chants  proférés  sur  le  marché  au  filet  (Pièce 
du  11  février.) 

3  Cette  circonstance  du  silence  du  Magistrat  ferait  supposer 
que  la  lettre  n»  44  est  bien  du  15  février  1562. 


N»  46 
LE  KARQUIS  DE  BERGHES  AU  NAGISIRAT 

DU  17  FÉVRIER  1562 


■*•- 


COPIE.    —  INÉDIT 
Registre  lOl^iB,  f>  30 


LeUre  du  marquis  de  Berghes  touchant  le  procès  criminel 
des  prisonniers  Faveau  et  Mallart. 

Hessieura,  ayant  faict  récit  à  Madame  de  ce  que  m*avez 
adverty  par  yoz  dernières,  m*a  commandé  de  vous  dire 
par  ceste  que  ne  debvriés  avoir  tant  tardé  d'advertir  ung 
acte  si  schandaleux  à  la  court  et  à  moy  ^  et  entend  Son 
Altèze  que  désormais,  advenant  quelcque  désordre,  que 
Dieu  ne  voeille,  incontinent  luy  advertissez  le  tout. 

Au  surplus,  comme  luy  ay  faict  entendre  par  le  récit 
que  m*a  faict  RoUin,  lieutenant  du  prévost  le  conte,  que 


^  Nous  pensons  que  ce  paragraphe  est  en  réponse  &  la  lettre 
da  30  décembre  précédent,  par  laquelle  le  Magistrat  s'excusait 
d'sToir  dissimulé  au  Marquis  le  £ait  qui  s'était  passé  au  monas- 
tère des  Carmes.  Peut-être  aussi  s'agit-il  du  bris  du  crucifix  du 
pont  Néron.  On  remarquera,  en  effet,  que  ce  fait,  qui  s'était 
passé  le  2  février,  n'avait  été  signalé  au  Gouverneur  que  le  15  du 
même  mois. 
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deux  héréticques  que  tenez  en  voz  prisons  demeurent 
obstinez  en  leurs  mauvaises  opinions,  elle  a  oommandé 
audict  Bollin,  postposant  touttes  aultres  afiEaires,  de 
retourner  à  VallenchienneSi  affin  que,  à  sa  semonce,  sans 
délay  ny  dissimulacion,  justice  se  fiice  à  la  righeur  du 
placcart,  sans  y  riens  ^iDdé^r.  A  quoy  ne  fauldrez 
d^obéyr  comme  estes  tenuz. 

De  Bruxelles,  ce  xvii*  de  febyrier  1561  ^ 
1  1562.  N.  S. 


N»  47 
LE  MAKQUIS  DE  6EK6HES  AU  MAGISTRAT 

DU  6  MARS  I65S 


-•O*- 


COPIE. — INÉDIT 
Registre  191bii,  f»  30,  v© 


littre  du  marquis  touchant  le  metcontentement  de 
Madame  de  ce  qu'an  ne  procédoit  à  T exécution  des  deux 
prisonniers,  et  dont  en  polroit  mal  advenir. 

Messieurs,  venant  ces  jours  passez  en  court.  Madame 
m'a  demandé  des  affaires  de  vostre  ville,  et  meismes  ce 
que  s'estoit  faict  de  ces  deux  prisonniers  héréticques.  Sur 
quôy  n*ay  peu  laissier  de  respondre  (pour  ma  descherge) 
que  vous  avoye  escript  affin  qu'en  feissiez  la  justice, 
mais  que  n'avoie  encoires  entendu  que  Tavez  faict.  Dont 
Son  Altèze  a  eu  très-mauvailx  contentement,  disant, 
(comme  il  est  vray),  que  (sans  le  commandement  exprès 
qu'elle  en  avoit  donné  au  lieutenant  du  prévost  le  conte), 
TOUS  en  deussiez  piéça  avoir  faict  le  debvoir  de  vostre 
propre  motif,  pour  Tacquict  de  voz  sermons,  meismes  de 
oestuy  quy  demeure  pervers  et  obstiné  en  ses  mauvaises 
opinions  et  erreurs,  chose  de  très-mauvaise  conséquence. 
I>e  sorte  que,  par  telles  longueur  et  négligences,  vous 
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ayez  acquis  xmg  bruyct  *  •  A  quoy  je  crains  de  yostre  pBLri 
Son  Altèze  vouldra  donner  ordre  par  aultre  moyen  g.'uo 
désireriés  ;  et  y  eussiez  bien  peu  remédier»  si  vous  eussiez 
Youlu  croire  et  faire  ce  que  vous  ay  souvent  admonesi^- 
Partant  désire  que  m*advertissez  ce  qu'en  avez  faict. 
De  Bruxelles,  ce  vi**  de  mars  1561,  stil  de  court  '. 

^  Inquiétude,  agitation. 
«  1562.  N.  S. 


N°  48 
I£  MAGISTRAT  DE  TALENCIEHNES  A  LA  GOUVERNANTE 

DU  10  MARS  1662 


-••- 


ORiaiNAL:  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne. 


Madamme,  à  la  gr&ce  de  vostre  Altèze,  très  humble- 
*^6nt  prions  estre  recommandez  ; 

Madamme,  suivant  vostre  ordonnance  et  lettres  quHl  a 

pleut  à  Vostre  Âltèze  depuis  certain  temps  nous  escripre, 

^ous  avons  incontinent  prins  et  constitué  prisonnier Phi- 

^^Ppes  Hallart  et  saisy  avecques  luy  pluisieurs  libvres 

^^^tiuvez  en  sa  maison,  desquelz  les  aulcuns  sont  def- 

^ûDdvi2,  comme,  par  noz  lettres  incontinent  après,  vostre 

âltèze  peult  avoir  cognu,  par  lesquelles  désyrions  estre 

plus  amplement  advertiz  des  charges  que  vostre  Âltèze 

P^it  avoir  contre  luy,  affin  de  tant  mieulx  Tinterroghier 

^former  son  procès;  et  pour  ce  que,  jusques  ors,  u*en 

^voDs  entendu  ni  reçeu  quelque  chose,  nous  avons  advisé 

estre  besoing  d*envoier  à  vostre  Altèze  la  copie  de  ses 

i&terrogatoires  et  responce,  pour  les  veoir  et  advertir  sy 

vostre  Altèze  entend  debvoir  estre  interroghié  sur  aultres 

charges,  et  d*ung  chemin  avons  aussy  advisé  envoier  le 

procès  de  Simon  Fauveau,  constitué  prisonnier  et  trouvé 
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en  la  maison  dudict  Phîlippes  Malart  S  lequel  nous  avons 
retenu  jusques  ores  pour  ce  que  nous  espérons  ayeeques 
le  temps  le  réduire  et  rethirer  des  opinions  qu'il  ha  jus- 
ques ors  tenu,  et  que  lad**  détention  de  prison  le  i>orroit 
à  ce  ramener  pour  le  salut  de  son  âme,  et  comme  ci-de- 
vant aultres  ont  esté  réduictz;  supplians  partant  yostre 
Altèze  de  prendre  de  bonne  part  le  debyoir  par  nous 
faict,  et  nous  advertir  ce  qu*il  plaist  à  icelle  estre  faict 
desdicts  deux  prisonniers. 

Au  surplus,  pour  ce  que  mons^  le  maroquis  de  Berghes, 
par  ses  précédentes,  nous  a  escript  que  Y.  A.  désjroit 
estre  advertie  de  tout  ce  qu*il  adviendroit  en  cesie  ville  *, 
nous  envolons  avecques  lesdits  j^ooè»  Fung  des  trois  bil- 
letz,  conforme  as  aultres  deux  trouvez  le  iiii»*  de  ce 
mois,  du  matin,  attachiez  en  troix  divers  lieux  public- 
ques. 

Madame,  nous  prions  le  Créateur  tenir  vostre  Altèze  en 
sa  saincte  garde. 

De  Valleuchiennes,  ce  x*"'  de  mars  1561'. 

Les  voz  très  humbles  et  obéissans  serviteurs, 
Prbvgst,  jurbz,  bt  bschbvins  db  la  villb  db 
vallbnchibnnes. 

Suscriptiou  :  A  Madamme  Madamme  la  dvcesu  ii 
Parme,  Plaisance^  etc»,  régente  et  gouvernante. 

1  Dams  la  même  lettre,  Malart  est  écrit  avec  un  l  ou  avec 
deux  l, 
*  Lettre  du  17  février  ci-dessus. 
3  1562.  N.  S. 


N*»  49 
COPIE  DE  U  COPIE  DU  PROCES  DE  SINON  FAUTEAU 

^ar  devant  les  prévost,  jurés  et  échevins  de  la  ville  de 
vallenoenne  ;  présent  :  m.  le  lieutenant  le  comte 
(entête  du  temps). 

(Annexe  de  la  lettre  précédente) 
DES  17  &  24  JANVIER,  20  &  25  FÉVRIER  1562 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


m  9 


'Wefant  messeigneurs  les  prévost  jurez  et  esoevins 
^ceste  ville  de  Yalenciennes,  présent  :  mens'  le  lieute- 
^^•ot-le^nte. 

^  17  janvier  1562.  (N.  S.)  —  Simon  Fauveau,  pri- 
^i^nier constitué  la  nùict  passée,  amené  devant  Messe* 
^i&terroghié  de  dire  la  vérité,  et  de  dénommer  celuy  qui 
^uroit  usé  de  conjuration  au  personnage  de  Hornaing  et 
Bille  cognoissoit; 

A  dit  qu'il  ne  le  cognoissoit;  aussy  ne  sçavoit  sou 
nom,  et  n*avoit  esté  avecq  luy,  demandant  si  on  avoit 
lieu  de  luy  témoignaige  de  ce. 

Lai  a  esté  dit  que  on  estoit  assez  adverti  qu'il  le 
cognoissoit,  et  avoit  esté  aud^  Hornaing,  meismes  h  cet 
effect  mandé  le  d^  personnaige  ; 

T.  Il  8 
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A  dit  estre  vray  qu'il  ayoit  esté  audit  Homaing  quérir 
ledit  personnage  malade,  et  le  amené  en  la  maison  du 
gardinier  hors  la  porte  Notre-Dame  S  ou  il  Tauroit  laissié 
avecq  le  frère  dud^  personnage,  et  ung  Nicolas  estran- 
gier,  qui  le  avoit  esté  quérir. 

Dist  avoir  bien  veu  ung  nommé  Ghuy  ^  en  Toumay,  y 
a  IIII  mois,  mais  ne  Tavoit  yeu  faire  aulcune  conjuration 
aud^  homme  de  Hornaing  ne  autre,  et  ne  Tavoit  hanté. 

Dist  avoir  mené  led^  Nicolas  estrangier  aud^  Hornaing, 
sur  la  requeste  et  pour  faire  plaisir  audit  malade,  affin 
de  le  pooir  assister,  n'entendant  d*avoir  à  ce  faire  faict 
quelque  mal  ou  offence. 

Dist  n'avoir  demoré  durant  la  nuict  en  la  maison  dud' 
gardinier  et  seroit  retourné  couchier  en  sa  maison. 

Dist  que  led^  Nicolas  estoit  hault  homme  et  maigre,  ne 
sçachant  s'il  avoit  quelque  défection  à  la  veue,  et  pré- 
sentement demorant  en  France,  comme  il  a  entendu. 

Enquis,  a  dit  que  Dieu  n'exceptoit  personne  qui  ne 
peuist  bien  user  de  conjuration  avecq  foy . 

A  dit  (interroghié)  qu'il  croyoit  aux  commandements 
de  la  loy  donné  à  Moyse. 

Interroghié  s'il  croyoit  que,  par  la  célébration  de  la 
messe,  que  Dieu  y  fut  sacramentèlement; 

A  dit  de  croire  comme  il  est  escript  à  i'unzeyesme  des 
Corrintiens',  et  que  Dieu  est  à  la  dextre  de  son  père  et 
qu'il  descendra  pour  jugier  les  vifz  et  les  mortz. 

Quant  à  oyr  la  messe,  dit  qu'il  ne  le  trœuve  dans  le 
bible,  vielny  nouveau  testament*. 

1  Jacques  Lestarcquy. 

*  Guy  de  Bray  ou  de  Bresse.  (  Voir  ci-après  la  pièce  n®  50  qui 
contient  sur  ce  ministre  îles  détails  très  intéressants.) 

3  La  onzième  épître  aux  Corinthiens  de  saint  Paul. 

*  Il  y  avait  longtemps  déjà  que  Luther  avait  aboli  la  messe, 
qu'il  appelait  messe  privée,  parce  que  le  prêtre  s'appliquait  à  lui 
seul  la  communion,  tandis  qu'il  aurait  dû,  suivant  le  réforma- 
teur, y  faire  participer  toute  l'assistance  des  fidèles. 
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Tient  de  Téglise  da  Crist  catolicque  et  nniversèle. 

Ressuy  s'il  tenoit  que  par  les  paroUes  sacramentèles  et 
célébracion  de  la  messe,  Dieu  le  Créateur  y  estoit; 

A  dit  qu*il  estoit  à  dextre  de  Dieu  son  père,  et  ne  des- 
chendroit  en  mil  et  mil  part  en  une  heure,  mais  pour 
jugier  les  yifz  et  les  mortz,  comme  il  avoit  dit,  ne  le 
trouvant  ainsy  par  le  bible,  viel  et  nouveau  testament, 
et  vivoit  que  pour  son  salut. 

A  esté  renvoyé  ès-prisons  jusques  à  aultrefois. 


Du  sabmedi,  xxiiii"»*  de  janvier  XV'LXL  (1562.  N.  S.) 

Le  devant  dit  Simon  Fauveau  a  esté  ramené  devant 
Mess'*,  et  ressuy  comment  il  entendoit  et  tenoit  de  la 
messe  et  du  Sainct  Sacrement; 

A  dit  que  Dieu,  notre  créateur,  est  assis  à  dextre  de 
son  père,  et  ne  deschendra  fors  pour  jugier  lesvifz  et  les 
mortz,  et  qu'il  failloit  faire  la  cène  ainsi  que  Nostre  Sei- 
gneur Tavoit  enseigné  et  monstre.  Dist  que  Nostre  Sei- 
gneur ne  descendra  point  entre  les  mains  d'un  homme, 
et  que,  après  les  paroUes  sacramentèles  dictes  par  le 
presbitre  célébrant  la  messe,  Nostre  Seign^eur  n'y  estoit 
ne  descendoit  es  mains  d'un  g  pécheur. 

Interroghié  ce  qu'il  entendoit  de  la  cenne  et  de  la  célé- 
bration de  la  messe  ; 

A  dit  qu'il  entendoit  que  après  le  pain  bénit  par  Nostre 
Seigneur,  il  tenoit  que  ilz  recepvoient  leur  Créateur,  et 
que  le  pain  n'estoit  en  riens  transmué  et  demorait  pain, 
et  le  vin  vin,  et  n'y  avoit  aulcune  figure,  comme  à  pré- 
sent se  monstre  et  se  faict  entre  les  mains  des  prebstres. 

Enquis  s'il  y  avoit  longtemps  qu'il  tenoit  et  vivoit 
ainsy,  a  dit  III  ans,  IIII  ans,  YI  ans,  YIl  ans,  autant 
qu'on  voldroit. 

Ressuy  et  enquis  qui  le  avoit  induit  et  enseignié  ; 


116      HISTOIBB  DBS  TftOOTLlB  BB  VAI^^KOIBNHBS. 

Â  dit  que  Jliesu-Crist  Tavoil  enseignié  p«r  le  moyen 
de  lire  sa  paroUe. 

Enquie  de- rassemblée  faieto  en  la  maison  du  jardinier 
hors  la  porte,  a  dist  estre  vray  qull  aroit  esté  avec  Nicolas, 
duquel  il  ne  seet  le  sunitom,  à  Homaing,  quérir  le  per- 
sonnaige  malade  et  possessé  qu'ils  amenèrent  en  la  mai* 
sond'ioeluy  gardinier,  mais,  qimnt  à  luy,  nedemorailleoq 
et  revint  couchier  à  sa  maison.    . 

Dist,  sur  ce  enquis,  qu'il  n*avoit  esté  en  leur  ttope  et 
assemblée  sur  ce  depuis  faicte  avec  ledict  malade. 

Sur  ce  enquis,  dit  n'avoir  esté  euseignié  de  Ghy  de 
Bray. 

Enquis  et  interroghié  s'il  faisoit  conscience  de  pryer  la 
verge  Marie,  et  de  dire  VAve  Maria  ; 

A  dit  que  Nostre  Seigneur  avoit  euseignié  ses  apostres 
de  pryer  la  Pater-Nostre,  le  disant  sur  ce  de  boult  en 
boult  en  langhe  franchoise,  disant  qu'il  tenoit  les  articles 
de  la  foy  ;  les  déclarans  et  specifEians  Tun  après  Taultre. 

Â  esté  sur  ce  renvoyé  et  la  prison. 


Du  vendredi,  xx»«  de  febvrier  XV^'LXI.  (1562.  N.  S.) 

Pardevant  Mess"  de  la  justice,  aussy  mous'  le  lieute- 
nant le  conte,  présent  :  Mons'  frère  Grégoire  Lefebvre, 
religieulx  et  prédicateur  au  Carme  [sic). 

Le  devant  nommé  Simon  Fauveau  prisonnier  a  esté 
amené  et  ressuy  sur  sa  foy  ; 

A  dit  qu'il  croyoit  que  Dieu,  notre  créateur,  estoit  à 
dextre  de  son  père,  tenant  aussy  la  communion  des 
sainctz  et  les  articles  de  la  foy. 

Enquis  s'il  tenoit  que  Jhésu-Crist  fût  au  chiel  et  à  la 
messe,  disant  et  faisant  la  célébracion  et  les  parolles 
sacramentèles; 

A  dit  que  Nostre  Seigneur  est  au  chiel,  et  n'en  des- 
chendra  que  pour  jugier  les  mortz  et  les  vifz,  et  en  avoit 
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dit  809  préeédente  interrogation,  demorant  emprès  ce 
qu*il  en  avoit  dit,  sur  lecture  à  luy  en  faiete. 

Aiquifi  sll  cognoisfloit  point  que  depuis  Nostre  Sei- 
gneur JhéBU*<lriBt,  il  y  avoit  eu  Téglise  universelle; 

Â  dit  qull  le  confessoit  et  qu*il  sçavoit  ïien  que,  passez 
longtemps,  on  avoit  dit  la  messe,  disant  qu*il  n'estoit 
point  docte  pour  faire  argument  ne  disputer,  et  avoit 
dit  et  déclaré  sa  foy,  dédarant  audit  s'  prédicateur 
qu*il  se  contente  à  tant  d'avoir  response  aultre,  deman- 
dant se  ung  simple  homme  non  docte  ne  se  pœult  bien 
sâulver. 

Interroghuié  et  ressuy  s'il  ne  tenoit  point  que  ladite 
église  universelle  euist  reçeu  l'eucaristie  et  le  Sainct 
Sacrement,  et  sy  le  corps  de  Nostre  Seigneur  y  estoit,  a 
dit  que  on  se  contente  de  ce  qull  a  dit,  et  qu'il  ne  parle- 
roit  point  plus  avant. 

Lui  a  esté  mis  avant  que  à  TEucaristie  Nostre  Seigneur 
y  est  et  le  fault  ainsi  tenir  par  foy  ; 

A  dit  qu'il  avoit  déclaré  sa  foy  et  se  tenoit  à  ce. 

Luîft  esté  dit  que  ce  n'estoit  foy  mais  obstinacion  ; 

A  dit  d'en  avoir  dit  ci-devant,  et  qu'il  ne  responderoit 
plus  avant. 

Enquis  s'il  tenoit  point  qu'il  faille  pryer  pour  les  tres- 
passez,  lui  alléguant  sur  ce  l'escripture  et  passages,  et 
comment  meismes  les  dampnez  avoient  pryé  pour  les 
yivans; 

A  dit  qu'il  avoit  dit  sa  foy,  et  renderoit  compte  devant 
Dieu. 

Enqtds  sur  quelle  église  il  prend  son  pied,  et  qui  est 
sonsupos; 

A  dit  que  Dieu  est  son  supos,  et  ne  fera  aultre  réponse 
oy  argument,  et  que  Dieu  cognoit  son  coer  et  sa  foy. 

Lui  a  esté  mis  avant  que  tenant  comme  il  le  faict,  il 
estoit  tenu  pour  herréticque  et  non  filz  de  Dieu; 

A  demandé  se  on  lui  monstreroit  que  ainsy  fût; 
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Lui  a  esté  dit  que  oyl,  et  que  s*il  voelt  respondre  avec 
raisons,  lui  sera  monstre. 

Â  dit  qu'il  avoit  confessé  et  déclaré  ce  qu*il  diroit,  et 
que  on  se  yoeille  contenter  et  se  contentoit  bien. 

Lui  a  esté  requis  cui  Tavoit  ainsy  enseignié; 

Â  dit  qu*il  ne  responderoit  aultre  chose,  et  qu'il  n'es- 
toit  en  aulcune  doubte,  et  n'avoit  de  nul  esté  mal  instruit 

Enquis  qu'il  tenoit  des  sacremens; 

A  dit  d'en  tenir  deux,  assavoir  :  le  baptesme  et  la 
cenne,  disant  estre  tenu  de  requérir  pardon  à  Dieu  et  de 
se  confesser  de  l'un  à  l'aultre,  selon  que  dit  la  parolle  de 
Dieu,  déclarant  qu'il  ne  responderoit  aultre  chose,  nonob- 
stant pluisieurs  admonestemens  et  remonstrances  à  luy 
faictes. 


Du  xxv»«  de  febvrier  XV^LXI.  (1562.  N.  S.) 

Pardevant  Messieurs  de  la  Justice,  présent  mons'  le 
lieutenant-le-conte  ; 

Simon  Fauveau,  devant  nommé,  prisonnier,  ramené 
devant  Messieurs  et  requis  sçavoir  avecq  quelz  gens  il 
avoit  hanté,  et  qui  Favoit  iristruict  à  vivre  comme  il  fai- 
soit; 

A.  dit  n'avoir  esté  de  personne  instruit  ne  endoctrinet, 
et  que  Dieu  Tavoit  instruit  en  lisant  sa  parolle. 

Dist  qu'il  n  avoit  hanté  personne,  et  n'avoit  esté  en 
quelque  assemblée  ou  presche,  ne  où  l'on  enseignoist, 
disant  aussy  que  Thomme  ny  la  femme  de  la  maison  où 
il  a  esté  trouvé  en  la  chambre  de  Philippes  Mallart  ossy 
prisonnier,  ne  se  sont  trouvez  avecq  luy  et  led^  Philippes 
en  icelle  chambre. 

Interroghié  qui  estoient  en  la  maison  du  jardinier 
lorsque  luy  et  ung  Nicolas,  dont  il  ne  scet  le  surnom, 
estant  graut  homme,  amenèrent  l'homme  de  Hornaiog 
possessé  ; 
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Dist  que  lonqa*ilz  amenèrent  ledict  homme»  ne  y  avoit 
personne,  ne  sçachant  quelz  y  debyroient  yenir,  et  n*y 
demora,  Taffirmant  ainey  sur  sa  foy  (sur  ce  adjoré). 

Bnqnis,  a  dit  d*ayoir  esté  requis  d*un  appelle  Bonayen- 
ture,  chauchetier,  grant  homme  noir,  de  Cambray,  lors 
demorant  en  ceste  yille,  de  présent  à  Rouan,  de  aller 
aud*  Homaing  quérir  ledict  homme,  luy  ayant  diot  qu'il 
le  amenast  en  la  maison  dudit  gardinier,  ce  qu'il  auroit 
faict  à  bonne  intention,  et  ne  pensant  mal  faire. 

Interroghié  quelz  il  cognoissoit  que  ne  fûtqu'ilz  crain- 
dissent  plus  leurs  biens  que  la  mort^  il  en  y  a  beaucop 
qui  yiyroient  ainsy  ; 

A  dit  qull  n'en  cognoist  nulz,  et  n'en  sçaroit  nommer 
aulcun,  et  que  ce  qu'il  pooit  ayoir  dict,  auroit  esté  que 
c'estoitpour  le  désir  que  chascun  fuist  bien  yiyant. 

Ressuy  et  rechargié  que  ceste  propposition  n*estoit 
suflissante,  que,  par  sa  déclaration  précédente,  il  n'en  y 
heult  aulcuns  chargiez  ou  suspectez  ; 

Â  dit  qu'il  n'entendoit  de  chargier  aulcun  ni  n'en 
cognoissoit,  disant  qu*il  n'estoit  sy  bien  parlant,  que 
pour  sy  bien  assir  ses  parolles. 

.  Dist,  estantenquis,  que  ledeyant  dict  Nicolas  estoit  car- 
pentier,  ayant  ouyré  emprès  maitre  ÂndrieufLavechin^. 

1  Que  ne  fût  qa'lls  fussent  plus  attachés  à  leurs  biens  qu'à  la 
Tie. 

<  Andrien  Lavechin  ou  Lachon,  charpentier  renommé  qui  avait 
établi  tout  le  mécanisme  intérieur  des  grands  moulins  se  trou- 
Tant  hors  la  porte  Tumisienne.  11  prit  part  à  la  révolte  de  1506 
et  ftat  exécuté  après  la  prise  de  la  ville,  le  25  août  1568.  <•  Chargé 
«  d*avoir  contribué  pour  le  paiement  des  soldats  à  deux  patars  ; 

•  chargé  aussi  que  le  Jour  du  saccagement  des  églises  de  ceste 

•  ville,  il  avoit  faict  ouverture  à  quelq.  cave,  où  que  les  orne- 

•  mens  de  Téglise  de  S^Oéry  estoient  cachez,  et  les  a  tirez 
«  hors  de  ladicte  cave,  et  les  a  bruslés  en  cendres.  Avec  encor 
••  plusieurs  charges,  crimes  de  lése-majesté.  Fut  jugé  à.  être 
«  pendu  et  estranglé  sur  le  marché,  puis  mené  au  roleur,  pour 
«  estre  de  rechef  pendu.  (Manuscrit  de  Jean  Doudelet.)  *> 
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Interroghié  s'il  YoUoitenooirea  demorer  pertiiitz  et  non 
revenir  à  la  raison,  suivant  les  admonitions  et  remon^ 
strances  à  lui  faictes  demiôrement; 

Â  dit  et  pryé  que  on  se  voeiUe  contenter  de  sa  foy,  tèla 
qu'il  avoit  déclaré  ci-devant,  sans  le  tempter  ^  plus  avant, 
disant  qu'il  ne  sçaioit  et  ne  vœlt  aultre  ohose  dédarer 
que  fiûct  n*avoit. 

Estant  enquis,  a  dit  que,  faisant  la  cenne.  Ton  reçoipt 
le  corps  de  Nostre  Seigneur  et  son  sang  par  foy. 

Requis  et  interroghié  sy,  en  célébrant  la  messe,  disant 
par  le  prestre  les  paroUes  sacramentelles  et  administrant 
la  saincte  hostie,  Ton  ne  rechoipt  le  semblable; 

Â  dit  d'avoir  déclaré  sa  foy  et  ce  qu'il  entend,  et  que 
Ton  se  contente  ;  sur  quoy  a  été  renvoyé  ès-prisons,  l'ad- 
monestant de  bien  penser  à  ce  qu  il  debvoit  faire  et  de  soy 
remettre  et  réduire  à  la  prison. 

Lors  ledict  seigneur  Lieutenant-le-Conte  a  condud 
contre  ledict  Simon,  affin  qu'il  soit  aprochié  et  interro- 
ghié par  voye  extraordinaire  de  déclarer  et  cognoistre 
quelz  sont  ses  complices,  et  aussy  comment  il  entend  et 
quelz  sont  ceulx  qu'il  avoit  déclaré  que,  ne  fût  qu'ilz  dou- 
tassent plus  leurs  biens  que  la  mort,  seroient  ainsy  vivans 
que  luy,  et  pareillement  de  nommer  ceulx  qui  aroient 
esté  au  conjurement  dud^  homme  de  Hornaing. 

Messieurs,  ayant  oy  la  conclusion  dudict  seigneur 
Lieutenant,  et  attendu  que,  de  temps  immémorial,  Tou 
n*a  acoustumé,  pour  quel  cas  que  ce  fdt,  de  procéder 
contre  bourgeois  dud^  Valenciennes  par  torture,  aussy 
qu'il  n*appert  que  ledict  prisonnier  ait  esté  présent  à  ras- 
semblée faicte  en  la  maison  dud*  jardinier,  ny  depuis 
ailleurs,  avec  ledict  malade  et  possessé  de  Hornaing,  sy 
que  la  femme  meisme  dudict  possessé  a  afiS.rmé  ne  l'avoir 
vu,  prenant  regard  ossy  à  ce  que  iceluy  prisonnier  avoit 

*  Tenter,  scruter. 
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librement  déclairô  et  dénommé  oeulx  qa*il  cog^oissoit, 
n'ont  procédé  à  lad**  yoye  extraordinaire  de  torture. 

Geate  copie  par  ordonnance  de  mesdicta  sieurs  a  esté 
faicte  et  collationné  à  Toriginal  par  moy,  greffier  sous- 
signé. 

Signé  :  P.  BiSBAU  avec  paraphe  ^ 


^  Le  nom  du  greffier  Biseaa  ou  Bisiau  revient  sonvent  dans 
les  écrits  du  temps.  Sans  doate,  il  avait  saccédô  à  François 
d'Ooltreman,  quand  celui-ci,  de  greffier  de  la  Loy,  était  devenu 
pensionnaire  de  la  ville. 

Biseau  émigra  quelques  jours  avant  Tinvestissement  de  Valen- 
dénués,  en  novembre  1566,  et  après  le  siège,  il  eut  la  ville  pour 
prison.  (Manuflcrit  de  Simon  Leboucq.  Bib.  de  Valenciennes.) 

Il  recevait  200  L.  tournois  par  an,  plus  7  L.  pour  sa  robe  et 
4  huitels  de  blé  à  la  Saint-André.  (Comptes  de  la  ville,  1565- 
1566.) 
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INTERROGATOIRE  DE  PHILIPPE  MALLART 

DES  17  &  24  JANVIER,  6  &  20  FÉVRIER  &  3  MARS  1562 


COPIE   CERTIFIÉE.    —   INÉDIT 
Liasse  LVI  de  la  restitution  aatrichienne  de  1862 

— «K>>©ÎOO— 

Duxvii*  de  janvier  XV°  soixante  et  ung.  (1562.  N.  S.) 

Pardevant  Messeigneurs  les  prévost,  jurez  et  escevins 
de  ceste  ville  de  Valenciennes,  présent  mons'  le  lieute- 
nantle-conte. 

Philippes  Mallart,  chaucbetier,  josne  compaignon  à 
marier,  natif  de  ceste  ville,  prisonnier  constitué  la  nuict 
passée. 

Interroghié  s'il  avoit  cogneu  Ghuy  du  Bray,  dist 
d'avoir  heu  ses  devises  en  Anvers  et  en  chemin,  y  poelt 
avoir  II  à  III  ans,  le  ayant  trouvé  en  chemin  allaut  de 
ceste  ville  audict  Anvers.  Ne  l'ayant  hanté.  Tient  qu'il 
soit  de  Mons. 

Dist,  sur  ce  ressuy,  d'avoir  encorres  aultresfois  heu  sa 
devises  par  chemin,  ou  se  rencontrans  et  trouvans  par 
les  rues.  Dist  y  avoir  bien  ung  an  qu'il  n'avoit  parlé  à  luy, 
et  tient  que  ce  fut  par  la  rue  en  ceste  ville.  Dist  qu'il  ne 
sçavoitoù  il  se  tenoit,  venant  audict  Valenciennes. 


PliOBS  JUSTIFI0ATIVB8.  123 

Enquis  s'il  oognoissoit  Simon  Fauveau,  a  dit  qu'oyl, 
et  qa*il  avoit  oouchié  aucunes  nuictz  avecq  luy  en  sa 
chambre,  pour  ce  qu^il  prisonnier  estoit  seul  en  sad. 
chambre.  Ne  sçachant  pour  quelle  cause  il  ne  demoroit 
ou  couchoit  en  sa  maison  avecq  sa  femme,  et  ne  Ten 
aTÔit  interroghié^ 

Dist,  sur  ce  interroghié,  qu*ilz  auroient  heu  devises  de 
la  parolle  de  Dieu,  mais  ne  sçavoit  dire  ne  déclarer  de 
quelles  parolles  led^  Simon  aroit  usé  et  ne  les  avoit 
retenu. 

Dist  d'avoir  demoré  et  ouvré  en  Anvers  et  à  Toumay. 

Dist  de  n*avoir  hanté  ledict  Ghuy,  ne  sçeu  ou  entendu 
qu'il  se  meslaist  de  conjurer  malades  et  possessez  de 
Tennemy. 

Dist  qu'il  ne  cognoit  Ghobert,  sayeteur,  ayant  sa 
femme  nommée  Ânthonnette. 

EnqidSy  a  dit  que  les  livres  trouvez  et  levez  en  sa 
chambre  ne  sont  tous  à  luy,  et  avoient  esté  mis  et 
aportés  en  sa  chambre  par  ung  nommé  Jehan  Borgny 
(ou  Borguy)  présentement  demorant  en  France.  Estoit 
avecq  luy  ung  nommé  Julyen  Dath,  hantant  en  Anvers, 
estant  josne  compaignon.  Sy  se  seroient  abordez  à  luy 
parlant,  parce  qu'il  estoit  seul,  et  les  y  auroient  mis  et 
leissié,  disantz  que,  tost  après,  les  viendroient  requérir. 

Dist  qu'il  ne  sçet  quelz  libvres,  et  ne  s'y  cognoit 
guères.  Dist  d'en  avoir  à  aulcuns  compaignons,  qui  sont 
demoransà  Touroay,  qui  les  aroientaportez  parle  moyen 
dud^  Julyen,  ne  sçachant  leurs  noms,  et  tient  qu'ilz  sont 
présentement  demorant  en  France.  Depuis  a  dit  que 

*  Cette  cause,  que  Mallart  ne  veut  pas  dire,  est  pourtant  bien 
facile  à  saisir.  Fauveau,  menacé  de  poursuites  à  l'occasion  de 
Taffaire  d'Anthones  Rogier,  était  rentré  secrètement  à  Valen- 
ciennes,  et  au  lieu  de  résider  en  sa  maison,  où  il  eût  été  facile- 
ment découvert,  se  cachait  dans  la  chambre  de  Mallart,  son  ami 
et  son  coreligionnaire. 
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TuDg  se  nomme  Anthoinne  Tàllemand,  demeurmi  aud^ 
Tournay  en  la  rue  Saint-Martin,  de  stil  ehaudietier, 
josne  compaigpQon,  et  Taultre  nommé  Alec&andre,  ayant 
ledict  Alexandre  ouvré  de  ohanchetry^  snr  Matbieu  Se 
La  Haye,  en  la  rue  Cambrisienne,  en  œste  yi&e. 

Enquis  s'il  avoit  hanté  avecq  ledict  Alexa&di^«  a  dit 
que  non  aultrement  que  en  ouvrant  en  la  maison  dudict 
Matàieu,  et  n'y  avoit  guôres  ouvré,  estant  allé  ouvrer 
aussy  en  la  maison  Haultlebois. 

Dénye  d*avoir  hanté  et  conversé  avecq  ledict  Ghobert, 
sayeteur.  A  esté  renvoyé  à  la  prison. 


Du  sabmedy  xxiiii^  de  janvier  XV«LXI.  (1562.  N.  S.) 

Le  devant  nommé,  Philippes  Mallart,  prisonnier, 
ramené  devant  Messieurs,  et  enquis  sçavoir  si  c*estoient 
à  luy  les  petit  libvres  couvertz  de  parchemin,  contenans 
la  confession  de  foy  ; 

A  dit  n'estre  à  luy,  ains  à  Anthoine  Tallemand,  de 
Tournay,  qui  les  avoit  en  passant  laissé  en  sa  chambre, 
qu'il  disoit  de  les  venir  requérir.  Est  à  présent  demorant 
en  France. 

Enquis  combien  il  en  avoit,  a  dit  d'en  avoir  trois, 
disant  que  le  dialoghe  de  Testât  de  la  chrestienneté  tou- 
chant la  diversité  des  opinions  enestoit  lung. 

Interroghié,  a  dit  luy  avoir  esté  donné  par  Jehan 
Tapisseur  de  Tournay,  puis  naguerres  ayant  esté  exé- 
cuté par  le  feu. 

Dist  que  ung  des  aultres  est  ung  testament  que  luy 
avoit  esté  envoyé  par  Guillelme  Mallart,  son  frère,  demo- 
rant à  Francquefort,  estant  translaté  de  grecq  en  fran- 
chois,  sans  nom  de  translateur^  ny  lieu  de  Fimprimerye, 
fors  par  Jacques  Poulain  et  Anthoine  Rebul. 

i  Traducteur. 
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Item  img  livret  de  catécismes  escript  et  oopiet  de  sa 
maiD. 

Dist  que  le  livre  de  la  remonstraDce  à  la  Royne,  mère 
du  Boy*,  par  ceulz  persécutez  *,  appertient à  ^exandre, 
ayant  ouvré  de  chauchetier  sur  Haulebois,  Tayant  leissié 
en  sa  chambre,  lors  qu'il  partit  de  ceste  ville,  disant  qu'il 
le  redemanderoit. 

Dist,  sur  ce  euquis,  de  n*avoir  esté  avecq  ledict 
Alexandre  en  quelque  chanterye  ny  assemblée,  et  ne 
de^iroit  d'y  aller. 

Dist  n'avoir  hanté  ledit  Alexandre  fors  en  ouvrant,  ne 
aussy  Ohuy  de  Bray,  fors  en  chemin,  n'ayant  heu  ni 
tenu  proppoe  de  l'escripture  avecq  eulx,  ne  Simon  Fau- 
veau;  et  n'avoit  mis  en  effect  leurs  proppos. 

Bessuy  sur  ce,  et  qu'il  sçavoit  bien  que  ledict  Simon 
s'estoit  absenté,  et  ne  s'ozoit  tenir  en  la  ville  que  à  la 
celée; 

A  dit  de  bien  avoir  ce  sçeu,  comme  il  luy  auroit 
compté,  et  dit  que  c'estoit  pour  ce  qu'il  avoit  esté  ù 
Hram^ing. 

Luy  a  esté  déclaré  qu'il  avoit  avecq  eulx  intelligence  et 
les  avoit  hanté,  vivant  selon  leur  opinion,  signament 
dudit  Ghuy  de  Bray,  avecq  lequel  il  estoit  chergié  avoir 
hanté  et  esté  en  conventicles;  —  A  dit  que  non  avoit. 

Enquis  quelle  foy  il  avoit  et  tenoit,  a  dit  qu'il  vivoit 
selon  qu'il  trouvoit  par  sa  saincte  escripture  et  viel  et 
nouveau  testaments,  et  qu'il  tenoit  et  estoit  sa  foy  et 
créance'  tèle; 

Enquis  ce  qu'il  tenoit  de  la  messe  et  de  la  consécration, 
a  dist  qu'il  estoit  simple  compaignon,  et  qu'il  tenoit  et 
croyoit  comme  la  saincte  escripture  estoit,  et  que  Nostre 
Seigneur  l'a  voit  enseignié  ; 

^  Catherine  de  Médicis,  reine  douairière  de  France. 
*  Les  protestants  Avançais. 
5  Croyance. 
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A  esté  interroghié  à  coi  estoit  le  livre  contenant  ks 
arrestz  royaulx  de  la  court  du  royanlme  des  deolz,  qui 
sToit  esté  trouvé  sur  luy  lorsqu'il  fut  prins  ; 

A  dit  que  c^estoit  au  susd.  Alexandre»  lequel  luysToit 
envoyé  de  France,  III  à  IIII  jours  avant  son  dit  empri- 
sonnement, et  que  luy  aportaAdam,  duquel  il  ne  sgetle 
surnom  \  estant  de  Lille,  demorans  tous  deux  à  Bouao. 
"  A  esté  renvoyé  ôs  prisons. 


Du  dessusd.  xxim*  de  janvier  XV'LXI.  (1662.  N.  S.) 

Le  prénommé  Philippes  Mallart  a  esté  ramené  devant 
mesd.  s**,  lequel  a  esté  interroghié  sur  certain  extraiet  et 
copie  à  eulx  délivré  par  les  mains  de  maistre  Ck>rvilbûni 
et  que  luy  avoient  baillié  maistre  Charles  Aultruy  *, 
comissaire,  et  le  procureur  général  du  Boy,  résidons  h 
Malines  >,  et  dont  la  teneur  s'enssuit; 

t  Est  qu*il  y  a  environ  deux  mois  que  Philippes  Ifal'- 
c  lard,  comme  il  estime,  qui  est  chausetier  de  son  stil, 
c  de  Yalenciennes,  luy  dist  *  que  pluisieurs  se  retyroient 
c  de  Yalenciennes  pour  aller  demeurer  en  France,  et^ 
c  pense  bien  qu'il  velu  dire  que  c'estoit  pour  Tévangille, 
a  d'autant  qu'il  le  cognoissoitaymant  la  parolle;  » 

A,  sur  ce,  dit  qu'il  n*avoit  point  parlé  aud^  Jehan 
Tapisseur,  depuis  la  Saincte  Croix  qu'est  procession  de 
Tournay,  mais  n'avoit  mémoire  ni  souvenance  de  lujr 
avoir  dict  lesd.  proppos,  et  le  dénye. 


1  Le  nom. 

*  Auxtruyes. 

3  François  Verloysen,  qui  fut  commissaire  royal  &  Valen- 
ciennes,  à  partir  du  16  mai  1562. 

^  D'après  la  réponse,  il  semble  que  ce  passage  soit  extrait  de 
l'interrogatoire  de  Jehan  Tapisseur,  lequel  aurait  été  envoyé  à 
Yalenciennes  par  les  commissaires  royaux  de  Tonmay. 
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Sur  quoj  lui  a  esté  dit  comment  ledit  Tapisseur  Tavoit 
ain^  dédaré  avant  son  trespas  ; 

Beqpond  qu'il  n'ayoit  bien  dict,  le  dényant  de  rechief, 
disant  que  Mathieu  De  La  Haye  et  Charles  Bouchier, 
sayeteur,  se  seroient  rethirez  en  France,  ne  sçet  où, 
aossy  ung  nommé  Adam,  natif  de  Lille,  marchant  de 
laisnes,  nouvellement  venu  demorer  à  Valenciennes  et  à 
présent  à  Rouan,  disant  avoir  d'eulx  heu  cognoissance, 
comme  il  estoit  ouvrant  auprès  ledict  Mathieu,  son 
maistre,  où  ilz  se  trouvoient  à  la  fois; 

Sy  a,  suivant  et  après  ce,  esté  renvoyé  es  prisons. 


Du  vendredi  vi*  de  febvrier  XV«LXI.  (1562.  N.  S),  pré- 
sent :  Meeseigneurs,  et  mons'  le  Lieutenant-le-Conte. 

Ledict  Philippes  Mallart  a  esté  interroghié  et  admo- 
nesté de  dire  et  confesser  la  vérité,  et  requis  sçavoir  qu'il 
sentoit  de  la  messe  ; 

A  dit  d'en  tenir  comme  Tescripture  sainct  tient,  et  en 
sentoit  que  Téglise  catholicque  et  saincte  le  tient,  et  qu'il 
ne  sçaroit  user  d'exposition. 

Interroghié  combien  il  y  avoit  qu'il  n'avoit  oy  et  esté 
à  la  messe  ; 

A  dit  qu'il  ne  sçaroit  dire  combien  il  y  avoit,  et  ne  luy 
en  souvenoit  point. 

Enquis  s*il  tenoit  que  ce  fut  mal  faict  d'oyr  la  messe  ; 

A  respondu  qu'il  n'en  disoit  riens. 

Enquis  de  la  confesse; 

A  dit  qu'il  se  confessoit  selon  que  l'escripture  saincte 
Tenseignoit. 

Interroghié  qu'il  sentoit  et  tenoit  du  sainct  Sacra- 
ment; 

A  dit  de  croire  que  le  Sacrement,  quand  il  est  admi- 
nistré ainsi  que  Jhésucrist  l'a  institué,  que  l'homme, 
s'estant  bien  esprouvé  soy  meisme,  comme  dit  sainct  Pol, 
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qu*Q  reçoipt  le  proppre  oorpe  de  JhésQciisi,  et  rechoipt 
son  proppre  sang,  en  espérance  de  la  vie  6temèle^ 

Dist  qu'il  respond  simplement,  selon  que  Dieu  Taycit 
enseignié,  et  ne  sçavoit  disputer. 

Interroghié  combien  il  y  avoit  qu'il  n'avoit  esté  à  con- 
fesse et  bouche  de  prebstre  ; 

Â  dist  qu*il  ne  luy  en  souTcnoit,  et  que,  à  la  fois, 
Tavoit  faict  et,  à  la  fois,  non. 

Dist  de  se  confesser  selon  que  TEscripture  Tenoeigne 
et  que  David  le  monstre  es  psalmes  XXXII  el  LI%  et 
sainct  Pol  en  ses  canonicques*. 

Enquis  comment  il  entendoit  du  pooir  qui  ayoit  esté 
donné  de  Dieu  aux  apostres  de  lier  et  deslier; 

A  dit  qu*il  en  tenoit  comme  en  est  démonstré  au  Tiel 
testament,  que,  ainsi  que  la  lèpre  leur  estoit  ostée»  ils 
jugeoient. 

Interroghié  qu'il  tenoit  des  Sacremens  de  TÉglise; 

Il  dit  d'en  tenir  aussi  que  en  tenoit  l'Escripture  sainote, 
et  croyoit  et  tenoit  lebaptesme,  et  se  cont^toit  de  son 
premier  baptesme,  disant  qu'il  n'entendoit  mal  vivre, 
s'en  tenant  comme  l'Escripture  saincte  le  monstre. 

Enquis  quelz  il  cognoissoit  vivans  comme  luy,  et 
àvecq  lesquelz  il  avoit  hanté  ; 

A  dict  de  non  avoir  hanté  ni  heu  comunication  avec 
rhoste  de  sa  maison,  et  n  avoit  esté  enseignié,  ne  aprins 
de  ceulx  cidevaut  nommez  ny  aultres,  mais  avoit,  dès  sa 
jonnesse,  leut  et  aprins  eu  testament  et  comme  Dieu 
lavoit  eoseignié. 

Dénye  qu'il  ait  conversé  avec  Ghuy  de  Bray,  ny  esté 
en  quelque  conventicle,  preschement  ny  assemblée;  et, 

^  C'est  la  théorie  de  Luther  et  de  Calvin,  par  opposition  à 
celle  de  Zwingli.  (Voir  la  note  ci-aprés.) 

2  II  s*agit  toujours  de  la  confession  primitive,  et  non  de  la 
confession  auriculaire,  que  Mallart  repousse  plus  loin  formelle- 
ment. 
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8i  de  ce  on  Tavait  ehergié,  on  n*aaroit  dit  ne  adyerty  la 
vérité. 

Beasay  ay  la  confesse  au  prebstre  n^est  utille; 

Dit  d*en  tenir  comme  TEscripture  renseigne,  et  croit 
comme  la  paroUe  de  Dieu  le  monstre,  tenant  Tordon- 
nance  de  mariage  bonne,  disant  n'estre  si  sçavant  de  res- 
pondre  du  Sacrement  de  confirmation. 

Enquis  s'il  n^entend  que  le  prebstre  n*ait  plus  de  puis- 
sance en  son  estât  que  ung  aultre  homme  laix  ; 

Dist  que,  tant  que  à  son  office,  Oyl  ^  et  sont  en  d^n^ez 
plus  hault,  et  qu*ilz  ont  pooir  de,  quant  par  la  Vertu  de 
la  prédication  de  la  parolle  de  Dieu,  ilz  voient  que  les 
hommes  ont  contrition  de  leurs  péchiez  passez,  et  ayans 
coer  et  volunté  d'eulx  convertir  en  Dieu,  ilz  leur  poeUent 
pardonner,  et  comme  il  est  escript  au  IP  chapistre  des 
actes  des  apostres. 

Enquis  s*il  faUoit  point  pryer  pour  les  trespassez  ; 

A  eût  qu*il  croyoit  comme  la  saincte  Escripture  croyt, 
et  qu^  en  a  respondu  ci-devant. 

Interroghié  qvCil  tient  du  Sainct  Sacrement  après  les 
parolles  sacramentèles  dictes  par  le  prebstre; 

Â  dit  que  Dieu,  nostre  créateur,  est  assis  à  dextre  de 
son  père,  et  croit  comme  la  saincte  Escripture  luy 
enseigne  et  Ta  institué. 

Depuis  luy  a  esté  dict  n  avoir  esté  interroghié  sur  le 
faict  de  pryer  pour  les  trespassez  ; 

Â  dit,  comme  dessus,  qu'il  tenoit  et  croyoit  ainsi  que 
l'Escripture  saincte  veut.  Dist  oultre  qu*il  est  au  Y*  cha- 
pistre de  l'Ecclésiasticque  que  mieulx  vault  le  chien  vif 
que  le  lyon  mort,  et  que  les  vivans  scèvent  bien  qu*ilz 
moront,  et  que  ceulz  qui  sont  mort  n'ont  plus  de  cognois- 
sance  de  œulx  qui  sont  soubz  le  soleil. 

Enquis  de  cui  venoit  ung  billet  où  sont  dénommez 
pluisieurs  personnes,  seigneurs  et  ministres  ; 

1  Oui. 

T.  II.  9 
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A  dit  qu'il  avoit  esté  aporté  et  dôleisBté  eotre  ses  mains 
par  Mathieu  De  le  Haye,  sur  ce  qu'il  demanda  quelles 
nouvelles  y  avoit  en  France,  et  eatoient  noms  de  cenh 
de  France,  et  des  miniatrea  n'en  cognolasant  aulcuna. 

Interroghié  en  quelles  maisons  et  avecq  cuî  il  hantoil 
en  ceste  Tille  ; 

Diat  qu'il  alloit  et  bantoit  es  maisone  de  ses  frèreaet 
sœurs,  de  ses  parens  ;  ayant  demoré  bien  an  et  demy  en  la 
maison  où  il  a  esté  prins,  et  depuis  eatre  retourné  de 
Tournay  '. 

Bist  que,  auparavant  estre  allô  aud'  Tournay,  avoit 
demoré  en  la  place  de  la  Tasnerye',  emprès  d'un  four- 
nier^;  se  nommoit  Jehan,  de  atil  aayeteur. 

A  esté  renvoyé  es  prisons. 


I 


Du  vendredy,  xx'  de  febvrier  XV^LXI  (1562K.  S.). 
Pardevaut  Mess"  de  la  Justice,  aussi  mons^  le  lieu- 
tcnant-le-conte.  Présent  :  mons' frère  Grégoire  Lefebvre, 
religiouls  et  prédicateur  au  Carme  (sic). 

Le  devant  nommé  PliiiippesMallart,  prisonnier,  ramon<' 
ût  requis  de  déclarer  sa  foy  ; 

A  dit  de  tenir  les  articles  de  la  foy,  assçavoir  simple- 
ment en  l'église  catholicque  et  &  la  communion  des 
sainctz,  et  qu'il  vivoit  et  tenoit  ainsy  que  il  avoit  esté 
enseignié  dès  sa  jeunesse. 

Enquis  s'il  entendoit  que  l'Église  catholicque  fut  aussy 
l'Église  romutue; 

Â  dit  qu'il  eatoit  simple  compaigneou,  et  entendoit  de 
croire  à  l'Égltse  catholicque  et  comme  il  avoit  esté  ensei- 
gnié. 

'  On  remarquera  qae  presque  tous  les  sectairoi  yalencienDois 
ont  BU  des  rolatlooi  t,  Tournay,  Aovera,  Francfort  et  aatrea 
villes  OLi  los  aect«B  rétormées  s'Ûtaîent  dé velop plies. 

»  Place  de  l'Hôpital -Gêné  rai. 

>  Boulanger,  ou  tenant  un  fonr  baual  (ruruariuB). 
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Disty  sur  ce  enquis,  qu'il  ne  luy  eouvient  combien  il  y 
a  qull  n'ayoit  esté  à  confesse,  disant  qa*il  ayoit  déclaré 
sa  confession. 

Sur  ce  enqnis,  a  dit  qu'il  désiroit  bien  d'estre  enaei- 
gnié  par  la  parodie  de  Dieu. 

Luy  a  esté  sur  ce  déclaré  comment  nostre  Seigneur 
a^il  donné  puissance  à  sainct  Pierre  et  aux  apostres  de 
pardonner  et  d*excommunier,  lyer  et  deslyer,  demandant 
s*il  tenoît  que  les  pappes,  ministres  et  yicaires  de  Dieu, 
n'ont  le  meisme  pooir  et  soient  en  ce  succédez  ; 

Â  dît  que  il  croyoit  ainsi  que  TEscripture  saincte  ren- 
seigne ',  et  que  le  pooir  seroit  succédé  de  Tun  à  Taultre, 
et  de  lieu  en  lieu,  demandant  sy  sainct  Pierre  avoit  heu 
plus  de  puissance  que  les  aultres  apostres,  et  que,  de  ce, 
il  fut  enseigniez 

Sur  quoy  luy  a  esté  alleghié  et  monstre  qu*oyl. 

A  quoy  a  respondu  d'entendre  que  nostre  Seigneur 
Tauroit  restaUy  en  son  pooir,  qu'il  avoit  auparavant  sa 
faulte  commise,  et  qu'il  n'avoit  plus  de  pooir  et  puissance 
que  les  aultres,  ne  qu'il  fut  supérieur  des  aultres  *,  enten- 
dant luy  avoir  esté  demandé  par  trois  fois  s'il  aymoit 
nostre  Seigneur,  pour  et  ou  lieu  des  trois  fois  qu'il  Tavoit 
regret,  disant  aussy  qu'il  avoit  esté  reprins  de  saint  Pol, 
lors  qu'il  estoit  envoyé  preschier  sur  les  Juifz,  pourquoi 
tenoit  selon  son  petit  entendement  que  luy  n'avoit  plus 
de  pooir  que  l'aultre,  mais  estoient  esgaulz,  disant  tou- 
tesfois  qu'il  ne  voUoit  tenir  nulles  opinions. 

Aussy  dit  qu'il  avoit  leut  que  celuy  qui  voudroit  estre 
grant  seroit  le  plus  bas. 

Sur  quoy  luy  a  esté  alleghié  plusieurs  passages  et 

>  On  remarquera  avec  quelle  obstination  Mallart  se  retranche 
derrière  rautorité  de  l'Ëcritore  sainte,  ce  qui  lui  fournit  le 
moyen  de  ne  pas  trop  se  compromettre,  sans  cependant  abjurer 
ses  croyances. 

*  Des  antres  apôtres. 
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expositions,  ayant  par  luy  respondu  que  nostre  Seigneur 
estoit  chief  sur  tous  ^ 

A  esté  interrogbié  qu'il  tenoit  de  la  messe  et  du  sainet 
Sacrement  ; 

A  dit  qu*il  en  tenoit  comme  il  est  diet  à  l*unz6yesme 
chapitre  des  Corintiens,  et  le  croyoit  ainsy. 

Sur  quoi  lui  a  esté  demandé  s'il  croyoit  point  que 
nostre  Seigneur  y  fût  réalement,  comme  il  avoit  dit; 

A  déclaré  qu'il  le  croyoit  ainsy  que  FEscripture  saincte 
le  dit  et  lé  croyoit  purement. 

Enquis  s'il  tenoit  que,  après  les  parolles  sacramentèles 
dictes  et  déclarées  par  le  prebstre  célébrant  la  messe,  que 
Dieu  y  soit  réalement  ; 

A  dit  de  tenir  et  croire  comme  la  saincte  Escripture 
l'enseigne,  et  que  nostre  Seigneur  l'a  institué;  et  a  été 
enssuy  en  l'Église  catholicque,  déclarant  que,  la  per- 
sonne estante  bien  examinée  en  sa  conscience,  il  rechoipt 
le  corps  de  nostre  Seigneur  et  aussy  son  sang. 

Bessuy  savoir  sy,  par  la  célébration  de  la  messe,  il 
n'entendoit  estre  la  cène  et  la  consécration  ; 

Après,  sur  ce,  avoir  esté  fort  pressé  et  interrogbié 
déclarer  l'un  ou  l'aultre,  a  dit  de  tenir  de  la  messe  comme 
il  en  est  dict  en  sainet  Pol  à  Tûnzéyesme  des  Corintiens. 

Estant  enquis,  a  dit  d'avoir  reçeu  son  Créateur,  y  poelt 
avoir  deux  ans. 

Enquis  sur  le  faict  de  s'estre  confessé,  a  dit  de  sçavoir  ^ 
confessé  à  Dieu,  et  se  confessoit  selon  que  l'Escripture 
dit,  aussy  saint  Jehan  au  premier  chapistrede  ses  Cano- 
nicques,  demandant  d'estre  enseigniô  et  luy  estre  monstre 
comment  il  se  doibt  aultrement  confesser. 

Depuis,  après  pluisieurs  remonstrances  faictes,  a  dit  de 
bien  confesser  que  le  prebstre  a  puissance  de  lyer  et  des- 

i  C'est  la  théorie  calviniste  de  la  souveraineté  absolue  de  Dieu. 
(Voir  notre  étude  :  le  Diable  et  la  Réforme.) 
<  Au  lieu  de  s*avoir,  que  le  sens  indique. 
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lyer,  aussy  de  Feoevoir  en  Téglise  et  remettare  hors  de 
l'Eglise  quant  au  corps  et  quant  à  l'&me,  confessant  que 
les  prebstres  ont  puissance  tèle  qu'est  déclaré  au  XXI* 
ou  XX  n*  chapistre  de  saint  Jehan,  et  II*,  III*  et  XIII*  des 
actes  des  apostres,  disant  oultre  qu'il  ne  volloit  tenir  * 
nulles  opinions. 


Du  mardi  ni*  de  mars  XV*LXI.  (1562.  N.  S.) 

Pardevant  Mess",  présent  mons'  le  lieutenant-le- 
conte. 

Le  devant  dict  Philippes  Hallart,  ramené,  et  luy  re- 
monstré  les  debyoirs  et  remonstrances  que  on  luy  avoit 
faict,  adfin  qu'il  euist  à  déclarer  et  cognoistre  qu'il  tenoit 
de  la  messe  et  du  sainct  Sacrement  de  l'autel,  et,  de  ce, 
estant  à  présent  requis  ; 

A  dit  que  on  avoit  oy  ce  qu'il  avoit  dit  et  son  intention, 
et  comme  il  est  escript  à  l'unzéyesme  du  premier  des 
Ck)rrintiens,  quant  à  la  cène,  et  en  tenoit  comme  Jhesu 
Crist  Tavoit  ordonné,  et  que  la  saincte  escripture  l'ensei- 
gnoit. 

Enquis  quële  différence  il  mettoit  de  recepvoir  la  cène 
et  consécration  que  saincte  église  a  faict  et  se  y  faict,  ou 
de  oe  faire  et  recepvoir  selon  qu'il  alléghoit  ; 

A  dit  n'estre  sy  sçavant  que  pour  savoir  distinghier 
de  ce. 

Interroghié  s'il  tenoit  point  que,  par  la  messe,  et  en 
disant  par  le  prebstre  les  parolles  sacramentèles,  Nostre 
Seigneur  y  fût  et  s'il  entendoit  point  que  ce  fût  sainct 
Sacrement  ; 

A  dit  qu'il  s'arrestoit  à  la  parolle  de  Dieu,  craindant 
de  soy  abuser,  disant  que,  sy  on  luy  sçavoit  monstrer 
aultrement,  il  estoit  content  de  le  croire. 

1  Sontenir. 
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Luy  a  esté  dit  que  à  tenir  et  maintenir  ce  qu'il  faisait, 
Ton  entendoit  qu'il  érroit; 

A  dit  qu'il  ayoit  reçeu  son  Créateur  à  Téglise,  si  comme 
à  saint  Jehan  en  ceste  Yille,  et  depuis  dehors  à  Toumay , 
quant  il  avoit  esté  à  ce  disposé,  et  des  mains  des 
prebstres. 

Enquis  se,  luy  estant  hors  de  prison  et  à  Pasques  pro- 
chain, il  seroit  intentionné  d'avecq  foy  et  dévotion,  sans 
simulation,  de  recepvoir  son  Créateur  à  Téglise,  comme 
est  ordonné  faire  ; 

A  dit  que  oyl,  estant  bien  disposé,  et  que  Dieu 
n  ordonne  à  faire  par  constrainte,  et  enssuyt  ce  que  ensei- 
gnoit  sa  paroUe  et  la  saincte  escripture,  ne  Toeillant  tenir 
aulcune  opinion,  demandant  s'il  vivoit  mal  de  vivre 
comme  le  commandement  de  Dieu  estoit,  et  que  au 
ÏIP  des  Galattes  ^  est  dict  de  ny  pooTr  augmenter  ne 
diminuer,  disant  de  croire  à  ce  que  les  sainctz  docteurs  en 
ont  ditz,  et  que,  se  l'Église  ne  chambge  pas  la  paroUe  de 
Dieu,  le  croyoit. 

Enquis  dire  s'il  entendoit  dire  qu'il  y  çuist  chambge- 
ment,  et  en  quoy  et  de  quoy  il  pooit  avoir  doubte; 

Dist  que  TordonnaDce  de  la  confesse  ne  se  troeuve  estre 
ordonnée  par  la  paroUe  de  Dieu  ',  et  que,  s'il  avoit  ofifensé 
quelcun,  vieûdroict  à  luy  recognoistre  sa  faulte  et  en 
requérir  à  Dieu  pardon,  ainsi  qu'est  dit  au  XVIII*  de 
sainct  Mathieu. 

Luy  a  esté  dit  et  remonstré  que,  en  allant  confesser  ses 
péchiez  aux  prebstres  et  ministres  de  l'Église,  luy  sont 
remis  et  pardonnez  par  la  puissance  de  Dieu  et  que  leur 
a  esté  donné  et  leissié  et  succédé  de  ses  ministres  et 
apostres; 

*  Les  épitres  aux  Galates  de  saint  Paul, 

2  Confirmation  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  Mallart 
dénie  formellement  Torigine  divine  de  la  confession  auricu< 
laire. 
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A  dict  de  le  croire  bien  ainsy,  mais  qu^il  n'eetoit  dé 
nécessité  *, 

Geste  copie,  par  ordonnancé  de  mesd"  s'', 
a  été  faicte  et  coUationnée  à  Toriginal  par 
moi,  greffyer  soubsigné  ^. 

BiSBAU. 

(Avec  paraphe.) 


1  Par  là,  nous  croyons  que  Mallart  veut  dire  que  TabBolutioa 
sacerdotale  n*est  pas  indispensable,  et  que  la  rômissioh  des 
péchés  peut  venir  de  Dieu  directement. 

<  £n  somme,  cet  interrogatoire  est,  au  point  de  vue  thôolo- 
giqae,  beaucoup  plus  important  que  celui  de  Fauveau,  et  ce  doit 
6ire  on  sc^et  de  surprise  que  de  voir  un  simple  artisan  disserter, 
comme  liallart  le  fait,  sur  les  écrits  et  les  doctrines  de  saint 
Paul,  de  saint  Jean,  de  saint  Mathieu,  etc. 


N»  49"* 


L'EDCHARISTIE.  SUIVANT  LUTHER.  ZWIHGLI  4  CALYI» 


^^ 


On  a  pu  voir,  dans  lés  pièces  si  curieuses  qui  précèdent, 
que  rEucharistie  est,  au  zvi*  siècle,  Fun  des  princqmuz 
points  de  controverse.  Les  théologiens  catholiques  qui 
assistent  aux  interrogatoires  pressent  les  sectaires  deques- 
tions  sur  ce  sacrement,  appelé  généralement  c  sacrement 
deFaultel  •  .Cesdemiers  croient-ils  que  c  parlaoélébratiou 
c  de  la  messe,  Dieu  y  soit  sacramentellemeut  •  ?Tiennent- 
ils  que  «  J.-C.  est  au  chiel  et  à  la  messe  •?  Pensent-ils 
que  «  rEsglise  universelle  ait  reçu  Teucaristie  et  le  sainct 

<  Sacrement,  et  que  le  corps  de  Nostre  Seigneur  y  soit  >  ? 
ou  bien  encore  «  disant  par  le  prebstre  les  parolles  sacra- 

<  mentelles,  et  administrant  la  saincte  hostie,  rechoipt- 

<  on  le  semblable  »  ? 

Toutes  ces  questions,  dont  la  forme  varie,  ont  un  fond 
commun  :  la  présence  réelle  de  J.-Ci  dans  les  espèces  de 
la  communion. 

Voici,  d'après  un  auteur  estimé  S  les  opinions  des 
trois  grands  réformateurs  sur  ce  point.  A  partir  de  ce 
moment,  nous  le  citons  textuellement,  en  prenant  des 
passages  épars  dans  ses  histoires  de  Luther  et  de  Calvin. 

«  La  réformation  luthérienne  (confession  d'Augsbourg) 

1  M.Audin. 
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reconnaît  la  présenoe  réelle.  Après  la  consécration  du 
pain  et  du  vin,  le  corps  et  le  sang  de  J.-G.  résident 
dans  TEucharistie  Yraiment  et  réellement.  Le  fidèle 
les  reçoit  non  point  enfermés  dans  une  substance 
matérielle,  et  par  une  manducation  chamelle,  mais 
spirituellement  et  par  la  foi.  • 
Suivant  le  curé  d'Ensiedeln,  Zwingli,  fondateur  de 
rÉglise  de  Zurich  ou  des  sacramentaires»  c  le  corps  du 
Christ  ne  peut  être  ni  sous  le  pain  ni  avec  le  pain.  Le 
pain  n*estque  le  signe  d*une  réalité  absente.  Un  sacre- 
ment n'est  qu'une  image  et  rien  de  plus.  Si  on  en  fait 
une  réalité,  le  sacrement  devient  Dieu.  Alors  il  faudra 
dire  de  TEucharistie,  du  baptême,  ou  de  Timposition 
des  mains  :  un  Dieu,  un  autre  Dieu,  un  troisième  Dieu. 
Qu'est-ce  donc  qu'un  sacrement?  Un  signe,  un  sym- 
bole. Dans  la  cène,  nous  ne  recevons  pas  charnelle- 
ment, mais  spirituellement  le  corps  du  Christ.  L'huma- 
nité du  Christ  n'est  pas  inmiortelle,  ni  infinie;  donc 
elle  est  finie.  Si  elle  est  finie,  elle  n'est  pas  partout. 
Donc  les  paroles  sacramentelles  doivent  être  prises 
dans  un  sens  symbolique,  figuratif,  métonymique. 
Ces  mots  :  Prenez,  ceci  est  mon  corps,  veulent  dire  : 
Ceci  est  mon  corps  mystique,  ou  le  symbole  de  celui 
que  j'ai  pris  et  offert  à  ma  mort.  » 
Luther,   qui  déjà  avait  disputé  sur  la   cène  avec 
Garlstadt  à  lauberge  de  ïOurs  noir  d'Iéna,  s'emporta  à 
plusieurs  reprises  avec  sa  violence  et  sa  verve  habituelles 
contre  Zwingli ,  Œcolampade  et  autres  sacramentaires. 
c  C'est  le  diable,  dit-il,  qui  nous  attaque  à  l'aide  de 
€  quelques  fanatiques  qui  blasphèment  la  cène  de  Notre 
i  Seigneur  J.-C,  et  rêvent  qu'on  n'y  reçoit  que  le  sym- 
«  bole  et  le  signe  du  pain  et  du  vin,  et  qui  refusent  dans 
c  leur  aveuglement  d'avouer  que  le  corps  et  le  sang  de 
c  J.-C.  y  sont  contenus  en  réalité,  comme  l'enseignent 
c  ces  paroles  si  claires  :  Mangez,  ceci  est  mon  corps.  • 
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c  Oette  hérésie  aura  son  temps;  elle  finira  bioitôt, 
car  elle  est  trop  crasse,  trop  effirénée.  Ce  n*est  pas  une 
yaine  opinion,  des  textes  douteux  qa*on  attaque,  mais 
des  sentences  scripturaires  claires  et  explicites.  Ils 
ressemblent  à  ceux  qui  regardent  à  travers  un  verre 
colorié  ;  quelle  que  soit  la  couleur  de  Fobjet,  Tœil  ne 
voit  d*autre  nuance  que  celle  qui  a  été  répandue  sur  la 
lentille.  En  vain,  vous  leur  montrez  la  vérité,  il 
faudrait  que  Dieu  fût  le  verre  colorié.  > 
c  Les  princes  devraient  employer  les  supplices  pour 
réprimer  ces  sacrilèges  qui  blasphèment  ce  qu*ils  ne 
comprennent  pas.  Un  jour  ils  rendrontcompte  de  leurs 
doctrines.  Entends-tu  !  porc  I  chien  aacrameotaire  !  Qui 
que  tu  sois,  àné,  bête,  brutel  • 
c  Héros  admirables  qui  mériteraient  qu*on  leur  cra- 
chftt  sur  la  bouche  et  sur  la  fig^ure,  qu'on  oignit  leurs 
cheveux  de  crottins  de  cheval  en  guise  de  parfums,  et 
qu*on  les  chassât  ignominieusement  du  pays  1  »  ' 
Et' ailleurs  : 

c  Or  donc,  mes  bons  amis  les  Suisses,  où  avez-vous 
trouvé  que  :  ceci  est  mon  corps  (hoc  est  meum  corpus) 
signifie  :  ceci  est  la  figure  de  mon  corps.  Demandez- 
en  Texplication  aux  petits  enfants  qui  n*ont  pas  encore 
atteint  leur  septième  année,  et  qui  apprennent  à  Técole 
à  dire  :  c,  e,  ce,  c,  i,  d,  ceci.  Il  y  a  des  bibles  en  grec, 
en  latin  et  en  allemand.  Voyez,  montrez-nous  donc  où 
il  est  écrit  :  Ceci  est  le  signe  de  mon  corps.  Vous  ne 
le  pourriez  pas.  Niais  !  Paysans  ! 
La  séparation  des  deux  ^lises  eut  lieu  au  colloque  de 
Marbourg  (1528),  où  Luther,  Philippe  Hélanchton,  Justin 
Jonas  et  Cruciger  argumentèrent  contre  Zwingli, 
Œcolampade  et  Gaspard  Hédion.  Là  Luther  soutint  une 
fois  de  plus  «  qu'il  admettait  la  présence  réelle,  mais 
t  seulement  durant  Tacte  sacramentel;  qu'il  tenait  qu'en 
«  vertu  des  paroles  de  la  consécration,  J.-G.  descendait 
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c  en  ocfrfB  dans  l'Eucharistie;  que  la  subatanoe  da  pain 
c  et  da  vib  ne  se  changeait  pas  en  corps  et  en  sang,  mais 
I  gardait  sa  matérialité;  que  puisque  le  Christ  était 
c  présent  dans  Tespèce  eucharistique,  il  devait  y  ôtro 
c  adoré,  i 

Qnand  les  théologiens  eurent  bien  disserté,  ils  arri- 
Tèrani  au  point  délicat  :  c  En  présence  de  Dieu,  dirent 
c  (Eoolinnpade  et  Zwingli ,  Dieu  n'est  qu'un  esprit  dans 
c  la  cène.  • 

•  En  ehair,  en  chair,  en  chair  véritable,  répliquèrent 
c  Mélanèhton  et  Luther.  • 

Et  ila  se  séparèrent,  plus  divisés  que  jamais.  Calvin, 

voulant  réconcilier  les  églises  de  Wittemberg  et  de 

Zurich,  et  établir  enfin.  Tunité  de  foi  protestante  sur  le 

point  controversé,   adopta  et  enseigna   une   doctrine 

mitoyenne,  et  qui  se  tenait  en  quelque  sorte  en  équilibre 

entre  le  réalisme  de  Luther  et  le  symbolisme  de  Zwingli. 

Calvin,  dit  le  même  auteur,  qui  représente  le  corps  et 

l'âme  comme  les  éléments  de  l'être  humain  et  qui 

aflbme  que  l'Écriture  confond  Tesprit  et  Tàme  dans  le 

même  attribut,  enseigne  que,  dans  la  cène,  l'&me  ou 

l'esprit  est,  par  la  foi,  nourri  de  la  chair  et  abreuvé  du 

sang  de  J.-C,  tandis  que  le  corps  n'en  reçoit  que  les 

symboles,  c'est  à  dire  du  pain  et  du  vin  matériels.  Il 

veut  que  la  chair  et  le  sang,  par  la  vertu  du  saint 

Esprit,  franchissent  Tespace  qui  les  sépare  de  cette 

terre,  pour  les  identifier  à  l'âme,  si  celle-ci  s'est  élevée 

par  la  foi  vers  le  Christ...  • 

Au  surplus,  Bossuet,  dans  son  Histoire  des  variations, 

a  résumé  en  ces  mots  la  doctrine  de  Calvin  sur  TEucha- 

ristie: 

t  Calvin,  dit-il,  admet  une  présence  tout  &  fait  mira- 
t  culeuse  et  divine.  Il  n'est  pas  comme  les  Suisses  ^  qui 

*  Zwingliens. 
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se  fâchent  quand  on  leur  dit  qu*il  y  a  du  miracle  dans 
la  cône  ;  lui,  au  contraire,  ee  f&che  quand  on  dit  qu'il 
n*y  en  a  point.  Il  ne  cesse  de  répéter  que  le  mystère 
de  FEucharistie  passe  les  sens;  que  c*est  un  ouvrage 
incompréhensible  de  la  puissance  divine  et  un  secyt 
impénétrable  à  Tesprit  humain;  que  les  paroles  lui 
manquent  pour  exprimer  ses  pensées,  et  que  ses  pen- 
sées, beaucoup  au  dessus  de  ses  expressions,  n'égsdent 
pas  la  hauteur  de  ce  mystère  ineffable.  De  sorte,  dit-il, 
qu'il  expérimente  plutôt  ce  que  c'est  que  cette  union 
qu'il  ne  Tentend,  ce  qui  montre  qu'il  en  ressent  ou 
croit  en  ressentir  les  effets,  mais  que  la  cause  le  passe. 
C'est  aussi  ce  qui  lui  fait  mettre  en  la  confession  de 
foi  que  ce  mystère  surpasse  en  sa  hautesse  la  mesure 
de  notre  sens,  en  tout  ordre  de  nature,  et  que,  pour  ce 
qu'il  est  céleste,  il  ne  peut  être  appréhendé,  c'est  à 
dire  saisi  que  par  la  foi.  En  s'efforçant  d'expliquer  dans 
son  catéchisme  comment  il  peut  se  faire  que  J.-C.  nous 
fasse  participants  de  sa  propre  substance,  vu  que  son 
corps  est  au  ciel  et  nous  sur  la  terre,  il  répond  que 
cela  se  fait  par  la  vertu  incompréhensible  de  son  esprit, 
«  laquelle  conjoint  bien  les  choses  séparées  par  distance 
«  de  lieu.  »  C.  P. 


N^  50 

IIDICAIIOHS  m  LE  PREDICATEUR  &  MIHISTKE  PROTESTANT 

GDY  DE  BRAÏ 

(Fragment  d'une  note  destinée  au  Roi  ^) 
JANVIER-JUIN  1561 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Fonds  de  TAudience,  liasse  94 


Quant  est  de  Taffaire  de  Tournay,  suyvant  ce  qu  n 
esté  escript  et  envoyé  derrainement  à  Sa  Majesté,  com- 
ment les  s'  de  Montigny  et  conseillier  d'Assonleville, 
(aprèz  avoir  icy^  communiqué  les  articles  par  eulz 
advisez  pour  remédier  au  désordre  qu'ilz  trouvoient  illec 
pour  le  faict  de  la  religion),  estoient  retournez  audit 
Tournay  pour  parachever  ce  qu'ilz  avoient  encommencé 
avec  les  aultres  commissaires,  ilz  ont  achevé  enthière- 
ment  ce  qui  y  restoit  à  faire,  en  purgeant  le  mal  qu*ilz 

1  Primitivement,  cette  pièce  était  nne  minute  de  lettre  de  la 
Gouvernante  au  Roi.  Mais  le  mot  :  Sire  ayant  été  supprimé,  et 
ces  mots  :  Vostre  Majesté  changés  en  Sa  Majesté,  la  lettre 
parait  avoir  été  transformée  en  un  projet  de  note  ou  de  mémoire 
destiné  par  le  conseU  d*Ëtat  au  Roi. 

'  A  BruzeUes. 
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7  ont  trouvé,  et  y  mis  tout  ordre  possible  pour  pourveoir, 
à  Tayde  de  Dieu  et  exécution  desdictes  ordonnanceSt  que 
en  Fadvenir  samblables  inoonvéniens  n'adviennent  plus. 


Mesmement  par-dessus  ceulx  dont  a  esté  faicte  men- 
tion à  Sa  Majesté  par  le  précédent  receuil,  a  esté  oongneu 
le  principal  ministre  de  tous,  appelle  Guy  de  Bresje^  natif 
de  Mons  en  Haynnau,  soy  fiosant  (pour  estre  plus 
incongru)  appeller  Hiéromme  de  Bresse;  lequel  a  prins 
ses  erreurs  à  Genève  et  Lozane,  et  estoit  sy  avant  venu 
en  leur  faulse  doctrine,  et  y  avoit  sy  long  temps  qu*il  s*en 
mesloit,  que  les  proprés  chiefz  dliérésie  d'AUemaigne  et 
France  Tappelloient  le  ministre  de  la  parolle  de  Dieu  es 
Pays  Bas. 

Oultre  ce  ilz  ont  jecté  la  main  sur  ses  livres,  pappiers, 
lettres  missives,  sermons,  recoeulz  et  annotations  et  tous 
aultres  ses  secretz,  par  où  ilz  ont  descouvert  non-seuUe- 
ment  ses  secretz  propres,  mais  de  plussieurs  ses  com- 
plices :  chose  qui  luy  desplaira  grandement,  encoires 
qu'il  se  soit  rendu  fugitif  en  France,  où  Ton  dit  qu'il 
dogmatise  et  baptise  selon  les  abuz  de  Calvin. 

Et,  entre  iceulx  pappiers,  ilz  ont  trouvé  livres  de  tous 
les  principaulx  héréziarques,  tant  en  latin  que  en  fran- 
çois,  et  plussieurs  choses  nottées  de  sa  main  en  grec  et 
hébrieu.  Spéciallement  oût  trouvé  deux  cens  exemplaires 
ou  plus  de  petitz  livretz  en  françois,  plains  dliérésîes, 
intitulez  :  c  Confession  de  foy  faicte  d'un  commun  accord 
«  par  lesjldelles  qui  conversent  es  Pays  Bas  qui  désirent 
«  vivre  selon  la  vraye  réformation  de  révançUledeNostre- 
«  Seigneur  Jesu  Christ  •,  avec  une  épître  à  Voslre 
Majesté,  lequel  ilz  appellent  roy  Philippes  leur  souverain 
seigneur,  où  en  la  fin  est  une  remonstrance  aux  magis- 
tratz  des  Pays-Bas  en  faveur  des  sectes,  affin  de  ne 
résister  à  la  parolle  de  Dieu  et  de  cesser  toutes  persécu- 


PlàCBS  JUSTIFICATIVBS. 


143 


lions  contre  ealx  qui  s^appellent  vrays  fidelles.  Dont 
s'enyoye  un  ezemplaiie  à  Sa  Majesté. 

Leaquelz  livrets  ledict  ministre  avoit  faict  imprimer 
(comme  aucuns  estiment)  à  Rouen,  (car  il  n*a  inscription 
de  lieu  où  il  est  imprimé),  dont  a  faict  venir  grande  mul- 
titude d'exemplaires  pour  distribuer  partout  et  infecter 
les  bons  de  ses  erreurs.  Et  n'euissent  lesdicts  commis- 
saires fiailly  d*en  trouver  plus  grande  multitude»  ne  fût 
esté  que  une  partie  d*iceulx  fut  bruslée  par  le  feu,  que 
quelcun  de  ses  complices  meit  dedens  la  maison,  en 
intention  de  cacher  les  secrets;  pourquoy  depuis  ledict 
facteur  a  esté  pugny . 


N^51 
LES  SECTAIRES  CALYIHISTES  AU  MAGISTRAT 

(Annexe  à  la  lettre  du  10  man) 
DU  4  MARS  I&62 


^•o^ 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  antrichienne 


Bien  vous  soit. 

Très  honouré  Sieurs,  Messeigneurs  de  la  ville  de 
Valencbiennes,  nous  ne  somme  pas  esmerveillés  sy  le 
Conseil  de  La  Majesté  ne  vous  a  envoie  quelque  juge- 
ment touchant  les  deux  prisonniers,  et  pensons  qu'y 
redoubtent  d'en  ordonner  pour  cause  qullz  peuUent  avoir 
entendu  qu'ilz  ne  veult  riens  approuver  ny  maintenir, 
sinon  ce  quy  est  contenus  en  la  pure  paroUe  de  Dieu  *. 

Suivant  che,  nous  vous  supplions  et  prions  affec- 
tueussement  que  ne  faciès  rien  témérairement  ny  à  Taven- 
ture,  mais  surtout  vous  prions  que  ayés  esgard  à  deux 
choses  :  la  premier  est  que  regardés  déjuger  justement, 

^  Qu'il  ne  veut  rien  approuver,  etc.  Sans  doute  ce  passage 
s'applique  au  Roi,  et  alors  la  phrase  entière  signifierait,  que  le 
conseil  craint  de  prendre  une  décision,  parce  qu*il  a  pu  entendre 
dire,  que  le  Roi  ne  veut  rien  approuver  sinon  que  ce  qui  est 
contenu  en  la  parole  de  Dieu. 
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salon  que  porte  vostre  YOcatioD  en  laquel  estes  admis  et 
oonsiitaésparla  youlontô  de  Dieu,  selon  le  dire  de  sainct 
Paul,  Rom.  13  cap.,  pour  maintenir  les  bons  en  leur 
cause  et  punir  les  malfaicteur  selon  leur  désertes  ^  et 
TOUS  prions  pour  le  secondt  point  que  ayôs  esgard  à  vous- 
mesmes,  et  à  la  Bépeublicque,  et  au  tamps  advenir. — Et 
pour  llionneur  et  obéyssanche  que  nous  vous  portons, 
nous  vous  avons  bien  voulus  advertier  de  ehe  ;  craindant 
les  tumultes  et  esmotions  et  gprans  inconvényens  quy  en 
pouroint  advenir. 

Faisant  fin,  priant  le  Seigneur  qu*en  toutes  choses  il 
vous  doint  bon  conseil,  afin  qu*en  puissiés  respondre 
devant  sa  îàoe.  Amen. 

1  Selon  leurs  mérites  (âe  desserrir). 


T.  n.  10 


N*^  58 

LA  GOnVERRAHTE  AU  MAGISTRAT 

DU  12  MARS  I6G2 


GOPIB  OU  MINUTB  SANS  RBCTIFIGATION.  —  WÈS>1T 

Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


Maegubbitb,  btc, 

Très  cbiers  et  bien  amez^  combien  qu*il  y  ait  desjà 
bonne  espace  que  ayez  appréhendé  deux  prisonniers 
sectaires,  et,  selon  qu*entendons,  demeurans  obstinez  en 
leurs  erreurs,  et  que  nostre  cousin  le  marcquis  de  Berges 
(comme  avons  été  advertie)  vous  ait  enchargé  qu'eussiés 
h  leur  faire  et  despècher  leurs  procès,  et  en  faire  les 
debvoirs  et  démonstrations  convenables,  selon  les  plac- 
cartz  du  Boi  Monseigneur,  si  *  n'avons  nous  jusques  ores 
entendu  que  y  ayez  faict  aulcune  chose,  dont  Ton  vient 
h  se  scandaliser,  et  les  sectaires  à  prendre  pied  et  audace 
que,  par  billetz  que  nous  avez  faict  entendre  avoir  esté 
affichez,  dire  qu*il  semble  que  Ion  redoubteroit  d'en 

1  Cette  lettre  avait  été  écrite  avant  la  réception  de  la  lettre  du 
magistrat,  en  date  du  10  mars. 

*  Ce  mot  si  n*a  pas  la  môme  signification  qu*a^)ourd*hni.  Il 
accentue  simplement  raffiimation. 
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ordonner  et  juger  chose  que  ne  oonvieni,  et  dont  Sa 
Majesté  Tentendant  ne  sçauroit  recepvoir  aucun  conten- 
tement. 

Par  où,  ne  povons  délaisser  de  vous  fiedre  ce  mot,  pour, 
par  iceluy,  vous  ordonner  de  la  part  de  sadicte  Majesté, 
comme  faisons  bien  à  certes,  puys  que  les  dicts  prison- 
niers (comme  dict  est)  demeurent  opiniastres  et  qu*il  n*y 
a  espoir  de  leur  repentance,  qu'ayez,  incontinent  et  sans 
plus  de  dilay  ou  remise,  à  en  &ire  la  justice  que  selon  les 
plaocartz  de  sa  Majesté  y  appartiennent,  pourvoyant  dili- 
gemment aux  inconvéniens  que  leurs  complices  et  favo- 
risans  pourroyent  susciter  à  Texécution,  et  vous  y 
acquictans  de  sorte  que  à  sa  Majesté  s'en  puist  donner  la 
satisfitction  conforme  à  ses  sainctes  intention  et  volunté 
en  cest  endroit  que  tant  des  foys  vous  sont  esté  dédairées, 
et  que  partant  nous  advertissez  de  ce  que  y  aurez  faiot,  et 
y  usez  de  briefveté  et  dilligence. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  soit 
gardé  de  vous. 

De  Bnisselles,  xii""*  jour  de  mars  1561  *. 
1  1562,  N.  S. 


N»  54 
U  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT 

ou  14  MARS  1562 


-♦♦- 


MINUTE.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichieime 


•*^ 


Marguebite,  BTC.v 

Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  regea  voz  lettres 
du  X"*  de  ce  présent  mois  avec  les  confessions  de 
Philippes  Mallard  et  Simon  Foveau  ^  prisonniers  en  voz 
mains  pour  le  faict  d*hérésie,  et  considéré  que,  par  leurs 
propres  confessions,  ils  se  trouvent  non  seuUement  héré- 
ticques  et  plains  d*erreurs  de  Calvin,  desquelz  passé 
longtemps  ils  ont  esté  imbuz,  mais  que  pis  est  sont  per- 
tinax  en  leurs  dictes  erreurs  et  faulses  opinions,  aussi 
cautelles  et  mauvaises  finesses,  et  bien  instruictz  à  cor- 
rompre et  gaster  les  aultres,  comme  aussi  Ton  a  trouvé 
chez  eulx  pluisieurs  livres  réprouvez,  ainsy  qu*il  est 
apparu  par  icelles  confessions,  nous  vous  ordonnons,  sans 
ultérieurement  différer,  de  procéder  allencontre  d'eulx 
selon  les  ordonnances  et  placcartz  de  Sa  M^,  sans  dissi- 

1  Dans  cette  lettre,  Fauveau  est  écrit  Foveau  et  Fouveau. 
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molaeioii  ou  oonniyenoey  aprte  toutoBfoiB  que  (pour 
.  aanyer  leurs  âmes  iy  fidre  se  poeult)  vous  les  auiés 
enooiies  une  fois  fiûct  enseigner  et  admonester  de  leur 
salut»  et  d*eulx  TOidoir  réduire  à  la  foy  catholicque.  Et 
combien  que  la  matière  se  trouvoit  assez  disposée  de  leur 
donner  la  question  pour  descouvrir  leurs  complioes» 
signament  aud*  Fouveau,  sur  les  poinctz  que  le  Prévost- 
le-Comte  avoit  soustenu  pardevant  vous,  toutesfoÎB  pour 
ne  tarder  la  justice  exemplaire  qu*il  en  convient  faire  à 
la  seureté  des  bons  et  terreur  des  mauvaix,  nous  remec- 
tons  lad'*  question  à  vostre  discrétion,  ne  voeUant  que, 
soubz  couleur  de  ce,  vous  différez  la  sentence  diffinitive 
et  exécution  dloelle,  d'aultant  que  voyez  les  mauvaix 
interpréter  le  délay  et  tardité  de  justice  à  doubte  ou 
craincte  que  Ton  peust  avoir  d'eulx,  ce  qu'il  ne  convient 
d*endurer,  mais  incontinent  rabatre  et  reprendre  par 
auctorité  de  la  justice;  faisant  laquelle  exécution,  vous 
r^;arderez  donner  tout  ordre  et  reigle  convenable,  affin 
que  les  séditieux  (s*aucuns  en  a)  ne  puissent  susciter 
quelques  troubles,  émotions  ou  résistences  à  justice. 
Conune  les  escriptz  par  vous  trouvez  samblent  menas- 
cher  S  si  quelcun  usoit  de  quelque  rébellion,  parolles  ou 
fiûct  séditieux,  vous  regarderez  les  noter  et  apréhender 
pour  en  faire  le  chastoy  qu*il  convient.  Et  pour  ce  que 
lesdicts  escriptz  sont  de  pernicieux  exemple,  faictz  par 
espéritz  malins,  et  grandement  séditieux,  vous  regar- 
derez par  tous  moiens  à  vous  possibles  la  chose,  soit  par 
donner  pris  à  ceulx  qui  pourront  dénoncer  les  facteurs, 
ou  reoognoistre  la  main  de  celly  qu*il  les  a  escript,  ou 
bien  promectre  impugnité  à  ceulx  qui  seront  culpables, 
moyennant  que  voluntairement  ilz  viennent  déclairer 
leurs  complices.  Et  pour  monstrer  combien  nous  sçavons 
telle  chose  estre  à  cœur  à  sa  Majesté,  comme  aussy  elle 

>  AlloBion  an  Ubelle  du  4  mars. 
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nom  est»  nous  aT«iui  bitn  touIu  fliiY<qrw  lo>  leitros  que 
vn<^û9  ordonué  vqiqb  fiiîre  \  jfwc  ayut  la  réoeptiou  des 
¥(Mrtr69«  par  ob  entoodrei  «imhien  jogooM  la  longueur 
e|  diUaiioQ  de  &iie  joaiioe  en  oes  affaires  eetro  desplai- 
saate  à  eadiote  Migesté»  et  dommageable  au  faid  de  la 
lion  et  tranquilliti  dos  pays  de  pardaga,  à.  tanti  etc. 

De  BruxeUee*  le  xiiii"^  jour  de  mars  1661  *. 


1  Celles  du  12  mars  (n«  53). 
s  158S,  N.  8. 


LA  GOUYERÏAHTE  AH  ROI 

DU  21  MARS  I6G2 


Gaobard,  oorreap.  firanç.,  t.  II,  p.  156 


J*e8cripyis,  il  y  a  deux  jours  S  assez  asprement  à 

ceulx  de  Yalenchiennes,  me  ressentant  de  oe  que,  après 
avoir  différé  de  résouldre  le  procès  de  deux  héréticques 
opiniastres,  ils  avoient  demandé  advis  de  ce  qu*ilz  avoieut 
à  faire;  et  leur  renvoya  avec  commandement  exprès  que, 
puisqu^ilz*  avoient  contrevenu  aux  édictz  et  demeuroient 
obstinez,  procéder  incontinent  à  les  juger  selon  les  édictz 
et  exécuter  la  sentence,  et  tant  plus  que  aucuns  malings 
esperitz  avoient  affixé  des  pasquilles  admonestant  ceulx 
du  magistrat  affin  qu*ilz  ne  usassent  de  rigueur  contre 
lesdicts  deux  prisonniers  ;  imputant  la  dilation  comme 
si  ce  fût  esté  par  connivence  de  la  court,  et  que  Ton  feist 
scrupule  de  procéder  contre  eulx  pour  chose  de  la  reli- 
gion '.  Et  si  le  marquis  de  Berghes  fût  esté  icy,  je  Teusse 

>  Il  s'agit,  croyons-nous,  ici  de  la  lettre  du  14  mars,  la  date 
du  21  mars  ne  répugne  pas  à  ces  mots  lUy  a  deux  jours,  parce 
que  les  lettres  étaient  minutées  plusieurs  Jours  avant  leur  tran- 
scription et  leur  expédition. 

*  Mallart  et  Fauveau. 

^  Ceci  s'applique  au  factum  des  sectaires. 
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dépeflché  pour  y  aller  lay  mesmes,  mais  il  est  à  Liège 
ches  Tévesque  son  frère.  Bi%$m$  puii  etmkmr,  à  dire 
la  vérUé,  çuéje  ne  suis  etmtmUe  de  eegmê  amdiei  VàUn- 
ehiei^nes  ïo%  at/aUdaieantaige.  Je  yerray  ce  qu'ilz  feront 
quant  aosdicts  prisonniers  sur  ma  dernière  rescription, 
et  à  la  reste  suis  après  pour,  pourvéant  le  lieu  de  pré- 
Yost-le-conte  de  personnaige  de  sorte  que  y  réside  et  face 
le  debyoir,  veoir  si  Ton  y  pourra  donner  quelque  ordre  ^ 
Et  ne  sera  que  très  bien  que  vostre  Majesté  sollicite  en  ce 
le  marquis,  et  escripve  quelques  fois  à  moy  et  à  ces  sei- 
gneurs, comme  elle  fait,  sur  ce  point  de  la  religion, 

affin  que,  nous  ramentevant  par  ce  vostre  Majesté  sa 
voulenté.  Ton  y  soit  plus  stimulé  à  renssuyyre. 

De  Bruxelles,  ce  xxi»*  de  mars  1561.  (1562,  N.  S.) 

1  Ce  passage  indique  très  clairement  qae,  bien  que  le  comte 
de  BoossQ  eût  encore  rempli  Tofflce  de  préyot-le-comte,  le  23  dé- 
cembre 1561,  il  était  cependant  considéré  comme  n'étant  plus 
réellement  investi  de  ces  fonctions. 


^' 


N»  56 
LE  MAGISTRAT  A  U  GOUTERMAHTE 

ou  24  MARS  IB62 


-»♦- 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


-••- 


Madamme,  à  la  bonne  gr&oe  de  Vostre  Âltèze,  prions 
eatre  reoommandez  très  humblement  ; 

Madamme,  comme  nous  avons  de  piéchà  entendu  que 
Tostre  désyre  est  d*estre  advertie  de  tout  ce  qui  peult 
advenir  en  ceste  ville,  voeillans  à  vostre  noble  plaisir 
complaire  et  obéir,  il  plaira  à  Vostre  Âltèze  entendre  que 
dlmencbe  dernier,  de  nuicte  ^  ceulx  faisant  le  ghuet  en 
la  maison  de  la  ville,  auroient  veu  pluisieurs  pourmener 
sur  le  marchié  de  ceste  ville  par  compaignies  de  six  à 
aeptz  et  debviser  ensemble,  comme  se  faict  de  jour  en 
pourmenant  sur  ledict  marchié  es  heures  ordinaires, 
desquelz  les  aulcuns  avoient  espées  soubz  leurs  bras,  les 
aultres  poinct.  Les  aulcuns  sortoient  le  marchié  et  puis 
reveuvioent.  Ce  que  par  nous  entendu,  incontinent  et  à 

1  Yoir  le  procès- verbal  d'enqaôte  ci-aprôa.  Le  fait  se  passa 
dans  la  nuit  da  dimanche  des  Rameaux  22  mars  au  lundi  23  du 
même  mois. 
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la  meilleure  diligence  que  nous  avons  peu,  nous  sommes 
informé  tant  des  ghuetteurs  que  aultrement  du  nombre 
qu*ilz  poviont  estre,  mais  n*ayons  sçeu  certainement  ce 
enfoncher  pour  ce  qu*ilz  ne  faisoient  que  aller  et  venir 
audict  marchié,  tellement  que  aulcuns  les  avoient  pour- 
jectô  d'estre  en  nombre  de  quarante  ou  cincquante,  les 
aultres  de  soixante  et  cent;  et  combien  qu*ilz  furent 
admonestez  par  le  chief  du  ghuet  d'eulx  rethirer,  iceulz 
n'eslôngnoient  guaires  ledict  marchiet,  respondans  les 
aulcuns  d*iceulx  qu'ilz  ne  pourmenoient  pour  quelque 
mal  faire,  sans  déclarer  la  cause  de  leur  dict  séjour  ou 
assemblée  ;  et  ne  l'avons  aussy  sçeu  avérer  certainement, 
fors  que  nous  estimons  qa*ilz  pensoient  que  nous 
debvions  faire  ladicte  nuicte  exécution  criminelle  des 
deux  sectaires,  que  détenons  enccoires  prisonniers,  soub 
Tespoir  de  les  réduire,  sy  faire  se  peult.  Et  de  ce  croire 
nous  sommes  meus  pour  ce  que  aulcuns  desdicts  ghuet- 
teurs se  seroient  meslé  avecques  eulx  pour  olr  leure 
intention  et  les  recognoistre,  lesquelz  auroient  oy  aulcuns 
d*eulx  dire  ces  motz  :  f  On  les  doibt  faire  morir  à  la 
f  halle  ;  les  estacques  y  sont  plantées,  il  nous  fault  veoir 
«  ce  qu'il  adviendra  i ,  et  après  quelque  temps  pourmené, 
les  aultres  dire  :  f  II  ny  a  quelque  apparence  davan- 
8  taige  I .  Les  aulcuns-  d'iceulx  seroient  allé  vers  noz 
prisons,  là  où  venuz  et  estans  sur  les  rues  auroient 
appelle  Simon  Fauveau,  Tung  desdicts  sectaires,  et 
entendans  qu'il  leurs  auroit  respondu  qu'il  se  portoit 
bien,  et  après  avoir  chanté  devant  lesd*"  prisons  quelque 
psalme,  se  seroient  rethiré  sans  faire  aultre  bruict  ou 
esmotion,  fors  que  eulx  passans  par  quelque  miellé 
auprès  du  marchié,  les  aulcuns  desdicts  ghuetteurs  les 
auroient  oy  chanter  quelque  psalme,  selon  qu'il  leurs 
samble  ;  mais  quelque  debvoir  que  lesdicts  ghuetteurs 
ont  sçeu  faire,  n'ont  sçeu  recognoistre  aulcuns,  pour  ce 
qu'ilz  cachoient  leurs  visaiges  de  leures  cappes  ou  man- 
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teaolx,  et  de  les  prendre  n'avoient  le  molen  pour  ce 
qa*ilz  estoient  en  plus  grand  nombre  que  ledict  ghuet  ; 
aussy  pour  cause  qu*ilz  ne  assoient  ou  disoient  quelque 
mal,  lesd^  capitaine  et  ses  ghuetteurs  craindoient  de  par 
ceste  voie  les  esmouvoir  à  aultre  chose  quHlz  ne  démon- 
stroient.  Et  lanuicte  suivante  n*ont  estez  aulcuns  trouvez 
par  les  rues,  et  ha  le  tout  esté  bien  paisible  que  tost 
après  que  les  ghuetteurs  seroient  retourné  du  thour 
qu'ils  avoient  faict  aval  la  ville,  Tung  d'iceulz  auroit 
trouvé  auprès  de  la  halle  aux  draps  au  marchié  ^  sur  les 
degrez  d*ugne  montée,  un  pappier  aiant  au  dos  de  la 
térébenthinne,  démonstrant  partant  avoir  esté  attachié, 
du  moings  apresté  a  cez  fins,  duquel  nous  avons  cy  joinct 
la  copie  que  pour  par  vostre  Âltèze  y  avoir  tel  regard 
qu'elle  trouvera  convenir,  et  pour  la  doubte  qu'icelluy 
papier  nous  peult  donner,  desyrons  estre  advertiz  de  ce 
que  nous  amrons  à  faire. 

Madame,  nous  prions  le  Créateur  tenir  vostre  Altèze 
en  sa  saincte  garde. 

De  YaUenciennes,  le  zxiui'^''  jour  de  mars  1661,  avant 
Fasques*. 

Les  voz  très  humbles  et  obéissans  serviteurs, 

PbBVOST,   JURBZ  et   BSCHBVINS   DB   LA  VILLB  DB 

Vallbncibnnbs. 

Soscription  :  À  Madammê  madamme  la  iueeêse  de  Parme, 

Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante. 

^  La  balle  aux  draps  était  située  aa  rez-de-chaussée  de  la 
maison  de  viUe,  rar  le  Grand-Marché. 
«  1562,  N.  S. 


N»  57 
ENQUÊTE  m  LES  «  CHANTEKIES  » 

DB  lA  NUIT  00  DDIANOHK  tt  AD  LONDI  U  MARS  UU  (iMt  N.  8.) 

SANS  DATE 


-M- 


COPIE.   —    INÉDIT, 
RegiBtre  191bu,  ^  32  v« 


Assemblée  de  gens  ateeq  espées  pris  des  prisons  ekanUms 
et  traictans  avec  Simon  Fauveau  prisonnier,  apparant 
par  extraictz  des  depposiiions  d'auleuns  tesmoingi^. 

Cela  advenu  le     Â  déposé  que  la  nuict  pa88é6  il  estoit  du  ghuet  en  la 

{tu  daoa  la    halle,  et,  peu  après  la  cloche,  veyt  sur  le  marcbié  deux  à 

^^^         trois  cens  hommes,  et  avoient  espées,  et  les  aulcuns 

Déposition    alloient  vers  Buriasne^   où  chantoient  chansons   de 

homme  dû  guet.  Tescripturc,  et  furent  illecq  jusques  au  jour  du  matin, 

entre  lesquelz  y  avoit  pluisieurs  femmes  ;  vers  le  marchié 

au  poisson^  trouva  ung  homme  vestue  d'une  robbe 

1  La  prison  située  derrière  la  maison  de  ville. 

>  Il  était  situé  sur  la  place  attenant  &  la  rue  de  Lille,  et  où  se 
tient  actuellement  le  marché  au  poisson  d*eau  douce.  A  Tendroit 
où  8*élève  maintenant  le  bAtiment  du  minck,  se  trouvait  le  port 
an  vin. 
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fourrée  et  ang  gran  cappeau,  ayant  harcqueboose  à  la 
main. 

A  déposé  que  elle  oyt  chanter  en  ladiete  ruyelle  ^  à  ^Ç*J<^^ 
quoy  chantoient  ausay  aucuns  prisonniers  ;  oyt  aussy  non  dénomn 
que  par  aucuns  d*eulx  fut  demandé  à  Simon  Fauveau  sHI 
se  portoit  bien  :  il  respondit  que  oyl. 

A  dict  qu'il  avoit  oy  aolcuns  dlceulx  dire  ces  motz  :  J^Jf^^ 
t  On  les  fera  morir  à  la  halle  >  et  que  les  estacques  y  non  dtaomi 
estoient  plantées;  et  sur  ce  que  ledict  Ghristophre  Des- 
maretz  *  appelloit  aulcuns  ghueteurs  pour  les  aller  faire 
retirer,  ilz  se  vindrent  bien  présenter  quarante  personnes, 
la  plusparte  josnes  gens,  et  disrent  ces  motz  :  t  Yenés, 
venés  f ,  et  furent  ainsy  toutte  la  nuicte  jusques  les 
quattre  heures  du  matin,  que  lors  et  sur  ce  que  la  pluie 
surrint,  ilz  se  rethirèrent;  et  peu  auparayant  Tung 
desdicts  ghueteurs  luy  vint  dire  qu'il  avoit  oy.  une  femme 
dire  à  deux  desdicts  hommes  ces  moctz  t  qu'il  n'y  avoit 
apparence  >. 

A  dict  que  joeudy,  comme  il  alloit  pourmener,  il  fut 
au  cabaret  du  cœur  dolant  ^,  où  estant  il  oyt  de  quattre 
personnaiges  illecq  estans  buvans  ensamble  dire  com- 
ment ilz  ne  craindoient  poinctque  Ton  deuist  faire  morir 
les  prisonniers  que  Ton  tenoit  touchant  Tescripture,  et . 
que  on  se  garderoit  bien,  et  que  ladicte  ville  estoit  trop 
près  des  frontières. 

1  Une  ruelle  qui  longeait  la  prison. 

s  Ce  Christophe  Desmaretz  était  évidemment  on  dixenier  du 
guet  de  nuit.  Mais  il  n*en  était  pas  le  chef,  qui  était  toi]Oours  un 
des  échevins. 

>  Nous  ne  savons  pas  où  était  situé  ce  cabaret,  mais  nous 
trouvons  dans  le  manuscrit  de  Jean  Doudelet  qu^  était  tenu 
par  Jean  Ooudenols,  exécuté  par  Fépée  le  19  Janvier  1569  «  pour 
avoir  porté  les  armes  et  saccagé  les  images  ». 


N"  58 

FÂCTUM  DES  SECTAIRES  ADRESSÉ  AU  MAGISTRAT 

(Annexe  à  la  lettre  du  24  mars  156S) 
MARS  1569 


COPIE.    — •  INÉDIT* 
Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t  Y  Mi,  ^  g9 


Mons'  le  prévost,  et  vous  touâ  mess"  de  la  justice  de 
Valenciennes,  doub  vous  voilons  *  bien  advertir  que, 
quant  au  fait  de  Simon  et  de  Philippe,  que  vous  tenez 
prisonnier  *,  pensé  '  de  le  ^  bien  garder,  et  donne-vous 
garde  de  leur  faire  nul  oulterage  ^,  car  il  *  ne  Tout  point 
déservy^  Parquoy,  mons'^,  remonstrans  humblement, 
si  vous  est  ^  saige  et  bien  advisé,  croyé  bon  conseil,  et 
se  pensé  *^  comment  il  en  poelt  **  advenir,  car  sy  vous 
en  faict  **  persécution,  croyé  ^'  certainement  que  grand 

*  Une  autre  copie  est  dans  la  liasse  dite  de  la  négociation 
(liasse  56  de  la  r^titution  autrichienne.) 

Variantes  de  la  copie  de  la  liasse  56  : 

1  Voulons.  —  *  Prisonniers.  —  ^  Pensez.  —  *  Les.  —  *  Oul- 
traige.  —  «  Hz.  —  '  Desservy.  —  ^  Messieurs.  —  •  Estes.  — 
10  Pensez.  —  "  Peult.  —  i«  Faicte.  —  >3  Croyez. 
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nombre  de  gens  s'élèveront  contre  tous,  et  y  aura  grand  * 
tiilmnte*  et  confaeion  de  sang  répandu;  et  croyel' 
ydritablemont  ;  et  adoncq  aéra  désolation  snr  tous,  car 
leur  querelle  et  bonnes  *  et  demorons  avecq  '  eoiz,  car 
il  *  seront  secouru  ^  et  demorons  trestous  ensemble,  car 
nous  sommes  délibérez  d^endurer  et  demorer  constant 
pour  et  ou  *  nom  de  Jhésus-Crist  *  ;  ou  aultrement,  si  ** 
nous  reculons  oontce  la  iby,  nous  n^enterons  ^*  point  au 
royaulme  de  **  cieulz.  Or  doncq  *^,  mes'  *^,  le  ten^w  est 
prochain  de  nous.  Que  vollez-YOUs  faire?  Prendez  regar^<^ 
à  ce,  car  le  royaulme  de  Dieu  s*aproche.  Vous  sçavez, 
mons'  le  pruvost^^^,  quy  ^^  dict  en  pluisieurs  passaige'*^  : 
c  qui  endurera  persécution  par^^  mon  nom  y*^  sera 
saulvé  **  > ,  et  de  reciefz  **  y  *'  dit  davantaige  :  f  qui  me 
nyra*^  devant  les  hommes,  y*'*  sera  nyé  derant  mon 
père,  qui  est  en  •*  cieulz  i .  Y  •'  fault  doncq  dire  qui  •• 
n*on  point  le  tort,  et  ceulx  qui  le  persécutent  serons  aulx 
feu  étemelle  ••.  Par  quoy,  mons'  le  pruvost  ••,  et  vous 
tous  mes'  '*  de  la  loy,  vous  en  ferez  à  vostre  discrétion, 
et  devant  que  plus  gran  aial  en  vienche  >*,  copseillié- 
vous  bien  tous  ensemble,  car  le  "  chose  et  fort  à  pezer  '^, 
et  se  ferez  tout  '^  bien  vostre  devoir  '®  que  Dieu  ne  vous 
en  saiche  que  reprochier,  car  il  ne  riens  plus  certain 
qui  *^  nous  fault  comparoir  devant  Sa  Majesté  au  jour  du 
jugement.  Qui  sera  la  fin,  priant  Dieu  le  Créateur  qui  >* 
vous  voeille  donner  sa  clarté  et  vous  inluminer  '°,  affin 
de  vous  donner  à  congnoistre  *^  les  abus  de  ce  monde. 


*  Gros.  —  *  Tumulte.  —  ^  Croielle.  —  *  Est  bonne.  —  ^  Avec. 
«  Ilz.  —  7  Secouruz.  —  «  Au.  —  »  Chri»t.  —  lo  Sy.  —  n  N'entre- 
rons. —  *«  De«.  —  >^  Doncques.  —  "  Messieura.  —  **  Regard. 
»«  Prévost.  —  "  Qu'il  est.  —  "  Passaiges.  —  »»  Pour.  —  »  II. 
«  Sauvé.  —  «  Rechief.  —  «  Est.  —  "  Nyera.  —  «5  u.  _  m  Es. 
«^11.  —  M  Que.  —  *•  Aux  feuz  eternelz.  —  ^  Prévost.  —  '*  Mes- 
sieurs. —  »  Viôgne.  —  *3  La.  —  34  Peser.  —  '*  Tous. 
«•  Debvoir.  —  "  Qu'h.  _  as  Qu'il. —»  Illuminer.  —  «>  Cognolstre. 

T.  n  11 
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là  OÙ  YOUB  est  plongé,  et  que  vous  conYérsô  au  péché 
d>dolatrie  *  ;  et  estudié  •  en  tout  »  les  S*  *  Escripture, 
YOttS  trouYorez  que  che  ^^  la  ^  chose  défendu  ^  que  de 
rydolatrie. 

^  Idolâtrie.  —  *  Bstudiez.  —  '  Tontes.  —  ^  Sainetes.  —  ^  C'est 
^  La  (supprimée).  —  ^  Deffendue.  —  >  Idolâtrie. 

Ainsi  soixante  et  une  variantes  sur  deux  copies  authentiquées. 
Par  là  on  peut  Juger  des  difficultés  qu*offlre  la  transcription  de 
ces  pièces. 


N^  59 

U  GOnTERHANTE  AU  MAGISTRAT 

DU  26  MARS  1562 

101 


OOPIB.    —     INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^,  f>  90 


Mabqubbitb,  btc. 

Très-chiers  et  bien  amez,  reçeu  avons  voz  lettres  du 
xxuii*  de  ce  mois  et  entendu  particulièrement,  non  sans 
regret,  ce  que  dimenche  dernier  de  nuict  s'estoit  passé 
en  la  ville  de  Yallenchiennes.  Et  se  peult  assez  veoir  que 
la  témérité  et  grande  audace,  dont  usent  les  sectaires  qui 
se  retreuvent  en  ladicte  ville,  provient  de  la  longueur 
dont  avez  usé  à  la  démonstration  qu'il  convenoit  faire 
suivant  les  ordonnances  et  placcartz  du  Roy  mon  seigneur 
et  les  lettres  si  expresses  que  vous  avons  escript  allen- 
contre  des  deux  prisonniers  que  détenez  encoires  présen- 
tement :  nous  doubtans  assez  que  la  timidité  qu'avez 
conçeue  de  ce  que  lesdicts  sectaires  se  sont  advancez  de 
faire  les  assamblées  mentionnées  en  vosdictes  lettres  et 
celle  que  s^est  trouvée  à  vous  escripte,  vous  aura  fait 


^  Cette  pièce  est  aaui  en  copie  à  la  liaBse  do  la  négociation 
(liasse  56)  ;  elle  y  porte  la  date  dn  27  mars. 
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retarder  la  sentence  et  exécution  dlcelle  allencontre 
desdicts  prisonniers  devant  ces  f estes  S  comme  vous 
.  rayons  enchargé.  Par  où  après  lesdictes  festes  adviserons 
de,  sur  ce  point,  vous  faire  entendre  plus  au  long  nostre 
intention.  Et  cependant,  considéré  *  qu'il  se  Yoyd  mani- 
festement que,  par  la  dilation  de  Texécution  de  ladicte 
justice,  advient  que  lesdicts  prisonniers  recerchent  occa- 
sions pour  '  quelque  subtilité  ou  practioques  sinistres 
eschapper,  à  quoy  aussi  les  pourroient  favoriser  leurs 
adhérens,  vous  ordonnons  bien  expressément  de  par  sa 
Majesté  d*avoir  si  bon  et  songneulx  regard  sur 'lesdicts 
prisonniers  que  en  puissiez  respondre,  et  que  leur  eschap- 
pement  n'adviengne,  que  ne  SQaurions  imputer  que  à 
vous  comme  ay ans  procédé  plus  flochement  ^  qu'il  ne 
convenoit  allencontre  d'eulx.  Et  comme  aussi  par  ci 
devant  vous  avons  fait  entendre  les  dangiers  que  pour- 
roient advenir  à  ladicte  ville,  par  le  pied  et  trop  de  liberté 
que  s*est  laissée  aux  sectaires  et  séditieux  de  fiôre  assam- 
blées  et  chanteries  de  nuict,  que,  comme  vosdictes  lettres 
contiennent,  se  sont  recommencées  en  ladicte  ville,  nous 
ne  povons  aussi  délaisser  de  vous  recommander  bien  à 
certes  que  par  tous  bons  et  convenables  moyens  vous 
advisez  de  non-séullement  descouvrir  ceulx  qui  sont  esté 
en  ladicte  dernière  assemblée,  mais  aussi  d'obvyer  qu'il 
ne  s'en  faicent  plus  d'aultres,  y  mectant  tel  ordre  que 
sadicte  Majesté  et  nous  en  puissions  recevoir  satisCaction 
et  contentement.  En  quoy  ne  ferez  faulte.  A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xxvi^  de  mars  1561,  avant  Pasques  ^. 

A  ceulx  de  Vallenchiennes. 

>  Les  fêtes  de  Pâques  qui  tombaient,  en  1562,  le  29  de  mars. 
«  Participe  passé.  Pour  :  étant  considéré  que. 

3  Le  mot  :  par  est  omis,  pour  par 

^  Mollement. 
5  1562,  N.  S. 


N^  60 

U  GOÏÏYEKHAHTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  26  MARS  1562 


COPIE.  —  INÉDIT 
GormpondanGe  de  Hainaat  et  Cambrai,  t.  Vbts,  f>  88  ^ 


ILutQUIS  DB  BbBOHBS, 

Mon  cousin,  je  reçeuz  hier  de  ceulx  de  Yallenchiennes 
les  lettres  dont  verrez  le  contenu  par  la  copie  joincte  \ 
par  laquelle  vous  entendrez  ce  que  dimenche  dernier  s'est 
de  nouveau  fait  par  delà  par  aucuns  sectaires.  Aussi 
verrez  le  double  de  la  lettre  que  s*est  trouvée  addressante 
au  prôvost  de  ladicte  ville  '.  Et  sur  le  tout  leur  ay  jà  fait 
la  responce  que  pourrez  aussi  veoir  par  autre  copie  *.  Et 
certes  je  ne  puis  sinon  sentir  que  ceulx  de  la  loy  illecq 
ayent  si  froidement  procédé  allencontre  des  deux  prison- 
niers y  détenuz,  se  monstrans  en  cecy  plus  pusullanimes 
qu*il  ne  convient  en  chose  de  ceste  qualité  :  qu'est  donner 

1  Une  copie  de  cette  lettre  se  trouve  aussi  dans  la  liasse  dite  : 
de  la  négociation  (liasse  56).  Elle  y  porte  la  date  du  27  mars. 
>  La  lettre  du  24  mars  (n»  56  des  pièces). 
'  Le  factum  des  sectaires  {n9  58  des  pièces). 
^  La  lettre  précédente  du  26  mars  (n«  59  des  pièces). 
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occasion  aux  sectaires  poar  prendre  plus  de  pied,  leur 
ayant  toutesfois  si  expressément  encharg^  par  mes  der- 
nières de  procéder  à  la  prononciation  de  la  sentence 
contre  lesdicts  prisonniers  et  exécution  d^ioelle  suy vant 
les  placcartz  et  ordonnances  de  sa  Majesté.  Et  craignant 
que,  par  la  plus  longue  tardance,  le  mal  se  y  pourroit 
facillement  accroistre,  à  quoy  est  requis  en  temps 
d*obvyer  et  de  y  prendre  quelque  bonne  détermination; 
à  ceste  cause,  estant  ladicte  ville  soubz  vostre  gouverne- 
ment, je  le  désireroie  faire  avec  vostre  participation.  Je 
vous  requiers  de  par  Sa  Majesté  que,  après  la  dernière 
feste  des  Pasques  prochaines,  vous  vous  trouvez  içy  pour 
avec  vostre  advis  prendre  en  Taffaire  que  dessus  une 
bonne  et  finalle  résolution.  A  quoy  je  confie  ne  ferez 
faulte.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  26*  de  mars  1561  *, 
avant  Pasques. 

1  1562,  N.  S. 


N^  61 
LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUVERNANTE 

DU  28  MARS  1662 


AUTOGRAPHB.    —  INÉDIT 
LiaMO  LVI  de  la  restitation  aatrichieime  de  18d2 


Madame,  je  ne  faudray  d*ob6ir  au  commandement  de 
Yostre  Âltèze  de  me  trouver  vers  icelle  à  la  fin  de  ces 
festes,  et  ne  m^attendois  d'autre  *,  veu  la  longheur  dont 
usent  (et  ose  dire  dissimulation)  ceulx  de  Yallenchiennes, 
et  si  les  menases  ne  sortent  effect,  n*en  tiendront  jamays 
ryens. 

Sur  ce,  faisant  fin,  pryeray  Nostre  Seigneur  donner  à 
Yostre  Âltèze  en  prospérité  bonne  et  longhe  vie. 

De  Liège,  ce  xxviii*  de  mars  1561  '. 

De  Yostre  Altèze  très  humble  serviteur, 
Jan  de  Bkeqhbs. 

Suscription  :  A  Madame. 

>  Réponse  à  la  lettre  qui  précéda  immédiatement  (n»  60). 
s  Et  Je  ne  m'attendais  pas  &  autre  chose. 
3  1562.  N.  8. 


N*  est 


U  GODTEaiAKTE  AU  MAGISTRAT 


DU  4  AVRIL  tsœ 


ICOfUTB.  *^  OfÉDÏT 

Liasse  56  de  la  restitation  antrichienne 


MaBOUBBITB,  BTCm 

Très  chiers  et  bien  amez,  par  noz  dernières  letkes  à 
vous  du  zxYii"*  *  du  passé,  vous  avons  escript  le  marris- 
semant  '  qu*avons  reçeu  d'avoir  entendu  la  grande  lon- 
gueur et  dillacion,  dont  aviés  usé  à  faire  justice  des  deux 
sacramentaires  opiniâtres  que  passé  deux  mois  vous 
déteniés,  qui  avoit  donné  occasion  à  leurs  adhérens  de 
faire  les  escriptz  et  aultres  insolences  mentionnées  en  voz 
lettres  du  xxiiii">«  dudict  mois.  Par  quoy  nous  vous  avons 
enchargé  de  bien  et  soigneusement  garder  lesdicts  pri- 
sonniers, et  que,  incontinent  ces  festes  passées,  vous  man- 
derions DOS  expresses  intentions.  Et  présentement  ayant 
faict  veoir  en  conseil  tout  ce  qui  s*est  passé  depuis  le 

1  La  lettre  est  da  26,  d'après  la  Corresp.  de  Hainaut  et  Cam- 
bray.  Elle  est  da  27,  d'aprâs  la  liasse  56  et  le  registre  191  ^^"^ 
(f°  33),  et  cette  version  parait  confirmée  par  la  lettre  ci-dessns. 

*  Mécontentement. 
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oommenohement  des  émotions  adTenues  %n  ht  Tille  de 
VallenchtemieB,  et  07  le  rapport  de  ce  que  tous  ayons 
diverses  fois  là  dessus  escript  et  enjoinet  sur  ceste 
matière,  et  considéré  ce  qu*îl  sert  pour  le  maintènement 
de  la  bonne  doctrine,  religion  catholicque,  service  de  sa 
Majesté,  tranquillité  publicque,  et  la  propre  préserration 
et  seoreté  de  ladicte  Tille,  nous  ne  trouvons  aucunement 
convenir  de  difFérer  ultérieurement  de  prendre  supplice 
public  et  ezemi^aire  desdicts  sectaires  et  héréticques 
opiniâtres,  selon  la  forme  des  mandemens  et  ordonnances 
de  sa  Majesté,  ayant  apergsu  que  la  longueur  et  tardité 
dont  avez  usé  en  choses  sy  notoires  a  donné  cause  à  ce 
dernier  désordre.  A  raison  de  quoy,  vous  vous  riglerez 
selon  nos  précédentes,  sans  avoir  regard  à  telx  libelles  et 
esoripta  mis  en  avant  par  aucuns  sectaires,  leurs  com- 
plices et  adhérons,  que  ne  doibvent  tant  valloir  que  de 
fiûre  craindre  une  justice,  encoires  moins  de  telle  ville 
prindpaUe  comme  est  ledict  Yallendennes  S  ains  au 
contraire  telles  choses  doibvent  tant  plus  esmouvoir  et 
donner  oouraige  au  magistrat  et  aulx  bons  de  monstrer 
leur  constance  et  cœur,  d*aultant  plus  qu*ilz  veoient 
Taudace  des  mauvais  croistre  et  se  desborder,  n*estant 
diose  qui  rend  plus  audacieux  le  meschant  que  de  veoir 
la  pusilanimité  de  ceulx  quy  luy  doibvent  commander. 
Que  «y,  pour  meillecùre  direction  des  affaires  et  plus 
grande  asseurence  de  Texécution  de  la  justice,  vous 
trouves  que  icelle  doibve  estre  assistée  de  ceulx  des  ser- 
mens  de  lad'*  ville  ou  principaulx  d*ioeulx,  vous  le 
pourrez  foire;  mais  éi  tant  est  que  soyez  si  fort  intimidez 
(oe  que  ne  povons  facillement  croire  de  vous  ni  d'aultres 
bien  affectez  à  la  saincte  religion  et  acquit  de  Tobéissanco 
deue  à  sa  Majesté),  que  n*osiés  faire  la  justice  de  telz  héré- 

^  Qui  ne  dolTent  pas  avoir  assez  dlnfluence  ou  de  valeur  pour 
faire  craindre  d*exercer  la  Justice,  etc. 
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ticques  pertinaces,  pour  tenir  lad^  ville  sy  avant  cor- 
rompue et  infectée  de  ces  hérteies  que  la  justiôe  et  lee 
bons  doibvent  craindre  la  puissance  des  séditieux  et  mau- 
vaix,  et  que  de  vous-mesmes  ne  soyez  souffissans  à 
réprimer  leur  témérité  et  audace,  de  sorte  quil  vous  soit 
besoing  de  la  main  forte  et  quelque  aydé  extraordinaire, 
vous  envoyeres  incontinent  pardevers  nous  aucuns 
d'entre  vous  que  mieulx  peuvent  entendre  Testât  de 
ladicte  ville  pour  nous  en  rendre  compte  parttcuUière- 
ment  et  adviser  du  désordre  que  passe  en  icelle,  a&n  que 
promptement  y  puissions  pturveoir,  vous  advertissant 
néantmoins  que  debvez  considérer  ce  que  peultensuyvir, 
quand  il  fault  venir  à  ces  termes  de  prendre  aultre  chemin 
que  la  voye  ordinaire  de  justice,  ce  que  délaissons  pré- 
sentement pour  éviter  le  scandai  que  en  recepvroit  la 
ville;  tant  il  y  a  que  par  une  sorte  ou  aultre,  sa  Majesté 
ny  Nous  n'entendons  la  chose  debvoir  ultérieurement 
estre  retardée,  mais  voulons  que  les  ordonnances  d*icelle 
sa  M^  soient  du  tout  effectuées. 

Et  au  surplus,  comme  jà  par  deux  fois  quelques  sec- 
taires séditieux  se  sont  advanehez  escripvre  libelles  et 
pappiers  comminatoires  contre  la  justice,  sur  quoy  vous 
avions  commandé  de  prendre  information  par  tous 
moyens  possibles,  vous  nous  envoyerez  le  double  d'icelles 
informations,  et  advertirez  du  debvoir  qu  avez  fait  pour 
enfoncer  la  vérité,  comme  aussy  vous  ferez  de  ce  que 
aurez  trouvé  qui  peuvent  estre  ceulx  ou  les  aulcuns 
d*iceulx  qui  ont  fait  cette  dernière  assamblée  de  nuict 
mentionnée  en  voz  lettres,  ensamble  qui  sont  ceulx 
s'estant  advanehez  de  chanter  les  pseaulmes  contre  les 
deffences  et  ordonnances,  car  de  tout  désirons  estre 
promptement  informée  h  ]a  vérité,  et  ne  pourroit  sa 
Majesté  ny  Nous  comporter  aucune  dissimulacion  ou 
connivence  d'aulcuns  magistratz,  officiers  ou  conseil  de 
ville.  Par  quoy,  ferez  telles  dilligences  que  n  ayons  plus 
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k  VOUS  en  eacripre,  à  la  communication  que  debvez  ayoir 
tenu  aor  le  fait  de  la  religion  le  premier  de  ce  mois,  selon 
qu^eatea  chargez  de  ce  faire  de  trois  mois  en  trois  par  les 
dernières  ordonnances  à  vous  délivrées  au  Noël  dernier, 
et  en  oultre  regarderez  faire  telz  debyoirs  qu'ilz  puissent 
donner  contentement  et  satisfaction  à  sa  Majesté  et  à 
Nous,  affin  que  n^ayons  ïnatiëre  tous  euToyer  commis- 
saires pour  suppler  voz  faultes  et  négligences. 
A  tant,  etc. 
De   Bruxelles,  le   nii"*  jour  d*apvril   1562,   après 
Basques  ^. 

A  centa  ds  Valhnehiennes.  - 

1  A  partir  de  Pâques  (29  mars]  et  jasqu'aa  31  décembre  sui- 
▼sut,  il  n*y  a  plos  à  distinguer  entre  l'ancien  et  le  nouveau  style. 


N'63 

LA  GOUVERNAHTE  AU  ROI 

DU  18  AVRIL  1562 


■♦•- 


Oaohard.  Correspondance  ftrançaise,  t  îî,  p.  183 


•^  ■»» 


J*ai  enchargé  au  marquis  de  Berghes  de 

s'approicber  de  Yalenchiennes,  pour  faire  exécution  des 
deux  obstinez  que  jà  de  longtemps  y  sont  prisonniers, 
pour  ce  que  encoires  ne  s*étoit  faicte,  luy  enchai^;eant 
que  si,  cependant  qu'il  sera  à  Mons  et  Cambray,  il  ne  se 
fait  dans  trois  jours,  qu'il  voise  sur  le  lieu,  puisque  luy- 
mesme  confesse  qu'il  se  pourra  faire  sans  scrupule  et 
difficulté  quelconque.  Et  au  surplus  Ton  use  de  la  yigi- 
lance  qu'il  convient,  oyres  que  les  choses  ne  sont  à  beau- 
cop  près  comme  je  vouldrois  ;  mais  vostre  Majesté  peult 
bien  penser  de  quel  préjudice  nous  peult  estre  l'exemple 
des  voisins*  Et  par  ce  que  j'ay  précédemment  escript, 
Yostre  Majesté  peult  entendre  au  plus  près  comme  les 
choses  doibvent  aller. 

De  Bruxelles,  le  xviii"«  d'apvril  1562,  après  Pasques. 


N^  64 

LE  NABQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUTERHANTE 

DU  21  AVRIL  1662 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Papiers  d*BUt  et  de  raudienoe,  liasse  98 


MjiDAJIB, 


Les  députez  de  YalenclenneB  ne  sont  encoires  passez 
vers  Vàhmdennes.  Et  ont  respondn  ceolx  de  la  yiUe  au 
lieutenant  du  prévost  le  conte  sur  la  lettre  que  luy 
donnifl  à  Bruxelles,  qu*ilz  attendront  de  faire  l'exécution 
de  e68  deux  hérdticques  jusques  au  retour  de  leursdicta 
commis.  A  tant,  Madame,  supplieray  le  Tout-Puissant 
donner  à  Yostre  Attèze  en  toute  prospérité  longue  et 
heureuse  vie.  De  Mons,  ce  xxi«  d^avril  1662. 


De  Yostre  Altèze 
Très-hurable  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbohbs. 


Suscription  :  Â  Madame, 


N"  65 
LA  GOÏÏTERNAHTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  23  AVRIL  1669 


-•— •♦i 


OOPIB.    —    INEDIT 
RegUtre  19li>u,  f>  36  r> 


Extraicl  d'une  lettre  de  Madame  à  Mtmnemr  le  marçnis 

de  Berghee,  etc. 

Je  me  suis  faict  informer  sy  ceulx  de  Yallenchiennes 
qu'ont  çy  esté  *  n*estoient  encoires  partis»  bien  délibérée 
de  leur  faire  déclarer  le  malconteniement  que  je  receyoiz 
de  ceste  dilation,  et  m*a  esté  rapporté  que  au  prismes  ^ 
sont-ilz  partiz  hier  au  matin,  et  que  vers  aulcuns  ilz  ont 
dict  la  cause  de  la  dilation  avoir  esté  pour  non  avoir 
trouvé  chariot,  que  me  semble  trop  froide  excuse  et  que 
mérite  bien,  se  trouvans  vers  vous,  leur  faire  repréhen- 
sion bien  expresse  tant  de  ma  part  que  de  la  vostre, 
monstrans  iceulx  par  ce  assez  le  peu  de  zèle  qu*ilz  ont, 

1  Voir,  pour  les  détails,  la  lettre  de  la  Qoavernante  aa  Roi  du 
IS  mai  1562  (pièce  n»  77). 

*  Au  prismes,  généralement  :  Pom*  la  première  fois  (Roque- 
fort). Dans  l'espèce,  voici  le  sens  :  Il  m*a  été  rappbrté  qu'ils  sont 
seulement  partis  hier. 
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s'oublyans  tant  de  sattisfiure  à  leur  debToir  ;  tous  priant 
tenir  la  main  que  effectuellement  se  exécute  ce  que  en 
vostre  présence  a  esté  résolu,  et  ce  le  plus  tost  que  sera 
possible. 
De  Bruxelles,  ce  xxiii*  d'apvril  1562.  ^ 


N*  66 

ORDONNANCE  DE  MESSIEURS 

A  CEULX  a  EN  BAS  DÉNOMMEZ  POUR  SE  TROUVER  EN  HALLE  AU  MATIN 
A  SIX  HEURES  DU  JOUR  DE  L^EXÉCUTION 

DU  26  AVRIL  1562,  AU  SOIR 


••o*- 


COPIE.    —   INÉDIT 
Registre  191^i»,  f>  27 


Qualités  et  renseignementê  ^. 

1 .  Mr.  DE  Choisies '.  —  Adrien  de  Morchipont,  seigneur 
de  Choisies  et  de  Cheaunes,  échevin  en  1541, 
lieutenant  du  prévôt  en  1544  >,  prévôt  en  1558. 

^  Tous  ces  renseignements  sont  tirés  de  :  l^  le  mannscrit  de 
Slmon  Leboucq  (1616)  intitulé  :  Recueil  des  prévôts^  jurés  et 
échevins  de  Valenciennes  (bibliot.  de  cette  ville);  29  on  autre 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  ville,  intitulé  :  L'ordre  et  la 
suite  des  prévôts  f  jurés  et  écTiemns  de  la  ville,  par  Jean  de  Sainte- 
Barbe,  alias  Duchateau,  procureur  des  Carmes  réformés  de 
Valenciennes  (manuscrit  632)  ;  3^  le  manuscrit  de  Jean  Doudelet 
sur  les  troubles  advenus  &  Valenciennes  à  cause  des  hérésies. 

*  Nous  donnons,  en  petites  capitales,  Tordonnance  avec  Tortho- 
graphe  des  noms. 

3  Le  lieutenant  du  prévôt,  ou  premier  échevin,  le  suppléait  en 
cas  d'absence  ou  de  maladie. 
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2.  H'.  DB  QtnCBKNAiNO.  —  Andrieu  <m  André  de  Bou- 

zanton,  seigneur  de  Quérésaing,  époux  de 
librguerite  de  Lannoy,  fille  d*Hugue8  de  Lan- 
noy,  seigneur  de  Lesdain,  et  d'Anne  de  Qua- 
reube;  dit  le  prévôt  à  la  chaîne  à  Maltôteur, 
prévôt  en  1559, 1565, 1674, 1579. 

3.  M'.  D*ERQT7BTfKB.  —  Jehan  de  Gœgnies,  seigneur 

d'Erquenne,  marié  à  Guillemétte  de  Morchi- 
pont  ;  lieutenant  en  1563,  prévôt  en  1678. 

4.  Jbhan  Lbpoyvbb.  —  Échevin  en  1564,  lieutenant 

en  1674,  prévôt  en  1581. 

5.  M*  Jehan  Db  Lattbb.  —  Échevin  dans  les  années 

1533,  1537,  1540,  1544,  1547,  1550,  1554, 
1559,  prévôt  en  1562,  prévôt  de  la  halle  Basse  ^ 
en  1560  et  1574.  Mort  le  16  février  1578  ; 
enterré  à  Saint- Jean. 

Un  de  ses  fils,  Jehan,  ftit  décapité,  le 
1***  juin  1568,  pour  avoir  pris  une  part  active  à 
la  révolte  de  la  ville,  comme  capitaine-enseigne 
d'une  compagnie  de  gens  de  pied.  •  Chargé 

<  d'avoir  plusieurs  fois  esmeu  le  peuple  à  sédi- 

<  tion  et  les  avoir  encouragé  de  sortir  au 
c  pillage  ;  eut  la  tête  tranchée  en  chantant  un 
c  psaume  de  Marot.  Fut  sépulture  au  château 
c  de  Lespaix  i ,  dont  son  père  était  propriétaire. 

Un  autre  de  ses  fils,  Amould  De  Lattre,  fut 
ajourné  comme  contumace  le  6  septembre  1568. 

6.  Nicolas  Vivibn.  —  Docteur  ds  droit  et  lois,  échevin 

en  1660, 1563, 1566. 
Après  le  siège,  eut  la  ville  pour  prison. 

^  Président  de  la  halle  Basse.  Ni  le  prévôt,  ni  le  mayeur- 
boursier  n'étaient  compris  parmi  les  treize  hommes.  La  halle 
Basse  se  composait  donc  de  quinze  personnes,  et  si  ces  demiôres 
«  trouvaient  la  matière  difflcUe  «,  elles  pouvaient  faire  assembler 
leur  conseil  composé  de  vingt  citoyens.  {Voir  les  notes  ci-aprôs.) 

T.  u  12 
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Ajourné  le  6  septembre  1568.  Compris  dans  le 
pardon  général  de  1574. 

Un  NicolasYivien  est  échevin  en  1595»  1598  ; 
prévôt  de  la  halle  Basse  en  1599  et  préydt 
en  1601.  Le  long  laps  de  temps  éooalé  de  1574 
à  1595  nous  fitit  douter  que  toutes  ces  dignités 
aient  été  conférées  au  même  personnage. 

7.  MioHiBL  Hbblik.  —  Biche  marchand,  seigneur  de 

Zélain  ou  Jenlain,  échevin  le  4  juillet  1562. 

L*un  des  trois  capitaines  de  tout-nuds  en 
1566-1 567.  L*&me  de  la  rébellion  à  cette  époque. 
Décapité  le  31  mai  1567. 

8.  M*  NiooLB  YiviBN.  —  Massard  en  1566  et  1567  avec 

Vincent  Besteau.  Nous  ignorons  s'il  était  parent 
de  Nicolas  Vivien,  beaucoup  plus  connu  que 
lui. 

9.  Bertbakd  Geubl.  —   Marchand  de  vin  (voir  les 

comptes  de  la  ville),  échevin  en  1553,  1556, 
1559,  1562,  mayeur  de  la  halle  Basse  en  1557, 
1563  ^  Ajourné  le  6  septembre  1568. 

10.  Jbhan  db  La  Croix.  —  Échevin  en  1559, 1566. 

Sort  de  la  ville  à  la  fin  de  novembre  1566, 
pour  ne  pas  être  enfermé  dans  la  ville  pendant 
le  siège.  A  sa  rentrée  (le  25  janvier  1568),  a  la 
ville  pour  prison;  échevin  en  1580. 

11.  Jbhan  Rasoir.  — Neveu  de  Pierre  Basoir  et  frère 

de  Nicolas  Rasoir,  échevin  en  1557, 1560, 1563, 
lieutenant  du  prévôt  en  1566  ;  fin  de  1567,  a  la 
ville  pour  prison;  lieutenant  en  1579,  prévôt 
en  1585  et  1592. 

12.  Jacqubs  Godin.  —  Échevin  en  1554  et  1562. 

13.  Nicolas  Des  Enffans.  —  Échevin  en  1562  et  1578. 


^  Mayeur  ou  mayeur-boursier,  trésorier  des  treize  hommes 
(do  la  halle  Basse  ou  de  la  draperie). 
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14.  Nicolas  Lautin  ou  Lawim.  —  Échevin  en  1533, 

1641,  1545,  1548,  1555,  1558,  1563,  mayeur 
de  la  halle  Basse  en  1543, 1546,  1556, 1559. 

15.  Jbham  Lb  Francqub  ou  Lb  Fbamo.  —  Échevin  en 

1566,  1580,  1583.     . 

Fin  novembre  1566,  sort  de  la  ville  pour 
éviter  le  siège  ;  à  sa  rentrée,  a  la  ville  pour  pri- 
son. 

16.  PiBEBB  CoNBRABT.  —  Marchand,  l'un  des  ancêtres 

de  Facadémien  Conrart;  1560,  échevin. 

Exécuté  par  Tépée,  le  18  janvier  1569  c  pour 
f  avoir  hanté  continuellement  les  presches 
f  dehors  et  dedans  sa  ville,  item  d'avoir  porté 
I  les  armes  contre  Sa  Majesté  et  contribué  aux 
i  deniers  des  soldats  et  ouvrages;  mourut 
i  catholicq  et  eut  terre  sainte  » . 

17.  PoBBB  Jappin.  —  Échevin  en  1563.  Ajourné   le 

6  septembre  1568. 

18.  Lots  Wicabt,  le  fils.  —  Louis  De  La  Fontaine,  dit 

Wicart,  fils  de  Nicolas  (?),  massart  en  1553- 
1554  avec  Pierre  Rasoir;  en  cette  qualité  tou- 
chait 300 1.  tournois  par  an  (comptes  de  la  ville). 

19.  PiBBRB  MoBDA.  —  Marchand  drapier,  échevin  en 

1548, 1554,  1562.  L'un  des  treize  hommes  en 
1562*. 

Son  fils  Jehan,  caucheteur  (chaussetier),  fut 
ajourné  le  6  septembre  1568. 

20.  JBfiAN  Placqubt.  —  Échevin  en  1543,  1546,  1549, 


1  Les  treize  hommes  étaient  les  treize  commissaires  de  la 
halle  Basse,  institués  tous  les  ans  par  le  prévût  et  les  échevins. 
Ils  étaient  chargés  de  régler  les  difficultés  survenues  entre  les 
fabricants  de  drap  et  les  corporations  ayant  des  intérêts  com- 
muns avec  ces  industriels  (articles  6,  7  et  8  de  la  Coutume).  Ils 
étaient  compris  sous  la  dénomination  collective  de  bancqtiet 
(petit  banc)  ou  de  treizaumage. 
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1552,  1558, 1562.  L'un  des  treize  hommes  en 
1545,  1548,  1558, 1663. 

21.  Â.DAM  DU  Fat.  —  En  15tô,  Tun  des  treize  hommes. 

22.  Jacques  db  Laminb  ou  db  Lamynbb.  —  Échevin 

en  1552,  1553,- 1568,  1662.  Vxm  des  treize 
honmies  en  1547, 1551, 1663, 1669. 

23.  Jbhan  Clauwbt  ou  Clawbt.  —  Ajourné  le  6  sep- 

tembre 1568  ;  compris  dans  le  pardon  général 
de  1574  ;  prend  part,  le  6  octobre  1679,  à  la 
tentative  faite  pour  surprendre  Yalenciennes 
par  Pierre  de  Melun,  sénéchal  de  Hainaut,  gou- 
verneur de  Toiirnay .  Le  23  octobre,  même  année 
f  Jehan  Clawet,  absent  et  fugitif  de  la  ville, 

<  fut  banni  de  ceste  ville,  banlieu  et  pays  de 

<  Haynau,  à  tousjours,  sur  la  hart,  pour  s'éstre 
€  trouvé  en  armes  au  château  de  S^  Jean,  à 
c  Tassistance  du  devant  dit  gouverneur  de 
c  Toumay,  et  lui  avoir  dit  plusieurs  parolles 

<  pour  luy  persuader  de  faire  sédition»  demorer 

<  en  la  vÛle,  et  qu'il  y  avoit  plus  de  gens  pour 
«  lui  qu'il  ne  pensoit  i . 

Pour  plus  de  détails,  voir  aux  pages  155  et 
157  de  YHistoire  des  troubles  advenues,  etc., 
publiée  par  M.  Bobaulx  de  Soimioy.  (N"*  19  des 
publications  de  la  Société  royale  d'histoire  de 
Belgique.) 

24.  Jbhan  Stbblin  ou  StsBQUBLiN.  —  Ëchevin  en  1550, 

1553,  1557;  en  1554,  mayeur-boursier  de  la 
halle  aux  draps. 

Nous  croyons  qu'il  figure  sous  le  nom  de 
Jean  Téelin  parmi  ceux  que  Jean  Clauwet, 
Vincent  Resteau,  Jacques  Joffroy  et  autres 
voulurent  imposer,  en  1579,  comme  échevins 
au  comte  de  Lallaing,  grand  bailli  de  Hainaut. 

[Voir  page  159  de  \eA\\/à Histoire  des  trou- 
blés,  etc.) 
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25.  Augustin  Faicqubt  ou  Fauqubt.  —  Mayeur-bour- 

sier  de  la  halle  Basse  en  1536,  1539,  1542, 
1545, 1549, 1552, 1561  ;  échevin  en  1551, 1555, 
1558. 

26.  PiBBSB  DouBTB.  —  Clerc  d'escoppe,  que  M.  Bobaulz 

de  Soumoy  traduit  par  :  dorivain  publie.  Nous 
pensons  qu'il  se  trompe,  du  moins  dans  ce  cas 
spécial.  Ainsi  nous  trouvons  des  individus 
qualifiés  de  greffiers  ou  clercs  de  Tescoppe  de  la 
vUle.  Cette  i  escoppe  •  devait  correspondre  aux 
bureaux  des  employés  ou  secrétaires  de  mairie, 
qui  expédient  les  aiffaires  municipales  sous  la 
responsabilité  du  maire. 

1556,  échevin  ;  1557,  Fun  des  treize  hommes  ; 
ajourné  le  6  septembre  1568  ;  compris  dans  le 
pÂrdon  général  de  1574. 

27.  Bqlând  Db  Lb  Flboquiâbb.  —  Marchand  de  vin. 

{Voir  les  comptes  de  la  ville.) 

Prit  part  h  la  rébellion  et  fit  partie  de  la  com« 
pagnie  de  Michel  Herlin. 

Exécuté  par  Tépée,  le  18  janvier  1569. 
f  Mourut  catholique  et  eut  terre  sainte.  • 

28.  M'.  DB  Maubrat.  — Arnould  de  Cordes,  seigneur  de 

Maubray;  échevin  en  1522, 1528, 1538,  1544; 
lieutenant  (ou  premier  échevin)  en  1531  et 
1547;  prévôt  de  la  halle  Basse  en  1545;  prévôt 
en  1553. 

29.  Snui  PiBBBB  Rasoib.  —  Échevin  en  1538,  1544, 

1547,  1550;  prévôt  en  1557,  1560,  1566. 
Après  le  siège,  eut  la  ville  pour  prison. 

30.  Fbanohois  Lb  Potvbb.  —  Échevin  en  1544  et  1 553  ; 

lieutenant  en  1557, 1560  et  1565. 

31.  Atmbbt  Orbbbbt.  —  Fils  de  Claude  de  Orebert, 

seigneur  de  Blécourt,  prévôt  de  Valenciennes  ; 
frère  de  Claude  Orebert,  seigneur  du  Sart,  Fun 
des  plus  fougueux  sectaires  de  Valenciennes. 
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Aymery  de  Orebert,  marié  à  Anne  de  Blondel, 
fille  du  seigneur  de  Beauregard,  fût  échevin 
en  1550, 1663;  lieutenant  en  1545»  1654;  prévôt 
de  la  halle  Basse  en  1561, 1555, 1564. 

32.  ÀYHBRicouBT.  —  Henri  Aymericourt  ou  d*Aymeri- 

court,  échevin  en  1541, 1547, 1553, 1556, 1560  ; 
Tun  des  treize  hommes  en  1542;  prévôt  de  la 
halle  Basse  en  1548, 1558, 1561 . 

33.  Nicx)LA8  DB  La  Cboix.  ^  Échevin  en  1538,  1552  et 

1557. 

34.  Nicolas  Wioabt.  —  Nicolas  De  La  Foûtaine,  dit 

Wicart,  échevin  en  1560-1566. 
Fin  1567,  eut  la  ville  pour  prison. 

35.  Jbhan  Lb  Mbsubbub.  —  Échevin  en  1559  et  1563. 

f  Jehan  Le  Mesureur,  feignant  d*aller  à  ses 
c  affaires,  s*absenta  de  la  ville  à  Tissue  de  juin 
c  (1563)  et  s'en  alla  à  Sedan,  en  Ardenne  ;  et 
t  tôt  après  sa  femme  et  famille  le  suivirent.  > 

Peut-être  rentra-t-il  au  moment  de  la  g^nde 
rébellion,  car  voici  la  mention  que  nous  trou- 
vons page  27  de  Yffistoire  des  troubles,  etc.  : 

<  Le  premier  jour  d'aoust  (1567),  Jehan  Le 
«  Mesureur,  lequel  était  prisonnier  par  gardes 
«  avec  autres  au  logis  Michel  Herlin,  eschappa 
«  avec  ung  de  sa  garde  de  bon  matin.  Les 
«  portes  de  la  ville  furent  incontinent  refer- 
f  mées,  et  fut  faite  une  cryère  que  quiconque 
«  le  sçauroit  trouver  et  livrer,  il  auroit  quatre 

<  livres,  mais  il  ne  fut  trouvé  pour  cette 
c  fois.  » 

Le  6  mai  1568,  il  fut  banni  de  la  ville  et  de 
la  banlieue,  comme  de  tous  les  pays  du  roi,  à 
toujours,  sur  la  vie,  avec  confiscation  des  biens. 

36.  Toussaint  Hbbtault.  —  Échevin  en  1559  ;  l'un  des 

treize  honmies  en  1560. 

37.  Jbhan  du  Jonoquot.  —  Échevin  en  1555. 
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38.  Jbban  Fontaimb,  brasseur  du  c  Blane  cheval  • .  — 

1657,  écherin. 
Prit  part  à  la  rébellion  de  1566-67.  c  Porteur 

<  de  guidon,  eut  la  teste  tranchée  (le  1^  juin 

<  1568),  et  fut  sépulture  au  dessous  du  gibet 
•  d'Aisin  (Ânzin).  » 

39.  Fbanchois  Rbstbau.  —  Tandis  que  lliistoire  du 

temps  est  pleine  des  faits  et  gestes  de  Vincent 
Besteau,  massard  et  en  même  temps  Tun  des 
calvinistes  les  plus  déterminés,  elle  est  complè- 
tement muette  sur  François  Resteau,  qui  appar- 
tient à  la  môme  famille. 

40.  Jbhan  Sohibb.  —  Néant. 

Un  nommé  Pierre  Sobier  fut  ajourné  le 
6  septembre  1568. 

41.  Altânnb  (Alliasmb)  Pbomnibb  ou  Pboonibb.  — 

Receveur  d'Ânchin,  échevin  en  1551,  1554, 
1657. 

42.  Pxbbbb  Hbnnutbb.  —  Néant. 

43.  Jacqubs  Hbnnb.  —  Échevin  en  1560,  1566,  1579. 

Sort  de  la  ville,  fin  novembre  1566,  pour  éviter 
le  siège.  A  son  retour,  a  la  ville  pour  prison, 
1577,  Tun  des  treize  hommes. 

44.  Jbhan  Db  Lb  Bbcqub.  —  Teinturier  de  Werdes. 

L*un  des  treize  hommes  en  1546, 1549, 1552. 
1562,  échevin. 

45.  Jbhan  Laûmosnibb.  —  1554,  échevin. 

Il  appartenait  &  une  nombreuse  famille,  car 
nous  rencontrons  en  môme  temps  que  lui 
Pierre,  Nicolas  et  Thomas  Laumosnier. 

46.  Jbhan  du  Ponchbau.  —  Marchand  grossier  (mar- 

chand en  gnros),  échevin  en  1553,  1560,  15G4. 
L'un  des  treize  hommes  en  1563,  1565,  1566, 
1574, 1579, 1582  et  1586. 

47.  Miohibl  Cobvillain. — Probablement  fils  d'Antoine 

Corvillain,  pensionnaire  de  la  ville.  Échevin 
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en  1558»  1566.  1574, 1577,  1581, 1584.  1583. 
L'un  des  treize  hommes  en  1566. 

Mort  le  25  mai  1588,  avaiit  d*aYoir  prêté 
serment. 

48.  BoBBRT  DB  Bantbb.  •—  Appartenant  à  une  &mille 

importante  de  Vàlenciennes. 

Il  faut  qu'il  y  ait  quelque  erreur  de  prénom 
relativement  à  ce  personnage,  car  nous  ne 
trouvons  rien  qui  lui  soit  relatif,  tandis  que 
nous  rencontrons  parmi  les  éohevins  ou  les 
treize  hommes  Jean,  Philippe  et  Martin  de 
Bantre.  Un  autre  membre  de  la  famille,  Andrieu, 
est  procureur  de  la  ville  près  le  grand  conseil 
de  Malines,  et  reçoit  pour  son  salaire  la  modique 
somme  de  16  livres  par  an  (comptes  de  la  ville). 

49.  Jaoqubs  Clàuwbt.  —  Frère  de  Jean.  Ajourné  le 

6  septembre  1568. 

50.  Jbham  Hbrin  (EUbbn  ou  HÉBBNa).  -— Noos  retrou- 

vons après  le  siège  deux  Jean  Heren  ouHereng. 
L'un,  désigné  sous  le  nom  de  Maître  et  par 
conséquent  homme  de  loi,  est  compris  dans  le 
pardon  de  1574;  Fautre,  marchand  de  saye,  prit 
part  à  la  rébellion  et  fut  décapité  le  18  janvier 
1569.  Même  calenge  que  pour  Pierre  Conrrart. 

51.  Jeha^n  Mabtin.  -^  Néant. 

52.  Georges  Leblon.  —  L'un  des  trois  capitaines  des 

tout-nuds  (ou  soldats  à  deux  patars)  pendant 
le  siège;  banni  le  6  mars  1568.  Son  fils  Nicolas 
ajourné  le  6  septembre  1568. 

53.  Michibl  Berlin  lb  Josnb  (lb  Jeune).  —  Fils  atné 

de  Michel  Herlin;  décapité,  le  31  mai  1567,  avec 

son  père  et  Jehan  Matthieu. 
Mi.  Jehan  Andrieu.  —  Néant. 
55.  Nicolas  De  Bucquoy  ou  Du  Busquot.  —  Teinturier. 

L'un  des  treize  hommes  en  1550,  1554,  1557, 

1565.  Ajourné  le  6  septembre  1568. 
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56.  Jbhan  Hanot  ou  Hanno.  —  Estaingnier  (marchand 

d*4tain),  prit  part  à  la  rébellion  ;  décapité,  le 
18  janvier  1S69  i  pour  avoir  esté  à  plusieurs 
f  escarmouches,  bien  monté,  équippé  à  che- 
i  val,  ayant  toigours  une  coupe  de  pistolets 
•  avec  luy  et  avoir  continuellement  hanté  les 
c  presches.  Mourut  catholicq  i . 

57.  Lots  Cochin.  —  Échevin  en  1558.  L*un  des  treize 

hommes  en  1559  et  1574. 

58.  Feanchois  Voisin.  —  Du  conseil  pendant  le  siège. 

Prend  une  part  active  &  la  rébellion  comme 
capitaine  d*une  compagnie  bourgeoise.  Banni 
le  6  mars  1568. 

69.  Jbhah  Mahibu  ou  Matthibu.  —  L*un  des  trois  capi- 
taines des  tout-nuds.  Homme  énergique  qui, 
avec  les  Herlin»  Georges  Leblon,  François 
Voisin  et  No6l  Leboucq,  soutint  le  poids  du 
siège.  Décapité  avec  les  Herlin,  le  31  mai  1567. 

60.  Jbhan  Pottibb.  —  Échevin  en  1559  et  1565. 

ORDONNANCE. 

Vous,  sergeant  à  verge,  advertirez  aux  dénommez  en 
Vostre  billet,  jusques  à  leurs  personnes,  voires  qu*i1z 
fussent  en  leurs  lictz  ^  que  messieurs  de  la  justice  ont 
cherge  de  mander  vers  eulx  bon  nombre  de  bourgeois  et 
mannans  en  la  maison  de  la  ville,  à  six  heures  du  matin, 
pour  illeoq  leur  communicquer  les  lettres  qu'ilz  (ont)  et 
la  charge  de  la  Ducesse,  leur  faisant  de  ce  expresse  com- 
mandement, et  que  chascun  advise  de  n  en  faillir  qu*il 
n*encourre  Tindig^tion  de  son  Altèze. 


'  Il  est  probable  que  oette  ordonnance  ne  Ait  signifiée  qno  lo 
dimanoàe  S6  avril  an  soir,  afin  de  ne  pas  donner  trop  tôt  réveil. 
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SESTESCE  DE  MORT  COSTRE  SIMO»  FAUYEAD 
ET  PHILIPPE  MALLART 

DU  27  AVRIL  I56S 


MINUTE.     —     INÉDIT 
Choses  communes,  année  1561,  fo  28  r<>  et  v» 


De  Philippe  Mallart  et  Simon  Fauveau  condempnez 
d'estre  IruUz  sur  le  marché. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  messieurs 
les  prévodt  et  jurez  de  ceste  ville,  suyvant  les  lettres 
qu'ilz  auroient  reçeu  de  Madame  la  Ducesse  de  Parme, 
Plaisance,  régente  et  gouvernante,  etc.,  ilz  auroient 
constituez   prisonniers  Philippe  Mallart,  jonne  filz  à 
marier,  natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  caucheteur,  en  la 
maison  duquel  auroit  esté  saisy  Simon  Fauveau,  osai 
natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  crasier,  lesquelz  inter- 
roghiez  sur  plusieurs  articles  de  la  foy,  et  entre  aultres 
sur  Toffice  de  la  messe,  auroient  regecté  icelle  et  soustenu,  < 
touchant  la  consécration  qui  se  fait  et  le  saint  Sacrement 
de  Tautel,  opinion  contraire  &  Tinterprétation  des  doc- 
teurs de  rÉglise  et  ordonnances  d'iœlle  et  de  nostre  foy 
catholicque,  comme  ossi  sur  pluisieurs  aultres  articles  de 
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la  foy,  comme  plus  amplement  pœlt  apparoir  par  leur 
procès  criminel,  contrevenans  en  ce  aux  éditz  et  placars 
de  sa  Majesté,  et  en  la  maison  dudit  Philippe  auroient 
ossi  esté  trouvez  pluisieurs  livres  defFenduz,  contreve- 
nans aussi  aux  placars  de  sadicte  Majesté,  lesquelz  procès 
aroient  esté  envoyez  à  son  Altèze,  laquelle  layant  mis  à 
son  conseil  et  trouvant  iceulx  sacramentaires  opiniâtres 
obstinez,  auroit  par  ses  lettres  closes  ^  ordonné  &  mesdits 
sieurs  d*en  faire  suplice  et  exécution  publicque  selon  les 
dits  placars,  par  lesquelz  est  ordonné  à  tous  juges  et 
officiers  d*en  faire  la  correction  requise,  à  paine  d*estre 
tenus  suspectz  et  fauteurs  à  iceulx  et  pour  telz  estre 
pugnis.  Suyvant  lesquelles  ordonnances  et  placars, 
mesdits  sieurs  prévost  et  jurez,  à  la  demande  de  Jehan 
Rolin,  escuyer,  seigneur  de  Locron,  lieutenant  de  Mon- 
sieur le  Prévost  le  Conte,  ont  condempné  et  condempnent 
iceulx  Simon  Fauveau  et  Philippe  Mallart,  à  présent  pri- 
sonniers, d'estre  ce  jour  dliuy  menez  sur  le  marché  de 
ceste  ville  et  illecq  chacun  d'eulx  estre  atachiez  en  une 
estache  et  brûliez  tant  que  mort  s'enssieult.  Déclarant 
au  sourplus  suyvant  les  dits  placars  tous  leurs  biens 
confisquiez  au  proffit  de  la  Majesté  *. 

87  interdisons  et  deffendons  à  tous  bourgois,  mdnans 
et  habitans  de  ceste  ville  de  non  venir  armez  ny  embà* 
tonnez  veoir  faire  ladicte  exécution,  saulfceulx  ordonnez 
par  mesdits  sieurs  de  la  justice,  ny  faire  quelque  émo- 
tion ou  donner  empeschement  à  icelle  sur  paine  de  la  vie. 
Et  8*est  dit  par  jugement  le  xxvii"  jour  d^apvril  XV^'LXII. 

1  Voir  ci-apré8  reztrail  de  ces  lettres,  qui  contenaient  de  plus 
an  projet  de  sentence. 

<  Noter  cette  condamnation  à  la  confiscation  qui  échappa  par 
inadvertence  au  Magistrat.  Elle  eut  de  graves  conséquences. 
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SENTENCE  DE  NORT  CONTRE  SIKOR  FADTEAU 
ET  PHILIPPE  NALLART 
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COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  191^^»,  f>  95 


Sentence  de  Madame  contre  Simon  Fauveau  et  PhiUppes 
Mallart,  Kéréticqnes,  et  leur  callenge,  extraictc  d'une 
lettre  de  Madame  touchant  V exécution  des  deux  prison- 
niers susdicts  ^ 

La  ducesse  régente  et  gouvernante  de  oés  Pays-Bas 
ayante  faict  veoir  et  visiter  en  son  conseil  les  prooès  cri- 
minelz  de  Simon  Fauveau  et  Philippes  Mallart«  estans 
détenuz  prisonniers  pour  avoir  soustenu  et  persisté,  sans 
aulcunement  voulloir  révocquer,  contré  le  sainct  sacre- 
ment de  lautel,  et  que  le  prebstre  disant  la  messe  profé- 
rant les  motz  contenu  au  chapitre  ^ 

1  Cette  pièce  est  une  variante  de  celle  qui  précède.  Elle  ne  peut 
être  qu'une  minute  du  jugement  préparée  &  Bruxelles  et  légère- 
ment retouchée  suivant  les  exigences  de  la  formule  uniforme 
adoptée  par  le  magistrat  valenciennois  en  matière  criminelle. 
Les  mots  soulignés  dans  le  titre  Justifient  cette  opinion. 

^  Le  blanc  est  dans  le  texte. 
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aux  Corinthiens^  a  commandé  &  mess"  les  prévost  et  jurez 
de  bire  justice  desdicts  deux  prisonniers  suivant  les  plac- 
carti  du  roy  nostre  sire;  obtempérans audict  commande- 
ment et  considérans  que  la  Majesté  ne  vuelt  laissier  telles 
sectes  pulluler  es  ses  pays,  ains  du  tout  extirper,  com- 
mandant à  ses  juges  de  faire  Texécution  sans  port  S 
&veur  ou  dissimulation,  soubz  paine  de  contrevenir 
ausdicta  placcartz,  lesdicts  s"  de  la  justice  ont  condampné 
et  oondampnent  lesdicts  prisonniers,  à  la  demande  Jehan 
Rollin,  escuyer,  s'  de  Locrum,  lieutenant  du  prévost  le 
conte,  d'estre  bruslez  sur  le  marchié  de  ceste  ville  et  tous 
leurs  biens  confisquez  selon  lesdicts  placcartz  au  prouf- 
flct  de  Sa  Majesté. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  mess"  les 
prévost  et  jurez  de  ceste  ville,  suivant  les  lettres  qu'ilz 
avoient  reçeu  de  Madame  la  ducesse  de  Parme,  Plai- 
sance, etc.,  régente  et  gouvernante,  etc.,  ilz  auroient 
constitué  prisonnier  Philippes  Mallart,  josne  fllz  &  marier, 
natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  cbauchetier,  en  la  maison 
duquel  auroit  aussy  esté  saisy  Simon  Fauveau,  aussy 
natif  de  oeste  ville,  de  son  stil  crassier  *.  Lesquelz  inter- 
roghuiez  sur  pluisieurs  articles  de  la  foy,  et  entre  aultres 
sur  Tofflce  de  la  messe,  auroient  soustenu,  touchant  la 
consécration  du  s^  sacrement  de  Tautel,  opinion  contraire 
à  Finterprétation  des  docteurs  de  FÉglise  et  ordonnance 
d*icelle  nostre  foy  catholicque»  comme  aussy  sur  plui- 
sieurs articles  de  la  foy,  comme  plus  amplement  pœult 
apparoir  par  leur  procès  criminelz. 

Et  en  la  maison  dudict  Philippes  auroient  aussy  estez 
trouvez  pluisieurs  libvres  defFenduz,  contrevenant  en  ce 
poinct  aussy  aux  placcars  de  Sa  Majesté,  lesquelz  auroient 
esté  envoyez  à  Son  Altèze. 

>  Portf  façon  d*agir,  autorité,  crédit  (Roquefort).  Ici  ce  mot 
parait  avoir  le  sens  d^inclination  (être  porté  vers). 
<  Fabricant  d*huilo,  de  savon,  de  chandelles,  etc. 
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Laquelle,  Tayant  mis  à  son  conseil,  et  trouvante  icenlx 
sacramentaires  opiniâtres  obstinez,  auroit,  par  ses  lettres 
closes,  ordonné  à  mesdicts  s"  d'en  fiEÛre  supplice  et  ezéca- 
tion  publicque  selon  les  plaocars  de  Sa  Majesté,  par 
lesquelz  est  ordonné  à  tous  juges  et  officiers  en  faire  la 
correction  requise,  à  paine  d^estre  tenuz  suspectz  et  fau- 
teurs à  iceulx  et  pour  telz  estre  pugniz. 

Suivant  lesquelles  ordonnances  et  placcars,  mesdicts 
s"  prévost  et  jurez,  à  la  demande  de  Jehan  Rollin, 
escuyer,  s' de  Locron,  lieutenant  de  mons'  le  prévost  le 
comte,  ont  condampné  et  condampnent  iceulx  Simon 
Fauveau  et  Philippes  Mallart,  à  présent  prisonniers, 
d*estre  aujourdliuy  menez  sur  le  marchiet  de  œste  ville, 
et  illecq  chascun  d^eulz  estre  attachiez  à  une  estade  et 
après  bruslé,  tant  que  la  mort  s'enssieulte  :  dédarans  au 
surplus  suivant  lesdicts  placcars  tous  leurs  biens  confis- 
quez au  prouffict  de  La  Majesté  ^ 

Sy  interdisons  et  deffendons  &  tous  bourgeois  manans 
et  habitans  de  ceste  ville  de  non  venir  armez  ny  enbas- 
tonnez  veoir  faire  ladicte  exécution,  saulf  ceulx  ordonnez 
par  mess"  de  la  justice,  ny  faire  quelque  esmotion  ou 
donner  empeschement  à  icelle,  sur  paine  de  la  vye. 

Et  s'est  dict  par  jugement,  etc. 

^  On  remarquera  que,  bien  que  le  Magistrat  exerce  en  matiâre 
criminelle  une  juridiction  souveraine,  dans  Tespèce,  il  reçoit  de 
Bruxelles  une  sentence  toute  préparée.  Il  s'agit,  en  effet,  d*ane 
cause  privilégiée  et  que  le  Roi  a  le  droit- d*évoqaer. 
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Assamblée  de  conseil  en  présence  du  S'  de  Goegnies  où  fut 
représentée  la  recousse  des  prisonniers  et  proposé  com- 
ment on  les  polroit  recouvrer,  et  Tordre  lors  advisé. 

Le  xzvii*  d*apvril  LXII  at  esté  assamblé  le  conseil  par- 
ticalier  de  ceste  ville,  en  la  présence  du  s'  capitaine 
Goegnies,  et  de  VI  ou  à  sept  de  sa  compaigpaie  hommes 
d*armes,  ai&n  de  prendre  advis  sur  Tesmotion,  desri- 
glance»  rescousse  et  force  faicte  es  prisons,  par  pluisieurs 
et  en  bon  nombre  assamblez  de  gens  de  petitte  qualité, 
des  deux  prisonniers  sectaires,  sur  ce  que  Ton  entendoit 
procéder  à  Texécution  d*iceulx,  et  de  sçavoir  quelle  ordre 
et  remède  on  y  polroit  mectre  à  remectre  et  recouvrer 
lesdicts  prisonniers,  fût  par  voye  de  faict  ou  aultrement. 

Lequel  conseil  et  lesdicts  s*^  capitaine  et  hommes 
d'armes  n'ont  trouvé  bon,   veu    Tesmotion    et  fureur 
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d'iceulx  assamblez,  de  y  procéder  par  force  ny  de  ruer 
Bur  eulx,  craindant  plus  grand  inconvénieut  et  d'esmou- 
voir  plus  grande  commotion^  dangler  de  feu  et  piUerie 
de  la  ville,  attendu  leurs  menasces  précédentes;  maiis 
bien  que  Ton  tenist  tousjours  les  portes  de  ladiçte  ville 
fermées,  et  que  à  dilligence  Ton  feisse  advertence  à  Son 
Altèze  de  Fadvenue  dudict  cas,  comme  aussy  à  monaei* 
gneur  le  marquis,  puis  sommer  et  signiffîer  les  connes- 
tables  et  diseniers  bourgeois,  pour,  avecq  armes  et  bastons, 
les  ordonner  incontinent  au  ghuet  et  à  la  garde  da 
ladicte  ville,  tant  à  la  maison  d*icelle  que  par  les  carfours 
et  sur  les  portes  et  rampars,  et  prendre  seing  que  nul2t 
ne  widast  ny  entrast  en  ladicte  ville,  de  jour  ny  de  nuict, 
meismes  espyer  et  adviser  où  lesdicts  prisonniers  se  pol* 
roient  remectre,  attendant  nouvelles  delà  court  que  pour 
les  faire  et  usor  selon  que  sera  trouvé  convenir. 
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LE  HAGISTRAT  A  LA  GOUVERNANTE 


ou  27  AVRIL  IB62 
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ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  do  la  restitution  aatrichienne 


»m  ^» 


Madamme,  à  la  grâce  de  Yostre  Altôze  prions  estre 
recommandez  très  humblement. 

Hadamme,  suivant  le  commandement  de  Yostre  Âltèze 
tonchant  Texécution  criminelle  des  deux  prisonniers 
sectairs,  nous,  désyrans  Teffectuer,  avons  ce  jourdliuy 
laisBié  les  portes  closes,  et  dès  quattre  heures  du  matin, 
nous  sommes  assemblé  en  la  maison  de  la  ville,  et  noz 
g^ens  de  serment  tous  armez  et  bon  nombre  de  bourgois 
atussy,  et  après  les  bailles  plantées  sur  le  marchié  et  le 
1)oi8  disposé,  nous  avons  publié  la  calenge  et  condempna- 
tioD  d'iceulx,  et  ainsy  que  nous  amenions  lesd^  prison- 
xûerSy  esmotion  s*est  faicte  par  aulcuns  de  peiitte  qualité, 
en  bon  nombre  néantmoins,  que,  pour  empeschier  lad*' 

T.  II  13 
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exécution  et  rescourre  ^  iceulx.  Nous,  craindans  plus 
g^rand  inconvénient,  aurions  remené  nosdicts  prisonniers 
es  noz  prisons  :  Cependant,  iceulx  turbateurs  ont  com- 
menchié  emporter  les  fagotz  et  rompre  les^**  bailles 
plantées,  à  laquelle  fraction    et   emport   le   capitaiDe 
Gognies  ^  et  six  k  septz  hommes  d'armes  de  la  compai- 
gnie  de  Mons'  le  marcquis  de  Berghes  estoient  sur  led^ 
marchié  à  cheval  et  pretz  à  partir  pour  aller  à  Cambray  ; 
et  nonobstant  Tadvertence  à  eulx  faicte  d^eulx  rethirer,  ce 
néantmoins  ont  persisté  en  lad^®  esmotion,  requerrans 
ravoir  iceulx  prisonniers,  et  de  faict,  par  Teffraction  qu*ilz 
ont  faict  de  nosdictes  prisons  avecque  aulcunes  desdictes 
bailles,  ont  rethiré  hors  desdictes  prisons  lesdicts  prison- 
niers, lesquelz  sont  (comme  nous  entendons)  encorres 
ensemble  chantans  en  ceste  ville  ;  à  cause  de  quoy ,  nous 
avons  requis  ledict  capitaine  Gognies  de  demorer  en 
ceste  ville,  avecque  lesdits  six  à  septz  hommes  d'armes 
de  sadicte  compaignie  (non  armez  néantmoins)  pour  nous 
donner  telle  assistence  que  leurs  sera  possible,  lequel 
capitaine  Gognies  désyre  néantmoins  et  persiste  d'aller 
audict  Cambray,  comme  lui  est  encharg^  faire;  pendant 
lequel  enterfaict  nous  tenons  les  portes  serrées,  et  y 
mecterons  tel  ordre  que  nous  sera  possible,  jusques  à  ce 
que  de  Vostre  Altèze  nous  aïons  advertence  de  ce  que 
nous  aurons  à  faire,  supplians  très  humblement  qu'il 
plaise  à  Icelle  y  pourveoir  comme  elle  trouvera  convenir 
et  que  la  célérité  le  requiert,  de  laquelle  esmotion  et 
advenue  le  présent  porteur  que  nous  avons  commis  à 
ceste  cause  porra  plus  particulièrement  advertir. 


*  Secourir,  délivrer. 

<  Antoine  de  Gognies  ou  de  Qoegnies,  seigneur  de  Vendegies- 
au-Bois,  depuis  gouverneur  du  Quesnoy,  et  Tun  des  capitaines 
qui  prirent  part  au  siège  de  1566-1567.  Il  était,  en  1562,  lieute- 
nant de  la  bande  d'ordonnance  du  marquis  de  Berghes. 
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Hadamme,  nous  prions  le  Créateur  tenir  vostre  Altèze 
en  sa  saincte  garde. 

De  Valleuciennes,  ce  xxvii"'  d'apvril  1562*. 

Les  Toz  très  humbles  serviteurs, 

Pbévost,  jubbz  et  bschbyins  de  la  ville  de 

Vallbnchiennes. 

Suscription  :  A  MaiammeMadamme  la  dueesse  de  Parme, 

PlaUanee,  etc.,  régente  et  go%vemante,  etc. 


>  Nous  verrons  que  le  porteur  de  cette  lettre  ftit  Jehan  RoUd, 
Uentenant  dn  prévôt-le-comte. 


N*»  71 

BAN  PUBLIE  APRÈS  LA  DËLITRANCE  DES  MAUBRUSLEZ 

DU  27  AVRIL  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 

Registre  191bi8,  f»  38 


{Publication  faiete  après  rumotian*  oiteMô  nfin  que 
chaseun  euist  à  se  rethirer  à  stm  logis.) 

Nous  vous  disons  et  faisons  assçavoir  que  mess"  de  la 
justice,  entendans  la  remonstrftnce  d'aulcuns  d'entre 
TOUS  assamblez  S  font  cy  endroict  advertence  à  chaseun. 
de  vous  d'eulx  rethirer,  et  que  mesdicts  s"  feront  leur 
debvoir  d'escripre  à  Madame  la  ducesse  et  faire  adver^ 
tence  de  vostredicte  remonstrance  et  requeste  ;  et  cepen- 
dant affin  de  non  amener  icelle  au  contraire  de  vostredicte 
requeste,  que  vous  ayez  à  rethirer  à  voz  maisons  et  tenir 
paisibles  sans  faire  aulcunes  assamblées  de  jour  ny  de 
nuict;  et  prestement  on  rostera  les  bailles  et  tous  aultre^ 
appareilles. 

1  II  semblerait,  d*aprôs  ce  passage,  que  les  sectaires  réanid 
raprôs-midi  du  27  avril,  en  la  Couture,  y  formulôrent  una 
requête  ou  remontrance  qui  fut  présentée  au  Magistrat,  8an0 
doute  pour  demander  que  Fauveau  et  Mallart  fussent  maintenus 
en  liberté. 


N°  72 

HISTOIRE  DES  TROUBLES  ADVENUES  A  VALENCIENNES 

A  CAUSE  DES  HËRESIES 


-*o»- 


JEAN  DOUDELET,  CLERC  DE  N.-D.  DE  LÀ  GHâUSSSE 

BlannAorit  à  la  bibliot  de  Valencieimea 

Publié  par  M.  dr  Robaulx  db  Soumot.  Pablication  de  la  Société 

de  l'histoire  de  Belgique,  n9 19 

(BitnatpagMS,8ot4.) 


Il  advint  donc  le  27  d^avril  audit  an  (1562)  que  deux 
bourgeois  de  ceate  yille,  scavoir  Simon  Fanneau,  cras- 
sier et  sayeteur,  âgé  de  35  ans  ou  environ,  et  Philippes 
Haillart,  jeune  fils  âgé  de  29  ans  ou  environ,  fils  Vin- 
cent, boullengier  de  son  stil,  furent  jugés,  condempnez 
par  justice  d*estre  bruslez  vif  sur  le  grand  marché, 
comme  héréticqz,  et  estoit  dit  par  leurs  calenges  qu'ils 
ne  tenoient  rien  de  Téglise  romaine,  ny  pareillement  du 
saint  sacrement  de  Fautel.  Mais  après  que  leurs  calenges 
furent  prononcées,  leurs  complices  confederez,  héré- 
ticques*  s'efforcèrent  pour  toute  moyens  de  les  rescourir, 
et  ruèrent  grand  nombre  de  pierres  après  le  magistrat 
çy-dessus  nommé.  Puis  s'en  allèrent  aux  prisons  de  la 
ville,  où  qu*estoient  lesdits  condempnez  et  rompirent  les 
huys  et  trois  serrures,  puis  les  tirèrent  dehors  et  les 
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emportèrent  par  leurs  espaules,  ainsi  lyé  et  enferré  qu'ils 
estoient,  par  les  pieds  et  par  les  mains,  au  loing  de  19^ 
rue  de  la  Braderie»  et  de  là  en  la  rue  des  Caudréliers,  ots. 
quMls  les  deschargèrent  en  la  maison  d'un  nommé  Mar-- 
min,  au  Nocquet  d'or,  et  illec  estant  arrivés,  les  fers 
desdits  condempnez  furent  limées,  usées  et  rompues 
tellement  qu'ils  furent  délivrés  par  leurs  dis  complices. 
Ces  choses  furent  faites  depuis  les  huict  heures  jusqu'à, 
onze  heures  du  matin.  Puis  furent  lesdis  condempnez 
reménés  par  leurs  dis  complices,  en  la  maison  de  Tung 
d'eux,  sçavoir  en  la  maison  dudit  Simon  Fanneau,  et  illec 
remercièrent  tous  leurs  dis  complices  de  la  gr&ce  qu'ils 
leur  avoient  fait  de  les  avoir  délivré  de  la  mort. 

Alors,  toute  l'assemblée  fut  advertie  que  ce  jour 
mesme,  à  une  heure  après  disner,  se  feroit  une  exhorta- 
tion et  quelques  bonnes  prières  et  louanges  à  l'honneur 
du  Dieu  vivant,  en  la  coulture  qu'on  dit  le  marché  aux 
bestes,  publicquement,  ce  qui  fut  faict. 

Ce  jour  mesme,  environ  les  deux  heures  furent 
scemoncez  par  les  connestables  de  ladite  ville  pour  eux 
trouver  tous  avec  chacun  leurs  dizaines  au  guet  et  garde 
de  nuict  et  de  jour,  afin  que  nulz  bourgeois,  ne  aultres, 
ne  puissent  sortir  sans  le  congé  de  Messieurs 


N^73 
U  GOUVERNANTE  AU  CONTE  DE  BOUSSU 

DU  28  AVRIL  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


■♦^ 


Mon  cousin  S  vous  aurez  sans  doutte  entendu  le 

désordre  avenu  le  jour  d'hier  en  la  ville  de  Yalenchiennes 

par  plusieurs  du  menu  peuple,  aians  non  seuUement 

empesché  Texécution  de  la  sentence  contre   les  deux 

sectaires,  mais  aussy  par  violence  rescoux  iceulx,  rom- 

pans  la  prison  de  la  ville,  continuans  aussy  leurs  assam- 

blées  avec  chantz,  et  oyans  presches  d'un  prescheur 

héréticque  françois,  ainsy  que  plus  au  loin  porez  veoir 

par  la  copie  des  lettres  que  m*ont  escript  lesdicts  do 

Yalenchiennes  joincte  à  ceste  ^,  et  par  ce  que  vous  en  dira 

-vostre  lieutenant  le  prévost  le  conte.  Et  comme  vous 

sçavez  ce  qu'il  emporte  que  h  cecy  soit  toet  remédié,  ou 

du  moins  ceste  émotion  appaisée,  pendant  que  mon  cou- 

^  Jean  do  Henni n-Liétard,  premier  comte  do  Boussu,  était 
chevalier  do  la  Toison  d*or.  C'est  en  cette  dernière  qualité  qu'il 
est  qualifié  par  la  Gouvernante  do  cousin. 

*  11  s*agit  de  la  lettre  du  27  avril  qui  précède  (n^  70). 
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sin  de  Berghes  estant  à  Liège  et  lequel  j*ay  appelle  ea 
dilligence  vers  moy ,  puist  icy  arriver  et  avec  luy  adrâer 
oe  que  au  surplus  sera  de  Caire,  et  me  confiant  de  tant  de 
bons  offices  que  tousjours  avez  faict  en  tout  ce  qu'a 
concerné  le  service  de  sa  Majesté,  aussy  de  Taffection  que 
m'avez  de  tout  temps  démonstré,  je  n*ay  peu  omectre  de 
vous  prier  que  au  plustost  vous  vous  vouliez  trouver 
audict  Yalenchiennes,  pour,  avec  oeiilx  de  la  loy  illecq, 
adviser  tous  moyens  possibles  d'appaiser  les  choses 
qu'elles  ne  passent  plus  avant»  et  que  lesdites  assemblées 
aussi  presches  puissent  cesser;  leur  escripvant  aussi  oe 
que  verrez  par  aultre  copie  ^  de  se  y  emploier  et  vous 
donner  toute  assistence.  Je  vous  envoyé  aussi  les  conseil- 
lers du  privé  conseil  de  sa  Mi^esté  Bruxelles  et  Inde- 
velde,  pour  vous  assister  en  ce  qui  sera  nécessaire, 
lesquelz  ou  Tun  d*eulx  pourrez  tenir  et  mener  avec  vous 
seuUement  à  Teffect  susdict  de  pacifier  le  tout  et  vous 
assister  de  conseil  en  ce  que  les  affaires  le  requerreront, 
et  selon  que  trouverez  convenir.  Et  avoit  ledit  lieutenant, 
qu'avoit  apporté  les  lettres  desdicts  de  Yalenchiennes,  icy 
mis  en  avant  que  comme  ces  turbateurs  sont  gens  de 
petite  estoffe,  il  seroit  facille  avec  ime  bande  ou  deux  de 
gendarmerie  '  les  brider  et  chastier,  en  quoy  n'avons 
toutesfois  voulu  résouldre,  mais  bien  le  remectre  à  vous 
d'en  user  comme  verrez  les  choses  disposées,  et,  en  tous 
advënemens,  s'il  vous  semble  que  Ton  se  deust  servir  en 
cecy  d'aucune  desdictes  bendes,  outre  ce  que  vous  y 
pourrez  emploier  la  vostre,  nous  vous  envoyons  lettres 
aux  lieutenants  de  celles  de  noz  cousius  duc  d'Arschot  et 
marcquis  de  Berghes  ',  affin  que  à  vostre  semonce  ,ilz 
voient  ^  là  où  les  manderez,  ainsy  que  verrez  par  la  copie. 

1  Voir  la  lettre  qui  suit  en  date  du  même  jour  (n^  76). 

*  Une  ou  deux  bandes  d*ordonnance  servant  À  cheval. 

3  GeUe  adressée  au  lieutenant  de  Goegnies  est  ci-aprés. 

*  Aillent;  généralement  on  écrit  :  voisent. 
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Et  si,  non  vons  servant  desdites  bendes,  ilz  vous  sembloit 
prendre  quelques  gentilshommes  avec  vous  de  la  vostre, 
pour  vous  accompaignier  non  en  façon  de  bende,  vous  le 
pourrez  fidre,  n'aiant  peu  omectre  pour  Timportance  de 
raflfUre  de  vous  le  recommander  de  rechief  bien  a£fèc- 
tueusement. 

A  tant*  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxviii"^  d  apvril  1662. 


N»  74 

U  GOUVERNANTE  AU  LIEUTENANT  DE  U  BARDE 
DU  MARQUIS  DE  BERGBES  < 

ou  28  AVRIL  IB62 


■  Ql 


OOPIB.    —   INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


Mabgubbitb,  btc. 

Très-chier  et  bien  amé,  ceste  servira  pour  vous 
ordonner  bien  acertes  de  la  part  du  Roy,  mon  seigneur, 
que  si  mons'  de  Boussu  vous  requiert  et  faict  sçavoir  de 
vous  trouver  avec  la  compaig^ie  de  nostre  cousin  le  mar- 
quis de  Berghes  en  la  ville  de  Yallenchiennes,  vous  vous 
enchemînez  incontinent  et  à  dilligence  celle  part,  y 
conduysant  ladicte  compaignie,  et  que  n'y  faictes  faulte, 
car  il  convient  ainsy  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxviii«  jour  d'apvril  1562. 

Et  puysque  vous  estes,  selon  qu'avons  entendu,  audict 
Vallenchiennes,  vous  regarderez  d'en  point  bouger 
jusques  à  nostre  aultre  ordonnance  *,  ains  d'y  séjourner 

I  Le  sieur  de  Oognies. 

s  On  a  vu  plus  haut  que,  malgré  les  instances  du  Magistrat, 
il  persistait  à  se  rendre  à  Cambrai,  comme  des  ordres  antérieurs 
le  lui  prescrivaient. 
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et  V0U8  employer  en  ce  que  ledict  s'  de  Bousau  vous 
requerra  pour  le  service  de  sadicte  Majesté  selon  nostre 
confidence  en  vous. 

Au  lieutenant  de  la  eampaignie  du  marequu  de  Bergkes. 

Idem  au  lieutenant  de  la  compagnie  du  due  d'Arsckol  ^ 
saulf  la  post-date 

1  Philippe  de  Croy,  troisième  duc  d'Arschot,  princo  de 
Ghimay,  comte  de  Beaomont,  seigneur  d^Avesnes,  chevalier  de 
la  Toison  d*or  en  Janvier  1556. 


N»  75 

U  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

ou  28  AVRIL  1562 


■«o*> 


MINUTE.  —  INÂDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


Mon  cousin,  je  présuppose  que  par  Lacroix  S  que  je 
tiengs  estre  passé  pardevers  vous,  tous  aurez  esté  informé 
de  ce  qu'est  passé  le  jour  d'hier  en  la  ville  de  Yallen- 
chiennes,  ainsy  que  Ton  pensoit  aller  effectuer  Fexécution 
des  deux  prisonniers  héréticques  ;  oultre  quoy  j'ay  bien 
vouUu  présentement  vous  envoyer  copie  de  la  lettre  que 
m'ont  escript  ceulx  de  ladicte  ville,  et  par  le  tout  verrez 
vous  combien  vostre  présence  en  ladicte  ville  ou  en 
quelque  lieu  près  de  là  fust  esté  bien  à  propos  et  requise, 
et  si  cognoistrez-vous  qu'estant  les  choses  en  ces  termes 
de  tant  d'importance  et  conséquence,  je  n'ay  peu  excuser 

1  La  Duchesso,  dans  sa  lettre  du  8  mai  1562,  dit  que  ce  Lacroix 
est  un  gentilhomme  de  la  bande  du  Marquis  ;  mais  d'Oaltreman 
dit  qu'un  des  deux  députés  du  Magistrat  fut  Nicolas  Delacroix, 
riche  bourgeois  [voir  sa  notice  à  la  pièce  n»  66).  Nous  pensons 
que  d'Oultreman  est  ici  dans  le  vrai  et  que  la  Duchesse  a  pu  se 
tromper  sur  un  aussi  mince  détail. 
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de  T0U8  dépescher  ce  courrier  exprès  pour  tous  requérir 
et  encharger  comme  fay  &  .certes,  de  la  part  du  Boy  mon- 
seigneur, que  ceste  veue  et  toxis  aultres  affaires  et 
excuses  cessans  et  postposez,  vous  ayez  à  vous  trouver 
icy  en  la  meilleure  dilligence  que  faire  pourrez,  afin  de 
par  ensemble  adviser  et  délibérer  sur  le  remède  que  Ton 
pourra  mectre  en  cest  affaire,  et  pourveoir  que  la  chose 
n*aille  plus  avant,  laquelle,  estant  de  Timportence  que 
Yous-mesmes  entendez,  je  ne  puys  délaisser  de  aultrefoys 
vous  enjoindre  vostre  dilligente  venue  ceste  part,  et  qu'il 
n'y  ait  faulte. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxviii"»«  jour  d'apvril  1562. 

Vostre  bonne  cousine. 
{N(m  signé.) 


N°  76 
U  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT 

DU  28  AVRIL  1562 


-•♦- 


COPIE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitotion  autrichienne 


Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  par  voz  lettres 
du  jour  d'hier  que  nous  a  apporté  le  lieutenant  du  pré- 
Yost-le-conte,  entendu  le  désordre  advenu  en  la  ville  de 
Yalenchiennes,  par  ceulx  qui  ont  si  témérairement  osé 
empescher  non  seuUement  Texécution  de  la  justice  contre 
les  deux  sectaires,  mais  ausi  de  iceulx  rescourre  en  rom- 
pant les  prisons  de  la  ville,  sans  aussi  se  vouloir  iceulx 
perturbateurs  retirer,  estans  encoires  ensemble  chantans 
et  oyans  les  presches  d'un  prescheur  héréticque,  qu'en- 
tendons estre  franchois;  et  comme  vous  pouvez  assez 
considérer  combien  nous  avons  cecy  entendu  à  grand 
regret,  et  ce  qu'il  emporte  de  tost  y  remédier,  nous  vous 
avons  bien  voulu  escripre  la  présente,  affin  que  xisez  de 
toute  extrême  dilligence  et  vigilance,  n'obmettant  riens 
de  ce  que  vérez  nécessaire  pour  obvyer  que  la  chose  ne 
passe  plus  avant  ny  se  continuent  les  assemblées  desdicts 
turbateurs  sans  aussi  laisser  continuer  les  presches  : 
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Egcripvans  présentement  à  nostre  cousin  le  conte  do 
Boussu  de  se  trouver  aud'  Valenchienne,  pour  vous 
assister  en  tout  ce  qu*il  pourra,  pendant  que  nostre  cou- 
sin, le  marquis  de  Berghes,  lequel  avons  appelle  devers 
nous,  y  puisse  aussi  arriver.  Et  ne  fauldrez  de  nous 
advertir  de  temps  à  aultre  de  ce  que  passera,  et  du 
debvoir  que  y  ferez,  sans  qu'il  y  ait  faulte. 
Très  chiers,  etc.  (sic). 


N»  77 
U  GOUVERNANTE  AU  KOI 

(RÉCIT  DB  LA  JOURNÉE  DU  H  A^RIL  ISO) 

DU  8  MAI  15621 


-•♦- 


Oaobard.  Correspondance  française,  t.  Il»  p.  192 


•  m^» 


Monseigneur,  il  n'y  a  pas  longteiùps  que  j'escripyiz  à 
Vostre  Majesté  par  Tordinaire,  et  je  ne  sçay  s'il  aura  peu 
passer  seurement,  sans  estre  fouillé  de  ceulx  qui  tiennent 
les  chemins  occupez  ;  et  si  en  ay  <  envoyé  duplicat  par 
mer.  Dieu  doint  que  Tung  ou  Taultre  arrive  tost  et  seure- 
ment,  afin  que  Yostredicte  Majesté  puisse  cognoistre 
comme  nous  sûmes,  et  considérer  avec  quel  désir  nous 
debvoDs  attendre  de  ses  nouvelles  :  ne  veuillant  délaisser 
d'advertir  Yostre  Majesté  de  ce  qu'est  succédé  despuis  à 
Yalenciennes,  afin  que  le  bruict  n'en  vienne  aux  oreilles 
d'icelle  plus  grand  de  ce  que  passe  à  la  vérité,  et  que,  si 
par  aultre  coustel  elle  n'en  a  riens  entendu,  elle  saiche 
ce  qu'en  est.  Et  me  serviray  de  l'occasion  de  ce  porteur 
que  le  conte  de  Mansfelt,  à  ce  que  j'entends,  despesche 

>  Nous  joignons  cette  pièce,  malgré  sa  date,  à  tontes  celles 
qui  ont  rapport  à  la  journée  du  27  avril. 
*  Et  si  en  ay,  et  j'en  ai. 
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vers  icelle,  allant  et  venant,  mais  je  n*pn  sçay  la  cause. 
Et  servira  ce  despescbe  pour  Tordinaire  de  ce  mois, 
n*ayant  içy  aulcun  courrier  qui  soit  payé  pour  retourner 
en  Espaig^e  vers  Vostre  Majesté,  estûis  desjà  tous  de 
retbur  que  pour  ordinaires  Vostre  Migesté  avoit  des- 
pesché. 

Vostredicte  Miy^^  ^^^  ^^  ^ong  temps  qu*il  y  a  que 
Ton  n'a  pas  grande  satisfaction  de  ladicte  ville,  et  a  esté 
particulièrement  advertye  de  tout  ce  que  s'y  fit  lorsque, 
au  mesme  jour  que  à  Tournay,  aulcungs  sectaires 
s'advancèrent  d'y  oser  chanter,  et  de  comme  je  y  envoyay 
le  marquis  de  Berghes,  les  conseilliers  Bruxelles  et 
OtruysS  et  aussi  de  comme  les  choses  y  passèrent. 
Despuis,  s'estans  appréhendez  en  icelle  ville  deux  sec- 
taires» gens  de  basse  sorte,  ilz  les  ont  tenuz  quelques 
mois  en  prison,  soubz  couleur  de  les  vouloir  réduyre, 
quoyqu'ilz  les  vissent  obstinéement  opiniastres.  Et  com- 
bien que  plusieurs  fois  ilz  soyent  esté  sollicitez,  et  par 
moy  et  par  ledict  marquis  par  charge  mienne,  pour  en 
fidre  exécution,  ilz  ont  tousjours  temporisé  soubz  la 
mesme  coideur,  et  finallement  démonstrarent  quelque 
crainote,  pour  aulcungs  pasquilles  etbilletz  que  quelques 
malheureux  semoyent  par  la  ville,  menassans  les  catho- 
lioques  et  aussi*  les  gens  de  religion,  et  spécialement 
ceulx  de  la  loy ,  s'ilz  en  faisoient  Texécutiou,  les  appellans 
leurs  frères,  gens  de  bien,  bons  chrestiens  et  sans 
répréhension,  amateurs  de  la  vérité  et  de  la  paroUe  de 
Dieu. 

Qupy  voyant,  j'en  communicquay  avec  ledict  marquis 
au  conseil  d'Estat,  pour  non  me  sembler  que  ce  fût  chose 
qu'il  convint  comporter;  et,  par  son  ad  vis  et  d'aultres 
seigneurs  (sur  ce  que  ledict  marquis  espéroit  qu'il  n'y 
auroit  difficulté  que,  s'y  employans  les  bons,  comm'il 

*  Aux  TruyeB. 
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tenoit  qu^ilz  feroient,  la  justice  ne  s'en  fît  exemplaire), 
j*enchargeay,  par  lettres  bien  expresses,  à  ceulx  de  la 
ville  d*en  faire  Texécution,  leur  donnant  une  répréhension 
bien  expresse,  sur  ce  que  si  longtemps  ilz  Tavoyent 
différée.  Et  comme  nous  attendions  nouvelles  de  ladicte 
exécution,  ceulx  de  ladicte  ville  m*escripvirent  que,  du 
lieutenant  du  prévost-le-conte,  ilz  avoyent  entendu  aul- 
cungs  propoz  que  gens  de  basse  sorte  tenoyent  auxcaba- 
retz,  disant  que,  si  Ton  y  vouloit  mectre  la  main,  ilz  ne 
le  comporteroyent,  et  qu'&  ceste  occasion  ilz  ne  Tavoyent 
voulu  entreprendre  sans  nouveau  éommandement. 

Et  derechief  je  communioquay  avec  ledict  marquis  au 
conseil  d'Estat,  où  fut  longuement  débattu  sur  la  matière, 
inclinans  assez  plusieurs  des  opinions  à  ce  que,  si  la 
chose  estoit  si  facile  comme  ledict  marquis  enoores  espé- 
roit,  confyant  de  la  bonté  de  plusieurs  principaulx  bou^ 
geois,  qu*il  fClt  esté  bien  qu'il  se  fût  trouvé  là  en  per- 
sonne, pour  estre  placé  soubz  sa  charge,  et  que  son 
respect  eust  animé  les  bons  et  donné  craincte  aux  maul- 
vais,  pour  faire  ceste  exécution  de  laquelle  deppendoit 
apparemment,  en  grande  partie,  Tauctorité  de  la  justice. 
Mais  il  luy  sembla,  et  à  aulcungs  aultres,  que  ce  ne 
seroit  sa  réputation  d'y  aller  pour  si  peu  de  chose,  et  qu'il 
souffiroit  qu'il  fût,  ou  à  Gambray  ou  à  Monts,  et  que 
ceulx  de  la  ville  le  sçeussent.  Par  où  finallement  la  réso- 
lution seprint  que  l'on  donneroit  répréhension  de  nouveau 
aux  députez  dudict  Valenciennes  de  la  négligence  et 
timidité  dont  ilz  avoyent  usé  en  cecy,  qu'avoit  donné 
cause  au  couraige  que  les  maulvais  avoient  prins  :  ce  que 
se  fit,  en  ma  présence,  par  ledict  marquis,  qui  porta  le 
propoz  ;  et  leur  fut  commandé  que,  le  mesme  jour,  ilz  se 
missent  en  chemin  pour  aller  vers  ledict  Valenciennes, 
leur  enchargeant  qu'ilz  fissent  la  justice  sur  ung  hourtS 
pour  estre  plus  esloingnez  du  peuple,  et  qu'il  fût  faict 

^  Hourt,  échsi(&nd. 
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de  sorte  que  Ton  peust  aller  sur  icelluy  dois  les  fenestres 
de  la  maison^de  la  ville,  pour  y  besoigner  plus  seurement, 
et  qu^au  temps  4is  Texécution  ilz  eussent  dedans  ladicte 
maison  de  la  ville  ceulx  du  sèrement  en  armes,  et  les 
principaulx  des  bons  bourgeois  apperceuz  ^,  afin  que  le 
tout  passast  plus  auctoriséement  ei  seurement  et  avec  la 
réputation  de  la  justice.  Et  suy  vaut  la  résolution  prinse 
au  conseil*  fenchargeay  audlct  marquis  d*aller  à  Monts, 
pour  donner  chaleur  et  tenir  la  main  à  ce  que  ladicte 
justice  se  fît.  Et  alla  ledict  marquis  celle  part  ;  et  y 
venant,  me  fit  plainctes,  par  ses  lettres,  de  ce  que, 
quelque  commandement  exprès  que  Ton  eust  faict  au 
pensionnaire  CourvîUain  et  à  ung  eschevin  qu*estoyont 
içy  venus  de  la  part  de  la  ville,  qu*ilz  se  donnassent  toute 
la  baate  possible  pour  retourner  et  qu*ilz  se  partissent  le 
mesme  jour,  que  fut  le  sambedy,  ilz  ne  fussent  encores, 
le  lundy  suyvant,  audict  Monts.  Ce  qu'estoit  véritable  : 
car  je  treuvay  que  seullement  se  partirent-ilz  le  mardy 
au  matin,  à  ce  qu'ilz  dirent,  à  faulte  de  chariotz  ;  et 
j*enchargeay,  par  mes  lettres,  audict  marquis  de  leur 
donner  encores  répréhension  de  cecy  et  de  les  animer, 
a'ilz  passoyent  par  là,  pour  faire  ce  que  convenoit. 

Or  advint  que,  comme  après  leur  retour  ilz  différèrent 
encores  aulcungs  jours  ladicte  exécution,  ledict  marquis 
se  partit  de  Monts  pour  aller  vers  Liège,  pour  ce  que 
lors  se  traictoit  audict  Liège,  par  ceulx  du  chapitre,  s'il 
oonviendroit  donner  à  monsieur  de  Liège,  son  frère,  ung 
ooadjuteur^tfm  sans  succession,  et  touchant  Tordre  que 
se  debvroit  mectre  aux  affaires,  et  qui  seroit  superinten- 
dant dlceulx  durant  Tindisposition  de  Tévesque.  Et 
comme,  après  le  partement  dudict  marquis,  dont  je 
n'estoye  advertye,  ceulx  de  Yalenciennes  s'essayèrent  do 
(iaire  la  justice,  estant  en  la  ville  le  S'  de  Gongnyes, 
lieutenant  dudict  marquis,  avec  huict  ou  neuf  hommes 

^  Leyés,  réanis  en  troupe. 
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d*annes  de  sa  oompaignye  qui  alloyent  à  Cambray,  e 
que  jà  toutes  choses  estoyent  préparées  pour  fiEdre  la 
justice,  aulcungs  du  commung  peuplg  et  ae  baase  sorte 
ruarent  ^  des  coupz  de  pieirres  contre  le  hourt,  et»  sa&s 
montrer  visaige  ceulx  de  la  justice  et  du  magistrat,  ny 
moins  ceulx  du  sèrement»  se  retirarent  dedans  la  maison 
de  la  ville,  ramenans  les  prisonniers  en  la  prison;  et, 
despuis,  ledict  menu  peuple  qui  s^estoit  soublevé,  print 
son  chemin  contre  le  monastère  des  Jacopins,  en  intention 
(à  ce  que  Ton  entend)  de  le  saccaiger.  Mais  soubdain, 
comme  Dieu  le  voulut,  ilz  changearent  de  propoz  et  prin- 
drent  leur  chemin  vers  les  prisons;  et  fiiisaiit  infraction 
d^icelles,  sans  que  résistence  leur  fût  faicte,  délivrarent 
lesdicts  deux  prisonniers,  et  peu  après  se  trouvaient  en 
la  place  aux  Bestes,  où  est  la  maison  du  S' de  Potelles, 
et  là  oyrent  le  sermon  d^ung  prédicant  et  chantarent  les 
pseauknes,  selon  qu*ont  accoustumé  faire  les  sectaires.  Et 
ceulx  de  la  ville  me  despescharent  le  lieutenant  du  pré- 
vost-le-conte,  pour  m*apporter  ces  nouvelles,  que  me 
donnarent  la  fascherie  que  Yostre  Majesté  peult  penser  : 
mais  joinctement  ilz  advertissoyent  qu'Uz  tenoyent  les 
portes  de  la  ville  closes  et  faisoient  bon  guet,  tant  sur  les 
rempartz  que  par  ladicte  ville,  tant  pour  éviter  que  les* 
dicts  prisonniers  rescoux  *  ne  se  saulvassent,  que  pour 
empescher  toute  ultérieure  commotion. 

Et  ayant  entendu  dudict  lieutenant  du  prévosi-le-conto 
que  ledict  marquis  n'estoit  à  Monts,  ains  qu'il  estoit 
party  de  là  deux  jours  auparavant  pour  aller  à  Liège, 
comme  dict  est,  ayant  soubdain  faict  rassembler  le  conseil 
d'Estat,  il  sembla  à  tous  ceulx  qui  y  estoyent  que,  tenant 
regard  à  Testât  présent  des  affaires  et  aux  termes 
ausquelz  sont  noz  voisins,  le  mieulx  estoit  de  procurer 
d*appaiser  le  trouble,  pour,  cela  faict,  adviser  après  sur 

1  Ruarent  des  coupz  de  pierres,  Jetèrent  des  pierres. 
'  Rescoux,  mis  en  liberté,  secourus. 
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œ  que  nltdrieuranent  Ton  auroit  à  faire.  Et,  pour  ce  faire, 
despeBcheay  lettres  au  S' de  Boossa  S  le  requérant  que, 
sayrant  oe  qa*il  s'est  tousjours  monstre  en  toutes  choses 
tant  aflEBctionné  au  service  de  feu  Sa  Majesté  Impérialle 
et  de  la  vostre,  et  ayant  auctorité  en  la  Tille,  il  y  voulslt 
aller,  seullement  pour  procurer  ledict  appaisement  et 
(préTenirf]  toute  ultérieure  commotion,  luy  remectant  de, 
8*il  luy  sembloit  bien,  y  faire  entrer  sa  bende  qu*estoit  au 
Quesnoy,  ou  de  se  faire  accompaig^er  d'aulcungs 
hommes  d'armes,  sans  forme  de  bende  :  luy  envoyant, 
onltre  oe,  lettres  pour  y  faire  venir,  si  bon  luy  sembloit, 
la  reste  de  la  compaignye  dudict  marquis,  estant  icelle  à 
Cambray,  et  aussy  celle  du  duc  d*Arschot,  qu'estoit  à 
Avennes  ;  et  luy  envoiay  aussi  les  conseillers  de  BruxeUes 
et  dTndevelde',  afin  qu*il  peust  mener  avec  soy,  ou 
rang  ou  tous  deux,  si  bon  luy  sembloit,  pour  luy  assister 
d'advis.  Et  si  flt-l'on  passer  ung  gentilhomme  de  la 
lende  dudict  marquis,  qu'estoit  venu  avec  le  lieutenant 
dodict  prévost-le-oonte,  pour  luy  donner  compte  à  Liég^ 
de  tout  ce  que  passoit;  et  aussi  luy  escripviz-je  lettres, 
lay  enchargeant  que,  pour  estre  ce  succèz  tant  important, 
îl  Youlsist,  postposant  toutes  aultres  choses,  venir  incon- 
tinent devers  moy  :  Tadvertissant  de  la  provision  que 
j*aYoye  fiûct,  attendant  sa  venue,  par  les  copies  de  ce 
que  s'estoit  escript. 

Ledict  marquis  vint  incontinent;  et  à  sa  venue,  l'on 
traicta  derechief  de  cest  affaire  au  conseil  d*Estat.  Et 
f^yres  qu'il  eust  bien  semblé  à  aulcuns  convenir  de  faire 
quelque  levée  de  g^ns  de  pied  pour  aller  celle  part, 
toutefois,  considéré  Testât  auquel  Ton  est  et  celluy  des 
^voisins,  la  résolution  fut  que  ledict  marquis  iroit  à  la 
auyte  des  dessusdicts,  Tadvertissant   qu'il   treuveroit 

>  Jean  de  Hennin-Liétard,  éla  chevalier  de  la  Toison  d*or 
en  1531,  et  créé  comte  de  Bousbu  par  Charles- Quint  en  1555. 
'  Nicolas  Micanlt,  seigneur  dlndevolde. 
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losdicts  deux  conseilliers  à  BoussUi  lesquelz  y  atten- 
doyent  ledict  8'  de  Boussu,  qui  à  leur  arrivée  n*estoit 
ceUe  part,  ains  à  Trelon,  traictant  quelque  affaire  sien 
particulier  et  de  ses  parents  :  remectant  audict  marquis 
de,  ayant  que  de  venir  audict  Yalenci^ineSt  y  faire 
entrer  les  bendes  susdictes,  et  de  procurer,  si  bon  luy 
semblast,  que  ledict  8*  de  Boussu  y  allast  aussi  et  œlluy 
desdicts  conseilliers  qu*il  vouldroit,  ou  tous  deux. 

Bty  dymence  dernier,  nous  avons  entendu,  par  ledict 
conseiUier  dlndewelde,  lequel  ilz  avoyent  icy  renvoyé 
par  la  poste,  comme,  dois  le  samedy,  entre  neuf  et  dix, 
ilas  arrivarent  audict  Valenciennes,  et  que  jà  y  estoyent 
entrées  les  bendes  dudict  marquis  et  dudict  S' de  Boussu 
auparavant  leur  venue,  &  la  sommation  et  requeste  du 
lieutenant  du  prévost-le-conte;  y  estant  aussi  entrée,  le 
mesme  samedy  sur  le  soir,  celle  du  duc  d'Ârschot,  et 
que  les  portes  y  estoient  encore  closes,  avec  grande 
incommodité  du  peuple  et  grandes  plainctes  mesmes  des 
bons  bourgeois,  qui  disoient  que  Ton  les  chastioyt  par 
ce  boult  du  meffaict  des  maulvais,  ne  pouvans  avoir 
vivres  ny  exercer  leur  marchandise  librement,  à  leur 
très-grand  préjudice  et  intérest  ;  et  qu'ayant  ouyz  ceulx 
de  la  ville,  ilz  entendoyent  d'eulx  qu*ilz  estimoyent  que 
lesdicts  prisonniers  fussent  encores  dedans,  et  qu'ilz  y 
avoyent  annoté  jusques  à  vingt  personnes  de  ceulx  qui 
se  treuvarent  à  Tinfraction  des  prisons,  pour  la  g^rande 
garde  que  Ton  avoit  faict  et  closture  des  portes  :  adver- 
tissans,  lesdicts  seigneurs,  que  toutes  choses  estoyent 
assez  paisibles  en  la  ville,  et  que  despuis  il  n'y  avoit  heu 
ny  presche  ny  assemblée,  oyres  que  aulcung^  vouloyent 
dire  que  environ  xiiij  personnes  eussent  chanté,  et 
aultres  asseuroyent  que  non.  Sur  cecy  demandoient  ce 
qu'ilz  auroyent  à  faire,  et  mesmes  s'ilz  s'essayeroyent  de 
reprendre  les  prisonniers,  doubtans  nouveaulx  troubles  : 
leur  semblant  que,  pour  le  faire  seurement  (attendu 
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qullz  jugeoient  les  hommes  d*annes,  que  sont  lances  et 
non  pistoliere»  estre  peu  à  propoz  pour  faire  grand  effect 
en  une  TQle),  Ton  ponrroit  lever  jusques  à  xij**  hommes 
de  pied,  et  lors  rentier  ceulx  que  pourroyent  estre  maul- 
vais  en  ladicte  ville  à  la  raison. 

Et  s'estant  débattu  le  tout  au  conseil  d*Estat,  il  a  fiidlu 
derechief  prendre  considération  sur  Testât  présent  auquel 
Ton  se  retrouve,  et  sur  le  respect  qu'il  convient  tenir  aux 
voisins;  et  n*a  semblé  temps  à  propoz  pour  à  présent 
mouvoir  humeurs  que  ne  se  puissent  bien  résouldre  en 
temps  si  chastouilleux,  et  que,  s'il  falloit  faire  plus  grand 
èhastpy,  il  vauldroit  mieulx  le  différer  en  aultre  conjunc- 
ture»  comme  sur  lliyver;  que  levée  de  tel  nombre  ne  se 
pouvoit  faire  ny  si  soubdain  ny  sans  bruict,  et  que  de 
tenir  les  portes  si  loi^^ement  closes,  il  ne  conviendroit 
pour  doubte  que,  n'estant  à  peine  assopy  le  tumulte  des 
maulvais,  nous  ne  donnissions  juste  occasion  aux  bons 
de  s'altérer,  et  qu'il  valoii  mieulx  de  laisser  dois  mainte- 
nant de  rechercher  lesdicts  prisonniers,  lesquelz  (quoique 
ceulx  de  ladicte  ville  dyent)  se  seront  vraysemblablement 
saulvez,  soit  par  la  rivière  ou  par  les  remparts,  et  d'em- 
boucher bien  lesdicts  bourgeois  de  l'obligation  qu'ilz  ont 
au  soubtônement  de  la  justice,  à  leur  liberté  et  préviléges, 
pour  procurer  qu'ilz  viennent  bien  au  chastoy  de  ceulx 
qui  sont  infracteurs  de  prisons,  pour  les  induyre  à 
l'appréhension  d'icaulx  :  délaissant  le  poinct  de  la  reli- 
gion pour  après  et  jusques  l'on  voye  les  choses  ung  peu 
mieubL  encheminées;  et  mesmes  qu'il  y  a  espoir  que  en 
ceqr  les  attirera-l'on  avec  moindre  difficulté,  et  que, 
s'ouvrans  les  portes.  Ton  mectra  toutesfois  garde  en 
icelies,  plus  pour  forme  que  pour  espoir  de  recouvrer 
lesdicts  condempnez,  lesquelz  peult-estre  se  pourroyent 
aussitost  trouver  et  appréhender  ailleurs,  et  que  ledict 
marquis  face  quelque  séjour  audict  Valenciennes,  pour 
achever  d'y  bien  appaiser  les  choses,  gaigner  la  volonté 
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des  bons,  les  asseurer  et  contenir  les  maulvais,  qui  en  sa 
présence  procéderont  avec  pins  dé  respect»  et  que,  comme 
je  suis  si  près,  il  m^advertisse,  de  temps  à  aultre,  de  qull 
luy  semblera,  Tasseurant  qu*il  me  trouvera  prompte  pour 
luy  correspondre  jusques  au  boult  en  tout  ce  que  sera 
requis,  voires  s'il  sembloit  requis  de  r^)proelier  de  plus 
près.  Et  nous  serons  avec  Toeil  ouvert  pofur  veoir  ce  qu'en 
succédera. 


COBVENT  SES  BOimiGAINS  00  DES  MCOHNS. 

(OLOITRE  SàINT-PAUL.) 

De  même  qae  les  Dominicains  occupaient  le  premier  rang 
parmi  les  ordres  mendiants,  de  même  aussi  le  couyent  des 
Dominicains,  à  cause  tant  de  son  étendue^que  de  sa  inagniflcence, 
occapait  le  premier  rang  parmi  les  couvents  ou  cloîtres  valen- 
ciennois.  Il  comprenait  une  église,  un  cloître,  de  belles  dépen- 
dances, de  vastes  Jardins  et  occupaft  tout  Tespace  compris  entre 
la  rue  des  Hospices  (au  Nord),  la  ruelle  Askiévrette  (a  l'Est)  et 
une  partie  de  la  rue  d*Oultreman  (à  TOuest)  Jusqu'au  confluent 
dont  il  sera  ci-aprés  parlé.  L'emplacement  des  maisons  Prince, 
Verdavainne,  Bailîeux,  Deparis,  Doutrîaux,  Cocheteux,  Mar- 
gerin  était  donc  englobé  dans  le  monastère. 

Les  Dominicains  s'établirent  à  Valenciennes,  sous  Tépiscopat 
de  Godefroy  de  Fontaine,  quarante -neuvième  évoque  de  Cam- 
brai, en  1233,  treize  ans  après  la  mort  de  leur  fondateur  et 
l'année  même  de  sa  canonisation.  Leur  premier  établissement 
fut  circonscrit  dans  deux  maisons  qui  leur  fUrent  successivement 
abandonnées  par  un  bourgeois  de  Valenciennes,  nommé  Jacques 
de  Campaigne.  Lors  de  la  fondation,  quatre  religieux  seulement 
s'établirent  dans  les  locaux  primitifs,  et  Simon  Leboucq  nous  a 
conservé  leurs  noms.  Ils  s'appelaient  : 

Jacques  de  Halle, 
Hellin  de  Templemart, 
Pierre  du  Quesnoy 
et  Nicolas  Anglois. 

Plus  tard,  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut, 
héritière  de  sa  sœur  Jeanne,  agrandit  considérablement    le 
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monaitère.  Ce  ftit  alors  qae  fût  édifiée  Téglise  déflnitiTe  (1272) 
qui  ftit  oonsacrée,  en  1317,  par  Philippe  de  Marigny,  évéque  de 
Cambrai»  à  llionneor  de  Diea,  de  saint  Paul  et  de  saint  Martin* 

A  l'extrémité  du  Jardin  du  monastère,  avait  lieu  rentrecroise- 
ment  des  denx  cananx,  qui  pent  se  voir  encore  actuellement 
dans  le  Jardin  da  docteor  Cocheteux.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet 
sirè  Simon  Leboncq  : 

• Aiant  (le  monastère)  deux  canaux  on  riviérettes  qui 

«  Tiennent  passer  à  travers  pour  la  commodité  des  religieux. 
«La   première,  est  celle   appelée   l'Intel,  dit   vulgairement 

•  d'Aidnoit;  la  seconde  est  un  bras  de  TEscault,  qui  vient  dans 

•  la  ville  Joindant  la  porte  Cambrisienne,  et  toutes  deux  se 

•  rencontrent  et  se  croissent  dans  iceluy  couvent,  par  le  moyen 

•  d*nne  voûte  faict  d*asselles  en  forme  de  batteau,  en  sorte  que 

•  l'une  passe  par  dessus  l'antre,  chose  extraordinaire  et  belle  à 

•  veoir.  «• 

Le  nom  de  couvent  des  Jacopins  (nom  que  lui  donne  la 
duchesse  de  Parme  dans  sa  lettre  du  8  mai)  lui  vient  de  son  pre- 
mier bienOuteur. 

« Priori  etfratribus  ordinis  predicatorum  Uberater 

conoèsserunt,  ut  in  manso  Jacobi  dicti  de  Campanii  assignato 

eisdem  in  Valencenis  liberam  possint  ecclesiam  œdificare » 

(Charte  de  Jeanne  de  Flandre.  Octobre  1233.) 

Ce  couvent  était  réputé  si  important  qu*il  en  était  fait  une 
mention  spéciale  dans  la  cérémonie  dUnstallation  du  Magistrat. 
Ainsi,  après  avoir  prêté  serment  dans  la  salle  conventuelle  de 
Tabbaye  de  Saint-Jean,  il  revenait  a  la  maison  de  ville,  et  alors... 

•  Eux  venuz  en  ladicte  maison  do  ville,  celuy  qui  les  at  créé  (le 
m  commissaire  du  Prince)  leur  charge  de  faire  bon  debvoir  en 

•  leur  ofBce,  et  de  garder  Vesglise  de  sainct  Pol  ^  «>       C.  P. 

1  Voir  Simon  Leboucq,  Hist.  ecclés.,  p.  80  et  81,  et  Louis 
Collier,  Études  sur  Valenciennes. 


N^  78 
LE  LIEUTEHAHT-LE-COMTE  A  U  GOnVERHAHTE 

DU  29  AVRIL  1562 


ORIGINAL    NON     SIGNÉ.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame»  il  plaira  sçavoir  à  Vostre  Altèze  comme  suis 
arivez  hyer  *  a  IX  lieures  du  soir  en  la  ville  de  Yalen- 
ciennes,  où  ay  trouvé  la  chose  en  assez  bonne  disposition, 
sans  avoir  faict  nulle  assemblée  depuis  mon  partement 
dudict  Valenciennes  pour  Bruxelles,  advertissant  Vostre 
Âltèze  que  Messieurs  de  la  ville  font  faire  gros  ghet,  et 
tient-on  encorres  les  portes  fermées,  jusques  à  tant  que 
mons'  le  conte  de  Boussu  viengne  en  la  ville,  pour  du 
tout  user  suivant  que  sa  seigneurie  commandera.  N  ayant 
trouvé  le  s'  conte  à  Boussu,  lui  ay  faict  dresser  son 
pacquet  à  dilligence,  estant  à  Trélon^  comme  j'ay 
entendu.  Voyant  ce,  me  suis  advancié  escripre  une  lettre 
au  lieutenant  de  sa  bende  estant  au  Quesnoy',  pour 

1  Le  28  avril. 

'  Gros  bourg  de  rarrondissement  d'Âvesnes. 

3  II  semblerait,  diaprés  cela,  qu*en  Tabsence  de  Gognies,  la 
bande  fut  commandée  par  un  second  lieutenant  se  tenant  au 
Quesnoy. 


PlàCBS   JUSTIFICATIVES.  219 

inoontinènt  soy  trouver  audict  Valenciennes  avec  ladicte 
bende  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  suplyant  à  Yostre 
Altèze  ne  le  prendre  en  maulvaise  part.  Et  incontinent 
eulx  arivez,  on  continuera  le  debvoir  et  plus  grand  que 
sera  possible»  attendant  la  venue  des  seigneurs,  au  recou- 
vrement des  prisonniers  et  prédicant,  lesquelz,  comme 
Ton  entend,  ne  sont  encorres  hors  la  ville.  Ayant  aussy 
trouvé  le  s' de  Ghognies  en  ladicte  ville,  on  ne  partira 
tant  que  mons'  de  Boussu  viendra,  faisant  son  debvoir 
de  soy  trouver  vers  Mess"  de  la  ville  pour  mettre  ordre 
partout,  ayant  à  ces  fins  mandé  la  compaignie  de  mons' 
le  marquis  de  Berghes. 

Madame,  je  feray  fin,  priant  au  Créateur  donner  à 
Yostre  Altèze  santé  et  bonne  vie,  avecq  Fenthier  acom- 
plissement  de  vos  vertueulx  désirs. 

De  Yalenchiennes,  ce  xxix"*  april  XY^'LXII  ' . 
Suscription  :  A  Son  Altize. 

1  Cette  lettre  n*e8t  pas  signée,  mais  elle  est  éTidemment  de 
Jehan  Rolin,  seigneur  de  Locron. 


N^  79 

DÉLIBÉRATION  DU  COMSEIL  PARTICnUER 

raiSB    8UR   LB    RAPPORT    DU    LICDTEIfANT^JKMlCTB 
A  SON  RBTOUR  DB  BRUXKLLBS 


DU  29  AVRIL  1562 


GOPIB.    —    INÉDIT 

Registre  191bi>,  ^  40 


-M- 


Sapport  de  court  *  sur  ïaivertence  de  me$f*  faieée  dndicê 
advenu  et  gamision  de  cavallerie  en  eeste  ville. 

Le  XXIX*  dapvril,  Jehan  Holin,  escuyer,  seigneur  du 
Locron,  etc.,  lieutenant  de  prévost  le  conte,  a  faict  rap- 
port des  debvoirs  etdilligence  par  luy  fais  vers  la  ducesse, 
selon  qu'il  avoit  esté  conclud  par  cedict  conseil  lundy 
dernier,  sur  le  faict  du  désordre,  etc.,  ayant  rapporté 
lettres  de  Son  Altèze  et  ordonnance  de  provision  et 
remède  quy  ont  esté  leuttes  cy-endroict,  comme  aussy 
les  lettres  de  remerchiment  par  mess"  envoyées  à  Sadicte 
Majesté. 

Âdvertissant  oultre  que  Son  Altèze  avoit  ordonné  les 
compaignies  des  s"  de  Boussu  et  marquis  de  Berghes, 

1  Rapport  de  Court,  c'est  à  dire  rapport  sur  une  mission  a^-ant 
en  lien  à  la  Cour,  à  Bruxelles',  près  de  la  duchesse  de  Parme. 
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qu'est  à  présent  requis  les  logier,  pareillement  de  mettre 
ordre  aux  ouvertures  et  clôtures  des  portes,  pour  le  faict 
d*entrer  et  widder  la  ville  au  faict  des  vivres  et  pour  la 
provision  des  manans. 

Lequel  conseil  a  advisé  de  continuer  Tordre  du  ghuet 
encommencié^,  et  de  donner  ouverture  aux  portes  Cardon 
et  Toumisienne  par  les  gulcetz  seuUement  pour  entrer 
les  compaignies  et  vivres  pour  la  commodité  du  peuple 
de  ceste  ville,  et  ce  faire  et  tenir  deux  heures  de  jour, 
sans  souffrir  que  aulcuns  chariotz  ny  charettes  y  entrent 
ne  wydent,  et  que  à  ceulx  apportaîis  vivres  soit  baillié 
bultin  en  entrant,  qu*ilz  seront  tenus  monstrer  pour 
widder;  et  que,  au  faidt  et  conduict  de  ce,  il  y  ayt  bon 
nombre  et  ordre  de  gens  à  la  garde,  tant  et  jusques  à  ce 
que  aultrement  sera  advisé,  ayant  Tassistence  ordonnée 
de  Son  Altèze,  pour,  estans  venus,  adviser  les  logier  et 
accommodera 


^  Passage  obscur  à  cause  des  ellipses  qui  sont  continuelles. 
Ces  mots  :  ayant  Vassistence  se  rapportent  aux  hommes  des 
handes,  comme  aussi  ceux-ci  :  estans  venus. 


N»  80 

LE  MAGISTRAT  A  LA  GOUVERNANTE 

ou  29  AVRIL  1662 


-»«- 


ORIGINAL.  — ^"inédit 
Liasse  5Ô  do  la  restitution  aatrichienne 


-••- 


Madamme,  à  la  gr&ce  de  Vostre  Altèze,  prions  éstre 
recommandez  très  humblement. 

Madamme,  nous  avons  le  jour  d'hier  reçeu  voz  lettres 
par  Jehan  Rolin,  lieutenant-le-comte,  par  lesquelles  nous 
entendons  la  provision  que  Yostre  Altëze  a  commenchié 
pour  Tesmotion  advenue  en  ceste  ville  (à  nostre  très 
gprand  regret)  dont  remercions  icelle  bien  affectueuse- 
ment. Et  quant  à  ce  qui  s'est  depuis  passé,  comme  Yostre 
Altèze  désyre  sçavoir,  il  plaira  à  icelle  entendre  que 
incontinent  lad^^  esmotion  faicte,  nous  avons  mis  grand 
ghuet  aux  terrées  *  que  dans  la  ville,  afSn  d'empescher 
toutte  aultre  esmotion,  et  que  lesdicts  prisonniers  recous 
ne  puissent  sortir  (lesquelz  entendons  enccorres  estre  eu 
la  ville,  sans  que  les  sçavons  remect«X.  tellement  que 
jusques  h  présent  le  tout  s'est  conduict  très  paisiblement, 
comme  espérons  que  se  continura  par  le  moTen  de  noz 

^  Terrasse,  boulevard  en  terre.  Il  8*agit  ici  des  remparts. 
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bons  bourgois  et  manans,  se  démonstrans  bien  promptz 
et  prestz  à  faire  le  ghuet  et  le  service  à  eulx  ordonné. 

Madamme,  nous  prions  le  Créateur  tenir  Vostre  Altèze 
en  sa  saincte  garde. 

De  Vallenchiennesi  ce  xzix  d'apvril  1562. 

Les  voz  très  humbles  serviteurs, 
Prbvost,  jurez,  et  eschevins  de  la  ville 

DE  VaLLENCHIENNES. 

Suscription  :  A  Madamme  Madamme  la  dueesse  de  Panne, 
Plaisance,  ete*,  régente  et  gouvernante. 


N'81 

LE  CONTE  DE  BOUSSU,  LES  CONSEILLERS  BKUXEUES 
ET  NICAULT  A  U  GOÏÏVEKNANTE 

ou  I*  MAI  1562 


-♦♦- 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autiiehienne 


■♦»■ 


Madame,  suivant  la  charge  de  Vostre  Âltëze,  nous 
Bruxelles  et  Micault  sommes  venuz  à  Boussu,  le  soir 
xxix°*®  jour  d'avril  dernier,  y  attendant  le  a'  de  Boussu 
estant  pour  certains  ses  affaires  à  Trélon,  et  le  lendemain 
estant  moy  de  Boussu  ^  de  retour  sur  le  midy»  dépeschay 
incontinent  lettres  vers  aulcuns,  dont  me  confioye  en  la 
ville  de  Vallenchiennes,  pour  estre  adverty  de  Testât 
d'icelle  ville  depuis  les  précédentes  esmotions,  ce 
jourd'hui  matin  est  venu  vers  moy  le  personnage  que 
avons  mandé  ^,  et  sans  ce  que  estions  advertis  de  la 

^  On  remarquera  cette  forme  épistolaire,  dans  laquelle  chacun 
des  signataires  prend  à  son  tour  la  parole. 

'  Nous  pensons  que  ce  personnage  fut  Michel  De  le  Hove, 
lieutenant  du  prévôt.  D^Oultreman  dit,  en  effet,  qu^aprôs  le 
27  avril,  Rolin  et  Nicolas  Delacroix  fUrent  envoyés  vers  le 
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venue  de  mona'  le  marcquis  de  Berghes  vers  Mons,  et 
qu'il  désiroit  illecq  communiequer  sur  la  mesme  affaire 
avecq  nous,  fusmes  allez  vers  lad"  ville  de  Vallenciennes 
poury  estre  cejourd*huy  sur  le  midy.  Néantmoins,  pour 
ladicte  venue,  Tavons  différez  et  nous  trouvez  vers  ledict 
seigneur  marcquis  en  ladicte  ville  de  Mons,  là  où  avons 
par  ensemble  advisé  sur  iceluy  affaire,  comme  Vostre 
Altèze  entendent  par  aultres  lettres  allant  avecq  cestes  *. 
A  tant,  madame,  pryons  le  Créateur  donner  acomplis- 
sement  des  nobles  et  vertueulx  désirs  de  Son  Altèze. 

De  Mons,  le  premier  jour  de  may,  Tan  1562. 

De  Vostre  Altèze, 

Très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs, 
Db  Boussu,  p.  DR  Bruxelles,  N.  Micault. 

Suscription  :  A  Madame. 

Marqals  à  Liège,  et  De  le  Hove  vers  la  Duchesse  à  Bmxelles. 
En  cela  il  se  trompe,  car  noua  voyons  par  les  documents  authen- 
tiques qu*il  n'y  eut  en  cette  circonstance  que  deux  envoyés  : 
Rolin  et  Lacroix  (ou  De  la  Croix).  Mais  la  version  de  d*Oultreman 
indique  que  De  le  Hove  fut  chargé  d*une  mission,  et  ce  ne  put 
être  que  de  celle  dont  parle  le  comte  de  Boussu. 

^  Cette  lettre  des  quatre  commissaires,  en  date  du  môme  Jour, 
est  ci-aprés  (n*  S2). 


T.  it  15 


N»  82 

LE   NÂKQUIS   DE  BERGHES,  LE   COKTE  DE   BOUSSU.  LES 
CONSEILLERS  BRUXELLES  i  NICADLT  A  U  GOUTERNANTE' 

ou  I»  MAI  1562 


■♦•- 


ORiaiNAL.    —   INÉDIT 
liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


Madame,  suyvant  la  charge  qu*il  a  pleut  à  Yostre 
Âltèze  nous  donner,  nous  nous  sommes  trouvez  ensamble 
en  eeste  ville  de  Mons,  pour  adviser  sur  ce  que  aurions 
à  faire  en  la  ville  de  Vallencienne,  et  comme  pour  le 
mieulx  polrions  effectuer  nostre  dicte  charge;  et ay,  moy 
marcquis  estant  arrivé  aud^  Mons,  incontinent  reçeu 
lettres  d*advertence  de  ceulx  de  la  loy  dudict  Vallen- 
ciennes,  dont  le  double  va  avecq  cestes,  par  lesquelles 
Vostre  Altèze  entendera  Testât  de  présent  en  ladicte 
ville,  et,  pardessus  ce,  en  particuliers  avons  entenduz  que 
ceulx  qui  ont  faictz  le  trouble  se  tiennent  à  présent  quojz 
sans  se  mouvoir,  combien  que  ne  povons  sçavoir  si  en 
secret  ilz  font  ou  préparent  aultre  chose  pour  avoir  estez 
leur  nombre  grand  comme  V  ou  VP  ou  plus,  et  doub- 

^  Cette  lettre  est  écrite  par  les  quatre  commissaires  après 
leur  réunion  à  Mons. 
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toient  pluisieurs  qu*ilz  se  tenoient  asseurez  d'aultres  ^ 
et  y  estoient  beaucolp  de  femmes,  filles  et  josnes  gars- 
sons. 

Quant  aux  bendes,  celles  de  nous  Marquis  et  Boussu 
y  sont  dedens,  et  ay  moy  Marquiz  mandé  à  celle  du  duc 
d'Ârschot  se  y  trouver  semblablement  en  toute  diligence, 
de  aorte  que  par  ensemble  avons  délibéré  thirer  celle 
part  *  pour  y  estre  sur  le  midy  ',  à  quoy  ledict  Boussu  à 
ma  requeste  s*est  voluntiers  condescendu  pour  faire 
service  à  Sa  Majesté. 

Qu'est,  madame,  ce  dont  pour  le  présent  sçaurions 
advertûr  Vostre  Âltèze,  à  laquelle  pryons  le  Créateur 
donner  aoomplissement  de  ses  nobles  et  vertueulx  désirs. 

De  Mons,  ce  premier  jour  de  may  Tan  1562. 

De  Vostre  Âltèze  très  humbles  serviteurs, 
Jan  db  Bbbohbs,  db  Boussu,  P.  db  Bbuxbllbs, 

N.  MiCAULT. 

Suscription  :  A  Madame. 


^  Bt  quelques  personnes  pensaient  qulls  pouvaient  compter 
sur  le  concours  d*autre8. 

*  Noos  rendre  en  cet  endroit  (Valenciennes). 

*  Cela  doit  s'entendre  du  2  mai  à  midi.  Il  était  impossible 
aux  commissaires  de  se  trouver  à  Valenciennes,  le  !«'  mai  à 
midi,  car  dans  la  lettre  précédente,  on  voit  Boussu  dire  qvCiï 
sera  A  Valenciennes,  ce  dernier  Jour,  à  ladite  heure.  Or,  au  lien 
de  se  diriger  sur  Valenciennes,  il  s*était  dirigé  sur  Mons  avec 
BraidOies  et  Micault.  La  vérité  est  que  les  quatre  commissaires 
arrivèrent  à  Valenciennes,  le  2  mai,  entre  neuf  et  dix  heures  du 
inatiii.  La  duchesse,  dans  sa  lettre  du  8  mai  1562,  dit  :  Samedy, 
€nir€  neuf  et  dix.  Or,  le  2  mai  tombe  bien  le  samedi.  Les  bandes 
de  Boussu  et  de  Berghes  étaient  entrées  à  Valenciennes,  le 
mereredi  29  avril  (d^Oultreman),  et  celle  du  duc  d*Arschot  y 
arriva  le  2  mai,  au  soir. 


N^83 
LE  MAGISTRAT  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  l«'  MAI  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Monseigneur,  à  la  grâce  de  Vostre  Seigneurie  très 
humblement  prions  estre  recommandez  ; 

Monseigneur,  le  s'  de  Lacroix,  que  nous  avons  envoyé 
vers  Vostre  Seigneurie,  nous  a  faict  rapport  du  besoingné 
et  advertissement  qu'il  auroit  faict  à  Vostre  Seigneurie 
du  désordre  qui  se  seroit  passé  en  ceste  ville,  dont  nous 
avons  eu  très  grant  desplaisir  et  regret,  nous  donnant  à 
cognoistre  que  icelle  Vostre  Seigneurie  estoit  cejourd'hui 
en  la  ville  de  Mons  avecq  aulcuns  s"  du  conseil  privé,  et, 
entendans  ce,  nous  a  samblé  très  requis  advertir  par  ces 
présentes  icelle  Vostre  Seigneurie  que,  depuis  le  parte- 
ment  dud*  De  La  Croix,  nous  avons  continué  très  grand 
guet  tant  sur  les  terrées  que  dedens  la  ville,  tenans  les 
portes  fermées  et  ne  laissans  sortir  que  gens  de  villaige 
ayant  apporté  vivres,  et  ceulx  venuz  en  ceste  ville  devant 

^  Cette  lettre  est  une  annexe  de  celle  qui  précède. 
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OU  après  Tesmotion  et  passans  oultre,  et  petit  nombre  de 
bourgeois  ayans  nécessairement  affaire  au  dehors,  bien 
cog^uz  néantmoins,  et  ayans  donné  bonne  cognoissance 
d^eulx.  Au  molen  duquel  bon  guet,  les  deux  prisonniers 
recouz  sont  encoires  en  ceste  ville,  comme  nous  sommes 
adyertis,  et  détenons  aulcuns  prisonniers,  Tung  noté 
d^avoir  jecté  pierres,  et  les  aultres  d*avoir  espié  la  terrée  ^ 
que  pour  donner  assistence  auxdits  recouz,  pour  eulx 
eschapper  d'icelle  ville,  et  avoir  par  escript  les  noms  de 
plusieurs  aultres  qui  ont  esté  recognuz  avoir  donné 
assistence  à  la  recousse  d'iceulx  prisonniers,  lesquels 
délaissons  constituer  prisonniers  jusques  vostre  venue, 
laquelle  désirons  estre  de  brief,  afin  de  donner  tel  ordre 
qu*est  Tintention  de  Son  Altèze,  tant  pour  recouvrer 
lesdicts  prisonniers  que  aultrement,  et  au  soullaigement 
desdicts  povres  manans,  qui,  au  moyen  dudict  grant  guet 
et  si  continuel  pour  empescher  Teschappement  desdicts 
recouz,  n*ont  moyen  d'ouvrer  pour  sustenter  leur  vie, 
advertissans  néantmoins  que  le  tout  est  aultrement 
paisible  en  ceste  ville. 

Monseigneur,  nous  prions  nostre  Créateur  tenir  Vostre 
Seigneurie  en  sa  saincte  garde. 

De  Yalenciennes,  ce  premier  de  may  1562. 

(Pas  de  signature.) 

1  Fait  le  guet  sur  les  remparts,  afin  de  saisir  le  moment  où 
les  prisonniers  délivrés  pourraient  8*échapper. 


W  84 
LE  NAKQDIS  DE  BEK6HES  AU  MAGISTRAT 

DU  I»  MAI  1562 


-M- 


COPIB.    INÉDIT 

Registre  191bis,  f»  41 


^^ 


Lettre  du  marquis  de  Berghes  ajfln  d'ouvrir  wu  parte  au 
jour  de  marchiipour  la  commodité  des  mauane. 

Messieurs,  estant  arrivé  en  ceste  ville  de  Mons,  y  ay 
reçeu  voz  lettres  d'advertence  touchant  Testât  de  la  ville 
de  Valenchiennes,  et  m'est  chose  agréable  d'entendre 
que  les  troubles  et  esmotions  cessent  en  partie.  Et  pour 
aultant  qu'entens  que  pluisieurs  manans  de  ladicte  ville 
se  resentir  grandement  de  ce  que  tenez  les  portes  closes, 
à  raison  de  quoy  moings  de  vivres  se  y  apportent,  me 
semble  pour  le  mîeulx  convenir,  considéré  que  demain 
est  jour  de  marchié,  que  pour  icelluy  jour  laissiez  une 
desdictes  portes  ouverte*,  laquelle  trouverez  le  mieulx 
convenir,  pour  par  icelle  povoir  entrer  et  apporter  vivres 


^  Avant  cet  ordre,  on  ne  laissait  ouvertes  que  deux  portes 
(Turuisienne  et  Cardon)  et  seulement  deux  heures  par  jour. 
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et  aultres  choses  neccessaires  :  prenant  touttesfois  soin- 
g^eulx  regardt  que  personne  ne  sorte,  ne  soit  de  bonne 
oongnoissance  ^  et  que  soyez  assçeurez  qu*il  ne  soit  des 
suspectez.  Et  quant  à  moy,  feray  toutte  diligence  de  me 
trouver  demain  matin  de  bonne  heure  à  Vallenchiennes. 
Et  est  escript  à  mon  lieutenant  le  s'  de  Oongnyes  de 
faire  tenir  quelcques  hommes  d'armes  à  la  porte  pour  y 
assister  oeulx  que  y  commetterez.  De  Mons,  ce  premier 
de  may  1562. 

1  8*11  n*68t  bien  oonna. 


N«  85 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES.   LE  COMTE   DE   BOUSSD 
ET  LE  CONSEIUER  BRUXELLES  A  U  GOPERHAMTE 

DU  2  MAI  1562 


—  ■     ♦♦- 


ORiaiNAL.  —  INÉDIT. 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


Madame,  pour  le  progrès  en  nostre  charge,  aupara- 
vant dV  attenter  quelque  chose  plus  ayant,  nous  a 
semblé  expédient  et  nécessaire  d*enyoyer  à  Vostre  Altèze 
le  conseillier  dlndevelde,  pour  luy  faire  ouverture 
d'aulcunes  difflcultez,  plustost  que  d*en  advertir  par 
lettres,  à  cause  de  Timportence  et  que  la  matière  requiert 
grande  accélération,  suppliant  partant  à  Vostre  Altèze 
luy  donner  foy  et  crédence  et  le  renvoyer  avecq  résolu- 
tion par  escript  selon  le  bon  plaisir  d'icelle,  de  manière 
qvJ'û  puist  icy  estre  de  retour  lundy  de  gprand  matin  *. 

Et  sur  ce,  madame,  ferons  la  fin,  priant  Nostre  Sei- 
gneur donner  à  Vostre  Altèze  longue  et  heureuse  vie. 

De  Valenciennes,  le  second  de  may  1562, 

De  Vostre  Altèze  très  humbles  serviteurs, 
Jân  db  Bbrqhes,  De  Boussu,  P.  de  Bruxelles. 

>  Lundi  4  mai. 


N^  86 

LA  GOOVERNANTE  AD   MARQUIS   DE  BERGHES,  AD   COMTE 
DE  BODSSD  4  AD  CONSEILLER  BRDXELLES  ' 

DU  3  MAI  1562 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne. 


Messieurs,  ayant  oy  ce  que,  par  vostre  charge  et  cré- 
denoe»  le  conseillier  d'Indeveldo  *  est  venu  m^ezposer  sur 
le  faict  de  Testât  et  disposition  de  la  ville  de  Vallen- 
chiennes,  et  ayant  le  tout  esté  meurement  débattu  au 
conseil,  Von  est  venu  à  s'y  résouldre  conforme  à  ce  que  a 
esté  rédigé  et  exhibé  par  escript  audict  conseillier,  lequel, 
pour  avoir  esté  présent  à  la  délibéracion  et  oy  et  entendu 
les  discours  et  considérations  que  Ton  y  a  tenu,  les  vous 
poura,  outre  ledict  escript  ',  déclarer  plus  particulière- 
ment; à  quoy  me  remectaut,  je  ne  feray  ceste  plus 

1  Réponse  A  la  lettre  précédente. 
<  Nicolas  Micault. 
5  Voir  la  pièce  87. 
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longue,  ains  pour  fin  je  vous  commanderay  \  messrs, 
la  très  saincte  garde  du  Créateur. 

Escript  à  Bruxelles,  le  iii««  jour  de  may  1562. 

A  Messeigneurs  le  marequii  de  Berghes,  conte  de  Boutsu^ 
chevaliers  de  Tordre,  et  M^  Philibert  de  Bruxelles, 
canseiUier  au  oouseil  privé  du  Boy. 

1  Recommanderai. 


N*  87 
RÉSOLUTION 

SUR  CE  aUE  DE  lA  PART  DU  MARCQUIS  DE  BERGHES,  CONTE  DE 
BOUSSU,  ET  OONSEUUER  BRUXELLES,  ESTANT  A  VALLENCHIENNES, 
A  ESTÉ  REMONSTRÉ  A  MADAME  LA  DUCESSE  DE  PARME  ET 
PLAISANCE,  RÉGENTE,  PAR  LE  SIEUR  DE  INDEVELDE,  CONSEOUER 
AU  CONSEIL  PRIVÉ  DE  SA  MAJESTÉ. 

(Annexe  de  la  lettre  précédente) 
DU  3  MAI  1662 


COPIE.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Son  Âltèze,  ayant  oy  au  conseil  d'estat  pour  ce  con- 
vocquéceque,  par  charge  desdits  seigneurs  et  conseillier, 
y  a  exposé  ledict  conseillier  dlndevelde,  a  très  volontiers 
entendu  que  lesdits  seigneurs  et  bendes  soyent  entrez  en 
ladicte  ville  de  Vallenchiennes,  et  mesmes  que,  jusques 
ores,  les  choses  y  soyent  esté  coyes  et  paisibles.  Et  ne 
sçauroit  sinon  grandement  louer  et  leur  sçavoir  bon  grey 
de  la  bonne  et  prompte  dilligence  dont  ilz  ont  usé, 
comme  aussy  de  Tadvertence  faicte  par  ledict  conseillier, 
et  comme  ceste  affaire  est  de  tel  poix  et  importance,  Son 
Altèze  trouve  bien  raisonnable  que,  es  choses  où  peult 
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tomber  quelque  difficulté,  qu'ilz  y  soyent  assistez, 
comme  icelle  offre  de  faire  par  ad  vis  et  aultrement,  selon 
Texigence,  à  ce  que  le  tout  se  puist  conduyre  à  tant 
meilleure  fin. 

Et  en  premier  lieu,  veu  que  les  portes  de  ladicte  ville 
ont  esté  par  tant  de  jours  serrées,  pour  éviter  les  incon- 
véniens  qu*ilz  ont  faict  remoustrer,  il  sera  requis  d*adviser 
sur  Tordre  que,  faisant  ouvrir  aucunes  desdictes  portes, 
il  y  conviendra  mectre  pour  avoir  resgard  sur  les  entrans 
et  sortans  qui  pourroyent  estre  suspectz,  faisant  à  cest 
effect  par  ceulx  de  la  ville  ohoysir  aucuns  que  Ton  estime 
les  plus  entiers  ^  en  leur  adjoindant  quelques  ungs  des 
bendes;  et  ores  qu'iceulx  des  bendes  pourroyent  faire 
difficulté  de  s*asubjectir  à  ce,  toutes  fois  comme  cecy  est 
un  cas  extraordinaire,  en  leur  déclairant  qu'ilz  y  feront 
à  Sa  Majesté  service,  dont  particulièrement  on  vouldra 
avoir  favorable  souvenance  en  leur  endroit,  Von  tient  que 
en  ung  tel  besoing,  ilz  ne  vouldront  faire  faulte  ou  diffi- 
culté. 

Quant  au  point  si  Ton  procédera  à  lappréhension  des 
coulpables,  son  Altèze  ne  voit  que  on  puisse  du  tout 
dissimuler  avec  eulx,  et  ne  serviroit  leur  venue  et  pré- 
sence celle  part*  sinon  de  plus  intimider  les  bons  et 
enhardir  les  mauvais,  si  Ton  ne  faisoit  quelque  démons- 
tration ;  et  pour  ce  que  conviendra  qu'icelle  se  face  avec 
Tassistence  et  correspondence  de  ceulx  de  la  ville,  il  est 
requis  avant  toutes  choses  de  encouraiger  ceulx  de  la  loy 
et  aultres  bons  bourgeois,  afin  qu'ilz  y  mectent  plus 
volontiers  la  main,  leur  faisant  entendre  que  Ton  ne  peult 
laisser  cecy  passer  ainsy  et  leur  représentant  les  incon- 
véniens  qu'ilz  auroyent  à  attendre  du  jour  à  aultre,  si 
ces  menues  gens,  et  qui  ne  cerchent  fors  que  occasion 

'  Intègres.  Integer  a  les  deux  sens  en  latin. 

^  Il  8*agit  de  la  venue  et  de  la  présence  des  commissaires. 
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pour  meotre  la  Tille  et  les  bons  bourgeois  en  trouble  et 
les  libertés  et  prôvilèges  de  la  ville  en  hasard,  faîsojent 
les  choses  à  leur  volonté  ;  et  tient  Ton,  ores  que  *  par  ce 
qu'est  passé  ils  peulent  ung  peu  estre  intimides,  toutes- 
fois  espère-ron  que,  par  la  présence,  appuy  et  exhortation 
desdicts  sieurs,  ils  reprendront  couraige  et  s'accommode- 
ront au  plus  sain  advis.  Et  si  tant  sera  que  Ton  viendra  à 
remaroquer  aucuns  de  la  loy,  des  sérements  *  et  de  la 
bourgeoisie  peu  inclinez  à  assister  à  ce  que  convient  pour 
le  repos  de  la  ville,  pourront  avoir  esgard  et  adviser  de 
user  en  leur  endroit  le  mieulx  que  faire  pourront,  et  de 
sorte  qu'iceulx  ne  viengnent  à  empescher  le  bon  debvoir 
que  les  gens  de  bien  voudroyent  faire. 

Et  pour  mieulx  ammener  les  bourgeois  à  ce  que 
dessus,  comme  générallement  gens  des  villes  sont  fondez 
(de  quelques  humeurs  qu'ils  soyent)  de  maintenir  leurs 
libertés  et  prévilesges,  lesquels  consistent  principalle- 
ment  à  garder  l'authorité  de  la  justice.  Ton  doibt  bien 
leur  faire  entendre  de  quelle  conséquence  ce  seroit,  si 
ung  tel  acte  faict  allencontre  d'icelle  justice  fust  dissi- 
mulé, et  que  partant  tous  doibvent  y  tenir  la  main  qu'elle 
soit  réparée  et  les  prisons  réintégrées  de  ceulx  qui  en 
sont  ostés  par  force  et  de  faict,  et  ceulx  qui  y  ont  mis  la 
main  pour  les  oultraiges  remarcquez  et  chastiez,  afin 
que  les  aultres  bons  bourgeois  puissent  soubz  les  aisles 
de  la  justice  dorésenavant  demeurer  en  repos  et  seureté. 

Et  semble  que,  soubz  ce  couleur,  Tofficier  '  et  ceulx  de 

^  Ores  ou  oires  que,  quoique. 

*  Serments  ou  compagnies  bourgeoises.  Il  y  on  avait  trois  : 
la  compagnie  des  archers,  marchant  sous  la  bannière  de  saint 
Sébastien  (1363)  ;  celle  des  arbalétriers,  marchant  sous  la  ban- 
nière de  la  Purification  Notre-Dame  (1328);  enfin,  celle  des 
bombardiers,  marchant  sour  la  bannière  de  saint  Antoine  (1382). 

'  G*68t  sans  d'oute  le  Ueutenant-le-comte,  officier  royal,  qui  est 
désigné  ainsi. 
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la  loy,  par  la  voye  de  la  joatice  ordinaire,  devront  procéder 
à  investiguer  et  appréhender  les  recouz,  si  avant  toutes- 
fois  *  que»  sçachant  où  ils  seront,  Ton  trouvé  Testât  de  la 
ville  disposé  de  sorte  que,  sans  doubte  de  esmotion,  ils  se 
puissent  faire,  et  aultres  qui  comme  dessus  ont  usé 
d'aulcune  force  ^,  et  mesmes  celluy  qui  a  usé  d'office  de 
prédicant  comme  autheur  de  telle  esmotion.  Et  afin  que 
oecy  puist  passer  sans  inconvénient,  pourront  adviser 
par  ensemble  sur  Tordre  que  se  pourra  donner  pour 
empesoher  les  assemblées  des  bourgeois  et  manans,  et 
avoir  apperçeuz  '  ceulx  des  bendes  et  aultres  gens  de  bien 
de  la  bourgeoisie,  pour  obvier  en  temps  si  quelque  chose 
se  esmouvoit,  et  pourront,  sHl  leur  semble  besoing, 
mander  des  gens  de  pied  des  garnisons,  qui  sont  du  gou- 
vernement du  marcquis  de  Berghes,  tel  nombre  qu'ilz 
venront  convenir,  pour  à  ce  commencement  assister  à  la 
garde  des  portes,  aussy  des  personnes  desdiots  sieurs  et 
des  commissaires. 

Et  où  les  affaires  fussent  présentement  esté  à  oe  dis- 
posez. Ton  eust  bien  désiré  pour  procéder  plus  seure- 
ment  que  son  Âltèze  les  eust  assisté  de  mille  ou 
XII"  hommes  de  pied  par  dessus  lesdictes  bendes,  mais 
Ton  a  considéré  icy  lesdites  gens  ne  se  povoir  lèveras! 
tôst,  et  que  en  ce  temps  estans  les  choses  ainsy  avec  les 
voisins  *,  ceste  levée  leur  pourreit  causer  quelque  umbre, 
comme  aussy  ne  convient  legièrement  remuer  les 
humeurs,  si  on  n  a  point  promptement  le  remède  à  la 
main,  oultre  ce  qu*ilz  ont  peu  entendre  en  quel  estât  sont 

^  Si  avant  toutesfois,  autant  toutefois  que. 

2  Et  aultres,  etc.,  complément  direct  des  verbes  investiguer 
et  appréhender, 

8  Apercevoir  ou  apperchevoir,  rassembler,  lever  (des  troupes). 

4  Les  Français,  avec  lesquels  on  discutait  encore  sur  les  déli- 
mitations de  frontières  à  faire  par  suite  du  traité  du  Gâteau- 
Cambrésis. 
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les  finanoes»  combien,  quand  Ton  ne  sçaoroit  par  ce  que 
dessus  pairenir  au  remède,  son  Altèze  s^employeroit  à 
rextrftme  plustot  qu*il  tinst  à  cela,  si  ainsy  seroit  trouvé 
conseillé*.  Par  quoy  regarderont  si,  sans  sitost  entrer 
en  ceste  extrémité,  le  remède  s*y  pourra  mectre  par  les 
moyens  çy  dessus  dictz  et  aultres  semblables,  que  la  dis- 
position et  succès  des  affaires  illecq  leur  pourra  admi- 
nistrer. Et  surtout  convient  bien  édiffier  et  confirmer  les 
gens  de  bien  de  lad^  ville,  et,  avec  leur  ayde  plustôt  que 
par  la  force  estrang^ère,  y  remédier,  leur  bien  imprimant 
ce  que  dessus  que,  avant  toutes  choses,  il  fault  icy  reinté- 
grer la  main  de  la  justice  qui  a  esté  violée,  en  quoy,  ores 
que  aucuns  eussent  preste  les  oreilles  aux  desvoyez,  (Fon 
espère),  se  viendront  renger  ;  et  cependant  que  Ton  pro- 
cédera contre  iceulx,  soubz  ce  fondameut.  Ton  pourra 
remaroquer  les  infectez  des  sectes,  et  regarder  sur  leur 
réduction  ou  chastoy,  selon  qu*en  descouvrant  plus  prez 
iceulx,  leurs  desseings  et  complices.  Ton  pourra  plus 
meurement  adviser,  et  que  pour  Textirpation  de  ce  mal  si 
dangereulx,  selon  Tintention  de  sa  Majesté  que  lesd^  s" 
et  commissaires  cognoissent  estre  si  expresse  de  non 
admettre  gens  de  ceste  qualité.  Ton  trouvera  convenir. 

Faict  à  Bruxelles  par  son  Âltèze  au  conseil  d'Etat  tenu 
le  III"*  jour  de  may  1 562. 

Â  ceste  résolution  furent  présents,  avec  Madame,  le 
Cardinal*,  comte  d*Egmond,  comte  de  Homes,  s'  d*Achi- 
court.  Président',  Conseiller  dlndevelde. 

1  Bien  que  Son  Aitéze  soit  décidée  à  employer  les  moyens 
extrêmes,  si  le  rétablissement  de  Tordre  tenait  à  cela,  et  si  les 
moyens  préconisés  ci-dessus  ne  suffisaient  pas. 

<  Le  cardinal  Oranvelle,  archeTÔque  de  Malines. 

'  Par  ce  mot  :  Président  est  toujours  désigné  Viglius  de 
Zuychem,  président  du  conseil  privé. 


N^88 
LA  GOUTERNASTE  AUX  COMMISSAIRES 

DU  4  MAI  1562 


IfINDTB.    —   INÉDIT 

Liasse  56  dû  la  restitution  anti*ichienne 


Messieurs,  ce  m*a  esté  plaisir  d'entendre  par  voz  lettres 
du  premier  de  ce  mois  que  les  bendes  de  vous,  mes  cou- 
sins *  soyent  entré  en  la  ville  de  Yallenchiennes,  et  que 
les  choses  s'y  retrouvent  es  termes  que  ceulx  de  la  Loy 
vous  ont  escript,  ayant  volontiers  cognu  le  debvoir  qu'ilz 
ont  faict  jusques  ores  pour  empescher  l'eschapement  de 
ladicte  ville  des  prisonniers  et  délinquans,  et  d'avoir 
prins  aucuns  d'iceulx,  que  me  faict  tant  plus  espérer  la 
facilité  du  brief  redressement  des  affaires  en  lad*^  ville 
par  voz  moyens  et  bonnes  dilligences,  lesquelles  je  suys 
seur  que  ferez  au  possible  pour  recouvrer  le  prédicant, 
comme  chose  que  cognoissez  tant  convenable  pour  donner 


^  11  8*agit  du  marquis  de  Berghes  et  du  comte  de  Boussu, 
chevaliers  de  la  Toison  d*or.  C'est  toiyours  la  môme  formule  que 
nous  avons  signalée,  et  par  laquelle  la  personne  qui  écrit 
s'adresse  particulièrement  à  quelques  uns  seulement  des  desti- 
nataires de  la  lettre. 
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terreur  à  aultres  semblables  de  y  venir  faire  semblable 
office  K 

Et,  sur  ce,  messieurs,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
très  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  in"^  jour  de  may  1562. 

Suscription  :  Â  Mesuigneurt  U$  mareguii  de  Berghcs 

et  eanU  de  Bouau,  ehevalUrs  de  Tordre, 
et  Jf *  Philibert  de  Bruxelles  et  Nicole* 
Micault,  conâtUliers  du  comeil  privé  du 
Roy. 

^  Le  prédicant  étranger  qoi  avait  donné  un  sermon  le  27 aviil 
sor  le  Marché-anz-Bétes. 


T.  Il  16 


N*  89 


BAN  PUBLIÉ  A  TALENCIENNES,  LE  4  MAI  1562 


COPIE.    —   INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  antridilennè 


Nous  TOUS  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs  les 
prévôt  et  jurez  de  ceste  ville,  oonsidérans  la  rescousse 
depuis  peu  de  temps  faicte  des  deux  prisonniers  sectaires 
condempnez,  et  sa  qualité  faicte  contre  Tordonnance  de 
Dieu  nostre  Créateur  et  contre  Thonneur  et  pour  réver- 
sion de  la  justice,  à  laquelle  est  ordonné  par  tous  les 
droix  divins  et  civilz  porter  toutte  honneur,  faveur, 
adresche  et  assistence,  par  lesquelz  droix  est  aussy 
deffendu  à  ung  chacun  de  soustenir,  log^er  et  recepvoir 
en  leures  maisons  telz  condempnez  ainsy  recouz  ny  les 
assister  aulcunement  ;  mais  au  contraire  est  commandé 
à  ung  chascuQ  de  les  dénoncer  et  advertir  la  justice  là 
où  ilz  sont;  mesdicts  sieurs,  cognoissans  combien  il 
emporte  pour  la  paix,  repos  et  bien  publioque  de  ceste 
ville  que  ainsy  se  face,  interdisent  et  deffendent,  à  la 
demande  de  Jean  Rolin,  escuier,  seigneur  de  Locron, 
lieutenant  de  mons'le  Prévost-le-Conte,  à  tous  bourgeois, 
manans  et  habitans  de  ceste  ville,  de  logier,  recepvoir  en 
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leures  maisons,  ou  fourceler  *  iceulx  Simon  Fauveau  et 
PhilippesMalart,  jadis  prisonniers  condempnez  etrecouz, 
mais  au  contraire  font  commandement  à  ung  cbascun  de 
les  Tenir  dénoncher  et  adyertir  la  justice  là  où  ilz  sont, 
et  ce  en  dedens  les  cincq  heures  après  midy,  sur  paine 
de  chascun  trouvé  contrevenant  à  ce  estre  pugni  capital- 
lement  et  perdre  la  vie  *,  et  au  contraire  ceulx  quy  feront 
leur  debvoir  de  les  renseigner  auront  cent  carolus  ',  et 
immunité  et  pardon  du  précédent  mésuz  ;  Davantaige 
mesdicts  sieurs  font  semblable  comandement  d*anoncher 
ou  démonstrer  cestuy  qui,  sur  le  marchiet,  était  au 
mitant  *  de  pluisieurs,  les  exhortant  en  leure  emprinse  ^, 
promettans  à  celluy  qui  fera  son  debvoir  deux  cents 
escus  *,  et  immunité  et  pardon  de  son  précédent  mésuz. 
Et  8*est  dict  par  jugement  publié  le  iiu"*"de  may  XY^LXII 
et  par  les  carfours. 

^  Cacher,  receler. 

*  On  verra  par  le  sort  du  malheoretix  Philippart  qne  ce  ne  fut 
pu  là  one  vaine  menace. 

'  Il  s'agit  yralBemblablement  du  florin  carolus  d*argent,  pesant 
14  evtrelins  30  as  trébuchant,  et  valant  34  patars  6  deniers 
d*Artois.  Le  florin  carolus  d*or,  do  84  au  marc,  pesant  1  estrelin 
26  as,  valait  de  38  à  40  patars. 

*  Mitant,  milieu^  —  Emprinse^  entreprise. 

K  L'éca  d*or  de  pardeça  de  71  et  3/4  au  marc,  pesant  2  estrelins 
7  as,  valait  3  florins  simples  ou  singles  et  de  12  &  14  patars. 
Nous  pensons  qa*il  n'y  avait  pas  d'écus  d'argent. 


N»  90 
LES  COMMISSAIRES  A  U  GOUYERHASTE 

DU  6  MAI  1662 


-♦>>•- 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  nous  avons  reçeu  par  le  conseillier  dlnde- 
Télde,  qui  est  retourné  vers  nous  aultres  en  bonne  dilli- 
gence,  les  lettres  de  vostre  Âltèze,  en  date  du  in^  de  ce 
mois,  avecq  la  résolution  y  joincte  sur  ce  que  de  nostre 
part  à  icelle  vostre  Altèze  avoit  esté  remonstré,  et  au 
regard  des  portes  de  la  ville  et  garde  dlcelles,  qui  est  le 
premier  poinct  de  ladicte  résolution,  y  avons  furny  et  du 
tout  satisfaict  selon  le  contenu  dlcelle  résolution. 

Quant  au  poinct  de  Tappréhension  des  coulpables  de 
Fesmotion,  infraction  des  prisons,  etc.,  y  besoingnons  de 
présent,  et  desjà  auparavant  le  retour  dudict  dlndevelde, 
comme  ceulx  de  la  Loy  de  ceste  ville  nous  avoient 
remonstrô  avoir  occasion  et  moyen  de  sçavoir  prendre 
aulcuns  avecq  espoir  que  ce  seroit  sans  esclandre  et  dan- 
gier  de  commotion,  leur  consentâmes  de  le  faire,  et  de 
faict  le  feirent,  et  prindrent  entre  aultres  ung  moulnier 
qui  avoit  logié  les  deux  prisonniers  rescoux  le  propre 
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jour  et  la  nu  jet  enssu  y  vant  ladicte  rescousse,  et  coufesse 
davantaige  *  qu*il  faisoit  le  guet  avecq  les  aultres  sur  la 
muraille  cependant  qu'ilz  estiontencoires  cachez  chez  lui. 
En  ont  encoires  prins  d*aultres,  dont  vostre  Altèze  enten- 
dra les  noms  et  particularitez,  pour  aultant  qu'elles  sont 
jusques  ores,  par  escript  par  le  billet  joinct  à  cestes  *. 

Davantaige,  nous  requirent  lesdicts  de  la  loy  sçavoir 
s'ils  pourroientfuster  >  les  maisons,  où  (comme  ils  avoient 
par  advertences)  lesdicts  resoouz  et  aussi  le  prédicateur  se 
povoient  tenir,  ce  que  semblablement  leur  consentismes 
sans  attendre  ladicte  résolution,  veu  et  considéré  leur 
bonne  affection  et  pour  non  perdre  aulcune  occasion, 
joinct  comme  ilz  disoient  qu  ils  espéroient  bien  le  faire 
sans  que  personne  y  bougeroit  ;  et  y  furent  empeschez 
depuis  le  matin  à  IIII  heures  quasi  par  tout  le  jour, 
ayans  environné  lesdictes  maisons  d*embûches  secrètes  et 
convenables  *  ;  et  cependant  avions  de  nostre  part  faict 
tenir  prest  ceulx  des  bendes  estans  icy  qui  aussi  font  bon 
debyoir,  mais  n'a  riens  esté  trouvé  ny  povons  trouver 
moyen  de  parvenir  à  la  remise  des  personnes  susdictes, 
de  aorte  que  aulcuns  commencent  à  doubter  s'ilz  sont 
encoires  en  la  ville  ou  non,  nonobstant  la  garde  et  guet 
d'icelle,  pour  aultant  que  tous  ceulx  du  guet  ne  sont 
bien  asseurez,  comme  appert  par  ledict  moulnier,  et  aussi 
que  aultres  sont  sortiz  par  dessus  les  murailles  et  fuyz, 
comme  Ton  a  bonnes  advertences,  pour  les  avoir  rencontré 
tout  mouliez,  joinct  qu'en  deux  ou  trois  lieux  desdictes 
murailles,  y  a  riens  ou  peu  d'eaue  et  la  descente  non  trop 
difficile.  . 

Méantmoins,  sur  ledict  poinct  de  l'appréhension  des- 


1  Davantaige,  de  plus. 
<  Les  charges  d'iceulx  (pièce  93  ci-aprés). 
3  Fusier,  fureter,  faire  des  perquisitions. 
^  Des  souricières,  en  langage,  moderne. 
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dicta  recouz  ou  prédicateur,  sommes  esté  aucunement 
perplex  de  ce  qu'en  ladîcte  résolution  est  dict  que  la  dbb- 
vrions  faire  par  yoye  de  la  justice  ordinaire,  si  avant  que 
trouyerions  qu'elle  se  puist  faire  sans  doubte  d'esmotion, 
pour  aultant  que  ce  n'est  en  nostre  povoir  de  le  sçavoir 
auparavant  le  faire  et  assaXer,  pour  non  cognoislire  les 
cœurs  des  bourg^is,  ny  mesmes  de  ceulz  qui  assistent 
à  la  justice,  côme  aussi  ceulx  de  la  Loy  n'en  osent 
asseurer;  et  d'empescher  les  assemblées  des  bourgois  et 
manans,  s^ilz  la  veullent  secrètement  faire,  bien  mal  le 
pourrons  empescher  pour  la  grandeur  de  lad^®  ville, 
mesmes  de  nuyct,  par  où  et  pour  pourveoir  à  tous  incon- 
véniens,  nous  eut  samblé  bien  convenable  avoir  içy 
quelque  compaignie  de  gens  de  piet,  dé  tant  *  que  ne 
sera,  riens  dé  faire  les  appréhensions,  si  les' qhastoy  et 
corrections  exemplaires  ne  suy  vent.  A  laquelle  faire  sera 
le  plus  gprand  dangier  pour  la  conservation  de  ceste  ville, 
et  d'aultres  qui  en  pourront  faire  exemple  et  fondement. 

Lesdicts  do  la  Loy  ont  ausi  par  nostre  adveu  ^publié 
par  les  carrefours  de  ladicte  ville  que  chascun,  sçachans 
à  parler  desdicts  rescouz  et  prédicateur,  les  deust  dénun- 
cer  sur  certaines  paines,  promettant  impunité  de  sou 
mésuz  à  celluy  qui  le  feroit,  avecq  mercède  do  bonne 
somme  de  deniers,  comme  vostre  Âltèze  verra  aussi  par 
le  double  d'icelle  publication  qui  va  avec  cestes  *,  mais 
n'est  venu  personne  dedans  le  temps  y  préfigé.  Si  esse  '% 
que,  ce  néantmoins,  tâchons  tousjours  de  faire  tous  deb- 
voirs,  et  avons  souvent  nouvelles  advertences  *,  mois 
jusques  ores  toutes  vaines. 

Qu'est,  Madame,  tout  ce  que  sçaurions  adverlir  vostre 


1  De  tant,  d'autant  plus  que, 

2  Voir  la  pièce  89. 

'  Forme  des  mots  :  est-ce. 

^  Avertissements,  dénonciations. 
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Altèze  pour  le  présent,  priant  partant  le  tout  puissant 
donner  à  icelle  en  toute  prospérité  longue  et  heureuse 
vie. 

De  Valenciennes,  le  vi"«  de  may  1562. 

Do  Yostre  Altèze  très  humbles  serviteurs, 

JaN  de  BbBQHBS,  J.  de  BocJSSU,  P.  de  Bai'XBLLB^, 

N.  MiCAULT. 


N°91 
DËLIBËRATION  DU  CONSEIL  PARTICnilER 

TENDANT  A  PRIVER  DU  DROIT  DE  BOURGEOISIE  LES  PERSONNES 
COMPROMISES,  A  LA  CHARGE  DESaUELLES  LE  MARaUIS  DE 
BERGHES  REQUÉRAIT  LA  TORTURE. 

DU  8  MAI  1562 


-••- 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  191bis,  fb  42  vo 

{Touchant  de  torturer  les  bourgeois  s'estans  entremeslez 
de  la  susdiete  esmotion,  après  touttes/ois  qu'ilz  seront 
destituez  de  heure  bourgeoisie,  pour  maintenir  les  pri- 
viliiges  de  la  tille.) 

Le  VIII*»  de  may  a  esté  remonstré  comme  ron  tenoit 
aulcuns  prisonniers  tant  bourgeois  que  aultres,  ayans  esté 
de  la  devantdicte  esmotion,  et  assisté  à  repousser  la 
justice  pour  rescourre  lesdicts  prisonniers  sectaires, 
lesquelz  prisonniers  mondict  s'  le  marquis  entendoit 
mectre  en  examine  extraordinaire  par  torture  et  aultre- 
ment,  pour  thirer  et  sçavoir  d'eulx  le  plus  avant  que 
saroit  possible,  et  qui  seroient  à  eulx  complices  et  de  leur 
faction;  ayant  de  ce  faire  adverty  messieurs  de  la  justice 
et  leur  demander  s'ilz  ne  seroient  à  ce  délibéré  et  ne  le 
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Toldroieiit  permectre.  A  quoj  auroit  esté  respondu,  en 
tant  que  ce  touchoit  les  priviliéges  de  la  ville,  qu'il 
conviendroit  assambler  ce  conseil  pour  leur  oommunic- 
quier  ceste  affaire  et  avoir  sur  ce  leur  advis  :  ce  que  à 
présent  est  requis. 

Lequel  conseil,  considérant  la  qualité  du  cas  et  crisme 
par  eulz  commis,  empeschans  Texécution  de  la  justice  et 
faisant  ladicte  rescousse,  directement  contre  le  serment 
que  font  tous  bourgeois,  a  esté  d*advis  de  les  priver  et 
destituer  d*estat  de  bourgeois,  et  les  déclarer  inhabilz  de 
joyr  du  prévilége  que  les  bourgeois  ont  de  non  pooir 
estre  torturé,  selon  et  ainsy  que  la  matière  se  trouvera 
disposée,  et  que  pour  bonne  justice  sera  trouvé  convenir. 


ât 


N^  92 

COMMISSION  PODR  LE  MARQUIS  DE  BERGHES 

DONN&B  EN  CONSEIL  D*ÉTAT 

DU  9  MAI  1562 


COPIE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Philippe,  etc. 

A  nostre  très  chier  et  féal  cousin,  conseillier,  cham- 
bellan, chevalier  de  nostre  ordre,  lieutenant  général  eu 
Hainault  et  gouverneur  de  la  citadelle  de  Cambrai,  le 
marquis  de  Berghes,  salut  et  dilection. 

Comme,  à  nostre  grand  regret  et  desplaisir,  nous 
soions  esté  adverti  que  puis  naguères,  ainsi  qu'en  nostre 
ville  de  Yalencienne  Ton  amenoit  sur  le  marchié  d*icelle 
deux  prisonniers  héréticques  et  obstinément  opiniastres 
pour  en  faire  la  justice  exemplaire,  esmotion  s*est  faicte 
par  aulcuns  du  peuple  en  bon  nombre  pour  empescher 
lad^"  justice  et  exécution  desd^'  prisonniers  et  recourre 
d'iceulx,  ruans  '  à  ceste  fin  de  pierres  contre  le  hourt  * 

1  Ruer,  jeter. 

2  Hourt,  hourdage,  échafaudage,  assemblage  de  *  pièces  de 
charpente  et,  dans  le  cas  spécial,  échafaud. 
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dressé  pour  lad^  exécution,  et  se  portans  de  sorte  que 
l'officier  et  oeulx  de  la  loi  de  nostre  d**  ville,  craindans 
plus  grand  inconvénient,  ramenarent  lesd^  prisonniers 
èB  prisons  de  lad^*  ville,  pendant  quoi  lesd^  séditieux  ont 
commencé  emporter  les  fagotz  et  rompre  les  bailles 
plantées  à  Feffect  de  la  susdite  exécution,  courans  vers 
lesd***  prisons,  lesquelz,  se  servans  d*aulcunes  desdites 
bailles,  ils  ont  forcé  et  enfrainct,  et  en  tiré,  délivré,  et 
emmené  à  leur  plaisir  lesd^  deux  prisonniers,  cbantans 
par  la  ville  pseaulmes  selon  qu'ont  accoutumé  faire  les 
sectaires  et  contre  noz  ordonnances,  chose  de  très  mau« 
vaise  et  pernicieuse  conséquence,  à  laquelle  est  plus  que 
nécessaire  de  promptement  remédier  et  pourveoir  par 
exemplaire  exécution,  laquelle,  pour  estre  ceci  cas  de 
violation  de  la  justice,  schandale,  publicque  esmotion, 
populaire    perturbation    de    la    tranquilité    et    ordre 
publicque,  et  contre  nosd^^  ordonnances  et  éditz,  et 
mesmes  ceulx  concernans  le  faict  de  la  religion,  empor- 
tant offence  publicque  et  crime  de  lèze-majesté  et  par- 
tant cas  prévilégié,  nous  entendons  appertenir  à  nous  ^ 
Sçavoir  vous  faisons  que,  ce  considéré,  désirans  rien 
tant  fors  que  (comme  toujours  avons  désiré)  de  veoir 
maintenir  et  conserver  ces  uoz  paTs,  de  par  ensemble  nos 
subjectz  et  les  manans  et  habitans  d*iceulx,  en  bonne 
union,  repos  et  seureté,  et  y  conserver  la  saincte  foi  et 
religion  catbolicque;  pour  les  sens,  prudence,  et  expé- 
rience que  sçavons  estre  en  vous,  et  la  totale  confienoe 
^u^vons  du  zèle  que  portez  à  nostre  service  et  au  fiiict  de 
la  conservation  desd'**  foi  et  religion,  vous  avons  commis 
et  député,  commettons  et  députons  par  les  présentes 
pour  vous  transporter  incontinent  en  nostre  ville  de 
Yallendennes,  prendre  et  faire  prendre  information  de 
Fad venue  de  lad^  commotion,  violation  et  effraction,  et 

1  C'est  révocation  du  cas  comme  privilégié  et  ••  royal  ». 
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des  auteurs  et  ooulpables  d'icelles,  ensemble  des  suspecte 
et  infectez  des  mauvaises  doctrines  nouvelles  contre  la 
B'*  Religion,  causans  ces  esmotions,  séditions  et  déso- 
béissances, ioeulx  faire  appréhender  et  constituer  prison- 
niers et  en  bonne  et  seure  garde,  dresser  ou  faire  dresser 
sommairement  leurs  procès,  et  aler  avant  à  la  judicature 
et  exécution  d*iceulz,  soit,  comme  en  cas  prévilégié,  par 
les  conseilliers  qui  vous  seront  adjoints,  ou  ceulx  de  la 
loy  de  nostre  dite  ville,  soit  joinctement  ou  séparément 
et  à  la  calenge  de  nostre  procureur  général  &  Malines  ou 
de  nostre  prévost-le-oonte  ou  de  son  lieutenant^,  ainsi 
que,  selon  les  qualitez  des  personnes  et  de  leur  crime  et 
méfait,  verrez  estre  plus  commode  et  convenable  de  faire 
pour  le  bien  de  la  justice  et  plus  briefve  expédition 
d*ioelle,  à  la  confection  des  procès,  sentences  et  jugemens, 
afin  que  telz  violateurs  de  la  justice  et  des  droictz  et 
prévilèges  de  noz  villes,  séditieulx  et  perturbateurs  de 
Tunion  et  repos  publicque,  rebelles  et  désobéissans  mal 
sentans  de  nostre  saincte  foy  et  religion,  et  contrevenans 
à  nos  ordonnences  et  éditz,  soient  pugnis  et  ohastiés  en 
exemple  et  terreur  d*aultres  ; 

De  ce  faire  et  ce  qu'en  dépend,  vous  avons  authorisé  * 
et  donné,  autorisons  et  donnons  plain  povoir,  autorité,  et 
mandement  espécial  par  ces  présentes,  mandons  et  corn- 
mendons  à  tous  nos  justiciers,  officiers  et  subjectz  que  à 


1  Gomme  on  le  voit,  il  8*agit  ici  de  la  voie  extraordinaire  de 
justice»  La  Oouvernante  sort  de  la  juridiction  ordinaire,  dont  le 
Magistrat  était  à  lui  seul  le  dépositaire  et  Torgane. 

*  On  peut  voir  dans  cette  pièce  à  quel  point  l'orthographe  est 
mobile  au  xvi«  siècle.  Ainsi  le  mot  :  autorité  est  orthographié 
avec  ou  sans  h,  foi  avec  un  y  ou  un  t  ;  les  mots  dont  Tantépénul- 
tième  syllabe  est  an  ou  en,  comme  confiance^  confidence  ^  ordon- 
nance, etc.,  prennent  indifféremment  ïa  ou  Ye.  Aussi  ces  pièces 
doivent-elles  être  copiées  et  collationnées  avec  la  plus  grande 
attention. 
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TOUS  à  ce  que  dict  est  entendent  et  obéissent  diligenment, 
ans!  TOUS  assistent  si  besoing  en  avez  et  les  en  requérez, 
sous  peine  d'encourir  nostre  indignation,  car  ainsi  nous 
plaist-il. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  9"*'' jour  de  may. 
Tan  de  grftce  mil  cincq  cent  soixante  deux,  de  nos  règnes, 
scavoir  ^  : 

(En  liane  dans  le  ieœie.) 

1  Philippe  II  avait  été  inTOsti  par  son  père  de  ses  royaumes, 
à  des  dates  différentes;  ainsi  :  de  la  souveraineté  des  Pays-Bas, 
le  25  octobre  1555  ;  de  celle  de  la  Sicile  et  des  royaumes  espa- 
gnols, le  17  Janvier  1556,  et  do  celle  du  comté  de  Bourgogne,  le 
10  Juin  suivant. 
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CHARGES  CONTRE  LES  PERSONNES  ARRÊTÉES 
A  LA  SnnE  DES  TROUBLES 
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ORIGINAL.     —     INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


rlionoiert. 


Les  cherges  d*teeulx. 


Jehan  Prisonnier  constitué  amené  du  cop  devant  mes",  a 

fxfx^ns,   confessé  avoir  le  jour  de  Tesmotion  assisté  à  rompre 

l^mu-ier!     baîllcs,  aussy  d'avoir  chanté  et  soy  mis  en  genoulx 

avecque  les  aultres  ;  ce  qu'il  dict  avoir  faict  par  légièreté 

et  comme  il  voioit  faire  les  aultres.  A  dénié  avoir  jecté 

piéres  '. 

Iceulx  ont  estez  constituez  prisonniers  pour  ce  qu'ilz 
se  seroient  trouvé  sur  les  terrées  sans  estre  du  ghuet,  et 
suspectez  d'y  estre  venu  pour  espier  par  quel  lieu  les 
prisonniers  recouz  porroient  eschapper.  Sur  quoy  inter- 
roghuiez  ont  dénié  estre  venu  pour  ceste  cause,  mais 

'  Cette  pièce  est  annexée  à  la  lettre  des  commissaires  du 
6  mai.  Elle  est  donc  du  5  ou  du  6  mai,  puisque  Tinterrogatoire 
de  Berte  est  du  5. 

*  Voir  plus  loin  les  conclusions  du  Prévôt-le-Comte,  et  la 
sentence  capitale  du  27  juin  1562. 


BLQde  du  Flo 
i  Vlnceant 
Bobert 
a  Loubert}. 


P1ÂCS8  JUBTIFICATTVBS.  jfi5 

comme  ilz  passoient  par  la  rue  du  Bruil  et  que  le  chemin 
eetoit  plue  court  par  les  terrées  pour  aller  à  leures 
maieons  eatautes  auprès  de  la  porte  d'AïusaingS  ils 
auroieot  prins  ce  oheoiin  *. 

Icelhiy  a  esté  veu  par  ung  sergeant  lever  U main  poturLoyt  Fom 
ruer  piéres  ;  lequel  sur  ce  interroghuié  Fa  dénié,  affi^ 
mant  avecque  serment  que  incontinent  qu*il  appercheu 
Fesmotion,  il  se  rethira  des  bailles  sur  lesquelles   il 
s'appuioit  et  s*en  alla  en  sa  maison  >. 

Veue  par  ung  sergeant  thirer  les  bailles  ;  laquelle  sur    Mowm 
ce  interroghuiée  a  dénié  avoir  thiré  aux  bailles.  Confesse 
néantmoings  avoir  assis  avecque  les  aultres  sur  le  Mar- 
chié  et  chanté  les  dix  commandemens,  comme  plus 
amplement  se  peult  veoir  par  les  intterrogatoires  '. 

^  Ce  passage  exige  ane  explieation  topographiqae. 

La  me  d^Ansaing  (et  non  d*Aniin,  orthographe  qu'elle  a  très 
improprement  conserrée)  se  prolongeait  jusqu'auprès  du  moulin 
le  Comte  ou  d'Ansaing  (moulin  de  la  Citadelle),  et  s'arrêtait 
à  peu  prés  à  la  hauteur  de  Téglise  de  Saint- Vaast-en-OIate- 
guie.  Ainsi  le  pavé  qui  continue  la  rue  actuelle  et  traverse 
Fesplanade  était  bordé  de  maisons  des  deux  côtés.  Vis  à  vis  du 
moulin,  se  trouvait  un  premier  pont  sur  TEscaut;  puis  venait  le 
quartier  dit  :  Entre  les  deux  ponts  d'Ansaing.  Ce  quartier  était 
délimité  vers  le  Nord  et  l'Ouest  par  les  fossés  de  la  ville  alimentés 
par  TËscaut. 

La  porte  d'Ansaing  s'ouvrait  en  droite  ligne  du  premier  pont 
auquel  elle  était  reliée  par  une  voie,  qui  se  dirigeait  en  montant 
vers  la  chapelle  de  Saint- Vaast-hors-les  Murs,  puis  vei*s  Petite- 
Forêt  et  Aubry. 

Ce  quartier  a  disparu,  et  les  terrains  avoisinants  ont  été  bou- 
leversés lors  de  la  construction  de  la  citadelle  actuelle  par  Vau- 
ban.  L'encastrement  de  la  porte  d'Ansaing  se  voit  encore  dans 
une  des  murailles  de  cette  citadelle. 

*  Élargis  à  charge  de  se  représenter  à  première  réquisition 
(registre  191  bu.) 

'  Nous  ne  trouvons  rien  sur  cet  individu. 

*  Pelonne,  en  vieux  flamand  Polena,  forme  du  mot  Pauline. 
&  Voir  sa  condamnation  au  22  mai  1562. 
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Cbc^îé  pw  ong  tatmoiiig  de  Vmwmr  Tea  le  jour  de 
Ittdiete  eniiolion  tenir  iing  gras  bestcm  de  fiigot  eichanter 
avcoque  ke  anltra  :  sur  qooj  interrogfaiiié  l'a  dénié, 
déclaimnt  au  contraire  que*  incontinent  hdide  esmotion 
adTcnue,  il  se  serait  retfairé  à  Iliiijs  de  Jacques  Puent, 
denoiant  à  lliostel  d*Anchin  *,  là  où  il  aurait  parlé  à  sa 
sœore  et  la  demiselle'  dorant  ledkt  temps;  ce  qoe  la 
sarare  d'îœUuy  a  dict  cstra  TéritaUe.  Qoant  à  la  demi- 
selle,  n'a  esté  oie  poor  sa  maladie  '. 

Cheigîé  parGoilIanmeDesprats,  sergeant»  qn^il  ranroit 
^  Teo  en  la  trempe  des  chanteors,  mais  néantmoings  ne 
lanroit Ten chanter,  jecier  piéres  on  fiùre quelque anltre 
effort,  ce  qu  il  auroît  affinné  par  sa  déposition.  Lequel 
snr  ce  interroghuié  a  dénié  d  aroir  esté  en  ladicts  trappe, 
ny  aussT  soy  avoir  mis  en  la  presse,  pour  ce  qa  il  est 
anchien  homme,  mais  se  rethira  incontinent,  ne  YoeîUant 
donner  empeschement  à  la  justice  *. 

Chergîé  par  ung  testmoing  de  Favoir  veu  chanter 
ûlâTa    avecque  les  aultres,  et  dire  à  mons'  Gognies (estant  auprès 


d^BM>rurêa  u  du  prévost  de  la  ville  aux  bailles  d*ioelle  maison  de  la 
Àaprè»d«u   ville  ces  motz  :  «  Nous  les  volons  ravoir  ■,  et  ce  une 


F^kx>e*:»xs     fois  seullement,  sans  néantmoings  Favoir  veu  thirer  aux 

1  Le  r«foge  de  Tabbaye  d'Anehin  avait  d*abord  été  étabU  an 
grand  marché,  sar  remplacement  de  la  noaveUe  maison  de 
M.  Belin-Lemaire.  Quand  il  fat  transporté  dans  la  me  Capron 
(maisons  Péniaox  et  Cail),  l'ancien  refoge  devint  on  hôtel  on 
auberge  qui  conserva  le  nom  d*Anchin. 

i  La  demiselle,  c  est  a  dire  la  demoiselle,  on  tille  de  Jacques 
ParenL 

^  Voici  sa  sentence  en  date  du  28  mai  : 

•  Conûné  dans  la  ville  le  terme  de  troia  ans  routiers  (consé- 

-  cutifs  sans  pooir  sortir  ladicte  ville  le  premier  an,  et  les  deux 

•  aultres  sans  le  consentement  de  M**  de  la  Justice,  et  mn  sorplns 

•  5ubject  d  oyr  grant  messes  et  vespres  chaacun  dimenehe  de 

-  l'an,  apporter  certification  à  la  justice  chascun  mois,  à  paine 

-  arbitraire.  •  (Manuscrit  19iw«.) 

*  Voir  ci -après  sa  sentence  en  date  du  !•' juin  1563. 
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bailles  ny  jecter  piôres.  Lequel,  sur  ce  intterroghuié,  la 
dénié  '. 

Cherg^é  d^avoir  esté  à  la  troppe  chantant,  néantmoîngs 
jusques  ors  avoir  heu  que  ung  testmoignaige.  Lequel, 
sur  ce  interroghuié,  auroit  ce  dénié,  mais  au  contraire 
dictque,  incontinent  Tesmotiou  advenue,  il  se  seroit 
rethiré,  dénommant  pour  sa  justification  Philippes  Bril- 
lon,  mosnier  des  molineaux  ',  et  Piere  Bontemps,  qu'il 
disoit  avoir  estez  auprès  de  luy.  Lequel  Philippes 
Brilon,  sur  ce  oy  par  son  serment,  auroit  déclaré  que, 
incontinent  ladicte  esmotion  encommenchiée,  et  après 
estre  abattu  par  terre  et  relevé,  il  auroit  trouvé  auprès 
de  luy  ledict  Franchois  Spalart  bien  effiréé  de  ladicte 
esmotion  ;  lequel  Spalart  vint  avecque  ledict  Brillon  pour- 
mener  auprès  de  la  halle  au  bled  *  sans  soy  mesler  ny 
empeschier  de  ladicte  esmotiou,  et  ce  jusques  à  ce  que  le 
bruict  courroit  que  les  prisonniers  estoient  recouz,  que 
Ihors  ilz  courrurent  pour  les  veoir;  affirmant  partant 
ledict  Brillon  icelluy  Spalart  n'avoir  esté  à  la  troppe  des 
chanteurs,  faict  quelque  esmotion  ou  jecté  piéres.  Sur 
quoy  Piere  Bontemps  aussy  interroghuié  auroit  dict 
avoir  veu  la  troppe  des  chanteurs,  en  laquelle  n'auroit 


FranchoL 

Spalart, 

moantor 

on  moHn  i 

B'-Géry  « 


^  25  mai.  Conclusions  du  Prévôt-le-Comte.  «•  Attendu  1a  dépo- 
«  sition  de  Jehan  Dubus,  conclut  qu'il  soit  mis  de  nouveau  au 
«  lieu  extraordinaire,  et  lyé  et  préparé  prcst  que  pour  thirer 
«•  (supplice  de  l'estrapade),  affin  de  pooir  attaindre  de  luy  la 

•  vérité,  » 

28  mai.  Sentence.  «  Banny  pour  trois  ans,  et  condempné  à 
«  faire  ung  vpiage  à  Rome,  et  à.  en  rapporter  lettres  de  cortiâl- 

•  cation.  »  (Manuscrit  191^i«.) 

*  Ce  moulin  était  placé  au  même  endroit  qu'ai:ûourdliui,  prés 
du  Port  au  vin. 

*  Même  observation. 

4  Môme  observation.  Seulement  il  faut  i^outer  que  la  maison 
de  ville  se  prolongeait  Jusqu*au  dessus  de  la  halle  au  blé,  à 
laquelle  la  salle  de  spectacle  est  aujourd'hui  superposée. 


T.  u. 


17 


256  H18T0IRB  DBS  TB0UBLB8  DB  VALBNCIBNNBS 

veu  ledict  Spalart,  ny  aussy  entre  atiltres  rompanfl  les 
bailles  ou  allans  en  la  prison,  comme  par  leure  dépositioii 
peult  apparoir  ^ 

ictohiei  Chergié  par  img  testmoing  d'avoir  jectô  une  pièce  de 

lambourde  '  alante  tenue  aux  bailles  contre  la  porte  de 
la  maison  de  la  ville.  Lequel,  sur  ce  intterroghuié,  auroit 
ce  dénié,  déclarant  que,  incontinent  qu*il  auroit  veu 
ladicte  esmotion  apparrante,  il  se  seroit  rethiré  en  la 
maison  de  la  vefve  Denis  Hérot,  sa  cousine,  demorant 
devant  le  couvent  des  Carmes  '. 

A  cmbchon.  lœlluy,  devant  son  emprisonnement,  n'a  esté  ohergié 
de  quelque  chose,  mais  mes"*  de  la  justice,  chercheans  en 
la  maison  de  Simon  Fauveau  après  luy  et  Philippes 
Malart,  son  oompaignon,  recouz,  et  trou  vans  ledict  Colin 
Cauchon  en  ladicte  maison,  Tauroient  saisy  prisonnier. 
Lequel  interroghuié  auroit  déclaré  qu'il  estoit  cousin  à  la 
femme  dudict  Simon,  et  qu'il  demoroit  en  sa  maison, 
dénommant  au  surplus  ceulx  qu'il  cognoissoit  avoir  esté 
en  sa  maison  après  ladicte  rescousse,  comme  plus  ample- 
ment est  contenu  en  sa  responce  K 

mda  Sla      ^^^^  ^^^  ^^^  ssisiz  prisouniers  pour  ce  que,  passant 

emorant   *  par  Icurc  maisoH  on  entendoit  quelcun  estre  en  leure 

en  une         '^  ^ 

me  maison,  maison;  ce  néantmoings,  entrant  dedens,  on  n'y  avoit 
trouvé  personne  ^. 

1  Voir  la  note    du    manuscrit  191^^^   snr   ce   prisonnier. 
«  Eslargy.  « 

*  Pièce  de  charpente. 

^  Dans  la  me  Tonmisienne.  Le  convent  des  Carmes  occnpait 

remplacement  de  la  caserne  de  cavalerie  actaelle. 

Voici,  d'après  le  manuscrit  191^1»,  la  sentence  de  Colbault  : 

M  Banny  de  la  ville  et  de  la  banlieuwe  pour  trois  ans,  ot 

«  condampné  à  faire  en  dedans  iceulx  de  son  corps  an  voiage  à 

M  Nostre  Dame  de  Laurette.  •• 

*  Nous  ne  trouvons  aucune  indication  sur  ce  prisonnier. 

^  u  Eslargys  sous  promesse  dé  comparoir  toutes  fois  que 
«  requis  seroient.  »  (Manuscrit  19iw«.) 
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Iceulx  ont  estez  constituez  prisonniers  comme  voisins 
de  la  maison  de  Simon  Fauveau  prisonniers  pour  sçavoir 
s*ilz  ne  sçavoient  où  estoient  lesdicts  Fauveau  et 
Philippes  Malart,  prisonniers  recouz.  Lesquelz,  sur  oe 
interroghuiez^  ont  déclaré  n*en  avoir  cognoissance  ny 
aocoinctance  à  eulx  * . 

Prisonnière  constituée  et  chergiée  d'avoir  thiré  bailles  ; 
sur  ce  interroghuiée,  a  confessé  avoir  thiré  une  baille  et 
mis  par  terre  et  sur  icelle  soy  assisse. 

Chergié  par  ung  testmoîng  d*avoir  esté  veu  en  la 
maison  de  Simon  Fauveau,  le  jour  de  sa  rescousse,  gar- 
dant rhuys  et  laissant  entrer  et  widier  ceulx  que  bon  luy 
sembloit.  Lequel,  sur  ce  intterroghuié,  a  dénié  avoir  gardé 
rhuys.  Trop  bien  a  confessé  que,  après  quHcelluy  Simon 
Fauveau  seroit  à  Taprès-disner  retourné  de  la  cousture 
en  sa  maison,  il  le  seroit  venu  veoir  comme  voisin  '  et 
luy  demandé  comment  il  se  portoit';  et  après  qu'il  luy 
auroit  respondu  qu*il  se  portoit  bien,  il  sortit  sans  y 
arrester,  comme  plus  amplement  est  contenu  en  sa  res- 
ponce*. 

Chergié  par  ung  testmoing  de  Tavoir  veu  auprès  du 
prescheur,  chantant  avecque  les  aultres  et  aïant  les 
mains  joinctes,  sans  l'avoir  veu  faire  aultre  chose.  Lequel, 
sur  ce  interroghuié,  a  dict  que,  retournant  de  sa  maison 
et  trouvant  pluiseurs  en  genoulx  chantans  la  chanson 
En  Dieu  je  me  console  '%  et  qu'ilz  parloient  de  Dieu,  il 


Pauoqne  e 

Joban  Idorle 

père  et  flU 


Jemiette 
Daniel  t. 


AdAin 

de  la  PorU 

aaletear 

etjardinie 

demorant 

au  UoudlD 


Jacques 
Parvacqu 
chaTeiler 


^  Même  décisiou.  (  Voir  la  pièce  n9  104  ci-après.) 

'  Veuve  d'Antoine  Desneuz.  {Voir  sa  sentence  in  extenso  à  la 
date  du  22  mai  1562.) 

3  Simon  Fauveau  demeurait  donc  au  Boudinet,ou  à  Textrémité 
do  la  rue  Turnisienne. 

*  «  Eslargy  à  cause  de  sa  longue  détention  et  de  sa  maladie, 
<*  et  qu*il  n'estoit  chargié  que  par  ung  seul  tesmoing,  soubz  pro- 
«  messe  et  obligation  de  comparoir  tontes  fois  que  requis  en 
••  sera,  et  en  payant  ses  despens  de  prison.  ••  (Manuscrit  191^^".) 

^  Psaume  de  Marot. 
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auroit  osté  son  bonnet,  et  se  mist  auprès  d  eulx,  et  chaula 
avecque  eulx  quelquefois  quelque  mot  quant  il  Tenten- 
doit,  comme  plus  amplement  est  contenu  en  son  interro- 
gatoire*. 

1  Voir  sa  sentence  en  date  du  22  mai  1562. 


N°  94 
INTERROGATOIRE  DE  MAXIMILIEN  PHILIPPART 

DU  4  MAI   1562 


INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


Du  Imdy  III P  de  may  XV'LXII. 

Maximilien  Pbiiipart,  ameuo  par-devant  mes"  et  inter- 
roghuié,a  dict  et  confessé  que,  lundy  dernier  y  a  huictz 
jours,  estre  vray  que  Simon  Fauveau  et  Philippes  Malart, 
prisonniers  rescous,  seroient  venu  en  son  molin  d'An- 
zaing  environ  et  entre  les  IX  à  X  heures  du  soir,  où  ilz 
le  requirent  les  voloir  illecque  laissier  la  nuicte  ;  ce  qu*il 
ne  voloit  faire;  mais  en  fin  les  y  laissa  et  y  furent  jusques 
au  lendemain  au  soir.  Estoient  en  hault  sur  le  grenier  de 
sondict  molin,  et  y  vindrent  seuUement  eulx  deux,  et  n*y 
vint  personne  leurs  apporter  vivres,  et  tient  qu'ilz  en 
avoient  avecque  eulx. 

Enquis,  a  dict  navoir  heu  communication  ou  intel- 
ligence avecque  eulx,  et  s*estoit  ledict  Fauveau  abordé 
de  luy  sur  la  cognoissance  qu'il  avoit  heu  en  vendant  ce 
qu*il  avoit  affaire  pour  son  molin. 
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« 

Dist  que  lesdicts  prisonniers,  widans  de  son  molin,  en 
allèrent  thirant  vers  le  Bruille\  ne  sçachant  où  ilz 
seroient  allô  ny  où  ilz  sont,  ne  les  aïant  depuis  veu  ne 
sçeu  où  ilz  seroient,  n*estoit  qu*ilz  fuissent  en  quelque 
courte  etig^rande  place  où  il  y  a  pluiseures  maisons,  en  la 
rue  tenante  la  porte  Nostre-Dame,  à  la  main  droicte,  et 
par  laquelle  on  va  à  Tissue  du  logis  madamoiselle  de 
Yendegies  '. 

Luy  a  esté  mis  avant  qu'il  sçavoit  doncques  bien  où 
ilz  seroient  allé  et  où  ilz  sont.  A  dict  que  non,  mais 
estimoit  par  conjecture  qu'ilz  porroient  estre  illecques 
entré,  parce  qu'il  les  veit  entrer  en  ladicte  rue,  et  oït  en 
ce  tempore  ung  chien  abaler  à  cest  endroict. 

Dénie  qu'il  les  ait  mené  ne  conduict  à  saulveté,  fors 
qu  il  les  auroit  de  loing  veu  ainsy  aller  et  tourner. 

Le  devantdict  Maximilien,  remandé  devant  mess^  et 
rensuivy  de  confesser  où  seroient  lesdicts  prisonniers,  a 
dict  qu'il  ne  le  sçauroit  dire,  enccorres  que  ce  fût  pour  y 
laissier  la  vie,  déclarant  que  la  femme  dudict  Simon  le 
seroit  venu  requerrir  et  prier  les  volloir  recepvoir  en  son 
molin  ;  ce  qu'il  auroit  reffusé  de  faire  jusques  à  ce 
qu'iceulx  prisonniers  au  meisme  instant  seroient  venu  à 
luy  et  l'en  prier  ;  et  n'avoit  pensé  ne  volu  penser  de  les 
voloir  receler  contre  la  justice;  et  auroit  ce  faict  comme 
mal  advisé  et  par  simplesse,  de  tant  meismes  que  Ton 


1  La  rue  du  Bruil  ou  Bruille  (prairie  marécageuse)  était 
ouverte  sur  son  emplacement  actuel.  A  son  extrémité  se  trouvait 
un  pâté  de  maisons  aujourd'hui  démoli,  et  qui  occupait  une 
partie  de  l'esplanade.  Venaient  ensuite  des  terrains  vagues 
jusqu'à  l'Escaut. 

*  On  voit  très  bien,  dans  le  plan  de  Qiucciardin,  la  cour  dont 
il  est  parlé  ci-contre.  Elle  constitue  aujourd'hui  le  pâté  de  mai- 
sons du  Petit-Bniille.  La  maison  de  M'^  de  Vendegies  est,  sui 
vant  toute  vraisemblance,  la  brasserie  Fontaine  qui  a  son  issue 
dans  la  rue  actuelle  du  Petit-Bruille. 
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n'avoit  faict  quelque  publicatiou  de  les  dénoncer  ^ 
Priant  &  mes'*  qu  il  leurs  plaise  avoir  pitié  de  luy  et  luy 
voloir  pardonner,  et  que  chascuu  le  cognoissoit  non 
suspect  de  telz  cas  ny  de  hanter  telz  gens. 

1  En  effet,  la  publication  est  du  4  mai. 


N"  95 
INTERROGATOIRE  DE  JACQUES  BERTE 

DU  5  MAI  1562 


-oo- 


INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

Du  mariy  P  de  may  XVLXII 

Jacques  Berte,  cordier,  natif  de  Denaing»  demorant 
hors  la  porte  Nostre-Damme,  prisonnier  constitué  ce 
jourd'huy  et  interroghuié  sur  les  propoz  qu'il  auroit  tenu 
puis  naguaires  à  quelque  souldart,  en  disant  qu'il  y 
avoit  VI  ou  VI r  chevaulx  en  la  ville,  mais  que  ce 
n'estoit  que  pour  ung  desjeuner  quant  ilz  voldroient,  a 
dict  qu'il  ii  auroit  parlé  ny  heu  propoz  telz  ny  aultres  à 
quelque  archier  ou  homme  de  guerre,  et  s  estoit  abusé 
celuy  quy  lauroit  do  ce  accusé. 

Dénie  anssy  qu'il  ait  parlé  à  luy  ny  à  aultre  aulcunes 
paroUcs  do  l'Escriptui-e,  et  uo  sçavoit  lire  ne  escripre, 
déclarant  que  u  y  avoit  aultre  cordier  que  luy  hors 
ladicte  porte. 

Depuis,  présent  le  capitaine  Gognies,  a  esté  rensuivy 
sur  cez  propoz,  et  moismes  qu'il  les  auroit  tenu  en  retour- 
naut  de  Prouvy  ;  la  dénié,  confessant  bien  d'avoir  esté 
avecque  ung  homme,  mais  n'avoit  usé  de  telz  propoz. 
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Sur  quoy,  luy  a  esté  monstre  ledict  personaige  qu'il 
dict  ne  le  recognoistre. 

Le  devantdict  Jacques  Berte,  cordier,  a  esté  rensuivy 
sur  lesdictes  paroUes,  et  les  luy  a  ledict  personaige 
archier  rafrescby  S  meismes  luy  déclaré  qu*il  y  avoit 
une  femme  avecque  luy  ;  alant  entre  aultres  propoz  dict 
comme  Dieu  estoit  assis  à  dextre  de  son  père,  et  qu*il  ne 
se  mectroit  es  mains  dung  pécheur;  aussy  dict  que 
touttes  eauwes  estoient  aussy  bonnes  Tungne  que 
Taultre;  pareillement  que  se  on  n'euist  clos  les  portes 
Ihors  que  Ton  volu  faire  Texécution  des  prisonniers,  qu'il 
y  ayoit  grand  nombre  de  gens  et  pinsneurs  *  au-dehors 
quy  euissent  esté  aydans  les  aultres  dedens  la  ville.  A  le 
tout  dénié,  confessant  bien  avoir  mémoire  d  y  avoir  venu 
une  femme  comme  il  retournoit  dudict  Prouvy. 

Luy  a  esté  enccorres  dict  comment  il  auroit  déclaré, 
présente  quelque  femme  abordée  à  eulx  envers  le  Ving- 
noble  ',  qu*il  failloit  prier  Tung  pour  Taultre,  et  que  les 
hughenos  prioient  Tung  pour  Taultre.  A  quoy  ladicte 
femme  respondit  quil  ne  failloit  poinct  que  les  hughenos 
priassent  pour  eulx,  et  que  leure  foy  est  bonne  et  en 
estoient  asseuré. 

Dict  estre  vray  qu'il  auroit  dict  qu  il  failloit  prier  pour 
eulx,  et  eulx  prioient  aussy  pour  eulx  aultres.  A  quoy 
elle  respondit  qu'elle  croioit  que  leure  foy  estoit  bonne. 

Dict  ledict  archier  que  ladicte  femme  se  nomme 
Hullenne,  demorant  envers  S**-Légière  ♦,  et  que  Faultre 

>  Et  ledit  personnage,  archer  de  sa  profession,  les  lui  a 
rappelées  (rafraîchies).  On  dit  en  langage  vulgaire  :  Rafraîchir 
la  mémoire. 

*  Pinsneurs  ou  pisneurSy  peigneurs  de  sayettes  ou  de  laines. 
^  Le  Vignoble,  groupe  de  maisons  encore  aujourd'hui  existant, 

situé  entre  Valenciennes  et  Trith,  sur  Tancienne  route  de  terre, 
et  &  mi-chemin  entre  ces  deux  localités. 

*  Saint-Léger,  village  Juxtaposé  à  Trith,  mais  distinct  de 
cette  localité  au  xvp  siècle.  Ces  deux  villages  ont  depuis  été 
réunis  eh  un  seul  qui  porte  le  nom  de  Trith- Saint-Léger. 
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femme  est  de  Hordain,  femme  de  Estienne  Namurrois. 

S'ensieuvent  les  dépositions  desdictes  femmes. 

HuUenne  Divrechies  S  femme  et  espeuze  de  Mathieu 
Charles,  demorant  à  Bourlaing^,  banlieuwe  de  ceste 
ville  de  Yallenchiennes,  eàgiée  de  LUI  ans  ou  environ, 
Ole  et  interroghuiôe  par  serment  sur  les  propos  qu^elle 
auroit  oy  de  Jacques  Berthe,  cordier,  demorant  hors  la 
porte  Nostre-Damme,  dépose  que  dimenche  dernier', 
comme  elle  parlante  retoumoit  avecque  son  marry  d*oir 
la  messe  à  Trith,  et  eulx  estans  emprès  de  S*-Légier, 
ledict  Jacques  Berte,  cordier,  les  rataindit  venant  d'aul- 
cuns  villaiges.  Sy  entrèrent  en  debvises  de  Tesmotion  et 
trouble  advenue  audict  Yallenchiennes  ;  et  comme  elle 
parlante  disoit  que  c'estoit  grand  pitié  de  telle  chose  et 
qu'elle  prioit  Dieu  de  leà  voloir  convertir,  ledict  cordier 
respondit  :  c  Dieu  le  face  > ,  disant  qu'ils  prioient  aussy 
pour  eulx  aultres.  A  quoy  ceste  parlante  feîst  responce 
qu*il  ne  failloit  poinct  qu'ilz  priassent  pour  eulx  aultres, 
car  ilz  estoient  asseurô  de  leure  foy  et  la  tenoient  bonne. 
Lequel  cordier  ne  parla  plus  avant  sur  cest  affaire,  ne 
luy  aïant  oy  tenir  aulcuns  propoz  de  TEscripture,  ne 
pareillement  du  nombre  des  gens  quy  auroient  estez 
enfermez  dehors  la  ville  au  temps  d'icelle  esmotion  ny 
aultrement.  Quy  est  ce  qu'elle  en  sçait,  finante  à  tant  sa 
déposition,  laquelle  elle  n'a  signé  parce  qu'elle  ne  sçait 
escripre. 

Jehenne  Segart,  femme  et  espeuze  de  Estienne  Gillot, 
quarieur  *,  demorant  à  Hordaing  ^,  eàgiée  de  XXXVI  ans 

*  Probablement  Hélène?  Ce  nom  de  Divrechies  ou  Diverchy 
est  très  commun  encore  dans  les  environs  de  Valenciennes. 

*  Agglomération  de  maisons  sises  dans  le  marais  de  ce  nom 
entre  la  colline  du  Vignoble  et  TEscaut. 

3  3  mai  1562. 

*  Voiturier,  et  non  charron,  comme  on  Ta  quelquefois  dit. 
Charron  se  dit  :  Carlier. 

5  Village  du  canton  de  Bouchain  (ancien  comté  d'Ostrevent). 
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OU  environ,  oie  et  interroghuiée  par  serment  sur  les  pro- 
poz  que  Jacques  Berte,  cordier,  demorant  hors  la  porte 
Nostre-Damme,  auroit  heu  et  tenu  estant  en  chemin 
avecque  Jehan  Bricoul  de  Bouchain  et  elle,  dépose,  en 
Taoquit  de  son  serment,  d'estre  bien  souvenable  que' 
dimenche  dernier  du  matin,  comme  elle  venoit  en  ceste 
ville  avecque  ledict  Bricoul,  et  eulx  estans  auprès  du 
Vignoble-lez-Bourlaing,  les  rataindit  uugmoïen  homme 
crasoulet  \  quy  disoit  estre  cordier  en  la  rue  dehors  la 
porte  Nostre-Damme  *;  lequel  homme  cordier,  entrant  en 
debvise  aveoque  ledict  Bricoul  du  trouble  advenu  audict 
Vallenchiennes,  disoit  que  Ton  avoit  rescous  deux  pri- 
sonniers et  rompu  les  prisons,  meismes  que  enffans 
avoient  rompu  des  bien  gros  verreauz,  et  que  o*estoit 
une  œuvre  angélicque,  disant  aussy  que  enfiPans  de  VII 
à  YIII  ans  d'eaige  avoient  porté  des  gros  baux  que  deux 
hommes  euissent  heu  du  mal  assés  de  porter. 

Affirme  aussy  qu*il  auroit  dict  que  les  gendarmes 
estans  en  la  ville  n*estoient  que  pour  ung  desjeunev  h 
eulx,  s*ilz  se  voloient  mectre  contre  eulx  gens  de  guerre  ; 
n'aiftnt  mémoire  qu  il  euist  dict  d*avoir  des  armures  et 
armes  en  sa  maison  ;  bien  est  souvenable  d'avoir  entendu 
qu*il  respondoit,  debvisant  audict  Bricoult,  que  les  gens 
de  serment  n'avoient  garde  de  leurs  faire  mal,  car  pooit 
estre  qu'ilz  euissent  tué  leures  femmes  ou  enffans  et 
parens  ',  aussy  qu  il  en  y  avoit  la  moictié  quy  estoient 
des  leurs. 

Dict  aussy  qu'il  disoit  qu*on  avoit  esté  heureux  d  avoir 
prins  et  choisy  le  lundy  pour  faire  Texécution  et  justice 
et  tenu  les  portes  fermées,  car  il  y  avoit  grand  nombre 

*  Assez  corpulent,  grassouillet. 

*  Porte  de  Paris  actuelle.  Avant  do  s'appeler  porto  Notre- 
Dame,  elle  s'appelait  :  porte  Pissote. 

^  CaLV  il  eût  pu  arriver  que  les  sectaires  tuassent  les  femmes, 
enfants  ou  parents  des  hommes  des  .«lerments  qui  leur  eussent 
résiste. 
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de  gens  et  de  pinsneurs  dehors,  lesquelz,  sy  fuissent  esté 
dedens»  euissent  faict  plus  g^rand  désordre. 

Dépose  aussy  qu*il  disoit  qu'il  y  avoit  g^rand  nombre 
de  hughenos  en  France  (déclarant  le  nombre,  qu'elle  n'a 
retenu),  lesquelz  viendroient  à  Faide  de  ceulz  estans 
audict  Yallenchiennes,  et  que  sur  une  petitte  journée 
seroient  abordé  et  venu  ^ 

Affirme  pareillement  de  luy  avoir  oy  dire  comment 
Dieu  nostre  Créateur  estoit  resuscité  et  assis  à  deztre  de 
son  père,  et  ne  deschenderoit  es  mains  des  hommes, 
n'alànte  mémoire  s'il  dict  aussy  es  mains  des  pécheurs. 
Aussy  auroit  dict  que  le  Dieu  du  ciel  ne  deschendroit 
poinct  du  ciel  en  terre,  fors  que  pour  jug^er  les  yifz  et 
les  mortz.  Dist  aussy  qu'il  auroit  dict  que  touttes  eauwes 
estoient  bénittes,  mais  qu'elles  ne  fuissent  poinct 
meslées  ';  voires  meismes  de  la  lissive  en  ung  dangier 
estoit  bonne  ^. 

Dépose  enccorres  que  ledict  cordier  disoit  comment  ilz 
prioient  tous  l'ung  pour  l'aultre,  et  une  femme  illecque 
survenue  à  eulx  dist  que  pour  elle  et  aultres  ne  failloit 
prier  d'eulx  convertir,  car  leure  foy  estoit  bonne  et  en 
estoient  asseurez,  mais  failloit  prier  que  Dieu  convertît 
telz  gens.  Et  plus  avant  n'en  sçauroit  déposer,  sur  tout 
enquise,  finante  à  tant  sa  déposition,  qu'elle  n'a  signé 
parce  qu'elle  ne  sçait  escripre. 

^  Berte  était  à  ce  sujet  dans  une  profonde  erreur.  Les  calvi- 
nistes valenciennois  n*étaient  pas  favorables  à  la  France,  et  nul 
doute  que  si  on  eût  toléré  leurs  croyances,  ils  fussent  restés  ti*és 
attachés  à  TEspagno.  En  1566-67,  au  moment  où  ils  avaient  sur 
les  bras  toutes  les  forces  dont  Philippe  II  disposait  aux  Pays- 
Bas,  ils  refusèrent  de  faire  appel  à  leurs  coreligionnaires  fran- 
çais, et  ce  fut  À  Anvers  qu'ils  s'adressèrent. 

^  A  la  condition  de  ne  pas  être  mêlées  (avec  une  autre 
substance). 

'  Il  8*agit  de  Teau  dont  on  se  sert  pour  baptiser,  en  cas  de 
danger  de  mort  de  Tenfant. 


N**  96 
SENTENCE  CAPITALE  CONTRE  KAXIKILIEN  PHILIPPART 

DU  16  MAI  1562 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Choses  communes,  année  15Ô1,  f^  29  v",  Bibliot.  de  Valenciennes 


D€  Afaœimilien  Phlipart  décapité  sur  le  marché. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  combien  que 
de  droit  et  par  les  placars  du  Roy  nostre  Sire,  est  expres- 
sément interdit  et  deffendu  h  ung  chacun  de  non  loger, 
recepvoir  ou  céler  ceulx  ayans  commis  cas  dignes  de 
reprehension  et  correction  publicque,  signamment  ceulz 
jà  coudempnez  criminellement  et  par  force  recous, 
comme  estoient  Simon  Fauveau  et  Philippe  Mallart, 
depuis  peu  de  temps  condempnez  comme  sectaires  d'estre 
bruslez,  ce  néantmoins  il  est  venu  à  la  congnoissance  de 
Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste  ville  que  Mazimi- 
lien  Phlipart,  natif  de  Saint- Amand  et  bourgois  de  ceste 
ville,  de  son  stil  monnier,  le  jour  de  la  rescousse  des 
susdits  deux  prisonniers,  se  seroit  avanchié  de  les  recep- 
voir et  logier,  environ  les  dix  heures  du  soir,  en  son 
molin  d'Anzain,  et  les  soustenir  et  muchier  '  au  grenier 

*  Muchier  —  mucher  —  cacher. 
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toutte  la  nuict  et  le  jour  suyvant  jusques  le  soir,  auquel 
jour  il  estoit  avecq  aultres  faisant  le  ghuet  aux  terrées, 
comme  de  ce  il  est  convaincu  par  sa  propre  confessioiit 
là  où  néantmoins  estoit  tenu  de  les  nonchier  et  faire 
advertence  là  où  Hz  estoient,  contrevenant  par  tant 
ausdits  placars  et  au  service,  adresche  et  assistence  que 
doibvent  tous  bourgois  à  Mesdits  sieurs  de  la  justice.  Et 
pour  ce  que  tel  cas  ne  fait  à  permectre  en  ville  de  bonne 
justice,  ains  à  pugnir  à  Texemple  d'autres,  Mesdits  sieurs 
Prévost  et  jurez,  à  la  demande  de  Jehan  Rolin,  escuyer, 
seigneur  de  Locron,  lieutenant  de  Monsieur  le  Prévost  le 
Conte,  ont  condempné  et  condempnent  icelui  Maximilien 
Phlipart  d'estre  ce  jour  d'huy  menet  sur  le  marchié  et 
illecq,  sur  ung  hourt,  avoir  la  teste  trenchée  tant  que 
mort  s'ensieult.  Et  s'est  dit  par  jugement  le  xvi*  jour  de 
may  XVLXII. 


N^  97 

SEHTEHCE  DE  MORT  CONTRE  KAXIMILIEN  PHILIPPART 

ou  16  MAI  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  lOl**»,  f»  43  v« 

{Sentence  de  mort  contre  Maximilien  Philipart  pour  avoir 
caché  en  ton  logis  Us  deux  prisonniers  rescous  ^ .  ) 

Le  zvi*  de  may,  ayant  par  Jehan  RoUin,  escuyer, 
8'  du  Locron,  lieutenant  de  mons'  le  prévost  le  comte  en 
oeste  Tille,  les  cherges  et  interroghations  Bur  ioelles  de 
Maximilien  Phlipart,  mosnier  de  Thuisine  des  molins  le 
conte  en  ceste  ville  appartenans  à  Sa  Majesté,  à  présent 
prisonnier,  par  lesquelles  interroghations  il  a  confessé 
librement  d'avoir  soustenu  de  son  gré,  sçeu  et  adveu 

1  Même  obserraiion  que  sur  la  sentence  de  Faaveau  et  de 
Mallart.  —  La  pièce  ci-contre  doit  être  le  projet  préparé  à 
Bruxelles.  On  trouve  dans  les  sentences  du  Magistrat  ces  expres- 
sions qui  reviennent  continuellement  :  conformément  aux  lettres 
de  la  ducesse.  Les  projets  de  sentence  étaient  renfermés  dans 
ces  lettres. 

Désormais,  et  pour  ne  pas  multipHer  les  pièces,  nous  ne 
publierons  plus  que  les  sentences  authentiques  et  définitives, 
tout  en  prévenant  le  lecteur  que  nous  avons  en  notre  possession 
les  projets  de  ces  sentences. 
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Simon  Fauveau  et  Philippes  Mallart,  prisonniers  rescouz, 
ayantz  fourfaictz  leurs  vyes  pour  leurs  maléfices,  lequel 
soustènement  auroit  esté  par  l'espace  de  XXIIII  heures, 
non  obstant  que  par  les  édictz  de  Sa  Majesté  il  est  inter- 
dict  et  deffendu  sur  paine  de  la  vie  de  non  faire  semblable 
soustènement  et  recollement  sans  en  faire  advertence  à 
justice,  attendu  que  ce  touche  crisme  de  lèse-Hajesté 
divine,  comme  de  tout  appert  plus  amplement  par  son 
procès  sur  ce  faict.  Pour  quoy  et  pour  aultres  exempler  * 
mondit  s'  lieutenant  conclud  qu'il  soit  mis  sur  ung 
eschauffau  au  marchié  de  ceste  ville,  et  illecq  avoir  la 
teste  trencée,  tant  que  mort  en  enssuyve. 

Suivant  laquelle  conclusion  et  à  la  demande  dudict 
s'  lieutenant,  messieurs  prôvost,  jurez  et  eschevins 
considérant  que,  de  droict  et  par  les  placcars  du  Roy 
nostre  Sire,  est  expressément  interdict  et  deffendu  à  ung 
chascun  de  non  logier,  recepvoir  ou  celer  ceulx  ayans 
commis  cas  dignes  de  repréhension  et  correction 
publicque,  signanment  lesdicts  condampnez  (et  par  force 
rescous)  sectaires  à  estre  bruslez.  Néantmoing^,  ledict 
Maximilien  ledict  jour  de  la  rescousse  se  seroit  advauchié 
de  les  recepvoir  et  logier  environ  les  dix  heures  du  soir 
en  son  molin  d'Ansaing,  et  les  soustenir  et  cachier  au 
gregnier  toutte  la  nuict  et  le  jour  suivant  jusques  au 
soir,  auquel  jour  il  estoit  avecq  aultres  faisant  le  ghuet 
aux  terrées,  comme  de  tout  ce  il  est  convaincu  par  sa 
confession  :  contrevenant  partant  aux  placcars  et  au 
service,  adresche  et  adsistence  que  doibvent  faire  tous 
bourgeois  à  la  justice.  L'ont  condampné  d'estre  ce  jour- 
d'huy  mené  sur  le  Marchié,  et  illecq  sur  ung  hour  avoir 
la  teste  trencée,  tant  que  mort  s'enssuit.  Et  s'est  dict  par 
jugement. 

■  Pour  servir  d'exemple  à  d'autres.  Jamais  nous  n'avions 
rencontré  cette  expression  dans  les  documents  très  nombreux 
que  nous  avons  colligés. 


N»98 

SENTENCE  DE  MORT 
OONIItE  lâCQUES  on  JUCQUET  WALIN  08  TÀLIN 

DU  16  MAI  ises 


MINUTE.    -^   INÉDIT 
Chbseë  cdMibtiilôs,  âiihée  1^1,  f«>  âb  1«i 


i;A<fe>. 


De  Jaeqke  Vûlia  VrûU  Ht¥  U  wmtcIM. 

NotiB  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  combien  que 
par  les  droix  divins  et  humains  est  ordonné  à  ung 
chactm  de  porter  toutte  honneur,  obéysaance  et  assistence 
aux  Magistratz  et  commis  à  l'administration  de  la  justice, 
et  an  contraire  deffenda  d'y  donner  quelque  empesche- 
mant  et  résistence,  ce  néantmoins  il  est  venu  à  la  oon- 
gnoissanœ  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurée  de  ceste 
ville  que  Jaoqae  Yalin,  dit  le  filz  de  le  Macq»  —  joene 
filz  à  marier,  natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  corduanier, 
faisant  le  contraire  et  du  tout  contre  le  serment  des 


^  Nous  avons  ane  variante  du  Jugement  tirée  du  registre 
191bbi.  Nous  sommes  obligé  de  renoncer  à  la  publier,  à  cause 
de  l'abondance  des  pièces. 

T.  H  18 
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bourgois  de  ceste  dicte  ville,  et  Tassistence  qu'ils  sont 
tena  donner  à  la  justice,  se  seroit  d'un  coraige  maulvais 
avanchié  de,  aveoq  aultres  garchons  de  sa  sorte  et  mal 
conseilliez,  donner  telle  résistence  et  empeschement  à 
Mesdits  sieurs  de  la  justice,  préparans  mectre  à  effect  la 
sentence  depuis  peu  de  tempâ  par  eulx  donnée  contre 
Simon  Fauveau  et  Philippe  Mallart,  jadis  leurs  prison- 
niers, et  tellement  se  seroient  en  ce  desriglez  que  par 
forche,  yiolence  et  effraction  des  prisons  les  susdicts 
deux  prisonniers  auroient  esté  mis  à  délivre  et  recouz, 
empeschans  par  ce  moyen  le  droit  chemin  de  la  justice 
et  troublant  la  paix  et  repos  publicq,  comme  de  tout  ce 
et  des  cas  par  ledict  Jacque  Valin  particulièrement 
commis  est  amplement  apparu  par  son  procès  criminel 
et  convaincu  par  tesmoings  ;  et  pourtant  que  tel  cas  ne 
font  à  permettre  ni  laissier  acomplir  en  ville  de  bonne 
justice,  ains  à  pugnir  bien  et  grièvement  à  Fezemple 
d'autres,  Mesdits  sieurs  Prévost  et  jurez,  à  la  demande 
de  Jehan  Rolin,  escuyer,  seigneur  de  Locron,  lieutenant 
de  Monsieur  le  Prévost  le  Conte,  auroient  oondempné 
icelui  Jacque  Yalin'd'estre  ce  jour  d'huy  mené^sur  le  . 
marchié  et  illecq  sur  ung  hour  avoir  la  teste  trenchié, 
tant  que  mort  s'enssieult.  Mais  depuis  icelle  sa  sentence, 
ledict  Jacque  Yalin  auroit  soustenu  pluisieurs  proppolz 
erronnez  et  persisté  en  iceulx,  au  moyen  de  quoy  Mes- 
dicts  sieurs  Prévost  et  jurez,  en  altérant  sa  première  paine 
à  lui  ordonnée  à  la  susdicte  demande,  ont,  en  essuivant 
les  placars  de  la  Majesté,  condempné  et  condempnent 
icelui  Jacque  Yalin  d'estre  ce  jour  d'huy  ataché  sur  ledict 
marchié  à  une  estacq,  et  illecq  estre  brullé  tant  que  mort 
s'enssioult.  Et  s'est  dit  par  jugement  le  xvi**  de  may 
XY-LXII. 


N«99 
LES  COXHISSAIHES  A  U  GOUVERNANTE 

DU  16  MAI  1562 


-♦•- 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


Madame,  oeulx  de  la  Loy  de  ceste  ville  ayans  divers 
prisonniers  diffamez  *  avoir  assisté  à  Témotion  et  recousse 
des  deux  condempnez,  dont  Yostre  Altèze  a  été  advertie 
par  diverses  informations,  interrogations  et  enquestes, 
en  ont  trouvé  deux  les  plus  notez,  et  dont  il  a  samblé  le 
plus  apparent  de  povoir  faire  une  exécution  exemplaire, 
à  sçaToir  :  img  nommé  Jacquet  Walin,  dit  le  filz  de  le 
Macque,  pour  oe  qu'en  la  maison  de  son  père  pend  pour 
enseigne  une  macque,  eaigé  de  XIX  ans,  et  un  moulnier 
ayant  logié  lesdicts  recouz,  dont  aultresfois  avions 
encoires  escript.  Et  quant  audict  Walin,  combien  qu*il 
fût  convaincu  par  cincq  ou  six  tesmoins,  toutesfois  ne 
vooloit  riens  confesser  de  son  fayt  ny  de  ses  complices,  h 
raison  de  quoy  pour  parvenir  à  la  déclaration  desdicts 
complices,  il  a  esté  mis  à  torture  par  deux  fois,  ayant  la 

^  Accusés  par  la  rumeur  publique. 
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seconde  dénommez  aulcuns,  lesquelz  depuis  il  a 
deschargé  ^  Ce  néantmoins,  attendu  que  son  fayt  estoit 
bien  vériffié,  a  son  procès  esté  faict  et  sentence  rendue  et 
luy  pronunchié  *  auparavant  la  publier,  par  laquelle  il 
fut  condempné  d'avoir  la  teste  trenchié,  luy  déclairant 
qu'il  se  deuist  appareiller  à  la  mort,  et  luy  envoyant  à 
ces  fins  ung  confesseur,  à  quoy  dédaira  incontinent  ne 
vouloir  entendre,  et  qu'il  n'avoit  que  fiaire  de  confesseur 
aultre  que  Dieu,  et  que  le  prebstre  n*a  non  plus  dé  povoir 
qu'il  n'avoit,  que  Dieu  n'estoit  au  sacrament  de  la  messe, 
et  plusieurs  aultres  propoz  héréticques  et  dont  pour 
nulle  admonition  ne  volut  départir;  A  raison  de  quoy, 
lesdits  de  la  Loy,  après  en  avoir  communioqué  avecq 
nous,  trouvèrent  qu'il  debvoit  estre  aultrementpuny  que 
par  Tespée,  et  de  fayt  furent  par  l'officier  >  prinses  nou- 
velles conclusions  à  ce  qu'il  fut  puny  par  le  feu,  selon  les 
placcars  de  sa  Majesté,  lesquelles  conclusions  sont  esté 
trouvé  fondées,  et  sentence  rendue  à  ce  conforme,  et  ce 
jourd'huy  après  midy  exécutée.  A  quoy  nous  sommes 
aussi  esté  présents,  et  est  mort  pertinaz  en  son  oppinion 
et  erreur,  sans  que  luy  soit  esté  donné  loisir  de  beaucop 
parler  au  peuple,  combien  qu'il  en  eust  bien  bonne  affec- 
tion et  désir. 

Quant  audict  moulnier,  nommé  Maximillen  Philippart, 
a  été  condempné  d'avoir  la  teste  trenchée,  et  luy  estant 
la  sentence  pronunchée  s'est  incontinent  accommodé  de 
confesser  et  se  préparer  à  la  mort  selon  le  contenu 
d'icelle,  et  n'a  été  trouvé  entaché  d'aulcune  hérésie  ;  et  a 


i  Probablement  il  avait  été  dépouillé  du  droit  de  bourgeoisie. 
(Test  la  première  fois  qne  nous  Voyons  un  bourgeois  soumis  à  la 
torture,  qui  avait  été  épargnée  à  Fauveau,  sur  les  réolamatioBS 
du  Magistrat. 

s  C'est  à  dire  à  lui  lue.  On  remarquera  que  les  participes  et 
les  adjectifs  8*accordent  très  irrégulièrement  avec  les  noms. 

3  Le  lieutenant-le-comtc. 
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la  Bmiêoee  h  la  mesme  heure  (devant  que  faire  rexéeutîon 
dudîcfc  Walin  que  Ton  fùit  pour  le  dernier,  le  penaant 
tcMMgoan  tinar  deses  oppimons,)  aussi  eeté  exécutée  eem- 
Uablemoat  en  noatre  préeenoe  sur  le  marehié  de  la  ville. 
JL  A^  UadioteB  exécution»,  sont  esté  vm  par  noua 
Qwroqjoii  en  ordre  les  bendes  estana  icy,  les  gens  de  piat 
et  awnblaUasient  les  sermons  de  ceste  ville,  auaquela  a 
esté  donné  la  premier  Ueu  à  Tentour  du  parcq  où  Texécur 
tûm  se  faisait,  et.  n'y  a  esté  personne  qui  se  soit  bougé 
oOi  lûot  aulcun  samblant  d'émotion  ou  murmure;,  de 
aûr]ka.qu*eflpéronB  que  ces  exemples  seront  de  grant  fruyt 
eii  fl^sata  villa^ 

Quant  à  aultres  prisonniers,  tant  hommes  que  femmes, 
eA  nombre,  da.  environ  trente  personnes,,  sera  pourveu  à 
oa^à  tootta  dilligance.  Lesdiota  de  la  Loy  feixmt  Leuta 
pcoeèa»  leur  donnant  toute  assistenœ  *,  comme  avona 
faict  jusques  ores,  et  advertirons  vostre  Âltèze  de  ce  qu*y 
BUCûôdera.  Le  s' de  Boussu  nous  a  jusques  icy  faict  toute 
bonne  compaynye,  s*estant  depuis  lesd^'*  exécutions  pour 
ces  festes  de  Pentecouste  *,  retiré  à  son  logis.  Que  sera 
Tendroit'... 

Madame,  par  où  achèveray  la  présente,  priant  le  tout 
puissant  donner  à  vostre  Âltôze  rentier  accomplissement 
de  ses  nobles  désirs. 

De  Valenciennes,  ce  xvi""*  de  may  1562. 

De  vostre  Altèze  très  humbles  serviteurs. 

Jan  db  BBBaHBS,  P.  DB  Bbuxbllbb, 
N.  MiCAULT  BT  F.  Vbrlibzbn. 

^  C*e8t  à  dire,  nous  commissaires  leur  donnant  toute  assis- 
tance. 

*  La  Pentecôte,  en  1562,  tombait  le  17  mai. 

^  Sic.  —  Voici  la  formule  ordinaire  :  **  Que  sera  l'endroict 
prier  Dieu  (on  le  Créateur) ,  madame,  donner  à  V.  A. ,  en  toute 
prospérité,  bonne  yye  et  longue. 

Remarquer  que  du  reste  la  phrase  se  continue  à  Valinéa  suivant. 
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Madame,  depuis  ces  lettres  escriptes  sont  venues  à 
nostre  cognoissance  certaines  lettres  missives,  escriptes 
au  magistrat  de  oeste  ville»  trouvées  par  terre  entre  deux 
portes  par  ceulx  du  guet,  et  combien  que  aulcuns  dient 
et  s'asseurent  lesdites  lettres  estre  escriptes  de  la  main  de 
Philippe  Mallart,  ung  des  prisonniers  recoux,  disant  la 
bien  cognoistre,  et  desquelles  lettres  envoyons  copie  à 
vostre  Âltèze  cy-joincte,  si  est-ce  qu'ioelle  se  peult 
asseurer  que  ne  nous  arresterons  trop  auxdictes  lettres, 
ny  laisserons  pour  ce  faire  les  enquestes  en  ceste  ville 
après  lesdicts  recoux  * ,  cognoissant  que  tels  stratagesmes 
se  pourroient  bien  faire  pour  nous  tromper  ou  endormir. 

1  U  ne  faut  pas  se  tromper  sar  le  sens  de  cette  phrase.  Laisser 
a  le  sens  qu^avait  A  cette  époque  le  mot  :  délaisser;  ny  d^ttis- 
serons  faire,  c^est  A  dire,  nous  ne  manquerons  pas  de  continuer 
les  enquêtes,  etc. 


N»  100 
BILLET  ADRESSE  PAR  LES  SECTAIRES  AU  MAGISTRAT 

(Annexe  de  la  lettre  précédente) 
DU  12  MAI  1662 


COPIE.    —    INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


Au  nom  du  roi  du  ciel  immortel  et  invisible.  —  A  Dieu 
seul  saige  soit  honneur  et  gloire.  Amen.  Salut. 

A  cause  que  nous  n'avons  eu  les  commodités  et  molens 
de  vous  escripre  jusques  à  présent»  noz  très  honnorez 
seigneurs  et  magistratz  de  Yalencienne,  nous,  Simon 
Fauveau  et  Philippe  Mallart,  voz  prisonniers,  estant  prins 
et  tombez  en  vos  mains  par  la  prévoience  et  juste  ordon- 
nence  de  Dieu,  qui  conduict  et  gouverne  toutes  choses 
par  sa  bonne  et  saincte  providence  spirituel,  nous  a  aussi 
délivrez  par  sa  puissance  et  boutez  *  en  sorte  que  tous 

>  Ce  bmet  est  censé  être  écrit  par  Philippe  Mallart  et  Simon 
Fanvean. 

*  Bouter,  bouder  on  houtter  dehors.  Jeter  on  mettre  dehors. 
Ce  mot  est  encore  usité  en  patois.  • 
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ceulz  qui  cognoissent  le  vrai  Dieu,  lequel  est  dâmoDBtrez 
grand  et  admirable  eu  ses  œuvres,  ont  souffisante  occa- 
sion et  matière  de  lui  en  rendre  grftoea  et  deuement  et 
excellemment  lui  remercier,  recognoissent  qu*il  ne 
délaisse,  aussi  n'habandône  point  ceulx  qui  ont  mis  toute 
leur  fience  et  espôrence  ^n  ^i«  epnune  on  le  peut  aperce- 
voir par  la  saincte  escripture,  exemple  de  Daniel,  lequel 
par  haine,  fut  jjette?  pa^  imt  fo^  ^  fiV¥^  d^  U^,  et 
des  trois  enfans  en  la  fournaise,  au  même  livre  ^,  et  tant 
d*aultres  que  la  pan^  dalHen  fait  i9Qmtien,  lequel  seroit 
trop  loing  à  racompter,  comme  Susanne  et  autres,  les 
vous  laissant,  s'il  vous  y  plràert,  à  y  regarder. 

Nous,  voz  très  obéissantz,  ainsi  que  nous  nous  sonunes 
toujours  rendu  à  Y.  M'^  subjectz,  que  nous  voellez 
humblement  escouter  et  recepvoir  notre  escript. 

Ors,  noz  très  vénérables  sieurs  et  magistratz  de  Valen- 
chiennes,  nous  vous  supplions  et  re<]|uérons  humblement 
de  grâce,  que  n'aiez  à  molester  aucunement  vos  citoiens 
et  bourgeois,  pensant  que  auroient  esté  ceulx  qui  nous 
auroient  soustenu  en  leurs  maisons  *,  voire  après  nostre 
délivrance  des  prisons,  chacun  nous  vint  incontinent  à 
délaisser,  en  sorte  que  fumes  des  hommes  habandénez. 
Or,  nous  prévoiant  ces  choses,  avons  prins  ceuraige, 
préméditant  que  si  le  Seigneur  nous  avoît  déUvré,  qu'il 
nous  donneroit  lieu  pour  noz  garder  et  les  moiens 
d^échaper,  si  c'estoit  son  bon  plaisir  de  ce  faire,  et  nous 
a  inspiré  et  esmeuz  d'aller  aux  maisons  qui  sont  bruslées 
auprès  du  lion  d*or,  à  la  rue  Tumisiène  ',  et  personne 

1  AnaiûaR,  Azarias  et  MisaôL 

2  Dans  la  supposition  que  tels  ou  tels  auraient  pu  nous  donner 
asile  en  leurs  maisons. 

3  Rue  de  Tournay,  actuellement  rue  de  Lille.  A  l'extrémité  do 
cette  rue  se  tro^Tait  une  auberge  ou,  un  cabar.et  4  Teaveigne  du 
Lion  cCor,  et  cette  enseigne  avait  donné  son  nom  A  tout  ig^  pAté 
de  maisons. 

<•  Sur  ce  que  le  remonstrant  eistoil;  n^n,té  anJT  V^fig  4^  çl^P- 
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ne  yenoit  à  nous,  sinon  une  femme  *  (comme  si  Dieu  Feût 
envoie),  laquelle  nous  apportoit  à  boire  et  à  manger,  et 
avons  là  demeurez  tant  que  le  Seigneur  nous  a  esmeuz 
et  pousez  de  sortir,  car,  en  ce  lieu,  nous  ne  cessions  de 
prier  le  Seigneur  qu*il  nous  fit  ouverture,  et  donner  le^ 
moiens  d*éçbqpper  et  sortir  la  ville,  lequel  nous  a  exaucez, 
et  nous  a  enyoiez  les  moiens,  de  telle  sorte  qu'il  vous  a 
préoçrvez  et  garantiz  jusques  à  présent,  voire  délivrez, 
estans  pour  llieure  à  Saint-Quentin  en  France,  estans 
très  amiablement  reçeu  de  plusieurs  gens  de  bien  et  de 
bonne  vie,  lesquelz  nous  ont  promis  de  vous  signifier  que 
nous  sommes  hors  vostre  pays. 

Or»  afin  que  aiez  attestation  vraie  de  nous,  c'çst  que 
car  certaii^  fois  m*avez  demandez  à  moi,  Philippe, 
pourquoi  je  ne  m'estoie  point  tirez  hors- de  la  ville  de 
Yalenjciennes  pour  vivre  ainsi  que  je  vivois,  attendu  quQ 
je  ne  cheminois  selon  rordonnence  du  roi,  mais  cox^tre  le 
placcart  dlcelui,  j*ai  dict  que  c'estoit  pour  cause  q^ue  mes 
sosurs  estoient  petites,  et  que  jç  y  demeurois  pour  à  elles 
solliciter  et  assister  ;  or  donc,  messieurs,  voilà  les  propres 
motz,  et  mesmes  quand  je  ne  donnerois  at^çti^tipns  ds 
ces  choses,  mon  escript  vous  est  plus  que  souffisant.  Or, 
actendu  que  sommes  es  païs  où  qu'on  est  libre  de  vivre 
isloiQ  Pieu  et  sa.  paroUe,  nous  proppspn^  S  av/sç.  la  gr&ce 
de  Dieu,  d'aller  veoic  le  païs  de  France,  l'ung  après 
IViultre,  et  raconter  les  œuvres  que  Dieu  a  fait  par  nous, 
voire  le  mag^nifierons  et  louerons  en  tous  lieux,  sans  fin, 


riotz  de  Jehan  Desbault  estans  au  Lyon  d*or,  en  la  rue  Torni- 
sienne.  <•  (Choses  communes,  15Ô1,  f**  23.) 

1  Noas  savons  que  toat  ce  récit  n'est  qu*ane  fable  inventée 
pour  dépister  les  recherches,  puisqu'il  fût  prouvé  que  Philippart 
cacha  les  deux  Maubrulés  en  son  moulin  d'Ansaing,  dit  le 
lioulin-le' Comte f  le  soir  du  27  avril  et  le  lendej:)fain. 

'  Nous  nous  proposons. 
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sans  intenrale,  comme  aussi  le  prophète  David  le  dit  : 
Non  noUs,  Domine,  non  notit  sed  nomini  tuo  da  gloriam. 
Psalm.  115  ou  116. 

Partant,  noz  très  honnorez,  que  aiez  regard  de  gou- 
verner la  républicque  en  paix,  sans  oultraiger  et  molester 
voz  bourg^in,  et  considérez  ce  que  dit  le  docteur  Sama- 
lieU  qui,  en  plain  conseiU  dit  :  Si  ces  ehoses  sani  iês 
hommes,  elles  seront  desfaietes,  mais  si  elles  sont  de  JHeu, 
nulz  ne  les  pour  ont  dé/aire  ^ 

Qu*on  ne  se  monstre  estre  rebelle  et  répugnant  à  Dieu. 
Pourquoi  que  vous  cessiés,  s*il  vous  plaist,  de  mal  traicter 
les  subjectz,  ains  que  advisiés  à  ce  qui  est  bon  et  néces- 
saire pour  eulx  tous,  puisque  Dieu  vous  a  establi  à  cest 
office.  Or,  nous  prions  le  Seigneur,  devant  lequel  tous 
genoulz  se  ploient,  qu*il  vous  donne  telle  sapience  et 
prudence  spéciale  que  puissiez  deuement  régir  et  gou- 
verner la  républicque  en  paix  et  tranquilité,  afin  que,  à  la 
fin,  vous  et  nous  et  tous  voz  subjectz  puissions  parvenir 
au  repos  spirituel  de  sceurtez  *  par  Jesus-Christ,  nostre 
Seignr,  auquel  est  gloire  maintenant  et  sera  toujours 
éternellement.  Amen. 


1  Gamaliel  (et  non  Samaliel),  docteur  de  la  Loi,  de  la  secte  des 
Pharisiens,  fUt  le  maître  de  saint  Paul,  de  saint  Barnabe  et  de 
saint  Etienne.  Il  prononça  les  paroles  citées  ci-contre,  au 
moment  où  saint  Pierre  fut  traduit  devant  le  tribunal  des 
prêtres.  Après  avoir  rappelé  que  d'autres  soi-disant  prophètes 
ou  apôtres,  tels  que  Theudas  ou  Judas  le  Oaliléen,  avaient  très 
vite  disparu  de  la  scène  du  monde,  et  avec  eux  leurs  disciples, 
il  engagea  les  Juifs  à  rendre  la  liberté  à  saint  Pierre  et  aux 
autres  apôtres  du  Christ.  «  Laissez  faire  ces  gens-là,  dit-il  ;  s'ils 
M  viennent  de  Dieu,  vous  aurez  beau  faire;  si,  au  contraire,  leur 
M  entreprise  vient  des  hommes,  elle  se  dissipera  d'elle-même.  » 
Et  le  conseil  ftit  suivi. 

On  est  certain  que  Gamaliel  embrassa  le  christianisme,  mais 
on  ne  sait  par  qui  il  fut  baptisé. 

2  Sûreté,  sécurité. 
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Nous  avons  ici  soussignez  de  noz  mains,  bien  vous 
soit»  dattée  ce  12**  de  may  1562.  Ainsi  soussigné  : 

Simon  Fovbau  bt  Philippe  Mallabt. 

Au  dos  estoit  escript  :  A  %m  tris  vénérables  st  tris 
hmmars^  seigneurs,  messieurs  et  magistratz  de  Valen- 
eiênme,  eu  leurs  mains  prttpres. 


N^  101 
LES  CONNISSAIRES  A  U  (KHnŒRKAXTE 

DU  22  MAI  1562 


ORiaiNAL.     —     INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatriehienne 


Madame,  depuis  noz  dernières  lettres  et  exécutions  y 
mentionnées,  avons,  par  ensemble  avecq  oeulz  de  la  Loy 
de  ceste  yiUe,  advisé  sur  les  corrections  des  prisonniers 
qui  nous  restoient  jusques  au  nombre  de  XXX,  nous 
estant  informé  de  ce  dont  ilz  estoient  déférez  et  suspectez, 
tant  par  avoir  oy  divers  tesmoins  que.aus6i  pour  les  avoir 
interrogué,  aussi  de  leur  vie  et  foy,  comme  en  avions  les 
occasions  grandes,  singulièrement  parce  que  Témotion  et 
trouble  faict  &  la  recousse  des  prisonniers  condempnez 
ne  povoit  estre  sans  leur  porter  grande  faveur  et  suspi- 
tion  d'estre  de  leur  secte.  Ce  néantmoins,  entre  tous  ces 
prisonniers  restans,  n*avons  trouvé  personne  qui  aye 
maintenu  mauvaise  opinion,  aîns  au  contraire  qu'ilz 
sont  tous  catholicques,  du  moins  pour  aultant  qu'en 
avons  peu  cognoistre  par  le  rapport  du  doyen  de  chris- 
tienneté,  et  ung  aultre  bacelier  en  théologie,  qu'avions 
à  ce  commis,  ayant  esté  à  confesse  et  reçeu  le  s^  sacre- 
ment aux  Pacques  dernières,  et  quelques  d'entre  eulx 
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auflsi  au  No6l,  excepté  ung  Jehan  Braneau  et  ung  aultre 
nommé  OlÎTier,  lesquels  nous  sont  fort  suspects,  de 
sorte  que,  le  tout  considéré  tant  par  nous  que  par  lesd^ 
de  la  Loy,  n*a  esté  trouvé  jusques  ores  matière  de  faire 
punition  d^aulcuns  capitalle,  ains  seullement  de  deux 
femmes  et  deux  hommes  rendu  sentence  et  les  con- 
dempnez  à  estre  fustigiez.  Tune  d'icelles  femmes,  le  hart 
an  eoU  et  les  confiner  à  certain  temps  en  ceste  ville, 
comme  vostre  Altèze  verra  plus  amplement  parle  double 
des  sentences  ci-joinctes,  qui  ce  jourd'huy  sont  esté  mises 
à  exécution  ^  Âultres,  dont  n^avons  pu  trouver  matière 
de  les  punir,  sont  esté  eslarg^z  soubz  promesse  de 
retourner  toutesfois  qu*ilz  serieont  mandez,  à  peine 
d*estre  tenuz  coulpables  selon  la  coustume,  et  s*est  le  tout 
bien  passé  sans  aulcune  émotion. 

Quant  aux  aultres  prisonniers,  restans  en  assez  bon 
nombre,  convient  les  encoires  examiner  de  plus  près,  et, 
selon  les  apparences  que  voyons,  les  mettre,  du  moins 
aulcuns  d*iceulx,  à  la  torture,  et  advertirons  Y.  Â.  de  ce 
que  succédera. 

.  Des  prisonniers  recoux  et  prédicateur,  dont  toute  ceste 
négociation  a  prins  origine  et  commencement,  n*y  a  nou- 
velles, sinon  que  moy,  marcquis,  ay  reçeu  puis  peu  de 
jours  en  ça  certaines  lettres  missives  en  un  pacquet 
comme  escriptes  par  ces  sectaires  réfugez,  et,  sans  en 
faire  plus  long  récit,  en  envoyé  à  V.  A.  le  double  cy- 
joinct.  En  oultre  plaira  à  Y.  Â.  nous  mander  son  bon 
plaisir  sur  le  fayt  des  sermens  de  ceste  ville,  qui,  en  lad^* 
commotion,  se  sont  monstrez  fort  mal  voluntaires,  ne  se 
povant  aulcunement  descoulper,  selon  Fapparence  de 
présent,  sçavoir  '  si  en  debvrions  prendre  quelque  infor- 
mation ou  non,  et  n^ayant  que  dire  davantaige  pour 

1  Voir  la  pièce  qui  suit,  sous  le  u9  103. 
<  Noas  mander  son  bon  plaisir  à  savoir  :  si  nous  devons 
prendre  information;  ou  nous  faisant  savoir  si,  etc. 
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rheure,  feray  fin  priant  nostre  Seigneur,  Madame,  donner 
à  Yostre  Âltôze  en  toute  prospérité  longue  vie. 

De  Yalenciennes,  le  xiii""*  de  may  1562. 

De  yostre  Altèze  très  humbles  serviteurs 

et  obéissans, 

Jan  db  Bbbqhbs,  p.  db  Bruxbllbs, 
Nicolas  Micault,  F.  Ybrltsbn. 

Suscription  :  A  Madame. 


N^  102 
LETTRE  DES  SECTAIRES  RÉFUGIÉS  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

(Annexe  à  la  lettre  du  22} 
DU  14  MAI  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


A  très  Doble,  saige  et  discret  seigneur,  monsergneur 
le  marquis  de  Berghes,  gouverneur  des  pays  de  Hayn- 
nau,  Yalenciennes,  et  citadelle  de  Cambray,  ce  xiiii"*  de 
may  1562,  priant  de  dresser  la  copie  de  cette  humble 
suplication  au  conseil  privé*  du  Roy  nostre  sire  à 
Bruxelles. 

Au  nom  de  Dieu  et  de  certains  pauvres  affligez  de 
corps  etd*esprit  dedens  et  hors  la  ville  de  Yalenciennes, 
depuis  le  garbouille  '  survenu  le  xzvir  d'avril  1562. 

^  Il  y  avait  au  siège  du  gouvernement  trois  grands  conseils 
dits  :  conseils  collatéraux  :  le  conseil  d'État,  présidé  par  la 
Gouvernante,  le  conseil  privé,  présidé  par  Viglius  de  Zuychem, 
et  le  conseil  des  finances,  présidé  par  le  comte  de  Berlaymont  et 
le  sieur  de  Hachicourt.  Au  conseil  privé  ressortissaient  les 
matières  de  législation  et  de  Justice. 

*  Chirbouille,  désordre. 


I 

I 
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Pour  et  au  tiom  de  la  ville  de  Yalenciennes,  ou  bien 
pour  les  deffaillantz,  lesquelz  ont  depuis  naguaires 
failly  particulièrement  %  nous  disons  ainsi  à  cause  que 
les  estatz  et  membres  de  la  ville  ne  peuvent  estre  prouvé 
coulpable  du  garbouille  survenu.  Or,  nous  hommes 
secretz  spéculateurs  ',  ne  pensant  riens  moins  que  telle 
esmotion  debvoit  ainsi  advenir,  nous  aujourdliuy,  après 
atoir  invocqué  le  nom  de  Dieu  et  meurement  pen^  aux 
affections  qui  se  présente  de  plus  en  plus  en  ceste  humble 
bonne  et  renommée  ville,  nous  avons  esté  d*avis  de  former 
ceste  humble  suplication,  sans  avoir  prins  conseil  ny 
advis  à  nulz  estatz  de  ladicte  ville,  et  eneoires  moins  à 
ceulz  que  nous  doubtons  avoir  esté  trouvé  audict  gar- 
bouillement,  &  la  force  faicte  à  justice,  c*est-à-dire  aux 
prisons  de  la  ville,  delaquelle  force  il  nous  en  desplait 
grandement  comme  Dieu  le  Créateur  nous  est  pour 
tesmoing,  si  comme  si  les  simples  idiotz  ne  se  fussent 
non  plus  bougez  que  nous,  iad^  ville  ne  fut  pas  troublée 
comme  elle  est  de  présent,  et  sy  comme  pour  le  futur  elle 
est  en  plus  grand  danger,  si  Dieu  et  la  court  et  la  voatre 
excellence,  et  les  aultres  commissaires  n*y  posent  leur 
miséricorde,  en  quictant  toute  espèce  de  sévérité. 

Pour  à  quoy  parvenir  que  toutes  ou  bien  raisonnable 
miséricorde  leur  soit  faicte,  nous  vous  suplions,  ou' 
nom  de  Dieu,  nostre  père  céleste,  auquel  journellement 


^  Et  spécialement  pour  ceux  qui  sont  tombés  en  faute  récem- 
ment. 

2  Secretz  spéculateurs^  observateurs  discrets  ou  nous  tenant 
à  Técart  ;  de  speculari  (obseryer)  et  secretiuf^  participe  passé  de 
secernere  (tenir  à  Técart).  Il  faut  observer  aussi  qu'au  xw  siècle 
secret  a  le  sens  de  discret,  renfermé  en  soi,  campos  sui.  Ainsi 
répithéte  donnée  par  Granvelle  à  Ouillaume  de  Nassau  est  :  le 
secret  et  non  le  taciturne.  Cette  dernière  qualification  est 
d'origine  plus  récente. 

3  Ou  pour  au. 
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nous  suplions  qui  nous  pardonne  nos  deffaultes,  ainsi 
que  les  pardonnons  à  ceulx  qui  nous  ont  offencé,  que 
aussi  du  semblable  vous  tous  députez  par  le  Boy  ou  par 
la  court,  juges  et  conseilliers  dedans  comme  dehors  la 
Tille  de  Yalenciennes,  ou  nom  de  Dieu  et  son  filz  Jésu 
Christ  nostre  Seigneur,  nous  tous  prions  et  suplions  et 
très  instamment  et  très  humblement  miséricorde  soit 
faicte  aux  délinquans  S  priant  et  supliant  nomméement 
à  vous,  nostre  gouverneur,  qui  estes  ou  du  moins  debyez 
estre  un  bon  père  de  famille,  lequel  peult  et  doibt  chas- 
tier  ses  enfans  par  poix  et  mesure,  et  non  pas  pour  les 
fiEÛre  perdre  les  courraiges  et  espritz,  que,  plus  que  ' 
Dieu  le  Créateur  vous  a  appelle  à  une  telle  gouyemance, 
que  Tostre  bon  plaisir  soit  de  tellement  redresser  ce  qui 
c»t  crom  >,  à  ceste  fin  que  au  futur  vostre  mémoire  soit 
enregistrée  es  cronicques  de  la  ville  et  pays  pour  un 
prince  miséricordieulx  plus  que  sévère,  traictable  plus 
que  vindicatif;  veu  encoires  que  les  conseilz  et  estatz  des 
povres  valenciennois  soit  innocens  de  lad^*  entreprinse, 
ou  plustost  garbouillement  survenu  et  conduyt  le  plus 
estrangement  que  oncques  avons  oys  compter  ^  soubz 
telz  cas  et  advenues,  dont  nous  desplait  qu*elle  est  telle. 
Quoy  suivant,  vous  et  les  aultres  députez  de  la  court, 
nommément  vous  monseigneur,  nostre  gouverneur,  nous 
croyons  que  vostre  estât  et  debvoir  paternel  sera  média- 
teur et  non  demandeur  du  sang  de  povres  simples 
cjéatures,  lesquelz,  comme  trop  bien  mieulx  que  vous 
sçavez,  ils  n'ont  battu  ni  pillé  personne  en  ladicte  gar- 
bouille,  combien  que  nullement  ne  voulons  approuver  la 
leur  entreprinse. 

^  Aa  xvi*  siècle,  les  terminaisons  en  ts  ne  sont  pas  connues. 
EUes  ont  toutes  lieu  par  Vs  simple. 
<  Puisque. 

'  Crom  ou  cront,  mot  patois  qui  signifie  tortu  ou  tortuetue, 
*  Conter,  raconter. 

"""T.  II  19 
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Or  doncq[,  nous  prions  de  rechef,  au  nom  de  cestu y 
qui  nous  jugera  tous,  Tostre  Excellence  que  yostre  plaisir 
soit  de  suplier  à  la  haultesse  de  madame  la  ducesse  de 
Parme  et  de  Plaisance,  etc.,  et  la  majesté  du  Boy  nostre 
sire,  et  finablement  tous  nobles  conseillers  des  estatz 
qu'îlzt  ayent  à  faire  mercy  aux  deffaiUana  après  la  puni- 
tion faite  sur  trois  ou  quatre  qui  seront  trouyez  les  plus 
coulpàbles  à  la  force  faite  à  la  justice. 

Farquoy,  mes  très  honorables  princes  et  seigneurs  et 
court  du  Boy  et  juges  de  la  Tille,  nous  vous  prions  de 
rçchief  mercy  pour  tous  les  embroulz%  nous  crions 
avecq  larmes  de  nos  yeux  espandues  en  noz  cœurs,  nous 
demandons  pardon,  nous  demandons  pour  tous  ceulx 
qui  par  légiéreté  et  par  instigation  ou  impatience  quelz 
Ton  trouvera  appréhendé  ou  convaincu  d'avoir  failly 
suivant  ceste  petite  esmotion  populaire;  priant  que 
retenez  en  mémoire  que  au  commencement  de  la  nouvelle 
loy  pour  Tannée  1562,  que,  en  la  vostre  présence,  soit 
faicte  une  tacite  publication  ',  à  sçavoir  :  que  personne, 
de  quelque  estât  ou  qualité  qu'il  soict  n*aye  à  reprocher 
dud'  affaire  survenu  en  riens  à  son  parent,  amy,  voisin 
ou  compaigoon,  sous  paine  de  grande  amende  ou  puni- 
tion, car  aultrement  nous  prévoyons  qu'il  n'y  auroit  que 
hodiernelles'  reproches  et  très  grand  rompement  de  teste 
pour  la  nouvelle  loy  entrante  ^,  toutesfois  nous  remons- 
trons  et  disons  tout  ce  que  dist  est  à  correction,  et  le  tout 
après  que  la  court  aura  icy  faicte  sa  volunté  sur  les 
povres  prisonniers  et  aultres  de  la  ville,  à  laquelle  court, 


*  Embrouille,  embarras. 

2  Tacite  xtublication  signiâe  qu'il  doit  être  sous-entendu  que 
rinstallation  de  la  loi  nouvelle  doit  mettre  fin  à  tous  reproches 
et  à  toutes  récriminations. 

3  Quotidiens. 

^  Il  s*agit  de  la  loy  qui  fut  installée  par  le  M*  de  Berghes  le 
4  juillet  1562. 
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comme  à  voetre  noble  personne,  monseigneur  nostre 
gouYemeur,  nous  suplions,  nous  hommes  particuliers, 
que  de  oeste  suplication  ne  soyons  pas  oubliez,  pour  à 
celle  fin  que  le  tout  ne  soit  vuydé  ne  moins  exécuté  à  la 
rigeur,  au  détriinent  de  la  ville  et  des  innocens  et  du  païs 
cirooDYoisin  et  voire  de  au  détriment  de  toutes  les 
branches  et  estatz  du  pays-bas,  comme  à  ceste  heure  Ton 
8*en  apperçoit  très  grandement  en  la  ville  d* Anvers,  et 
v<»res  jusques  &  devers  la  vostre  ville  de  Berghes  ^ 
d'aultant  que  certains  Anglois  ont  demandé  passé  trois 
jours  s'il  n'y  aura  point  de  fin  de  Taffection  de  cesValen- 
ciennois,  sur  laquelle  demande  nous  doubtons  que  c'est 
pour  la  marchandise  de  la  lallayne'  de  Neufchastel, 
laquelle  layne  la  plus  part  est  escheUlié'à  Yalenciennes. 

Monseigneur  nostre  gouverneur,  il  vous  fault  entendre 
que  tous  les  mestiers  et  estatz  de  marchandises  sont 
ensemble  comme  une  chaîne,  de  laquelle  quand  ung 
chaynon  ou  plusieurs  sont  désauldez,  que  lors  le  résidu 
est  estimé  de  petite  valeur;  aussi  la  vostre  Excellence 
sçayt  trop  mieulx  que  nous  que  le  noble  et  le  innoble 
reçoit  ses  deus  ^  des  mains  des  artisans  et  laboureurs,  si 
comme  de  la  sueur  et  travail  des  marchans  '. 

Parqnoy,  nous  suplions  de  rechief  à  tous  auquel  il 
appartiendra  que  pardonné  soit  pour  ceste  fois  &  œulx 


^  Berg-op-Zoom  qui,  comme  Anvers,  faisait  alors  partie  de  la 
province  de  Brabant.  Le  marquis,  comme  propriétaire  de  cette 
seigneurie,  siégeait  pqxmi  les  nobles  aux  Etats  de  Brabant. 

*  De  la  laine  de  Neufchàtel.  Nous  ne  savons  s'il  s  agit  de 
Neuchâtel  en  Suisse,  ou  de  Neufchàtel  en  Bray,  ville  de  Nor- 
mandie. 

'  Voir  sur  ce  point  les  notes  de  ÏÉtude  historicité. 

^  Ce  qui  leur  est^dù,  leur  dû. 

^  Passage  intéressant,  en  ce  qu'il  montre  que,  dès  cette 
époque,  la  solidarité  qui  existe  entre  toutes  les  sources  de  la 
production  était  déjà  comprise. 
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qui  ont  tousjoura  été  bons  Bourgoingnons  S  et  très 
obéissans  de  père  en  filz,  comme  encoires  ilz  seront  au 
futur.  Doncques,  pour  approcher  la  fin  de  ceste  parti- 
culière si\plication  concernant  d'obtenir  miséricorde  pour 
les  délincquans  au  zxyii"*^  d'avril  dernier  passé,  nous 
vous  supplions  à  vous  tous  commissaires,  juges  et 
conseilliers  de  la  ville  en  question,  que  vos  cœurs  et 
courraiges  et  espritz  ne  soyent  du  présent  et  futur  jugé 
plus  grande,  ne  plus  troublée,  ne  plus  sévère  que  jadis 
ne  furent  les  sénateurs  Rommains,  quand  le  peuple  sans 
occision  ni  pillerye  s'esmouvoit,  ny  aussi  que  vous 
comptez*  plus  saiges  que  le  roy  et  prophète  David, 
quand,  pour  la  prière  et  Fhumble  remonstranoe  de  la 
femme  de  son  ennemy,  il  fut  content  de  soy  parjurer. 
Nous  lisons  aux  sainctes  escriptures  que  par  iceUe  fut 
pardonné  à  son  mary  Nabal  et  tout  son  peuple,  sur  lequel 
David  avoit  juré  de  faire  toute  destruction  sur  tous  ses 
biens  aux  champs  et  à  la  ville,  à  cause  de  la  dure  et 
bestiale  response  dudict  Nabal  ',  néantmoins  David,  non 

^  Bourguignons.  La  maison  de  Bourgogne  avait  possédé,  au 
moins  en  grande  partie,  les  Pays-Bas,  avant  qu'ils  ne  fussent 
passés  à  la  maison  d'Autriche  et  à  l'Espagne  par  Philippe  le 
Beau,  fils  de  Marie  de  Bourgogne  et  père  de  Charles-Quint. 

<  Que  vous  vous  estimiez  (comptiei)  plus  sages,  etc. 

3  Nabal  (en  hébreu  fou)^  pasteur  très  riche,  de  la  tribu  de  Juda 
et  de  la  race  de  Caleb,  eut  dans  les  circonstances  suivantes  avec 
le  roi  David  une  querelle  qui  faillit  lui  coûter  la  vie. 

David,  exilé  par  Saul,  s'était  retiré  avec  ses  guerriers  dans  le 
désert  de  Pharan,  non  loin  du  mont  Carmel,  où  paissaient  les 
troupeaux  de  Nabal.  Ayant  appris  que  ce  dernier  faisait  tondre 
ses  troupeaux,  il  lui  envoya  plusieurs  de  ses  gens  pour  obtenir 
quelque  nourriture  et  en  reçut  la  réponse  suivante  que  le  pam- 
phlet ciconti'e  qualifie  de  ••  dure  et  de  bestiale  »  :  Qui  est  David, 
»•  et  qui  est  le  fils  d'Isaï?  On  no  voit  aujourd'hui  que  des  servi- 
•«  teurs  qui  fuient  leurs  maîtres.  J'irai  donc  prendre  la  chair  de 
M  mes  montons  et  les  provisions  que  j'ai  faites  pour  mes  gens, 
M  et  je  les  donnerai  à  des  inconnus?  *• 

Cette  réponse  eût  coûté  la  vie  à  Nabal  si  sa  femme  Abigaïl 
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moins  homme  ooléricque  que  belliqueux,  à  la  demande 
et  remonstrance  d*ÂbigaIl,  femme  du  folastre  Nabal,  il 
pardonna  le  tout.  Par  plus  forte  raison,  nous  voulons 
conclure  que  vous  debvez  pardonner  aux  délincquans, 
ou,  pour  le  moins,  le  tout  adoucir  ce  que  sçavez  estre' 
trop  amer  à  boire,  et  ce  qui  est  trop  pesant  à  porter  pour 
la  ville  qui  a  au  passé  faict  tant  de  services  au  Roy  nostre 
sire  et  à  tous  ses  prédécesseurs,  et  voire  à  tous  les  pays 
ciroonvoisins  et  aultres.  Ce  que  bien  sçavons  que  par 
vous  nMgnorez,  mais  d*aultant  qu'il  tombe  &  nostre  pro- 
pos* nous  ne  sommes  pas  honteulx  à  le  ramentevoir  ' 
davantaige.  Nous  suplions  ausi  instamment  la  vostre 
sagesse  et  vos  conseilliers,  pour  causes  que  doubtons  * 
grands  povretez  aux  vefves  et  orphelins,  en  tel  pesant 
fiurdeau  aux  aulmoniers  et  superintendens  de  la  ville 
qu*il  n*est  pas  à  conclure,  voyre  si  Texécution  de  rigueur 
86  poursuyvoit,  comme  certains  malveullans  et  cœurs 
vindicatifz  le  proposent  et  désirent. 

Par  quoy,  noz  très  honnorables  seigneurs  et  maistres 
supérieurs,  si  vous  avez  faict  quelque  exécution  de  justice 
ou  de  rigeur  avant  que  ceste  missive  vienne  jusques  à 
vous,  nous,  en  la  forme  d'Âbigaïl,  nous  supplions  que 
cognoissez  comment  tous  ne  sont  que  povres  serviteurs 
de  voz  serviteurs,  et  si  notez  bien  vous  tous  qui  avez 
oog^oissance  dudict  affaire  et  puissance  pour  en  res- 
pondre  et  résouldre  pour  le  bien  de  la  ville  et  du  pays, 

n*eût  fléchi  la  colore  de  David,  en  lui  faisant  des  excuses  et  en 
loi  envoyant  des  provisions. 

Et  ce  que  le  pamphlet  ne  dit  pas,  c'est  qu'après  la  mort  de 
Nabal,  qui  eut  lieu  presque  aussitôt,  David  épousa  Abigaïl. 

1  Ce  que  nous  n*hôsitons  pas  a  vous  remettre  en  mémoire, 
puisque  nous  sommes  sur  ce  sujet,  bien  que  nous  sachions  que 
vous  en  avez  connaissance  personnellement. 

*  Parce  que  nous  redoutons  qu'une  grande  pauvreté  n'incombe 
aux  veuves  et  orphelins,  qui  deviendront  un  pesant  fardeau  pour 
ceux  qui  sont  chargés  des  aumônes  de  la  ville,  etc. 
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noté  avec  la  court  notre  maîtresse  et  dame,  et  si  la  £aict 
entendre  au  Boy  *  que  tout  ce  quy  est  survenu  que  ce 
n'a  pas  été,  conune  dict  est,  le  corps  de  la  yille  qui  a  (aicte 
la  faulte.  Item  notez  que  tous  ceulx  qui  se  sont  esmeu 
audict  jour,  qu'ils  ne  se  sont  pas  esmeuz  pour  battre  ny 
occire  ni  piller  personne,  ny  encoires  moins  pour  désobéir 
à  la  majesté  du  Boy  nostre  sire,  auquel  ilz  ont  tenu  et 
veulent  encoires  tenir  toute  loyaulté  et  obéissance,  pour 
estre,  selon  les  sainctes  escriptures,  trouvez  tousjours 
très  obéissans  subjectz.  Considérez  que  cda  .qu*ilz  ont 
faict,  qu'ils  Font  faict  sans  conseil  ',  s'estant  pressez  d'im- 
patience et  du  poinct  de  la  foy ,  estant  prins  et  pressez  en 
la  leure  conscience  de  certains  scrupules.  Conduant 
comme  il  nous  samble  par  honneste  conjecture  qu'ilz  ne 
povoient  plus  librement  souffrir  en  leurs  consdenoes  de 
voir  toujours  mourir  par  feu  et  glaive  et  cordes  ;  et  y  avez 
et  les  tourmentez  de  gehyne  '  et  prisons,  bannissement 
et  tout  dommaige,  les  povres  simples  ohxestiena  ainsi  que 
du  passé,  tous  lequelz,  avec  vous  et  nous,  quand  le  tout 
sera  bien  espelucé  *,  l'on  trouvera  qu'il  croit  en  Dieu  le 
Créateur,  en  son  filz  unicque  Jesu-Christ  nostre  Seigneur, 
et  s^  esprit.  Il  lui  deffault  que  les  expositeurs  quelz 
chascun  veult  ou  a  voulu  observer  n'y  sont  pas  corigées  ^. 
Tous  disent  qu'ils  cerchent  le  but  du  s*  escript,  dont  est 
pitié.  Notez  que  nous  avons  de  plusieurs  assez  scrutinez, 
que  aussi  avant  que  Ton  ne  touche  pas  après  leurs 
consciences,  qu'ilz  sont  toujours  prectz  à  tous  roys, 
princes  et  seigneurs,  gouverneurs  et  magistratz,  voire 

*  Notez  avec  la  cour,  et  faites  comprendre  au  roi  que,  etc. 

2  Préméditation,  consilium. 

5  Géhenne^  torture. 

^  Épluché,  ou  examiné  de  prés. 

s  Ce  passage  a  été  soigneusement  collationné  sur  l'original  : 
il  est  inintelligible  pour  les  archivistes  que  nous  avons  consultés 
et  pour  nous-méme. 
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pour  donner  tousjours  biens  et  propre  corps  au  service  de 
cellny  qui  les  yeult  doulcement  vivre  en  ces  pays  sans 
estraindre  leurs  consciences  et  espritz  >. 

Parquoy»  nous  supplions  pour  la  fin  que  vostre  plaisir 
soit  et  à  tous  à  qui  il  appartiendra  de  juger  et  conclure 
dudict  alAûre.  Nous  prions  humblement  que  vous  fitcez 
miséricorde  à  ce  povre  peuple,  sans  les  traveiller  ny 
traicter  à  la  rigeur,  car  quoyque  disent  et  conseillent  noz 
eocdésiastiques  de  y  mettre  et  tenir  gendarmerie»  la  grand 
gendarmerie  du  Roy  de  France  mise  ou  posée  dedans  la 
ville  de  Metz  et  aultres  villes  n*a  pas  empeschée  que  la 
confession  des  Luthériens  et  des  Huguenots  ne  soit 
amplement  preschéé  et  maintenue  èsdictes  villes,  province 
et  royaulme. 

P&rquoy,  il  fault  trouver  ung  àultre  chemin  que  la 
rigeur;  En  ce  faisant  comme  tant  désirons,  la  vostre 
sagesse  et  sapience  des  aultres  commis  de  la  court 
démonstreront  la  vostre  humanité,  et  serez  cognuz  pères 
raisonnables  et  non  pas  intraictables  ;  Aussi  vos  amys  de 
dedens  et  de  dehors  de  Yalenciennes  demeureront  voz 
amys  corroborez  en  plus  grande  sincérité.  Et  combien 
que  nous  sommes  assez  hiperbolicques  &  la  nostre 
remonstrance  aomée  '  de  charité  et  non  du  stille  de  grave 
orateur,  notez  de  rechief  que  Dieu  a  permis  ceste  advenue 
pour  esprouver  voz  sagesse  et  miséricorde,  comme  aussi 
pour  esprouver  la  foy  et  charité  ou  conseil  bon  ou  maul- 
vaix  des  Valenciennois,  nous  disons  tant  de  ceulx  qui 
sont  amateurs  ou  non  amateurs  de  ceste  confession 
nommée  Evangélicque,  de  laquelle  tout  le  monde  veult 

1  Scratiner,  forme  ou  diminutif  de  scruter.  Notez  que  nous 
avons  interrogé  quelques  uns  d*entr*euz  d'assez  près  pour  pou- 
voir affirmer  que  tant  qu*on  ne  violentera  pas  leurs  consciences, 
on  les  trouvera  toi:ûours  prêts  à  obéir  au  pouvoir  politique.  (C'est 
ce  que  nous-méme  avons  dit  plus  haut.) 

'  Aomée,  adornée,  ornée. 
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sntendre  et  scrutiner,  et  les  aultres  en  parler  selon  sa 
sagesse  ou  simplesse  ^. 

Par  quoy,  pour  monatrer  la  chose  au  droict  à  correc- 
tion» nous  disons  que  Ton  ne  saura  le  tout  pacifier  sans 
que  Ton  ayt  tenu  et  arresté  ung  vôritable  et  libre  concile 
national  *,  etc.  A  tant  nous  ferons  la  fin,  prians  à  Dieu, 
nostre  bon  pore,  au  nom  de  son  filz  Jesu-Christ  nostre 
Seigneur,  qu'il  vous  communicque  à  tous  les  dons  de 
son  sainct  esprit,  afin  que  vos  noms  et  renommées  ne 
tombent  en  nulle  sévérité,  mais  plustost  en  toute  sapienoe 
et  miséricorde  paternelle.  Amen. 

Sur  le  doz  :  Au  tris  illustre  et  txis  exeettent  seiçueur, 
monseigneur  le  marequis  de  Bergkes,  etc. 

^  On  toit  par  ce  passage  qaelle  émotion  avait  causé  la  réforme 
de  Calvin,  et  quelle  faveur  elle  avait  obtenue.  On  peut  dire 
qu*elle  fit  ftireur.  Pareil  fait  s'était  produit  en  Allemagne  au 
siyet  de  Luther,  notamment  après  sa  traduction  de  la  Bible  en 
langue  vulgaire. 

<  Passage  important.  Les  protestants  firent  la  même  demande 
en  France. 


N**  103 

BAH  on  PUBLICATION  DE  U  SENTENCE 

GONDAMNAKT  A  LA  FUSTIGATION,  AVEC  LA  HART  AU  COL,  DEUX 
HOMMES,  NOMMÉS  JACQjUES  FARVACQJJE  ET  NICOLAS  DU  SART, 
ET  DEUX  FEMMES  NOMMÉES  FELONNE  LEVEULLE,  ET  JEUENNE 
DAMIEL. 

DU  22  MAI  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Nous  VOUS  disons  et  faisons  &  savoir  que  combien  que 
par  les  droix  divins  et  humains  est  ordonné  àung  cbascun 
de  porter  toutte  honneur,  obéissance  et  assistence  aux 
magistratz  et  commiz  &  Tadministration  de  la  justice,  et 
au  contraire  deffendu  d^y  donner  quelque  empesche- 
ment  et  résistence,  ce  néantmoins  il  est  venu  à  la 
cognoissance  de  mes"  les  prévost  et  jurez  de  ceste  ville 
que  le  jour  de  Texécution  préparée  pour  mectre  à  effect 
la  sentence  depuis  peu  de  temps  par  eulx  donnée  contre 
Simon  Fauveau  et  Philippes  Malart,  jadis  leurs  prison- 
niers, Jacques  Farvacque,  de  son  stil  chavetier  *,  Nicolas 
du  Sart,  de  son  stil  vieswarier  *,  et  Pelonne  Le  Veulle, 
vefve  de  Jacques  Barbieur,  tous  demorans  en  ceste  ville, 
se  seraient  advanchié  d'avoir  chanté  avecque  pluiseurs 

>  Savetier. 

s  Vendeur  de  vieilles  bardes,  ft*ipier. 
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aultres  en  la  troppe  sur  le  Marchiet,  comme  de  ce  il  est 
apparut  à  soufflssance  par  leur  procès  criminel  :  qnoy 
faisant  ilz  se  sont  démonstr6  porter  confort  et  faveure  à 
ceulx  y  faisans  tumulte  et  préparans  la  reoousse  desdicts 
deux  prisonniers,  chose  dé  très-mauvaise  conséquence, 
exempte  et  turbatiye  de  la  paix  et  repos  publicque.  Et 
pour  ce  que  tel  <»t8  ne  fait  à  permedre  ny  s^accourser  * 
en  ville  de  bonne  justice,  ains  à  puguir  à  Texemple 
d'aultres,  mesdits  s"  prôvost  et  jurez,  à  la  demande  de 
Jehan  Rolin,  esculer,  s' de  Locron,  liemtenant  de  mons' 
le  prévost  le  comte,  ont  condempné  et  condempneot  les 
dessusnommez  prisonniers  d'estre  œ  jourdliuy  attachiez 
à  une  estacle  au  Marchiô  sur  ung  hour  et  illecq  estre 
fustighuiez  de  verghes.  Au  surplus  les  ont  confiné 
dedens  ceste  ville  Tespace  de  trois  ans  routiers  \  leurs 
deffendans  d*en  sortir  aulcunement  la  première  année,  et 
les  deux  aultres  sans  congîé  et  consentement  de  mesdicts 
s**  de  la  justice,  sur  paine  de  la  harte,  et  d'eulx  remon- 
strer  de  mois  en  mois  à  mesdicts  s"  de  la  justice,  à  paine 
d*estre  pugniz  arbitrairement  et  à  la  discrétion  de  la 
justice. 

Davantaige  il  est  aussy  venu  à  lacognoissance  desdicts 
s"  prévost  et  jurez  que  Jehenne  Daniel,  femme  et  espeuze 
à  Anthoine  Desneuz,  ledict  jour  et  audict  temps  se  seroit 
avanchié  de  thirer  une  baille,  le  mectare  par  terre,  et  sur 
laquelle  elle  se  seroit  assisse  en  la  troppe  desdicts  chan- 
teurs, confortante  par  ce  molen  iceulx  et  les  aultres 
faisans  tumulte  et  préparans  la  reoousse  advenue  desdicts 
deux  prisonniers,  comme  de  ce  il  est  apparut  à  souffls- 
sance par  son  procès  '.  A  ceste  cause  mesdicts  s'*  prévost 

1  Se  passer,  advenir. 

*  Consécutifs. 

3  Cette  femme  ne  serait-elle  pas  celle  dont  parle  d'Oultreman, 
et  qui  donna  le  signal  en  jetant  sa  galoche  ou  patin  (chaussure) 
sur  le  bûcher? 
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et  jurez,  à  la  demande  dudict  s' lieutenant  le  comte,  ont 
oondempnô  et  condempnent  icelle  Jehenne  Daniel  d^estre 
ce  jourd'huy  sur  ledict  hour  attachiôe  à  une  estacle  et 
ayante  la  harte  au  col  estre  fustighuiée  de  yerghes.  Au 
surplus  Font  confiné  dedeijis  œate  ville  Tespace  de  troix 
ans,  luy  deffendans  d*en  sortir,  comme  dessus,  la  pre- 
mière aimée  aulcunement  et  les  deux  aultres  sans  congié 
et  consentement  de  la  justice,  sur  paine  de  la  harte  «t  de 
soy  remonstrer  à  mesdicts  s"  de  la  justice  de  mois  en 
mois,  sur  paine  d'estre  pugnie  arbitrairement  et  à  la  dis- 
crétion de  la  justice  ^  Et  s*est  dict  par  jugement  le 
xzu*  jour  de  may  XY'LXII. 

1  Dans  une  pièce  intitalée  :  IHoerses  aultres  pugniHons  tant 
de  fustigations  de  verges^  bannissement,  comme  aultrement  de 
pluisieurs  aultres,  laqadle  se  troaye  dans  le  registre  191^^,  nous 
troavons  la  substance  des  condamnations  prononcées  contre  les 
deux  femmes.  En  ce  qui  concerne  Farvacque  et  Du  Sart,  les 
conclosions  da  lieutenant-le-comte  avaient  été  données  dans  le 
sens  de  la  condamnation  depuis  intervenue,  et  cependant  après 
leurs  noms  on  trouve  la  mention  suivante  :  Sont  eslargis  sous 
promesse  de  comparoir  quand  requis  seraient.  11  est  probable 
que  leur  élargissement  ne  tai  pas  de  longue  durée. 


N»  104 

NOTE  SUR  LES  PERSONNES  COMPROMISES  DANS  LA  JODRNËE 

DD  27  AVRIL  1562 

MAI  1662.  SANS  INDICATION  DE  JOUR  > 


COPIB.  —  INÉDIT 
Registre  191^11,  ^  42  ▼<> 


{Touchant  les  exécutions  faieies  des  séditieux  s'estans 
entremesîez  de  la  rescousse  desdicts  prisonniers,  et  par 
où  se  voira  comment  le  tout  fut  passé.  ) 

Furent  emprisonnez,  suspectez  de  sçavoir  où  les  pri- 
sonniers recous  estoient,  Pasque  Morel  et  Jehan,  son 
ûlz,  mais  eslargyz  à  plain;  Jennet  Desmarez,  filz  Hubert, 
h  marier,  imposé  d'avoir  dit  :  Sus,  sus,  le  sang!  juste  le 
xiiiie  de  may,  a  esté  eslargy  soubz  prommesse  de  non 
wider  la  ville  sans  congié  de  messieurs  et  de  soy  remectre 
et  comparoir  vers  eulz  quand  et  touttefois  que  requis  en 
sera,  à  paine  d'estre  tenu  pour  convaincu  de  ce  dont  il 
estoit  chergé. 

1  Cette  pièce  doit  être  datée  de  la  seconde  quinzaine  de  mai, 
pnisqu^on  y  relate  des  propos  tenus  le  14  de  ce  mois.  La  pagina- 
tion du  registre  dont  cette  pièce  est  extraite  confirme  cette 
opinion. 
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Yinchant  Loubert,  chargé  d'ayoir  esté  espiô  les  ram- 
pars  pour  sçayoir  comment  polroient  passer  ledict  jour, 
fut  eslargy,  considérant  que  les  informations  tenues  ne 
sont  à  sa  cherge,  soubz  sa  prommesse  et  obligation  de 
non  widier  la  yille  sans  le  congié  de  justice  et  de  compa- 
roir et  retourner  vers  Messieurs  quant  requis  sera,  à 
paine  d'estre  tenu  pour  convaincu  de  ce  dont  on  le  cher- 
geoit;  délaissans  les  despens  sur  la  ville. 

Claude  du  Flot,  prisonnier.  Messieurs  delà  justice,  par 
Tadvis  de  mesdicts  s''  et  consentement  de  mons'  le  lieu- 
tenant le  conte,  ont  eslargy  ledict  Claude  du  Flot,  soubz 
son  obligation  et  promesse  de  se  retourner  vers  mess"  de 
la  justice,  quant  requis  sera,  à  paine  d*estre  convaincu  de 
ce  dont  on  le  chargeoit. 

Quintin  de  Riez,  portier,  estant  suspecté  d'avoir  tenu 
conventicule,  de  meisme. 


N»105 

SENTENCE  CONTRE  NICAISE   POUTRAIH 
ET  JOUSINE  DU  C0DL0N6IER 

DU  I"  JUIN  I6G2 


-»♦- 


MINUTB,  —  TSÈDJT 
Choses  communes,  année  1561,  f^^  31  r» 


De  Nicaise  Poutrain  et  Josine  du  Cculembier  fuetighie^ 

de  verges. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  combien  que 
par  les  droix  divins  et  humains  soit  commandé  de  porter 
toutte  honneur,  obéissance  et  révérence  aux  Magistratz 
et  commis  h  l'administration  de  la  justice,  ce  néantmoins 
il  est  venu  à  la  congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost 
et  jurez  de  ceste  ville  que  Nicaise  Poutrain,  natif  de  ceste 
ville,  de  son  stil  chavetier,  à  présent  prisonnier,  le  jour 
de  Texécution  préparée  de  Simon  Fauveau  et  Philippe 
Mallart,  jadis  leurs  prisonniers  et  recouz,  se  seroit 
advanchié  de  soy  mettre  en  la  troppe  des  chantans  lors 
sur  le  marchié  et  y  avoir  esté  veu  à  teste  nud,  comme  de 
ce  il  est  souffissamment  apparu  par  tesmoingnage, 
desmonstrant  par  ce  moyen  avoir  pour  agréable  et  lui 
plaire  ce  que  faisoient  iceulx  chantans  au  grant  contemp- 
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nement  et  mesprisement  de  la  justice.  Auquel  jour  et 
après  la  recousse  des  susdicts  deux  prisonniers,  Josine 
du  Coulembier,  natif  de  ceste  ville,  femme  et  espeuze  à 
Yinchant  le  Comte,  se  seroit  trouvée  sur  la  rue  devant 
la  maison  dudlt  Simon  Fauveau,  en  laquelle  estoient 
iceulx  prisonniers,  et  illee  aroit  chanté  avecq  aultres, 
comme  de  ce  il  est  apparut  souffissamment  par  tesmoin- 
gnaige,  sqy  démonstrant  par  oe  moyen  joyeuse  de  la 
recousse  desdicts  prisonniers.  Et  pour  ce  que  telz  cas  ne 
sont  à  permettre  en  ville  de  bonne  justice,  mais  à  pugnir 
à  Tezemple  d'aultres,  mesdicts  sieurs  Prévost  et  jurez,  à 
la  demande  de  Jehan  BoUin,  escuyer,  seigneur  de  Locron, 
lieutenant  de  Monsieur  le  Prévost  le  Conte,  ont  cou- 
dempné  et  condempnent  iceulx  Nicaise  Poutrain  et 
Josine  du  Coulembier  d'estre  ce  jour  dliuy  amené  sur 
ung  hour  au  marchié,  et  illecq  estre  fustighiez  de  verghes. 
Interdissans  et  deffendans  au  sourplus  h  ladicte  Josine 
du  Coulembier  de  non  sortir  de  ceste  ville  ung  an 
enthier,  à  paine  d'estre  pugnye  arbitrairement  et  comme 
on  voira  au  cas  appertenir.  Et  s'est  dit  par  jugement  le 
premier  jour  de  juing  XV^IXII. 


N°  106 

POINTS   EXHIBÉS   AD    CONSEIL   D'ÉTAT 
PAR  M' LE  NAKQUIS  DE  BERGHES  ■ 

DU  8  JUIN  1669     . 


-•♦- 


Gachard,  Correap.  franc,  de  Marguerite  d^Autriche,  t  II,  p.  253 


I.  Quant  à  Testât  de  ceste  ville  de  Vallenchieniies,  en 
est  Son  Âltèzeplainement  advertie  par  noz  lettres  précé- 
dentes. 

IL  Quant  aux  prisonniers  restans,  est  apparent  qu'il 
conviendra  faire  exécution  capitalle  de  deux  ou  trois  pour 
le  moins,  et  autres  estre  puniz  extraordinairement. 

III.  L'on  ne  voit  apparence  de  povoir  plus  descouvrir 
do  la  commotion,  origine  ou  fondement  d*icelle,  que  Ton 
n  en  a,  combien  que,  en  procédant  contre  lesdicts  prison- 
niers, sera  toujours  faict  Teffort  et  debvoir  convenables. 

IV.  Par  quoy  resteroit  de  sçavoir  de  Son  Âltèze  ce  que 
luy  plaist  estre  faict  davantaige. 

y.  Est  vray  que,  par  la  délation  d'une  Margriete 
Moreau,  fille  légière,  est  suspectée  la  fille  du  receveur 
Tourquoy  d'avoir  estre  en  conventicles,  et  semblablement 
une  aultre  nommée  la  fille  de  la  Vignette,  que  Ton  dict 
estre  absente.  Sçavoir  ce  qu'on  fera,  pour  ladicte  délation 
estre  et  procéder  dune  personne  telle  que  dessus,  et 
qu'en  n'avons  aultres  adminicules. 
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VI.  Est  vray  aussy  que  par  ung  des  bendes  s'est  une 
josne  fille  trouvée  lisante  en  ung  livre  deffondu  et  par- 
vers,  et  ledict  livre  apporté  au  seigneur  marquis  :  mais 
s'est  ladicte  fille  incontinent  absentée,  et  a  semblé  que 
Ton  n*y  sçauroit  faire  aultre  chose,  sinon  de  procéder 
contre  elle  et  tous  aultres  suspectz  et  absens  par  adjour- 
nement  et  deffaulx,  et  ce  par  cealx  de  la  loy . 

VII.  Sçavoir  aussy  qu'il  plaist  à  Son  Altèze  que  Ton 
face  au  regard  des  sermens  de  ceste  ville  ayans  esté  en 
faulte  de  faire  leur  debvoir,  comme  aultrefois  a  esté 
escript. 

VIII.  Au  regard  de  ceulx  de  la  loy,  Son  Altèze  sçait, 
par  les  précédens  advertissemens,  comment  Hz  se  sont 
conduicta. 

IX.  De  mectre  ung  prévost-le-conte,  continuellement 
résident  en  ladicte  ville,  homme  principal  et  de  respect, 
Son  Altèze  est  plainement  advertie  combien  il  est  néces- 
saire. 

X.  Et  comme  se  trouve  grand  mal  procéder  en  cestc 
ville  des  estrangiers  qui  y  sont  en  grand  nombre,  singu- 
lièrement de  France,  si  comme  d'Amiens  et  aultres  villes, 
sçavoir  qu'il  plaist  à  Son  Altèze  que  l'on  face  en  leur 
regard  :  ou  de  les  mectre  entièrement  hors  de  la  ville, 
ou  de  les  faire  enroUer. 

XI.  Il  se  trouveroit  bien  convenable,  pour  le  futur,  de 
remectre  les  trois  inquisiteurs  qui  souUoient  estre  en 
ladicte  ville,  pour,  ensemble  avec  le  provost-le-conte  et 
le  provost  de  la  ville,  avoir  la  cognoissance  du  faict  des 
hérésies,  selon  l'ordonnance  aultrefois  faicte  en  ce  regard, 
registrôe  en  certain  livre  de  ladicte  ville,  à  laquelle 
ordonnance  Ton  polroit  joindre  ce  que  se  trouveroit  con- 
venir. Et  qui  leur  polroit  donner  ung  aultre  nom  que 
d'inquisiteur,  ne  seroit  que  bon,  &  cause  qu'il  est  odieulx. 

XII.  Sur  les  assemblées  ou  bois. ^. 

'i  Sic. 

T.  Il  20 
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COPIE  DE  CE  Oni  S'EST  TRAITÉ  AH  CONSEIL  D'ÉTAT 

EK  PRÉSENCE  DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME,  SUR  LES  POINTS  QUI, 
PAR  M.  LE  MARQPIS  DE  BERGHES,  ONT  ÉTÉ  EXHIBÉS  PAR 
MÉMOIRE  SUR  LE  FAIT  DE  L*ESTAT  DE  LA  \1LLE  DE  VALLEN- 
QENNES. 

DU  3  JUIN  1562 


Qachard,  Gorresp.  franc,  de  Marguerite  d'Autriche,  t.  II,  p.  255 


Sur  les  poinctz  que  par  monseigneur  le  marcguis  de 
Berghes  ont  esté  exhiber,  par  mémoire,  sur  le  faiet  de 
restât  de  la  mile  de  Vallenchiennes,  et  dont  fest  traicté 
au  conseil  d' Estât  en  présence  de  la  duchesse. 

Ad  Iir^^^K  Son  Altèze  a  considéré,  en  preD[iier  lieu, 
sur  le  me  poinct,  que,  ayant  esté  faict  leffort  et  la  rébel- 
lion contre  la  justice  si  ouvertement,  &  Tassistence  de  si 
grande  multitude,  jectans  les  ungs  des  pierres,  et  rom- 
pans  les  autres  les  barrières  et  prisons,  et  ayans  courru 
avecq  grande  commotion  au  cloistre  de  Sainct-Pol,  entre 
lesquelz  il  y  en  avoit  qu'estiont  saisiz  de  feu  pour  le  y 
mectre  et  bouter,  comme  Ton  a  entendu,  et  s'eatans  après 
rassemblez,  ont  chanté  et  esté  aux  presches,  continuant 
par  tant  de  façons  par  tout  le  jour  leur  commotion  et 
sédition,  il  ne  puist  estre  que  Ton  ne  sçache  bien  descou- 
vrir les  motifz  principaulx  de  ce  meffaict  de  ceste  qualité  : 
ayant  partant  Son  Altèze  cest«  confidence  que  l'on  aura 
faict  tout  debvoir  pour  bien  lenfoncer,  et  que  de  mesmc 
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se  procédera  à  la  démonstration  et  punition  exemplaire 
que  convient  en  tel  cas,  et  ce  avec  toutte  briefyeté,  à  ce 
que,  tirant  une  foys  la  ville  de  ceste  doubte,  icelle  se 
puisse  remectre  en  repos,  et  que  ceulx  qui  n^ont  si  grief- 
vement  dôlinqué,  ains,  comme  avient  souvent  en  cas 
semblable,  par  curiosité,  légièreté  et  aultrement,  j  sont 
accourruz  et  s'en  repentent,  puissent  aussy  une  foys 
estre  remis  en  asseurance,  et  que  néantmoins  conviendra 
en  tenir  note  pour,  si  à  Tadvenir  ilz  venoient  à  mésuser 
aultre  foys,  les  chastier,  tant  pour  le  viel  que  le  nou- 
veau. 

Âd  /F*^.  n  y  est  satisfaict  par  ce  que  dessus. 

Ai  F^^.  Qu'il  convient  enfoncer  bien  le  tout,  mesmes 
ce  que  ceste  fille  sent  de  la  religion,  pour,  là  où  se  trou- 
veroit  qu'elle  se  démonstrast  suspecte,  procéder  contre 
elle  sans  dissimulation,  suyvant  la  commission  qu'en 
cest  endroict  Son  Altèze  a  faict  despescher  et  délivrer 
audict  marquis.  Et  en  cas  que  ceste  fille  se  fust  absentée, 
l'on  la  pourra  contumacer  par  édictz  et  bannir  de  tous  les 
pays  de  par  deçà  :  à  quoy  Son  Altèze  interpose  par  ceste 
son  authorisation. 

Ad  F/^^.  Idem  ut  supra,  bien  entendu  que,  si  ceulx 
de  la  loy  y  procédassent  par  trop  flochement.  Son  Altèze 
entend  que  ledict  seigneur  marcquis  et  les  conseilliers 
l'assistans  regarderont  d'user  de  Tauthorité  que  leur  a 
esté  donnée. 

Ad  VII^^^  Il  a  semblé  à  Son  Altèze  que  sur  ce  poinct 
tombent  à  considérer  plusieurs  choses  que  convient  bien 
estre  esclarcies  et  avérées  premier  que  y  povoir  prendre 
résolution  pertinente,  et  que  partant  les  susdicts  com- 
missaires s'en  informeront  bien  et  deuement  de  degré  en 
degré,  à  sçavoir  :  si  ceulx  du  magistrat  ont  faict  leur 
debvQJr  de  commander  à  ceulx  des  serments  d'assister  à 
la  justice;  item  à  qui  ce  commandement  s'est  faict,  à 
sçavoir  aux  connestables  et  aultres  supérieurs  de  la  com- 
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paigoie,  ou  à  tous  les  sermentez  en  général,  y  joinct 
quelle  responce  ceulx  ausquelz  le  commandement  se 
faisoit  donnare&t  au  magistrat,  avec  les  aultres  circums- 
tances  et  deppendences,  afin  de  bien  enfoncer  la  mérité  : 
envoyant  à  Son  Altèse  leur  besoigné  htoc  leur  adTis, 
pour  par  ioello  ordonner  après  comme  se  trouvera  au  cas 
appertonir,  soit  en  punissant  en  particulier  oenlx  qui 
seront  trouvez  coulpables,  ou  cassant  en  général  kdiete 
compaignie  des  sermentez,  ou  bien  leur  quietant  le 
sôrementi  ou  du  moins  le  renouvellant  avecque»  aulcunes 
clausules  que  pour  le  temps  présent  se  trouveront  conve- 
nables. 

Ad  VI  11^*^.  Effectuant  le  contenu  de  Taposiâlle  pré- 
cédente,  se  pourra  veoir  si,  au  jour  de  Tesmotion,  ceulx 
de  la  loy  se  sont  acquictez  et  ayent  donné  aux  aergeants 
et  sermentez  les  commandemens  que  convenoit  pour 
résister  aux  rebelles  de  la  justice.  Et  comme  il  a  semblé 
par  çy-devant  que  Taudace  dont  iceulx  ont  usé,  tant  à  la 
résistenoe  de  ladicte  justice  que  par  les  billetz  qu'avoient 
esté  semez  auparavent,  ensemble  les  chanteries  et  conven- 
ticules,  que  Ton  eust  bien  peu  en  temps  descouvrir  et 
éviter,  si  Ton  se  fust  mis  en  debvoir  comm'il  appartenoit, 
procède  principallement  de  la  pusillanimité,  voires  dissi- 
mulation et  trop  grande  connivence  desdicts  de  la  loy. 
Son  Âltèze  trouve  qu'il  convient  de  s'informer  bien 
lesquelz  principallement  peuvent  en  ce  estre  coulpables, 
afin  de  leur  faire  les  objurgations,  ou  bien  faire  contre 
eulx  punitions  telles  que  selon  Texigence  du  cas  Ton 
trouvera  y  appertenir,  et  mesmes  que  ceulx  qui  s'y  sont 
mal  acquictez  ne  soyent  plus  mis  en  loy,  ains  que  Ton 
tiègne  l'œil  sur  eulx,  afin  que  soit  obvié  à  l'ultérieur  mal 
qui  pourroit  procéder  d'eulx. 

Ad  IX^^,  Son  Altèze  a  bien  considéré  combien  ung 
bon  provost  en  ladicte  ville  pourra  servir  à  la  bonne 
administration  d'icelle,  et,  y  ayant  advisé,  fera  haster  la 
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commission  et  Tallée  celle  part  de  celluy  qui  est  choisy 
afin  que,  cependant  que  ledict  seigneur  marcquis  y  est 
enooires,  il  le  puist  tant  mieulz  encheminer  à  ce  que 
concerne  Texercice  de  cest  estât. 

Âd  X^^,  Hz  communicqueront  sur  cela  plus  ample- 
ment par  ensemble,  et  s*informeront  du  nombre  et  qualité 
des  estrangiers,  et  mesmes  s'ilz  pourroyent  aulconement 
estre  entaschez  des  sectes  de  France,  et  en  escripvront 
après  sur  ce  leur  advis  k  Son  Altèze. 

Ai  Xf**.  Ilz  regarderont  de  recouvrer  Tordonnance 
par  -cy-devant  faicte  sur  la  charge  de  ceulx  que  Ton 
appelle  icy  inquisiteurs;  et  où  ilz  n'en  puissent  avoir 
copie,  qu*ilz  advisent  par  ensemble  sur  Tordre  que  Ton  y 
pourroit  donner,  ayant  Son  Altèze  considéré  que,  pour 
les  cas  prévilégiez,  comme  de  lèse-majesté,  rébellion, 
sédition  et  contravention  des  placcartz  sur  le  faict  de  la 
religion,  et  aultres  semblables,  Ton  pourroit  annuelle- 
ment de  la  vieille  ioy  prendre  deux  ou  trois  les  plus 
notables  et  catholicques  pour  assister  au  provost  à  la 
oognoissance  de  telz  cas,  en  permectant  que,  avec  leur 
participation,  il  puisse  procéder  à  Tappréhension,  sans 
qu'il  fust  besoing  le  communicquer  à  ceulx  de  la  Ioy,  où 
bien  souvent  les  choses  sont  divulguées  devant  qu'elles 
se  puissent  effectuer,  et  par  ainsy  aux  coulpables  se 
donne  moyen  de  s'enfuyr  et  s'absenter. 

A  d  XII^^.  Que  par  tous  moyens  il  convient,  selon  que 
Son  Altèze  encharge  aussy  h  monsieur  le  marcquis,  de 
regarder  de  les  destourber;  et  si  aulcu^ement  ilz  peuvent 
attrapper  les  prédicans  et  aultres  y  accourrans,  mesmes 
ceulx  qui  se  disent  estre  ministres  pour  faire  ces  assem- 
blées et  convocations,  et  les  faire  sérieusement  chastier, 
selon  qu'ilz  sçaivent  estre  ordonné  par  les  placcartz  entre 
te^E  conventiculaires. 

Ainsy  faict  par  Sou  Altèze  au  conseil  d'Ëstat  tenu  à 
Bruxelles,  le  m' jour  de  juing  1562. 
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TENUE  EN  LA  PRÉSENCE  DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME,  A  BRUSSELLE, 
LE  V"  DE  JUIN  liM,  ENVOIES  AU  MARQUIS  DE  BERGHES. 


Gagrard,  Corresp.  franc,  de  Marguerite  d*Autriche,  t.  II,  p.  258 


Outre  les  poinctz  exhibez  par  le  marquis  de  Berghes  à 
la  ducesse  de  Parme,  régente,  touchant  le  faict  de  la  ville 
de  Vallenchiennes,  et  les  résolutions  prinses,  Son  Âltèze 
a  encoires  advisé  convenir  ce  que  s'ensuit  : 

Premiers,  que  ledict  seigneur  marquis  et  les  commis- 
saires communicquent  avec  l'évesque  de  Cambray,  ceulx 
du  clergé  et  de  la  loy  dudict  Vallenchiennes,  afin  que 
ordre  soit  mis  tant  au  regard  des  personnes  d'Église  que 
du  sainct  service  divin,  en  ordonnant  bien  expressément 
à  tous  curez  propriétaires  qu'ilz  viennent  résider  chascun 
en  sa  cure,  h  paine  d'estre  privez  de  tous  les  fruictz  et 
émolumens  d'icelle. 

Y  joinct  que,  en  administrant  les  saincts  sacremens, 
ilz  se  riglent  selon  les  commandemens  de  nostre  mère 
saincte  Église,  faisant  déclarer  au  peuple  le  vray  usaige 
desdicts  sacremens,  selon  lanchienne  institution  d'icelle 
Église,  comme  plus  amplement  est  comprins  en  certaine 
ordonnance  et  constitution  synodale  de  Tévesqued'Arras 
pour  son  diocèse  naguères  faicte  et  mise  en  lumière. 


PlàCBS   JUSTIFICATIVBS.  SU 

Et  quant  aux  sërmous,  que  ledict  seigneur  évesque 
regarde  que  pour  iceulx  il  y  ait  gens  suffisans,  soyent 
curez  et  aultres  des  religions,  que,  toutes  les  dimenches 
et  jours  de  festes,  preschent  la  paroUe  de  Dieu,  et  entre 
eulx  ung  pour  les  simples  et  rudes  gens,  en  leur  expo- 
sant le  catéchisme  de  l'Empereur  et  le  vray  usaige  des 
sacremens  et  cérimonies  de  1  Église,  comme  dessus. 

Et  s'il  y  a  aulcun  schandale  de  ceulx  de  TÉglise,  que 
en  toute  diligence  il  soit  osté.  Mesmes,  comme  Ton 
entend  que  ladicte  ville  de  Vallenchiennes  est  fort  mal 
pourveue  de  gens  d*Église  y  résidons,  que  à  cela  soit  miz 
ordre,  affin  que  le  sainct  service  divin  et  aultres  offices 
de  TEglise  ne  se  obmectent  pas  faulte  de  prestres,  et  ce 
non-seullement  au  regard  de  ceulx  qui  sont  obligez  à 
résidence,  mais  aussy  des  aultres  y  estans  bénéficiez,  veu 
que  le  temps  présent  requiert,  plus  que  oncques,  que 
ceulx  qui  vivent  de  TÉglise  se  représentent  et  assistent 
au  service  d'icelle,  pour  donner  bon  exemple  au  commun 
peuple,  sans  avoir  regard  aux  privilèges,  qui  en  ce  temps 
ne  doibvent  militer;  et  où  il  y  eust  quelzques-ungs  qui 
en  feissent  difficulté^  et  que  Tévesque  par  son  authorité 
ne  sçeut  venir  à  bout  d'y  pourveoir,  qu'il  le  dénonche  à 
Son  Altèze,  pour,  par  Tauthorité  de  Sa  Majesté  et  main 
souveraine,  y  mectre  le  remède  requis.  Trouvant  bien 
Sadicte  Altèze  que  ledict  seigneur  évesque  serve  de  sa 
réplicque  sur  la  response  de  ceulx  de  Vallenchiennes 
touchant  le  débat  de  la  jurisdiction  entre  eulx,  pour,  le 
tout  veu,  estre  ordonné  comme  de  raison. 

Touchant  ceulx  de  la  loy  de  ladicte  ville  de  Vallen- 
chiennes, semble  que,  au  renouvellement  d'icelle  loy. 
Ton  prèg^e  annuellement  d'eulx  le  serment  de  se  rigler 
selon  les  ordonnances  de  TÉglise  et  placcars  de  Sa  Majesté 
concernant  le  faict  de  religion,  et  que,  renouvellant  ledict 
seigneur  marquis,  ceste  année,  ladicte  loy,  prègne  ledict 
serment. 
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Et  pour  sçavoir  s'il  y  a  faulte  au  peuple,  et  si  aulcuns 
ne  se  conduysent  selon  les  commandemens  de  l^Ëgiise  et 
placcars  de  Sa  Majesté,  que  Ton  doibt  ordonner  aux  curez 
de  tenir  registre  de  tous  leurs  parochiens,  tant  femmes 
et  enfans,  serviteurs  et  servantes  que  aultres,  y  joinct 
qu'ilz  tiennent  aussy  bon  registre  des  baptesmes, 
mariaiges,  communions  et  enterremens,  pour  avoir  rœil 
sur  tous. 

Et  s*il  treuve  faulte  en  aulcuns  de  sa  paroche,  qu*il 
leur  face  lés  exhortations  et  admonitions  deues,  premiers 
à  part  et  à  eulx  seulz,  et  depuis,  si  besoing  est»  pr^^nint 
avecques  luy  ung  homme  de  bien  ou  deux.  Et  si,  après 
plusieurs  remonstrances  fraternelles  faictes,  ilz  ne  font 
enooires  le  debvoir,  qu'il  les  dônonche  au  juge  d'Eglise. 

Et  si  quelqu'un,  de  quelle  qualité  qu'il  soitt  vient 
demeurer  ou  résider  en  sa  paroiche,  qu'il  le  mande  incon- 
tinent vers  luy  (en  cas  qu'il  ne  viengt  de  soy-mesmes,  ce 
qu'il  sera  tenu  de  faire),  pour  sçavoir  s'il  est  bon  catiiio- 
licque  ou  non,  et  quelle  attestation  il  a  du  mag^trat  et 
curé  dont  il  vient,  sans  laquelle  il  ne  sera  reçeu. 

Au  regard  des  escoles,  dont  eu  grande  partie  dépend 
principailement  l'entierre  religion,  qu'il  seroit  bien  qu'eu 
chascune  paroiche  se  érige  une  escole  générale  pour 
ceulx  de  la  paroiche,  afiiu  d'y  apprendre  le  catéchisme 
tous  les  dimenches  et  jours  de  festes,  là  ou  ungchascun 
de  ladicte  paroiche  (nulz  exceptez)  sera  tenu  d'envoyer 
tous  les  enfans  de  sa  maison  passans  les  sept  ans  et 
moindres  de  xiiii  ans  les  masles,  et  de  xiians  les  femelles, 
du  moins  une  fois  à  la  sepmaiue,  à  paine  de  s'attacher 
aux  parens  et  en  estre  corrigez  arbitrairement,  selon  que 
au  cas  sera  trouvé  convenir. 

Et  quant  aux  aultres  escoles,  tant  publicques  que 
particulières,  que  les  maistres  soyent  tenuz  d'enseigner 
ou  faire  enseigner  i\  leurs  enfans  d'escole  ledit  caté- 
chisme, et  porter  soing  que,  pour  le  moins  deux  fois  à 
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la  sepmaine,  ilz  soyent  menez  à  Téglise  et  soyent  présens 
au  seryice  divin. 

Touchant  les  estrangiers,  que  Ton  ordonne  que  tous 
les  manans  et  habitaus  de  ladicte  ville  de  Vallenchiennes, 
sur  lesquelz  viendront  loger  aulcuns  estrangiers,  seront 
tenuz  de  les  dénoncher,  le  mesme  jour,  à  ceulx  du 
magistrat,  par  bonne  spécification  du  nom,  surnom  et 
paXs,  et  de  prendre  bon  regard  sur  lesdicts  estrangiers, 
pour  sçavoir  de  quelle  via,  conduicte  et  religion  ilz  sont. 

Et  au  demeurant,  que  ledit  seigneur  marquis  et  les 
commissaires  prengnent  et  choisisssent,  hors  Toiklan- 
nance  dernièrement  publiée  à  Tournay,  dont  leur  sera 
bafllé  copie,  ce  que,  oultre  et  par-dessus  oe  que  dessus, 
ilz  verront  et  trouveront  convenir  pour  la  bonne  admi- 
nistration et  police  de  ladicte  ville  de  Yallenchiennes. 

Faict  par  Son  Altèze  au  conseil  d*Ëstat  tenu  à 
Bruxelles,  le  m^'  jour  de  juing  1562. 


NM09 

AUTRES  CONCLUSIONS  PRISÉS  OU  SENTENCES  PRONONCÉES 
*  A  LA  DATE  DU  14  JUIN  1565 

Extrait  d'une  pièce  intitulée  :  Diverses  autres  pugnitionSt  tant 
de  fustigation  de  verges,  bannissemenSf  comme  aultrement  de 
plusieurs  aultres  ^ 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  19Ibifi,  fo  39 


>>©?o<^ 


Pierre  Dehon.        <  Eslarffvz  soubz  promesse  de  comparoir  touttesfois 

Vlnchant  .  ^ 

(Vincent)      «  que  reouis  seront.  » 

Lecomte. 

Sans  date.  —  Ce  Vincent  Lecomte  est  le  mari  d  une 
femme  nommée  Jousine  (ou  Joachime)  Du  Coulombier, 
condamnée  à  la  fustigation  le  1"  juin  1562.  {Voir  ci- 
dessus.) 
Jacques  Martin      «  Eslargy.  »  (25  mai.) 

Mômes  conclusions  du  lieutenant-le-comte.  (25  mai.) 

«  Condempné,   malgré  le  tesmoignaige  du  curé  de 

«  S'  Géry,  qui  déclaroit    l'avoir  trouvé  en  confession 

K  catholicque,  à  estre  fustighié,  et  confiné  dans  la  ville 

«  pour  ung  terme  de  trois  ans.  »  (Voir  la  pièce  110.) 


Toussaint 

Frèaut 

ou  Fréhault. 


Les  passages  guillemetés  sont  extraits  de  la  pièce  originale. 
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c  Anchienne  femme  (femme  âgée)  prisonnière,  tombée  ^cil^ 
•  en  débilité  et  maladie  le  jour  même  de  son  emprison-  **"  ^ 
c  nement,  envoyée  à  Thotel  Dieu  par  Messieurs  de  la 
i  justice,  à  la  requeste  de  ses  deux  beaux  filz  :  Walle- 
I  rand  Ricquier,  boullengier  et  marchant  de  bois,  et 
c  Valentin  Dusart,  sayeteur.  i  (28  mai.) 

c  Â  esté  accordée  rethirer  de  Thostel  Dieu  par  ses  deux 
€  beaux  filz,  lesquelz,  après  qu'elle  sera  retournée  en 
i  convalescence,  ont  promis  la  remectre  et  relivrer  vers 
<  Messieurs  de  la  justice,  quand  requis  seront.  » 
(23  juin.) 

,  •  Prisonnier.  Qu'il  soit  interrogué  tant  sur  sa  cherge     ^chi 
f  que  sur  sa  foy,  au  lieu  extraordinaire,  et  lui  monstrer 
c  la  torture,  mesmes  le  lyer  pour  sçavoir  de  luy  la 
f  vérité.  >  (28  mai.) 

Mêmes  conclusions.  28  mai.  ^ 

do 

Voir  sa  condamnation  capitale  au  28  juin.  «"  ^  ' 

•  Prisonnière.  Non  plainement  convaincue  de  ce  dont  ^J^ 
elle  estoit  chargié  ;  condampné  à  pryer  merchy  h  Dieu 
et  Justice,  puis  estre  menée  et  conduictc  par  deux  ser- 
geans,  en  tenant  par  elle  ung  chiron  de  demye  livre 
ardant  jusques  et  dedens  Téglise  S'  Jacques,  sa 
paroische,  où  illecq  le  mectera  et  posera  devant  le 
S*  Sacrement  pour  y  estre  ars  et  consumé,  luy  enjoin- 
dant  en  oultre  de  par  chascuu  jour  de  dimenche  ouyr 
la  grant  messe  tout  au  long,  et  le  sermon  en  sadicto 
paroische,  et  do  porter  certiffîcation  desdicts  debvoirs 
de  mois  en  mois  à  mesdicts  s"  de  la  justice,  délaissant 
les  despens  de  son  emprisonnement  sur  la  ville, 
attendu  sa  povreté,  et  qu'elle  estoit  assistée  de 
Taumosne.  i  (28  mai.) 

t  Le  lieutenant  conclut  qu'il  soit  fustighié  de  verges    ^^  gJJ 
sur  ung  eschafifault  au  marchié  et  confiné  en  la  ville 
le  terme  d'ung  an,  aussy  qu'il  soit  tenu  de,  par  chascun 
jour  de  dimenche,  oyr  la  grant'  messe  et  le  sermon 
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icolas 
aocoart. 


henné 
maretz, 
imme 
iDencre. 


Massart. 


tout  au  loing,  et  en  monstrer  certifflcation  à  Mettiieurs 
delà  Justice  de  moUi  à  anltre;  » 
«  Messieurs,  considérant  Taocten  eaige  dodict  OiUes, 
prisonnier,  et  son  accident  de  desroeipai«  (hernie)  Font 
condampné  à  fiûre  réparation  teUe  que  de  venir  da  lieu 
des  prisons  mené  et  conduict  des  seigeans  jusques  et 
devant  les  bailles  de  Messieurs  de  la  Juftioe,  estant  en 
linge  (diemise),  teste  et  pieds  nuz,  ayant  et  tenant  es 
mains  une  torse  ardante,  et  illecq  prier  merchy  à  Dieu, 
au  Boy  nostre  sire,  et  à  mesdicts  s"  de  la  justice, 
déclarant  que  des  propoz  qu'il  avoit  tenu  confsrtsns 
les  assemblez  et  assistans  au  reboutement  de  la  justice, 
et  rescousse  des  prisonniers  et  sectaires,  il  estoit  des- 
plaisant et  repentant,  et  que  se  (si)  à  dire  les  avoit, 
pour  riens  ne  les  diroit;  puis  d*iilecq  aller  et  porter 
ladicte  torse  en  Tesglise  Nostre  Damxne  et  la  Cauohie, 
sa  paroische,  le  confinant  en  oultre  en  oeste  ville  le 
terme  d*ung  an  entier,  et  luy  ordonnant  d*ouyr  la 
grant*  messe  tout  au  long  chaque  dimenche  et  d*en 
apporter  attestation  de  mois  en  mois,  à  Mess**  de  la 
Justice,  à  paine  arbitraire,  délaissant  les  despens  de 
prison  sur  la  ville.  »  (l^juin.) 
f  Eslargy.  Il  n*avoit  contre  lui  que  le  tesmoignage 
d*Adam  de  la  Porte,  qui  estoit  peu  affirmatif .  Il  a  payé 
les  frais  de  son  emprisonnement.  »  (3  juin.) 
c  Relachiée  comme  le  précédent.  Despens  de  prison 

€  sur  la  ville.  » 
Nous  aurons  occasion  de  parler  de  ce  Dencre,  nommé 

aussi  Lebrun  dans  quelques  pièces.  (5  juin.) 

c  Convaincue  d*avoir  chanté.  Comme  elle  souffroit  du 

f  mal  caduc,  et  qu'elle  avoit  un  accident  à  la  jambe 

<  (hernie  crurale),  le  lieutenant  Ta  remise  à  la  discrétion 

I  de  Messieurs  de  la  justice,  i 
<  Ceux-cy   Tout   condampnée  à  estre  fustighié   de 
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i  verghes  sur  ung  eschaffau  ^  confinée  dans  la  ville  pour 

€  trois  ans,  et  à  aller  chaque  dimanche  à  sa  paroisse  ouy  r 

•  la  grant*  messe»  et  les  commandemens  du  curé  et  d*en 
i  apporter  attestation  de  mois  à  aultre.  >  (5  juin.) 

c  Etant  prouvé  par  ung  tesmoingquHlauroitconduict    ^/^^ 
c  et  soustenu  par  le  bras  Tung  des  prisonniers  rescoux, 
c  et  par  un  aultre  tesmoing  quy  les  cottyoit  (côtoyait, 
c  eaoortaît)  Messieurs  de  la  Justice  Tout  condempné  à 

•  estre  fustighié  de  verges,  et  banny  de  la  ville  et  ban- 
«  lieuwe  pendant  trois  ans.  >  (5  juin.) 

V(nr  à  la  pièce  suivante  la  sentence  de  Marie  Massart 
et  d* Adrien  de  Glarge. 

Sera  continué. 

^  Tout  commentaire  sur  un  tel  supplice  infligé  à  une  femme 
malade  et  infirme  serait,  pensons-nous,  inutile. 


N°  110 


SENTENCE  PRONONÇANT  U  PEINE  DE  LA  FUSTIGATION 

CONTRE  MARIE  MASSART 
TOUSSAINT  FRÉHAULT  &  ADRIEN  DE  GLARGE 


DU  5  JUIN  1562 


-♦♦- 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Choses  communes,  anné&  1562,  f»  31  v<> 

De  Marie  Massart,  Toussain  FrihauU   et  Adrien  de 

Glarges.  fusiighiez  de  verges. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  combien  que 
par  les  placars  et  ordonnances  du  Roy  nostre  sire  et  les 
bans  fais  en  ceste  ville  il  ait  esté  defifendu  à  ung  chacun 
de  chanter  les  pseaulmes  de  David  es  rues  et  assamblées, 
ce  néantraoins  il  est  venu  à  la  congnoissance  de  Mes- 
sieurs les  Prévost  et  jurez  que  Marie  Massart,  natif ve  de 
cesto  ville,  femme  etespeuze  à  Jehan  de  le  Porte,  le  jour 
(le  resiuotion  faicte  à  Texécution  préparée  de  Simon  Fau- 
veau  et  Piiilippe  Mallart,  jadis  leurs  prisonniers,  se  seroit 
advanchiée  de  soy  mettre  en  la  troppe  des  chantans  au 
marcliié  et  chanté  avecq  les  aultres  au  grant  contempne- 
ment  et  mesprisement  de  la  justice,  et  conforté  par  ce 
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moyen  Taudace  de  ceulx  qui  préparoient  la  rescousse 
desdits  deux  prisonniers,  chose  de  très  mauvaise  et  dan- 
gereuse conséquence;  et  pour  ce  que  telle  chose  ne  fait  à 
permettre  ny  s'acourser  en  ville  de  bonne  justice,  ains  à 
pugnir  à  Vexemple  d*aultres,  Mesdits  sieurs  Prévost  et 
jurez,  à  la  demande  de  Jehan  Rolin,  escuyer,  seigneur 
de  Locron,  lieutenant  de  Monsieur  le  Prévost  le  Conte, 
ont  condempnet  et  condempnent  icelle  Marie  Massart 
d*estre  ce  jour  dliuy  menée  sur  ung  hour  au  marchié  et 
illec  estre  fustighié  de  verges,  luy  deffendans  au  surplus 
de  non  sortir  ceste  ville  aucunement  ung  an  entier  et 
deux  aultres  ans  sans  congié  de  la  justice,  et  de  soy 
remonstrer  de  mois  en  mois  à  mesdits  sieurs  de  la  justice, 
à  paine  arbitraire.  Davantaige  il  est  venu  aussy  à  la 
congnoissance  desdits  sieurs  Prévost  et  jurez  que  Tous- 
sain  Fréhault  ^  natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  plomier  * 
et  Adryen  de  Glarges,  natif  d'Avesnes  en  Haynnau, 
demorant  néantmoins  en  ceste  ville,  de  son  stil  pisneur 
de  sayettes,  le  susdit  jou^  à  Tapriez  disner,  ainsi  que 
lesdits  prisonniers  retournoient  de  la  place  de  laCousture, 
ilz  auroient  esté  veuz  allans  par  les  rues  avecq  eulx,  les 
conduisans  et  démonstrans  leur  porter  faveur  et  assis- 
tence,  chose  aussy  de  très  maulvais  exemple  et  consé- 
quence, au  moyen  de  quoy  et  pour  aultres  exempler, 
Mesdits  sieurs  Prévost  et  jurez,  ii  la  susdite  demande, 
ont  aussy  condempné  et  condempnent  iceulx  Adryen  et 


1  Ce  Toussaint  Fréhault  fut,  pcnsons-uous,  impliqué  dans  la 
grande  révolte  de  1566-1567,  et  exécuté  après  la  prise  do  la 
ville.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  trouvons  dans  Jean  Doudolet  : 
«  Toussaint  Frozau  [sic),  hocqueur  do  laisnc  (ouvrier  mettant  la 
laine  en  hocquets  ou  écheveaux),  ci-devant  battu  de  verges  par 
justice,  pour  avoir  porté  les  armes  et  avoir  esté  rebelle  à  Sa 
Majesté,  a  eu  la  teste  tranchée.  Est  mort  catholicq.  •*  (17  jan- 
vier 1569.) 

•  Plombier. 
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Toussaiu  d*estre  ce  jour  d'huy  sur  ledit  hour  fustiguiez 
de  verges,  dcffendans  au  surplus  audit  Toussain  de  non 
sortir  cette  ville  Tespace  de  trois  ans  sans  congié  de  la 
justice.  Et  quant  audit  Adrien  de  Glarges,  faisons  cy 
endroit  le  ban  le  Conte,  le  Castelain,  le  Prévost,  le 
Mayeur  et  tous  les  hommes  de  la  ville,  nous  bannissons 
hors  de  ceste  ville  et  banlieue  ledit  Adrien  Tespace  de 
trois  ans,  sans  pooir  rentrer  avant  le  tierme  expiré,  car 
Ton  en  feroit  telle  justice  qu'il  appertiendroit.  Et  s'est  dit 
par  jugement  le  v**  jour  de  juing  XV^'LXIL 


N*^  !11 

LES  COIIISSAIRES  A  LA  GOUTÏRSANTE 

ou  7  JUIN  1562 


ORiaiNAL.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichicnuc 

Madame, 

Comme  il  estott  venu  à  la  cognoissance  de  ceolxde  le 
loy  de  ceste  ville  que  ung  nommé  Jacques  Régnier,  natif 
de  la  ville  de  Nivelles,  estoit  appréhendé  pour  s^estre 
vanté  d*avoir  esté  en  la  commotion  âûcte  en  oeste  ville 
de  Yalenchiennes,  et  que  néantmoina  après  Tavoir  inter- 
rogué  Tauroient  eslargi  à  promesse  de  retourner  toutes 
et  quantes  fois  qu*il  seroit  mandé,  leur  ont  envoyé  *  les 
charges  dudict  Régnier  et  informations  qu^ilz  atoient 
contre  luy,  afin  de  faire  toute  diligence  de  le  reprendre 
et  rinterroguer  sur  les  faictz  contenus  en  ladicte  infor- 
raatîoii  et  auasy  pour  U  véhémente  apparence  qiie  Ton 
voyoit  contre  hiy ,  et  req)oir  que  Ton  povoit  avoir  par  son 
moyen  parvenir  &  la  cog^oissanee  d*autres  icy,  le  vouloir 


^  C'est  à  dire  que  le  Magistrat  de  ValcDCiennes  a  envoyé  à  oeltii 
de  Nivelles.... 

T.  II  21 
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envoyer  prisonnier  en  ceste  ville  de  Valenchiennes,  où  le 
délict  estoit  esté  commis,  et  Texemple  de  la  pugnition 
seroit  de  plus  grand  fruict.  Sur  quoy,  il  a  esté  reprins, 
et  estant  interrogué,  a  confessé  avoir  porté  un  des  recoux 
de  cincq  à  six  apas,  dényant  toute  la  reste  des  interro- 
gatoires et  charges.  Et  quant  de  renvoyer  en  ceste  ville, 
ont  dict  en  effet  lesdicts  de  Nivelle  que  oe  seroit  contre 
la  joyeuse  entrée  de  Brabant  et  leur  bulle  d'or,  comme 
vostre  Âltèze  veyra  et  entendra  le  tout  plus  particulière- 
ment par  les  doubles  joinctes  à  cestes  des  missives, 
charges  et  informations,  dont  nous  a  samblé  debvoir 
advertir  vostre  Âltèze,  BfBn  de  vouloir  commectre  aucuns 
pour  se  trouver  vers  lesdicts  de  Nivelle,  BfBn  de  inter- 
roguer  ledict  prisonnier  bien  estroictement  sur  lesdites 
charges  et  interrogatoires  aussy  cy-joinctes  et  rédiger 
leur  besoignié  par  escript,  et  ce  affin  d*éviter  toute  suspi- 
cion de  faveur  que  ledict  prisonnier  polroit  avoir  en 
ladicte  ville  de  Nivelle.  Et  comme  nous  doubtons  (pour 
être  Nivelle  Brabant)  qu'ilz  ne  admectront  autres  que  de 
Brabant,  vous  y  plaira  commectre  telz  qu*il  semblera  à 
vostre  Âltèze  convenir  *. 

Â  tant,  Madame,  prions  le  Créateur  donner  à  vostre 
Âltèze  en  prospérité  bonne  vie  et  longue. 

De  Valenchiennes,  ce  vii»«  de  juing  1562. 

De  Vostre  Âltèze  très  humbles  serviteurs, 

Jan  de  Bbrqhbs,  p.  de  Bruxelles,  F.Ybrleysbn, 

Nicolas  Mioault. 


^  Nous  avons  pnblié,  dans  le  premier  volome,  toutes  les  pièces 
du  procès  de  Régnier  avec  une  étude  historique. 

II  suffira  de  rappeler  ici  que  les  commissaires  font  allusion  aux 
privilèges  de  Brabant,  en  vertu  desquels  tout  individu  arrêté 
dans  la  province  ne  pouvait  être  livré  à  une  Juridiction  étran- 
gère. 


N»  112 

LA  GOUTERNAHTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  10  JUIN  1562 


i«^ 


MINUTE.    —    INÉDIT 
Liasse  56  do  la  restitution  autrichienne 

— oo:»îo«— - 

Mon  cousin,  j  ay  reçeu  et  veu  ce  que  voua  et  les  com- 
missaires vous  assistons  m^avez  escript  du  vii"^  de  ce 
mois  touchant  Jacques  Régnier,  prisonnier  à  Nivelle  ^ 
pour  interrog^er  et  examiner  lequel  j'ay  enchargô  au 
chanoellier  de  Brabant*  de  incontinent  députer  et 
envoyer  quelqu*ung  audict  Ny  velle  avec  les  articles  que 
j'ay  faict  tenir  audict  chancellier  augmentez  et  ampliez 
par  dessus  ceidz  que  m'avez  envoyé,  et  de  rédiger  le 
tout  par  escript  et  me  renvoyer,  ce  qu*estant  faict,  vous 
sera  le  tout  communicqué,  pour  après  en  estre  faict  ce 
qui  se  trouvera  appartenir. 

>  Voir  la  lettre  précédente. 

*  Jehan  Seheyve,  chevalier,  seigneur  de  Rode-Sainte- Agathe, 
nommé  chancelier  de  Brabant  par  lettres  patentes  du  18  fé- 
vrier 1558.  On  donnait  le  nom  de  chancelier  ou  de  scelleur  au 
premier  magistrat  du  conseil  de  Brabant  (celui  qui  présidait  la 
première  chambre). 
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J'ai  aussy  reçeu  vostre  lettre  particulière  dudict  jour, 
touchant  la  prorogation  du  renouvellement  de  la  Loy  de 
Yallenchiennes  jusques  au  xv  du  mois  prochain,  et  les 
lettres  de  non  préjudice  qu'iceulx  d'icelle  ville  requièrent, 
et,  suy vaut  ce  que  se  demande,  ay  faict  dresser  les  des- 
pesches  requises  que  aurez  quant  et  ceste\  veuillant 
bien  vous  advertir  que  pour  ne  sçavoir  icy  particulière- 
ment les  prévilèges  de  ladicte  ville,  il  n*a  semblé  convenir 
insérer  ausdictes  lettres  de  non-préjudice  la  dausule  que 
vostre  dicte  lettre  porte  ceulx  de  Yallenchiennes  requé- 
rir*. \Bien  pourra  Ton  demain  ou  après,  quand  Ton 
pourra  estre  myeulx  informé  desdicts  privilèges,  en 
changeant  lesdictes  lettres,  les  umplier  par  insertion  de 
lad^*'  clause,  s'il  se  trouvera  ainsi  convenir,  ce  que  pourra 
servir  pour  appaisement  desdicts  de  la  Loy  pour  main- 
tenant. 

A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  x"»*  jour  de  juing  1562. 

Post-date,  En  signant  ceste,  je  me  suis  souvenu  com- 
ment, avant  vostre  partement  d'icy,  vous  me  distes  se 
trouver  par  l'information  qui  se  tenoit  à  Yallenchiennes, 
que,  à  Béthune  et  Aire,  s'estiont  tenuz  quelques  conven* 
ticules.  Sur  quoy,  je  me  suys  advisé  de  vous  dire  par 


1  £a  même  temps  que  celle-ci.  {Voir  les  deux  pièces  qui  soi- 
vent.) 

2  La  lettre  particulière  du  marquis  est  perdue,  et  nous  ne 
pouvons  connaître  cette  »  clausule  ».  Quant  à  la  prétention  du 
Magistrat,  elle  est  très  simple.  La  loy  devait  de  plein  droit  être 
renouvelée  le  15  mai,  à  défaut  de  quoi  les  privilèges  de  la  ville 
eussent  été  lésés;  c'est  pourquoi  et  pour  éviter  cet  effet,  le 
Magistrat  requérait  des  lettres  de  non-préjudice,  c'est  à  dire  U 
déclaration  que  la  prorogation  susénoncée  laissait  entiers  lesdits 
privilèges. 
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ceste  post-date  qu*il  convient  que  vous  advertissez/ceulx 
des  loix  desdictes  villes  ce  qu*en  pouvez  avoir  entendu, 
leur  envoyant  extraictz  des  informations,  pour  y  povbir 
tant  myeulx  faire  les  debvoirs  requis,  désirant  bien  que 
m*en  envoyez  aussy. 

Buscription  :  Au  marcquis  de  Berghes,  en  tes  fonce  à  deux 

Utêres  du  vu""'  de  ee  mais. 


N^  113 
U  GOnVERHANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  10  JUIN  1562 


COPIE.   —    INÉDIT 
Choses  comzn.,  année  1561,  f>  93  r^  et  v^,  bibl.  de  Valenciennes 


loo- 


Man  CouHh  le  marquis  de  Berghes,  chevalier  de  l'ardre, 
lieutenant  et  grand  lailly  de  Haynau,  gouverneur  et 
capitaine  de  la  citadelle  de  Cambrai, 

Mon  cousin, 

Comme  considérant  Testât  présent  de  la  ville  de  Valen- 
chiennes,  je  ne  voy  que  Ton  aura  sy  tost  achevé  adviser 
et  ordonner  les  choses  requises  pour  la  direction  de  la 
bonne  administration  et  police  de  ladicte  ville,  comme 
j*avoye  ce  estimé  et  eusse  bien  désiré,  et  que  je  ne  trouve 
convenir  de  ce  pendant  renouveller  la  loy  de  ladicte  ville, 
j'ay  bien  vouUu  vous  faire  ce  mot  pour  vous  enchergier 
de  la  part  du  Hoy  monseigneur,  que  continuez  ceulx  de 
la  présente  loy  jusques  au  xv»'«  de  juillet  prochain,  ou 
pour  autant  moins  que  verrez  estre  besoing,  ayant  faict 
joindre  &  ceste  mes  lettres  à  iceulx  de  la  Loy  de  non  pré- 
judice de  ceste  prorogation,  de  la  teneure  que  trouverez 
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par  le  double  allant  quant  et  ceste.  Et  sur  ce,  mon  cou- 
sin» je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  x-*  jour  de  juin  XV«LXII. 

Bn  deêoubz  :  Yostre  bonne  cousine. 

Mabqabita. 

JBt  plw  bat  :  Signé  :  Le  aerétaire,  Bbbtt. 


N»  114 

U  GOmrERFANTE  AU  HAGISTRAT 

ou  10  JUIN  1662 


-»•- 


COPIB.    —     INÉDIT 
Choses  communes,  année  1561,  f>  33 


>:»;<H^ 


Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  ducesse  de  Parme, 
Plaisance,  etc.,  régente  et  Gouvernante; 

Et  sur  le  doz  avoit  escript  :  A  noz  très  ehiers  et  bien  amez 
les  Prévost,  jurez,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  de 
Valenchiennes. 

Très  ehiers  et  bien  amez, 

Comme,  pour  Testât  auquel  d^ores  quelques  jours  en 
ça  s'est  trouvé  la  ville  de  Valenchiennes,  nous  ayons 
enchergé  à  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes  de  différer 
le  renouvellement  que  le  xv"®  de  may  passé  se  debvoit 
faire  de  la  Loy  de  lad**»  ville  jusques  au  xv"*  du  mois 
présent,  et  que  pour  certains  bons  respectz  ne  voyons 
que  les  choses  en  lad'"  ville  puissent  estre  en  termes  que 
ledîct  renouvellement  se  pourra  encoires  bonnement  lors 
faire  au  bien  d'icelle  ville,  nous  avons  bien  voulu  le  vous 
signiffier  par  ceste,  et  incontinent  vous  advertir  que»  de 
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la  part  du  Roy  mon  seigneur,  vous  ayons  continué  et 
continuons  par  ceste  dicte,  ensemble  le  conseil  particu- 
lier, en  Tadministration  de  la  justice  et  en  Texercioe  de 
vos  estatz  et  offices,  comme  faictes  présentement  jusques 
au  quinzième  du  mois  prochain  de  juillet,  ou  autant 
moins  que  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes  verra 
estre  besoing.  Approuvant  et  aggréant  de  la  part  de  Sa 
Miyesté  aussy  tout  ce  que  par  vous  aura  esté  faict  dois 
ledict  quinzième  de  may.  Selon  quoy  vous  aurez  à  vous 
régler. 

A  tant,  très-cbiers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur  soit 
gardé  de  vous. 

De  Bruxelles,  le  x*""  jour  de  juing  1562. 

Subsigné  :  Maboarita. 
Et  plus  bas  signé  du  secrétaire  Berty. 


N»  115 

« 

LA  GOUVERNANTE  AH  ROI 

DU  13  JUIN  1562 


-♦♦- 


Oachard,  Correspondance  française,  t.  II,  p.  251 


Monseigneur,  Vostre  Majesté  a,  par  mes  précédentes, 
peu  entendre  jusques  à  où  Ton  avoit  procédé  en  TafiTaire 
de  Vallenchiennes,  et  le  nombre  de  xii""  hommes  de  pied 
que  au  marquis  de  Berghes  et  commissaires  avoient 
semblé  estre  nécessaires  pour  faire  procéder,  tant  à 
reprendre  les  prisonniers  condempnez,  naguaires  recours, 
que  aussi  à  Tappréhension  et  chastoy  exemplaire  de  ceulx 
que  Ton  trouveroit  les  plus  coulpables  :  dont  Ton  en  a 
fait  entrer  en  ladicte  ville,  de  ceulx  des  garnisons  ordi- 
naires de  Haynnair,  jusques  au  nombre  de  v«,  en  levant 
austant  d'aultres  nouveaulx  pour  remplir  leurs  places. 
Et  entre  plusieurs  que  ceulx  de  la  ville  ont  depuis 
constitué  prisonniers,  diffamez  avoir  assisté  à  Témotion 
et  recousse  desdicts  deux  condempnez,  en  ont  trouvé 
deux  les  plus  notez,  dont,  le  xvi"  de  may,  a  esté  fait 
exemplaire  punition,  assavoir  d*un  Jacques  Wallin  et  ung 
aultre,  moulnier,  nommé  Maximilien  Philippart,  ayant 
logé  lesdicts  recours.  Ledict  Wallin  a  esté  exécuté  par  le 
feug,  ne  veuUant,  pour  nulle  admonition  que  iuy  fut 
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faicte»  se  confesser  ny  se  déporter  de  ses  propoz  héré- 
ticques  contre  le  sainct  sacrement»  la  messe  et  aultres  ; 
et  ioeUuy  moulnier  eut  la  teste  couppée,  pour  ce  que, 
estant  sa  sentence  prononcée,  il  s*est  incontinent  accom- 
modé de  se  confesser  et  préparer  à  la  mort,  n'aiant  esté 
trouvé  entaiché  de  hérésie.  Et  depuis,  comme  des  pri- 
sonniers qui  encoires  restoient  en  nombre  d'environ  de 
trente,  à  ce  qu*en  ont  escript  lesdicts  S'  marquis  et  com- 
missaires, ils  n'ont  entre  eulx  trouvé  personne  qui  aye 
maintenu  mauvaise  opinion,  ains  quUlz  sont  tous  catho- 
liques, du  moins  en  tant  qu*ilz  avoient  peu  congnoistre, 
par  le  rapport  des  doyens  de  chrestienté  et  d'un  bachelier 
en  théologie  à  ce  commis,  iceulz  prisonniers  avoient, 
exceptez  deux  seuUement,  esté  tous  à  la  confesse  aux 
Pasques  dernières,  et  quelcuns  d'eulx  aussi  au  Noél 
paasé,  il  n'y  avoit  jusques  lors  matière  faire  aultre  puni- 
tion capitalle,  ains  seullement  de  deux  hommes  et  de 
deux  femmes  rendu  sentence  et  esté  condempnez  d'estre 
ftistiguez,  l'une  d'icelles  femmes  la  hart  au  col,  et  les 
confiner  à  certain  temps  dedens  la  ville  ;  aultres,  dont  Ton 
n*a  peu  trouver  matière  d'aucune  punition,  sont  estez 
ealargiz»  soubz  promesse  de  retourner  toutes  les  fois 
qu'ilz  seroient  mandez,  àpaine  d'estre  trouvez  coulpables. 
Quant  à  ceulx  que  encoires  restent  en  assez  bon  nombre, 
iœulx  commissaires  entendent  de  les  examiner  de  plus 
près  et,  selon  les  apparences  qu'ilz  voiront,  les  mectre, 
du  moins  aulcuns  d'iceulx,  à  la  torture. 

S'estant  depuis  icy  trouvé  ledict  S' marquis  en  l'assem- 
blée des  aultres  seigneurs  et  chevaliers  de  l'Ordre  pour 
le  fait  que  Yostre  Majesté  entendra  par  la  charge  du  S' de 
Hontigny,  il  m'a  exhibé  aucuns  articles  concemans  le 
mesme  &it  de  Vallenchiennes,  telz  que  Yostre  Majesté 
sera  servye  veoir  par  le  double  cy-joint  ^  ;  et  après  avoir 

1  Yoir  pièce  106. 
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le  tout  esté  communicqué  et  débattu  en  ma  présence  au 
conseil  (TEstat  de  Vostre  Majesté,  Ton  y  a  eu  tes  considé- 
rations que  contient  une  aultre  copie  ^.  Et  oultre  îceulx 
points  j*en  ay  fait  dresser  des  aultres,  touchant  le  taxi  de 
ladicte  Tille  de  Vallenchiennes  et  les  résolutions  y 
prinses,  en  la  forme  quMl  plaira  aussi  à  Yostredicte 
Majesté  veoir  par  une  aultre  copie  *.  Laquelle  sera  tous- 
jours  adrertie  de  ce  que  plus  avant  se  y  négociera. 

Une  chose  ne  puis  obmettre  de  toucher  à  Vostre 
Majesté,  sçavoir  la  perplexité  en  laquelle  je  me  ratreuTe, 
que  ayaDS,  comme  dit  est  cy-dessus,  les  V  piétons  estans 
audict  Vallenchiennes  esté  tyres  des  garnisons  ordinaires 
des  places  de  frontière  de  Haynnau,  et  en  iceulx  esté  en 
leur  place  mis  des  nouveaulx  leres,  pour  n'y  estre  les 
choses  tellement  appaisées  que,  dtirant  eeste  motion  de 
France,  Ton  les  en  puist  tyrer  sens  ^>parenod  dlnconvé- 
nient,  arec  ce  que  ilz  y  poumotent  bien  demeurer  plus 
longuement  que  Ton  n*ayoit  pensé,  combien  que  je  bas 
haster  la  besongne  desdicts  commissaires  le  plus  qu*il  est 
possible;  et  fauldra  ce  pendant  tousjours  entretenir  les 
nouveaulx  levez  en  leur  place,  sans  que  je  vois  de  quoy 
furnir  à  leur  entreténement.  Et  oultre  ce,  les  trois  bondes 
que  y  sont  se  plaindent  aussi  grandement  de  leur  traie- 
tement,  qui  est  si  petit,  comme  Vostre  Majesté  sçait, 
qu'ilz  n*ont  moyen  de  vivre.  Que  me  fait  de  tant  plus 
retourner  à  supplier  Vostredicte  Majesté  très-humblemeot 
de  vouloir  haster  la  provisiou  que  actendons  d'icelle, 
puisqu'elle  voit  que  d'icy  il  n'est  possible  dy  satisfaire. 

Et  véant  ce  qu'il  emporte  que  Toffloe  de  prévost-le- 
conte  audict  Valenchiennes,  dont  le  S^  de  Boussu  avoit 
désiré  se  descharger,  soit  pourveu  de  personuaige  de 
respect  et  qu'il  y  face  continuelle  résidence,  j'ay  fait  icy 


'   Voir  pièce  107. 
2   Voir  pièce  108. 
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traicter  avec  le  S*  de  la  Thieuloye,  mon  maistre  dliosteU 
et  est  Taffaire  en  telz  termes  qu'il  est  comme  accordé.  Et 
feray  baster  sa  commission  et  allée  celle  part,  affln  que, 
pendant  que  ledict  S'  marquis  y  est  encoures,  il  le  puist 
tant  mieulx  encheminer  à  ce  que  concerne  Fexercice  de 
cest  estât. 

De  Bruxelles,  le  xiii*"*  de  juing  I5G2. 


N^  116 

LES  COMMISSAIRES  A  LA  GODYEBHAHTE 

DU  14  JUIN  1562 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

Madame,  depuis  noz  dernières,  passant  en  nostre 
charge  avec  ceulx  de  ceste  ville,  pour  nettoyer  les  pri- 
sons d'icelle  des  coulpables  de  Témotion  dernière,  sont 
par  sentence  desdicts  de  la  ville  (dois  auparavant  le 
retour  de  nous  marcquis)  esté  fustiguez  publicquement 
deux  hommes  et  une  femme  ^  Restent  encoirea  six  ou 
sept  prisonniers,  entre  lesquelz  il  y  a  ung  nommé 
Arnouldt  De  Fau,  eaigé  d'environ  XIX  ans,  s'estant 
entièrement  déclairé  sectaire  et  mal  sentant  des  articles 
de  nostre  saincte  foy  catholicque,  et  jusques  ores  est 
demeuré  opiniâtre,  quelques  remonstrances  que  Ton  luy 
a  sçeu  faire,  mesmes  par  Tintercession  de  mons'  le  Révé- 
rendissime  d'Arras  qui  s'est  fort  bien  employé*.  Ung 
aultre  nommé  Jehan  Bruneau,  estant  des  bons  parens  et 
en  eaige  de  XIX  ans,  chargé  par  tesmoings  d'avoir  esté 

i  Toussaint  Fréhault,  Adrien  de  Glarge  et  Marie  Massart. 
*  François  Richardot,  successeur  de  OrauTelle. 
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en  la  oommotioD  et  de  y  avoir  fait  grand  eflTort  comme 
Vostre  Altèze  verra  par  Tinformation  et  autres  pièces 
joinctes,  lequel  s'est  aussy  depuis  son  emprisonnement 
dôclairé  mal  sentir  en  divers  points  et  articles  de  nostre 
dicte  foy  catholicque.  Si  esse  que  estant  interroguô  et 
admonesté  par  ledict  sgr  évesque  d^Ârras,  en  présence  de 
moi,  marcquis,  s'est  démonstré  voluntaire  d*entendre 
raison.  Un  autre  nommé  Olivier  Lebrun,  assez  de  bon 
eaige,  estant  ausi  prisonnier,  a  esté  interrogué,  mais 
encores  ne  se  peult  descouvrir  le  fond  pour  se  monstrer 
en  grande  simplicité,  et  n'en  sommes  encoires  asseurez 
si  c'est  par  fiaintise.  Il  n'a  samblé  audict  sgr  évesque 
n'estre  aucunement  expédient  ou  convenable  de  procéder 
à  Tezécution  des  susnommez,  à  cause  que  leur  mort  feroit 
petite  ou  nulle  édification  entre  le  peuple,  ains  que 
mieulx  conviendroit  les  conserver  et  garder  pour  quelque 
temps,  et  ce  pendant  faire  tout  bon  office  pour  les  réduire, 
dont  avons  bien  voulu  advertir  Yostre  Altèze  pour  nous 
y  ordonner  son  bon  plaisir. 

Envoyans  aussy  à  Vostre  Altèze  les  informations  et 
confessions  d'ung  prisonnier  nommé  Jacques  Berte,  cor- 
dier,  pour  veoir  ce  qu'il  en  est  passé  en  son  endroict, 
avecq  les  calenges  de  quelques  autres,  jà  par  ci-devant 
pugniz  * . 

Nous  avons  aussy  suy  vaut  la  charge  de  Vostre  Altèze 
appelé  vers  nous  la  fille  du  recepveur  Joncquoy  et  l'inter- 
rogée sur  les  charges  que  avions  contre  elle,  mais  elle 
dénye  le  tout  bien  constamment,  et  ne  nous  samble  de 
les  debvoir  confronter,  attendu  la  qualité  et  parens  de 
ladite  demoiselle,  et  qiie  au  contraire  ladicte  Moreau  est 
tenue  pour  fille  leg^ère  et  que  n'avons  autre  tesmonaige 
que  d'elle,  si  n'avons  aultre  ordonnance  de  Vostre 
Altèze'. 

^  Voir  la  pièce  ci-dessus  intitulée  Les  charges  (Ticeuiaf,  n^  93. 
*  Cette  demoiselle  est  appelée  Tourquoy  dans  les  pièces  du 
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Nous  fusons  tonte  dilsguice  d'examiner  OMdx  de  la  Loy 
de  oeste  ville  sur  ladiete  esmotion  et  dépendence  d^toelie, 
el  semblaiblement  les  serments  et  autres  que  trouimeQDi 
convenir,  et,  ayant  aekevé  le  tout,  en  envoyerons  à  YosCve 
Altèset  et  eomsue  prévoyons  que  nostre  négociation  sera 
encoires  besoigné  de  douze  ou  XY  jours  pour  le  moins, 
plaira  à  Vostre  Àltèze  adviser  oe  qu*il  conviendra  de  fiûre 
avecq  les  gens  de  guerre  estans  icy  pour  la  fin  de  leur 
mois. 

Nous  envoyons  présentement  à  Yoetre  Altèse  extiaict 
des  ordonnances  faictes  par  ci*devant  au  regard  des 
inquisiteurs,  qui  autresfois  ont  esté  commis  et  ordonnes 
en  oeste  ville,  laquelle  nous  semble  de  debvoir  entretenir, 
commeetant  de  nouveau  personnes  qualMez  et  ydoines, 
en  leur  adjoîndant  le  Prévost-le-Comte,  que  Vostre  Altèse 
de  nouveau  doibt  icy  «ivoyer,  oe  que  (à  correction)  seroit 
bon  estre  faict  sans  loing  dilay,  affin  que  iceluy  prévost 
puisse  en  nostre  présence  veoir  et  cognoistre  son  office  et 
auctorité. 

Quant  aux  absentez  et  réfugiez,  avons  admonesté  les- 
dicts  de  la  Loy,  de  les  faire  adjoumer,  et  procéder  en 
oultre  selon  leur  stil  et  coutume,  ce  qu'ilz  ont  dict  de 
faire. 

Ne  povons  celer  à  Vostre  Altèze  que  sommes  fort  esté 
esmerveillez  qu'icelle  mect  par  son  dernier  escript  avoir 
entendu  que  aulcuns  des  tumultuans  portotent  le  feu 
pour  le  bouter  ou  cloistre  de  Sainct-PoU  de  tant  que  de  ce 
n*avons  oncques  oy  parler  ny  trouvé  personne  qui  en 
dépose,  et  ne  se  donneroit  Vostre  Âltèze  merveille  que 

3  juin  qui  précédent,  mais  nous  pensons  que  c'est  une  erreur. 
Le  véritable  nom  doit  être  Joncquoy,  car  nous  le  retrouvons 
parmi  les  échevins  et  les  treize  hommes.  Cette  demoiselle  avait 
été  dénoncée  par  Marguerite  Moreau  comme  ayant  assisté  à  des 
prêches  privés  ou  conventicles  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  la  pré- 
vention ait  été  suivie  contre  elle. 
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l'on  ne  sçait  descouvrir  les  moteurs  principaulx,  comme 
elle  nous  escript,  si  elle  veoit  la  diligence  quy  se  faict  à 
cette  fin,  et  les  termes  que  tiennent  tous  ceulx  à  qui  Ton 
s'en  enquiert,  quelque  paine  que  Ton  leur  faict,  et,  à  la 
véritô,  si  nous  mesmes  ne  le  voyons,  ne  le  sçaurions 
aussy  croire. 

A  tant,  madamme,  plaira  à  Vostre  Altèze  nous  com- 
mander son  bon  et  noble  plaisir,  à  laquelle  prions 
humblement  estre  recommandez. 

De  Valenciennes,  ce  ziin""^  jour  de  juing  1562. 

De  Vostre  Altèze  très  humbles  serviteurs, 

Jan  db  Bbbghbs,  p.  db  Bbuxbllbs,  Nioolas 
MicAULT,  F.  Vbblysbn. 

Suscription  :  A  Madame. 


T.  II.  22 


N»  117 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES 
A  TIGUDS  DE  ZUTCHEN,  PRESIDENT  DU  COHSEU  PRIVE 

DU  15  JUIN  I6G2 


•*•' 


ORiaiNAL.  —  INEDIT 
Liasse  66  de  la  restitution  autriddenne 


Monseigneur,  vous  verrez,  par  ce  qa^escripYons  oon- 
joinctement  à  madame,  nostre  besoingné  àYalendennes  ; 
si  est-ce  qu*ay  vonlsu  joindre  ceste  mienne  adressante  à 
vous  pour  vous  faire  entendre  que,  nonobstant  que 
madame  me  recommandît  très  expressément  de  donner 
toute  la  haste  possible  à  despescher  ces  afifaires,  si  y 
treuvé-je  plus  de  longueur  que  n'eusse  espâré  et  appa- 
rence que  n*en  sortirons  si  tost,  car,  quoyque  puissions 
faire,  c*est  d*oyr  cincq  ou  six  tesmoins  par  jour  sur  la 
charge  que  Son  Altèze  nous  a  donné  soit  pour  enfoncer 
ce  qui  touche  à  lad**  ville  ou  aux  sermons,  car,  comme 
verrez  par  le  besoingné  quand  il  sera  parfaict,  y  trou- 
verez grand  labeur.  Aussi  nous  interrumpent  souvent  les 
affaires  des  prisonniers  et  aultres  piurticuliers  affaires, 
par  quoy  ne  voy  moyen  de  si  tost  nous  desfaire  de  ces 
gens  de  guerre,  desquelz  et  de  la  nécessité  qu*en  avons 
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VOUS  veulz  faire  ung  petit  discours,  vous  laissant  juger 
et  à  ces  aultres  seigneurs  ^  si  trouvez  convenir  leur 
monstrer  ceste,  si  les  tiendrons  plus  ou  non. 

Premiers,  il  ne  me  samble  nécessaire  de  les  tenir  plus 
pour  le  fayt  de  la  rébellion,  car,  ores  qu*il  fût  besoing  * 
de  fiaire  exécution  de  ces  deux  dont  font  mention  nos 
lettres,  ne  m*en  empescherois  gaires. 

Mais  si  comme  nous  sommes  après  de  descouvrir 
quelque  chose  du  fayt  de  la  religion  par  les  advertisse- 
mens  qu*avons  de  ceste  fille  légière,  combien  que  jusques 
oires  n'y  avons  trouvé  fondement,  me  doubterois,  si  Ton 
venoit  à  toucher  quelques  ungs  des  principaulx,  qu*il  ne 
se  feroit  si  seurement  que  si  nous  avions  la  gendarmerie 
et  infimterie  ;  aussi,  à  ce  que  puis  considérer,  quant  nous 
aurons  faict  toutes  ces  informations  prédictes,  si  son 
Altèze  entend  augmenter  les  auctoritez  du  Prévost-le- 
Conte,  comme  tousjours  a  samblé  convenir,  bien  diffldl- 
lement  y  pourra  (l*on)  parvenir  par  leur  bon  gré  ou  par 
accord,  car  j*en  ay  touché  aussi  noz  conseilliers  à  Tun 
et  à  Taultre,  et  mesmes  traiçtant  et  communicquant  par 
ensemble,  leur  remonstrant  qu'ilz  debvriont  requérir 
Madame  d^augmenter  lad^  auctorité  pour  tant  mieulx 
poYoir  chastier  les  mauvaix  à  la  préservation  des  bons, 
ioais  ilz  le  giectent  si  loing  qu*il  n'y  a  apparance  d'y 
parvenir  par  ce  boult;  moins,  quant  Ton  leur  touche 
d*aulcuns  pré?ilôges  qu'ilz  ont  plus  à  leur  désadvantaige» 
que  au  bien  do  la  ville,  comme  de  la  franchise  de  tous 
habiter  illecq  chassez  d'aultre  pays,  la  représentation  des 
hommicides,  renouveller  toute  la  loy  tous  les  ans  sans  y 
laissier  aulcxms,  et  quelques  petitz  aultres  poinctz;  ilz 
rejectent  toutes  ces  choses-là  si  loing  qu'il  ne  se  peult 
croire.  Parquoy,  à  correction,  fauldra  adviser  si  leur 

^  Les  membres  du  conseil  d'État,  dont  Viglius  faisait  aussi 
partie. 
*  Lors  môme  qu'il  serait  besoin. 


940      HISTOIRE  DBS  TBOlffBLSS  fiffi  VALBNCIBNNBS. 

mésuz  mérite  que  son  Altèse  le  Au»  par  lesoyr  en  juslioe, 
ou  qu*ieelle  Fordonne  par  aueloritô  Bouveramei  oe  que 
se  verra  par  le  sabject  des  infDrmations  que  toos 
e&TOyeixms,  sût  leqtid  aarez  aussi  aioskead^;  mais, 
Tèntel  au  poinet»  ce  Sero&t  longues  oeuvres,  el  laiet  à 
C(nisiâ6t<er  <  que,  si  Ton  les  traide  par  juMios  soit  à 
Malines  ou  aultre  part,  que  n*avons  à  faire  4e  getis  de 
gueifre,  mais  sy  son  Âltèae  y  voulloit  alisr  par  maki  sou- 
vèitfâe,  certes  Je  ne  le  Touldrois  emprendie  de  levMttto 
en  exécution,  fût  pc^ur  le  fkict  du  Prévost  cfu  de  leurs 
pi^ilèges  sans  gens  de  guerre,  et  oomlnsn  que  cec^ 
samUe  au  primes  se  pouvoir  vuyder  après  avoir  veu  nos 
enquestes,  si  est-il  que  noz  soldats  nottveaubi  levas 
naii^nt  et  expire  leur  mois,  et  commencenià  me  mander 
leurs  capitaines  de  tous  costez  qu*ii  fault  argent,  aultre- 
ment  sVtppersoivent  qu*ilz  perdront  tous  leurs  soldats 
lesquelz  pourriont  gaigner  en  ceste  aoûst  X  ou  XII  pat* 
tàrs  ito  jour;  et  les  casser  sans  leur  payerle  tout,  ne 
fttult  plus  penser  (si  le  fiûsons)  devoir  en  ung  besoing 
sokkrs,  et  seroit  accumuler  maulvais  crédit  sur  le  précé- 
dent. Parquoy  vous  suplie,  Monseigneur,  y  penser,  et, 
si  voyez  bon  d'en  parler  à  Madame,  le  £aire  ;  et  qu'il  plaise 
à  son  Altèze  se  souvenir  que  le  terme  de  ces  trois  bendes 
qui  sont  à  Yalenciennes  expire  en  ce  mois,  et  qu'il  seroit 
temps  de  mander  celle  de  mons'  de  Hoocbstrate,  et, 
'comme  celle  de  mens'  de  Berlaymont  ne  sert  guaires  à 
Oyvet,  ToD  luy  pourroit  mander  venir  tenir  sa  gamiscm 
en  HayDnault,  ou  quelque  aultre,  ou  lieu  de  la  mienne 
que  a  servy  le  premier  quartier. 

Je  vous  prie,  Mons',  me  faire  faire  part  des  nouvelles 
qu'il  y  a  de  France,  car  le  bruyct  coert  icy  que  la  Royne- 
mère  *  ne  a  sçeu  mettre  d'accord,  estant  mesmes  allée 
jusques  à  Orléans. 

*  Il  est  à  considérer. 

^  Catherine  de  Médicis.  Allusion  à.  ses  tergiversations  entre 


PliOBS  JUSTIflOATTVBS.  U\ 

Aosi  oe  qui  s^eseript  d'Bapangne  de  la  tante  da  noatre 
princa  *  et  aultras  ooeuronoaa. 

Il  se  fait  hier  une  procession  généralle  à  Yalanoiaimaa. 
là  où  nous  nous  trouvasmes,  et  me  plaust  fort  bien  toute 
la  fiEtchon  de  faire,  et  ne  veis  riens  de  scandaleux.  Nostre 
maistre  Cartigny  feit  le  sermon  en  plain  marchié,  là  où  il 
7  eut  auditoire  de  plus  de  III  à  1111»  personnes,  aveoq 
grande  démonstration  de  Toyr  voulontiers.  Et  certes 
il  feitung  sermon  divin.  Dieu  doint  la  grâce  à  ceulx 
qui  Toyolent  d'ainsi  le  faire  comme  il  le  dist. 

Je  me  partiz  hier,  après  ladicte  procession  et  le  disner, 
de  Yalenciennes,  et  arrivay  le  soir  en  ceste  ville  pour  y 
tenir  mes  plaix  de  la  court  ces  trois  jours,  et  ce  pendant 
besoingneront  lesdicts  commissaires  à  cesdictes  informa- 
tions. 

Sur  ce,  vous  priant  me  donner  (pardonner)  ceste 
longue  lettre  causée  de  Tinconvénient  aparant  si  Ton 
tient  ces  nouveaulx  piétons  plus  sans  argent,  et  le  dan- 
gier  qu*il  y  a  de  les  casser,  si  Ton  ne  renvoyé  ceulx  icy 
de  Valenciennes,  feray  fin  priant  nostre  Seigneur  vous 
donner.  Monseigneur,  bonne  vie  et  longue,  et  me  recom- 
mande de  bon  cœur  à  vostce  bonne  grâce. 

De  Mons,  ce  xv«  de  juing  1562. 

p.  S.  Je  vous  prie,  Mons%  sy  Madame,  comme  estime, 
ne  veult  résouldre  des  gens  de  guerre  sans  avoir  veu  noz 
informations,  que  son  Altèze  soit  servie  de  nous  envoler 


les  Quises,  les  Bourbons,  les  Ghâtillons,  le  connétable  de  Mont- 
morency et  le  maréchal  de  Saint- André  qu'elle  opposait  les  uns 
aux  autres  pour  maintenir  la  couronne  au  dessus  de  leurs  divi- 
sions. 

^  Don  Carlos,  fils  du  premier  lit  de  Philippe  II.  Ce  prince 
s*était  blessé  à  la  tête,  en  tombant  sur  un  escalier  du  palais  de 
Alcala  de  Hénarôs,  le  19  avril  1562. 
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argentpour  les  500  soudars  nouviaus,  du  moins  XV  jours, 
et  mander  aultres  bendes,  car  les  présentes  sont  fort  mal 
traitées  des  grans  despens. 

Vostre  meilleur  amy  à  vous  obéir. 

Jan  DB  BBBaHBS. 

Suscription  :  A  McfW  le  prMdeiU  des  cimseUi^  d'eetat  et 

privé  du  J2oy. 

JSn  court. 
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U  GOUTERNAHTE  AUI  CONNISSAIRES 

DU  20  JUIN  1662 


•««- 


MINUTB.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitntion  autrichienne 


Mon  oooBin,  très  chiers  et  bien  amez,  nous  ayons,  par 
▼oz  lettres  du  xnip^  de  ce  mois,  volontiers  entendu  le 
bon  debToir  que  tous  continuez  de  rendre  en  la  charge 
pour  laquelle  estes  par  delà,  et  respondrons  par  cestes 
sur  tous  les  pointz  contenuz  en  vosdictes  lettres. 

Premiers.  Quant  à  Âmould  Defitu,  demeurant  obstiné 
en  ses  erreurs  et  invétéré  des  nouvelles  sectes,  lequel  se 
treuve  aussi  chargé  de  Tesmotion  advenue  par  delà, 
s'estant  son  faict  pesé  au  conseil.  Ton  ne  treuve  en  son 
endroict  aucune  considération  pour  laquelle  Ion  doibge 
différer  de  procéder  à  la  pugnition. 

En  tant  que  touche  Jehan  de  Bruneau,  oires  que  Ion 
ne  voyd  glaires  plus  d*apparence  de  le  povoir  réduire  à 
la  vraye  foy  et  religion  catholicque,  néantmoins  tenant 
regard  que  nous  escripvez  qu'il  se  seroit  démonstré 
voluntaire  d'entendre  raison,  à  jijuoy  se  peult  toutesfois 
alléguer  qu*il  n*a  voulu  avoir  le  catécisme  par  lequel  il 
pourroit  estre  instruict  de  la  saincte  foy  catholicque,  vous 
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ferez  bien  d'essayer  encoires,  en  le  faisant  admonester  et 
meotre  à  pain  et  à  eau,  (sy  )  Ton  sçauroit  estre  plus  acerténé 
de  sa  repentanoe,  pour,  selon  ce,  y  avoir  le  regard  qu'il 
appartiendra,  et,  en  cas  que  ce  soit  sans  fruict,  il  en 
fauidra  user  comme  dudit  Defim. 

Ne  s*estant  encoires  Olivier  Lebrun  descouvert  quelle 
foy  et  religion  il  tient,  vous  le  poudres  en  vostre  présence 
faire  examiner  de  plus  près  par  quelqu'homme  d*église, 
se  trouvant  les  examinations  faictes  par  ceulx  de  la  ville 
assez  sommières. 

Ayant  aussi  Jacques  Berte,  par  sa  confession,  assez 
déclairé  la  source  et  origine  de  Témotion,  affin  de  plus 
en  plus  renfoncer,  il  sera  bien  que  Tinterrog^ez  de  plus 
près,  mesmes  sur  sa  foy,  en  quoy  ne  trouvons  il  soit 
encoires  examiné,  aussi  sur  ses  complices  et  nommément 
ung  aiant  surnom  Lebrun,  ung  autre  Ânthoine,  et  deux 
estrangiers  mentionnez  par  sa  confession  S  vous  infor- 
mant joinctement  des  {daces  et  tilles  dont  ledict  Brun 
disoit  faire  venir  gens  pour  l'assister  à  la  recourme,  et 
quelle  hantise  il  a  eu  par  ci-devant  avecq  lesdits  Lebrun, 
Ânthoine,  et  autres  autheurs  de  ceste  esmotion. 

Touchant  la  fille  du  recepveur  Joncquoy,  se  trouvant, 
par  ce  que  nous  en  escripvez,  bien  peu  d'estoffe  allen- 
contre  d'elle,  vous  vous  pourrez  néantmoins  encoires 
informer  le  plus  qu'il  vous  sera  possible  sur  ce  qui  la 
concerne,  et  y  faire  ce  que  verrez  convenir. 

1  n  n*est  question  ni  de  Lebrun,  ni  du  nommé  Anthoine  dans 
rinterrogatoire  de  Jacques  Berte,  transcrit  ci-dessus.  Quant  aux 
deux  étrangers,  il  8*agit  évidemment  de  Mathieu  Charles  et 
d*£tienne  Qillot,  dont  les  femmes  furent  entendues  dans 
Tenquôte.  Ce  Lebrun  n'est  autre  que  Jehan  D^icre,  dont  la 
femme  Jehenne  Desmaretz  comparut  devant  la  justice  le  5  juin, 
car,  dans  le  procès  de  Régnier,  on  voit  qu'il  lui  fut  demandé  s'il 
connaissait  Jehan  Dacre  ou  Lencre^  aliàs  Lebrun,  Cet  homme 
fut  arrêté  en  décembre  1562,  comme  on  le  verra  dans  une  lettre 
du  22  de  ce  mois.  Nous  aurons  donc  occasion  d'en  reparler. 
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L*extraict  de  rordonnance  des  inquisiteurs  que  nous 
avez  envoyé  ne  samble  estre  Tordonnance  qu*on  requiert, 
veu  qu*elle  est  en  date  de  Tan  XXIX  (1529)  et  que  Tautre 
seroit  de  Tan  quarante  deux  ou  quarante  trois,  dressiô 
sur  le  faict  des  sectaires  ettransgresseurs  des  ordonnances 
et  plaocartz  de  sa  Majesté,  laquelle  ne  pourroit  que  gran- 
dement servir  pour  Tordre  que  convient  meotre  en  la  ville 
de  Yallenciennes  à  Tadvenir. 

Et  pour  ce  qu'il  ne  peult  estre  qull  n'en  y  ait  aucuns 
qui  en  sçaichent  h  parler,  mesmes  le  vieux  pensionnaire 
Gorvillain,  il  sera  besoing  les  interroguer,  afin  d'enfoncer 
ce  qu'ilz  en  sçaivent  et  reccouvrer  lesdictes  ordonnances, 
s'il  est  possible,  et  estant  ce  point  de  si  grande  impor- 
tance et  que  pourra  servir  pour  donner  au  Prévost-le- 
Comte  et  ses  adjoints  l'autorité  qu'il  appertiendra,  contre 
laquelle  ceulx  de  lad'*  ville  ont  tousjours  tasché  s'opposer, 
n'appertenant  toutesfois  à  eulx  la  congnoissance  des  cas 
privilégez,  comme  de  sédition,  de  lèse  Majesté  divine  et 
humaine  et  autres  concemans  la  tranquillité  de  Testât 
publicque  de  ladicte  ville,  il  sera  du  tout  nécessaire  que 
de  bonne  heure  on  entende  en  cecy ,  aiant  jà  fait  dépescher 
à  nostre  maitre  d'hostel  La  Thieuloye  sa  commission 
dudict  estât  de  prévost-le-conte,  qui  se  trouvera  tost  par 

delà. 

Â  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xx»«  de  juing  1562. 

Suscription  :  Marquis  de  Berghes  et  Comeilliers  de 

Bruxelles,   Micault,   et  Procureur 
général  de  Malines  ^ 

^  Noas  avons  aassi  le  brouillon  de  cette  lettre  en  date  da 
14  Juin  1562.  Nous  ne  le  tran8criv(m8  pas  parce  qull  est  en  tout 
conforme  à  la  lettre  qui  précède.  Il  se  termine  toutefois  par  cette 
annotation  :  •  Nota  que  après  cecy  doibt  suivre  ung  article  des 
«  gens  de  guerre,  dont  mons'  le  secrétaire  Vander  A  A  a  la  charge 
«  de  le  dresser.  ••  Cependant,  la  lettre  définitive  ne  contient  rien 
sur  ce  point. 
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LES  COMMISSAIRES  A  U  GOUTERHANTE 

DU  22  JUIN  1562 


ORiaiNÀL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 
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Madame,  nous  avons  reçeu  les  lettres  de  vostre  Altèze 
en  date  du  xx»»  de  ce  mois,  par  lesquelles  elle  nous 
escript  de  ne  différer  Texécution  d*Ârnould  Defau,  ny 
samblablement  de  Jehan  Bruneau,  en  cas  que,  estant  mis 
à  pain  et  eaue.  Ton  ne  le  peust  réduyre,  de  fere  examiner 
par  ung  homme  d^église  Olivier  Lebrun  sur  sa  foy,  et 
interroguer  de  plus  près  Jacques  Berte  sur  Torigine  de 
la  commotion,  sa  foy  et  ses  complices,  et  aussi  nous 
informer  encoires  quant  à  la  fille  de  Joncquoy,  et  tou- 
chant les  ordonnances  des  inquisiteurs  d*enquerre  après 
celle  de  Tan  XLII  ou  XLIII  \ 

Madame,  au  regard  dud*  Arnould  Defau,  auparavant 
de  le  laisser  exécuter,  nous  a  samblé  convenir  attendre 
que  mons*^  le  Révérendissime  d*Arras  (que  moi  Marquis  & 
ceste  fin  ay  prié  vouloir  venir  encoires  ung  tour  icy) 
l'examine  encoires  une  fois  pour  veoir  s'il  le  pourra 

1  1542  ou  1543. 
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réduire  et  par  tous  moyens  essayer  de  gaigner  ceste  âme, 
^  et,  en  cas  qu*il  n'en  procède  quelque  fruyct,  en  sera  faict 
selon  le  contenu  de  yosdictes  lettres. 

Quant  audict  Bruneau,  Tavons  faict  mectre  à  pain  et 
eaue,  et  au  surplus  en  son  regard  et  d'Olivier  Lebrun  et 
la  fille  Jonoquoy,  y  ferons  procéder  comme  son  Âltèze 
nous  en  escript. 

Quant  à  ladicte  ordonnance  de  Tan  XLII  ou  XLIII, 
nous  enquerrons  dlcelle  et  advertirons  vostre  Altèze  de 
ce  qu*en  aurons  trouvé. 

Au  surplus,  envoyons  à  vostre  Altèze  les  articles  par 
nous  conçeuz  et  informations  par  nous  tesnuz  tant  au 
regard  de  ceulx  de  la  loy  et  les  debvoirs  par  eulx  faicts, 
que  au  regard  de  trois  sermens  de  ceste  ville  ^  par 
lesquelles  vostre  Altèze  entendra  comme  le  tout  s*est 
conduict,  et  combien  que  n'ayons  oy  tous  ceulx  de  la  loy, 
ny  semblablement  tous  ceulx  des  sermens,  si  esse  qu'il 
nous  a  samblé  suffir  d'avoir  oy  ceulx  qui  se  trouveront 
en  ladicte  information,  parlans  tous  uniformément  et 
comme  d'une  bouche,  et  d'en  oyr  davantaige,  ne  seroit 
que  perdre  temps,  soubz  correction  de  vostre  Altèze.  Et 
quant  d'envoyer  nostre  advis  au  regard  desdicts  sermens, 
comme  vostre  Altèze  nous  avoit  mandé,  pour  Timpor- 
tance  de  la  matière  l'avons  différé,  jusques  à  ce  qu'aurons 
entendu  si  vostre  Âltèze  est  satisfaicte  par  ledict  besoin- 
gnié,  combien  qu'il  samble  que  enfin  y  aura  grande 
apparence  pour  les  excuses  desdicts  sermens.  Et  en  cas 
que  vostre  Altèze  se  treuve  satisfaicte  par  ledict  besoin- 
gnié,  ayant  faict  les  corrections  restantes  des  prisonniers, 
nous  sambleroit  le  plus  convenable  de  dire  sur  tout  à 
vostre  Altèze  nostre  advis  de  bouche.  Néantmoins  ce 
pendant  ferons  tout  ce  que  trouverons  convenir. 


1  Nous  n^avons  pas  ces  pièces,  mais  nous  en  connaissons  le 
sens  général  par  les  lettres  qui  suivent. 


848         H18T0IBB  DBS  TBOUBLBS  DB  VALBN0IBNNB8. 


D*aiiltre  pari,  ay  moj.  Marquis,  bien  voulu 
Tostre  Alt^  que  sominea  dUntention  de  proeôder  au 
renouvellement  de  la  loy  de  ceste  ville,  le  plua  toet  que 
faire  ee  pourra,  ne  voyant  que  ee  puisée  drâner  quelque 
oceaslon  de  retardement  des  aflhires. 

Quant  à  Jacques  Régnier,  prisonnier  à  NyveUe,  dont 
précédentement  vostre  Altèze  nous  a  esertpt  et  nous 
envoyé  ses  derniers  responsifs,  avcms  délivré  toutes  les 
pièces  es  mains  desdicts  de  la  loy,  lesquolB,  suyvant  les 
lettres  de  vostre  Âltôze,  ont  faict  réoyr  Françoise  Boots 
et  quelques  aultres  qui  chargent  anooires  davantaige 
ledict  Régnier,  et  envoyons  présenlement  à  voftra  ÂUèie 
lesdictes  dépositions  dernières  pour  y  estre  fiùot  oomme 
icélle  trouvera  oonvenir  *. 

Sur  ce,  Madame,  faisant  fin,  prions  le  Tout  Puissant 
donner  à  vostre  Altèze  ea  toute  prospérité  longm  et 
heureuse  vie. 

De  Yaleuciennes,  ce  xxii"^  de  juing  156S. 

De  vostre  Altèze  très  humbles  serviteurs 

et  obéissans. 

Jan  db  Bbbghbs,  p.  db  Bbuxbllbs,  N1OOL110 

MiCAULT,   FbANCHOIS  VbBL¥8B]I. 

Suscription  :  A  Madame. 

^  Le  lectear  troayera  ces  dépositions  dans  le  procès  de 
Régnier  qne  nous  avons  publié  dans  notre  premier  volome. 


W  120 

U  GOPZaHAHTE  AU  NAEQUIS  DE  6ERGHES 

DU  23  JUIN  1662 


■^•- 


IflNUTB.   —  INÉDIT 
Papiers  d*Etat  et  de  Taudieûce,  liasae  97 


Mon  G0U8in,  suivant  ce  que  par  mes  précédentes  vous 
EToys  escripit  d*ayoir  fait  dépescher  à  mon  matstre 
dliostel  La  Thieuloye  sa  commission  de  prévost  le  conte 
k  Yallendénnes,  il  s'en  va  présentement  par  delà  pour  se 
mectre  en  possession  dudîct  estât;  n*ayant  peu  délaisser 
de  TOUS  requérir  de  rechief  TouUoir  tenir  soing  en  ce  que 
concerne  son  estât,  et  que  en  icelluy  il  soit  respecté  et 
anctorizé  eommil  convient  pour  le  bien  et  repos  de  la 
Tille»  et  ainsi  que  plus  particulièrement  tous  en  a  esté 
toudié  par  mes  lettres  précédentes,  et  que  tous  mesmes 
sgaTes  œ  que  ^  emporte  pour  le  service  de  8a  Majesté. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxiu"**  jour  de  jung  1562. 

B9rgk9$  et  tommiuaires  à  VûlUnchiennês. 


N"  12i 

U  GODYEKNAHTE  AUX  COMMISSAIRES 

DU  26  JUIN  1563 


MINUTB.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


•^*- 


Mon  cousin,  très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  reçeu 
voz  lettres  en  date  du  xxii'"^  du  présent,  ensemble  les 
informations  et  aultres  pésches  y  joinctes,  ooncemans 
en  partie  ceulx  de  la  loy  et  en  partie  les  sermons  illecq, 
et  ayant  le  tout  faict  voir  et  visiter  et  en  oy  le  rapport  et 
considérant  que  ceulx  par  vous  oys  et  examinez  parlent 
quasi  tous  conformément,  ensemble  que,  par  leui^  dépo- 
sitions, se  peult  assez  appercevoir  comment  les  choses  se 
sont  allées  et  conduictes,  ne  trouvons  estre  besoing  en 
cest  endroict  que  plus  ample  information  générale  soit 
prinse,  mais,  en  particulier,  comme  les  sermons  dient 
que  le  jour  de  Fexécution  ne  leur  seroit  esté  ordonné  par 
ceulx  de  la  loy  de  se  trouver  aux  bailles  pour  assister  à 
la  justice,  ains  tant  seullement  que  en  allant  vers  le  lieu 
de  ladicte  justice,  ilz  eussent  à  suivre  iceulx  de  la  loy 
jusques  à  la  place,  et  que  alors  ils  se  partiroient  en  deux, 
ce  que  par  les  aultres  dépositions  samble  ung  peu  aultre- 
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ment  apparoir,  sans  toutesfois  que  par  icelles  du  tout  soit 
aTôr6  quelle  ordonnance  spécifique  leur  ayt  esté  donné 
par  le  Magistrat,  ferez  bien  de  vous  deuement  informer 
de  oeulx  dudict  Magistrat,  soit  en  général  ou  particulier, 
quelle  chose  en  est,  pour  sçavoir  si  la  faulte  a  esté  en 
eulz  pour  n*ayoir  commandé  ce  qu*il  couTenoit  de  faire, 
ou  es  sermens  pour  n'avoir  obéy.  Et  ne  trouTons  que  bon 
que  vous,  mon  cousin,  vous  trouvez  avecq  vostre 
besoingné  vers  nous  avecq  (ung)  des  conseillers  illecq 
pour  nous  faire  rapport  de  tout,  ensemble  de  vostre  advis, 
laissant  le  temps  pendant  les  aultres  commissaires  illecq, 
pour  parinstruiA  ce  qui  reste  de  faire  jusques  à  vostre 
retour  par  delà. 

Touchant  le  renouvellement  de  la  loy,  veu  que  les 
choses  présentement  en  question  concernent  ceulx  estant 
à  présent  en  service,  nous  a  samblé  que  mieulx  sera  de 
le  différer,  tant  et  jusques  à  ce  que  rentier  besoigné  veu 
et  vostre  advis  oy  sur  tout,  sera  ordonné  comm*  il  apper- 
tiendra. 

Quant  est-ce  que,  mon  cousin  le  marquis,  touchez  en 
responce  de  mes  précédentes  sur  le  cassement  et  payement 
de  partie  des  gens  de  pied  S  nous  le  remectons  aussi  den 
respondre  jusques  à  vostre  venue,  et  en  avoir  lors  entendu 
vostre  advis,  et  pourrez  cependant  faire  demeurer  à 
Yallenciennes  l*homme  du  trésorier  des  guerres  avec 
Targent  qu'il  ha,  pour  estre,  après  votre  retour  par  delà, 
tant  plus  prest  de  satisfaire  à  ce  que  sera  résolu. 

A  tanty  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxvi"*  de  juing  1662. 

Suacriptton  :  À%  marquis  de  Berghes  et  commissaires 

à  Vaknehiennss. 

^  Voir  la  lettre  au  président  Vigliaa  du  15  Juin. 


LES  COMMISSAIRES  A  LA  GOnVEKNAHTE 

DU  26  JUIN  1662 


-•♦- 


ORIGINAL.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne. 


Madame,  ayant  ce  matin  traicté  sur  le  fayt  de  ces  deux 
jeunes  gens,  au  moins  d'Ârnoult  Lefaulx,  le  plus  pertinas 
qui  peult  estre,  remectant  à  ce  soir  de  résouldre  sur  le 
fayt  de  Bruneau,  lequel  avons  faict  encoires  instruyre, 
desquelz  sommes  déterminez  faire  justice  exemplaire, 
pour  enssuy  vre  le  commandement  de  vostre  Altôze,  nous 
a  samblé  convenir  d'advertir  icelle  n'est re  grandement 
requis  de  plus  tenir  icy  les  gens  de  guerre,  ains  ayans 
faict  ces  exécutions  aussi  du  cordier*  par  Tespée  demain, 
et  faict  le  renouvellement  de  la  loy  dimenche  prochain, 
les  vouldroys  renvoyer  en  leurs  garnisons,  et  par  consé- 
quent (n'est  que  pour  aultre  raison  vostre  Altèze  les 
voulsist  retenir),  licentier  les  cincq  cens  testes  nouvelle- 
ment levez.  Ce  porteur,  commis  du  trésorier  des  guerres, 
scayt  combien  qu'il  fauldra  de  payement  jusques  au  jour 

1  Lettre  portée  par  le  commis  du  ti*é8orier  des  guerres. 
*  Jacques  Berte. 
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de  leur  cassement.  Yostre  Âltèze  en  pourra  disposer  selon 
son  bon  plésir»  et  commandera  que  sur  ce  poinct  nous 
soit  respondu  en  diligence. 

Sur  ce»  Madame,  faisant  fin,  prieray  Nostre  Seigneur 
donner  à  Yostre  Altèze,  en  toute  prospérité,  longue  et 
heureuse  vie. 

De  Valenciennes,  ce  xxyi"^  de  juing  1562. 

De  vostre  Altèze  très  humbles  serviteurs. 

Jan  db  Bbrqhes,  p.  de  Bbuxbllbs,  Nicolas 
MiCAULT,  F.  Ybbltsbn. 

Suscription  :  À  Madame. 


T.  n.  23 


I 


N^  123 

U  DUCHESSE  AD  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  27  JUIN  1562 


MINUTE.    —    mâDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


Mon  cousin,  depuis  avoir  hier  respondu  à  voz  lettres 
du  23"**  de  ce  mois',  me  sont,  par  le  commis  du  trésorier 
des  guerres  esté  délivrées  autres  vostres  du  mesme  jour, 
et  d^autant  que  par  les  miennes  aurez  jà  entendu  ce  que 
touchois  quant  au  cassement  et  payement  de  partie  des 
gens  de  pied  nouvellement  levez,  et  que  différerois 
prendre  sur  cecy  résolution  jusques  à  vostre  venue 
avecq  Tung  des  conseilliers  de  dès  là,  je  ne  sçauroie  y 
dire  pour  le  présent  aultre  chose,  sinon  que,  aprè» 
Fezécution  enssuyte  de  ceulx  dont  font  mention  vosdictes 
lettres,  il  sera  bien  que  vous  vous  trouvez  avecq  Fung 
desdicts  conseilliers  pour  m'informer,  comme  vous  dictes 
estiez  intentionné,  de  tout  ce  que  vous  trouverez  convenir 
pour  redresser  les  choses  par  delà  au  bien  de  la  ville  et 
service  de  sa  Majesté,  et  lors  adviser  avec  vostre  partici- 

^  Réponse  à  la  lettre  précédente. 

2  La  duchesse  se  trompe,  elle  a  répondu  le  26  à  la  lettre  du  22. 
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pation  sur  ledict  cassement,  et  ce  pendant  feray  regarder 
par  ceulx  des  finances^  où  se  poulra  trouver  Fargent 
qu*il  fauldra  pour  iceluy. 
A  tût,  etc. 

De  Bruxelles,  ce  27"«  de  juin  1562. 
Suseription  :  A  Sergheê  iml  *. 

1  Le  conseil  des  finances,  Tun  des  trois  conseils  collatéraux. 

*  La  Duchesse  écrit  ici  at  Mardis  en  sa  qualité  de  gouver- 
neur du  Haînaut,  attendu  que  les  piétons  ont  été  pris  dans  les 
garnisons  des  villes  de  sa  province. 


N^  124 

SENTENCE  DE  MORT  CONTRE  JACQUES  BERTHE  Oïï-  BERTE 

ORIGINAIRE  D£  DENÂING 

DU  27  JUIN  I5G2 


MINUTB.    '—  INÉDIT 
Choses  communes,  f>  34  i^ 


De  Jacques  Berthe,  eordier,  décapité  sur  le  marekié. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  combien  que 
par  les  droix,  etc.,  et  par  serment  que  font  les  bourgois 
de  ceste  ville,  il  soit  interdit  et  deffendu  à  ung  chacun 
de  conspirer  contre  la  justice  et  Républicque,  mais 
davantaige  ordonné  à  ung  chacun  de  le  descouvrir  et  en 
advertir  la  justice  quant  il  le  scet,  ce  néantmoins  il  est 
venu  à  la  congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez 
que  Jacques  Berthe,  natif  de  Denaing,  à  présent  demo- 
rant  es  faubours  de  la  porte  Nostre  Dame,  de  son  stil 
eordier,  trois  sepmaines  ou  environ  devant  Témotion 
dernièrement  advenue  en  ceste  ville,  auroit  esté  par 
quelque  sédicieux  adverty  que  lui  et  aultres  ses  com- 
plices, tant  du  dehors  que  dedens,  estoient  délibéré  de 
rescourre  Simon  Fauveau  et  Philippe  Mallart,  jadis  leurs 
prisonniers,  lorsqu^on  voUoit    faire  justice    d'eulx,  le 
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requérant  de  soy  volloir  joindre  avecq  eulx  et  s*empIoyer 
à  lûdicte  rescousse,  ce  qu'il  n*auroit  descouvert  ny  en 
adverty  mesdicts  sieurs  de  la  justice  comme  est  à  ce  tenu 
chacun  bon  bourgois  et  nuuiant  de  ceste  ville;  au  sur- 
plus icelui  prisonnier  auroit  esté  avecq  lesdicts  séditieux 
et  aucuns  aultres  en  divers  conventicles,  comme  de  tout 
ce  appert  par  la  proppre  confession  dudict  prisonnier, 
contrevenant  partant  aux  placars  de  la  Majesté.  Et  pour 
ce  que  telz  cas  ne  font  à  permettre  en  ville  de  bonne 
justice,  ains  à  pugnir  à  Texemple  d*autres,  mesdicts 
sieurs  Prévost  et  jurez,  à  la  demande  de  Jehan  Bollin, 
escuyer,  seigneur  du  Locron,  lieutenant  de  Monsieur  le 
Prévôt  le  Conte,  ont  condempné  et  condempnent  icelui 
Jacques  Berthe  d'estre  ce  jour  d*huy  amené  au  marchié 
et  illecq  sur  ung  hour  avoir  la  teste  tranchié,  tant  que 
mort  s'ensieuit.  Et  s*est  dit  par  jugementje  xxvii'juing. 


N^  125 

SESTEHCE  DE  MORT 
CORTRS  lEHAH  BEDHEAU  t  ARKOULD  D^V 

DU  27  JUIN  1962 


COPIB.   —  INÉDIT 
GhoaM  oommonas,  année  1561,  t*  Zé  i» 


Encore  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  combien 
que  toutte  honneur,  obeyssance,  confort  et  assistence  soit 
deue  aux  Hagistratz  et  commis  à  Tadministration  de  la 
justice,  et  au  contraire  défendu  d'y  donner  quelque 
empeschement  et  résistance,  ce  néantmoins  il  est  venu  à 
la  congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez  que 
Jehan  Brusneau,  natif  de  ceste  ville,  jonne  fils  à  marier, 
de  son  stil  pasementier,  h  présent  prisonnier,  faisant  le 
contraire  et  du  tout  contre  le  serment  des  bourgois,  le 
jour  de  Fexécution  préparée  de  Simon  Fauveau  et  Philippe 
Mallart,  jadis  leurs  prisonniers,  se  seroit  avanchié  de 
thirer  aux  bailles  et  chanter  avecq  les  aultres  en  la  troppe 
et  tenir  ung  baston  en  la  main,  comme  il  est  convaincu 
par  sa  proppre  confession,  et  fait  aultres  efforts  pour  la 
rescousse  desdits  deux  prisonniers,  chose  de  très  mau- 
vaise conséquence,  exempte  et  turbative  de  la  paix  et 
repos  publicq.  Auquel  jour  et  temps  Amoul  de  Fau, 
aussy  natif  de  ceste  ville  et  jonne  filz  à  marier,  de  son 
stil  mulkinier,  aussy  prisonnier,  est  chergié  vers  mesdits 
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sieurs  de  la  justice  d^avoir  tenu  aulcuns  proppolz 
dômonstrant  par  iceulx  voloir  conforter  et  assister  la 
rescousse  desdits  deux  prisonniers.  Pardessus  ce,  les 
susdits  deux  prisonniers  interroghiez  sur  pluiseurs 
articles  de  la  foy  et  entre  aultres  sur  le  sainct  sacrement 
de  Tautel,  auroient  soustenu  opinion  contraire  à  nostre 
saincte  foy  catolicque,  comme  plus  amplement  poeult 
apparoir  par  leur  procès  criminel.  Et  comme  mesdits 
sieurs  de  la  justice  désirent  le  bien  et  salut  d'ung  chacun, 
ilz  auroient  requis  pluisieurs  notables  et  sçavants  person- 
naiges  afin  de  les  réduire;  ce  néantmoins,  quelques 
remonstrances  et  admonitions  qu*on  leur  ait  sçeu  faire, 
n'ont  Yollu  abandonner  leurs  dictes  opinions,  eulx 
démonstrans  partant  obtinez  et  oontrevenans  aux  placars 
de  la  Majesté;  mesdits  sieurs  Prévost  et  jurez,  en  enssui- 
vant  les  susdits  placars,  à  la  demande  de  Jehan  Bolin, 
escuyer,  seigneur  de  Locron,  lieirtenant  de  monsieur  le 
Prévost  le  Oonto,  ont  condempné  e1^  condempnent  iceulx 
Jehan  Brusneau  et  Arnoul  dé  Fau,  prisonniers,  d*estre  ce 
jour  d'huy  amenez  au  marchié  et  illecq  attaché  chacun 
d*eulx  à  iine  estache  et  estre  brûliez  tant  que  mort 
8*en8sieult  ^  Et  s*est  dit  par  jugement  le  xxvii«  jour  de 
juinç»  (1662). 

1  Le  prévôt-le-oomte  n'avait  conclu  contre  Bruneau  qa*à  la 
peine  des  galères  perpétuelles.  «  Le  lieutenant-le-comte  conclut 
«  A  ce  qii*il  soit  mis  sur  un  heurt,  ayant  la  harte  au  col,  puis  le 
«  oondempner,  suivant  les  lettres  de  Son  Altéze,  aux  galldres 
•  perpétuelles.  «  (Manuscrit  191^1*).  La  lettre  visée  ci-dessus  est 
celle  du  Roi  à  la  Gouvernante  du  16  novembre  1561.  (Corresp. 
franc, f  Oaohard,  tome  I,  page  597.) 

*  Nous  ne  savons  pourquoi  les  projets  de  Jugement  qui 
existent  au  registre  lOl^i*  indiquent  le  28  Juin  comme  Jour  de 
Vexéeution  de  Bruneau  et  de  Defau.  Nous  pensons  qn*èlle  eut 
bien  lieu  le  S7,  car,  dans  leur  lettre  du  26,  les  commissaires 
disent  :  «  Ains  ayant  (aict  ces  exécutions  aussi  du  cordier, 
«  dâfnoin,  «  • 


N«  126 

LE  KOI  A  U  GOUYERHARTE 

ou  f  FÉVRIER  IS6I 


-•♦- 


Gaohard,  correspondanoe  Arançaise,  1. 1,  p.  397  ^ 


t^^« 


Madame  ma  bozme  sœur,  La  Thieuloye  *  qui,  après 
avoir  servy  plusieura  années  à  la  royne  de  Hongrie,  ma 
tante,  oui  Dieu  &che  paix  ',  et  depuis  à  la  princesse  de 
Portugal,  ma  sœur  ^,  et  serft  encoires  présentement  à  la 
royne,  madame  ma  compaig^e  ",  de  fille  d*honneur,  m*a 

1  Noos  croyons  devoir  donner,  à  la  date  de  la  nomination  de 
La  Thieuloye,  la  lettre  de  recommandation  du  Roi,  qui  lui  yalut 
la  charge  importante  de  PrôvOt-le-Ck>mte. 

*  Il  B*agit  ici  de  la  demoiselle  de  La  Thieuloye,  sœur  du 
Prévôt. 

3  Marie,  épouse  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie,  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Elle  se  démit  de  sa  charge,  lors  de  l'abdication  de 
Charles-Quint,  son  frôre,  et  quitta  les  Pays-Bas  en  môme  temps 
que  lui.  Marie  est  le  quatrième  des  cinq  enfants  issus  du  mariage 
de  Philippe-le-Beau  et  de  Jeanne-la-Folle. 

^  Doua  Juana,  mariée  en  1553  à  rinfànt  de  Portugal,  fils  de 
Jean  III,  lequel.  Tannée  suivante,  mourut  la.laissant  enceinte 
d*un  enfant,  qui  fbt  le  roi  Don  Sébastien. 

B  Elisabeth  de  Valois,  troisième  femme  de  Philippe  II,  flUe  de 
Henri  II  de  France  et  de  Catherine  de  Médicis,  mariée  le 
22  Juin  1559. 
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fiaict  supplier  de  youloir  avoir  les  affaires  du  s'  de  la 
Thieuloye  son  frère,  en  bonne  recommandation  et  le 
récompenser  de'  ses  services,  s*y  addonnant  Toccasion. 
Et  pour  ce  que  je  suis  informé  que  ledict  s'  de  la  Thieu- 
loye a  servy  longuement,  et  mesmes  que  encoires  présen- 
tement vous  vous  en  servez  en  vostre  maison  ^  j'ay  bien 
volu  vous  escripre  ce  mot,  vous  requérant  que  quand  la 
commodité  s*offrira  de  delà  pour  le  pooir  gratifier  en 
quelque  chose  de  sa  qualité,  vous  le  voeullez  avoir  en 
bonne  souvenance.  Et  s'y  addonnant  le  moyen  où  je  lui 
pourrois  faire  quelque  mercède,  vous  m*en  pourrez 
advertir. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  au  Créateur 
qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  Toledo,  le  premier  de  febvrier  1560.  (1561.  N.  S.) 

Vostre  bon  frère, 

J.  COUBTBWILLB.  PHLE. 


1  François  de  Bermenicoort,  chevalier,  s' de  la  Thieuloye  ou 
Thieolloye,  conselUer  et  maître  d*hôtel  de  la  dachesse  de  Pai*me. 
Fils  de  Charles  de  Bernemiooort,  s'  de  la  Thienlloye  et  de 
Frévent,  grand-bailli  de  Lens,  et  de  Florence  Van  Teemsche. 
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COXMISSION  DU  S'  DE  LA  THIPIIOÏE 

PRÉVÔT-LE-COMTE  DE  VALENCISNNSS 

DU  16  JUIN  1562 

(PRESTATION  DE  SERMENT  A  BRUUUJfô.  DU  t»  DU  MÈMJt  MOIS) 


-♦♦- 


COPIE.     —    INÉDIT 
Choses  commanes,  année  1561,  f>  34  vo 


'^5^<x^ 


Philippe,  par  la  gràoe  de  Dieu,  Roy  de  Castille,  de 
Léon,  d'Arragon,  de  Navarre,  de  Naples,  de  Sécille,  de 
Maillorque,  de  Sardaine,  des  isles  Indes  et  terre  ferme  de 
la  mer  Océane,  Archiducq  d*Austrice,  duc  de  Bour- 
gongne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de  Limbourg,  de 
Luxembourg,  de  Geldres  et  de  Milan,  comte  de  Habs- 
bourg, de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgongne  *,  pallatin, 
de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Namur  et  de 
Zutphen,  prince  de  Zwane,  marquis  du  Saint-Empire  ^, 
seigneur  de  Frise,  de  Salins  et  de  Malines,  des  cités,  villes 

1  Comté  de  Bourgogne  ou  Franche-Comté. 

2  Le  marquisat  du  Saint-Empire  était  formé  par  Anvers  et  sa 
banlieue. 
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et  pays  d*Uirecht,  Overyssel  et  de  Groeninge,  et  domi- 
nateur en  Asie  et  en  Affrioque; 

A  tous  ceulx  quy  les  présentes  verront,  salut. 

Comme  nostre  très  chier  et  féal  chevallier  de  nostre 
ordre,  conseilUer  et  chambellan,  et  Prévoet-le-Conte  en 
nostre  ville  de  Valenohiennes,  messire  Jehan  de  Hénin, 
oomte  de  Boussu,  tant  par  son  indisposition  et  grant 
eaige  que  autrement  ne  peelt  personnellement  tenir  et 
ezeroei  ledit  estât  et  office  de  Prévost-le-Conte,  et  que 
pour  le  bien  et  meilleure  administration  de  la  justioe 
illee,  aussy  pour  la  garde  et  préservation  de  noz  haulteur, 
droita  eit  prééminences,  meismes  pour  aul^^  bonnes 
considérations ,  ûous  trouvons  pour  le  temps  présent 
requis  et  nécessaire  que  ioeluy  office  soit  déservy  em 
personne  par  celuy  quy  sera  à  ce  commis  de  nostre  part  ; 

Sçavoir  fitisons  que,  ce  considéré,  et  pour  la  bonne 
CQxignoissance  qu'avon9  des  prudence,  expérience,  et 
aultres  vertua  de  nostre  amé  et  féal  chevalier  messire 
Franohois  de  Bememycourt,  seigneur  de  La  Thieulloye, 
conseillier  et  maistre  d*hostel  de  nostre  très  chière  et  très 
amée  seur  la  Ducesse  de  Parme  et  de  Plaisance,  pour 
nous  régente  et  gouvernante  de  nos  pays  de  par  deçà. 
Nous  ieellui,  conflans  à  plain  de  ses  léauUé,  preudhomie 
et  bonne  dilligence,  avons  par  Fadvis  et  délibération  de 
nostre  dicte  seur  la  Ducesse  de  Parme,  etc.,  régente,  et 
de  nos  amez  et  féaulx  les  chiefz,  trésorier  général,  et 
commis  de  noz  finances,  retenu,  commis,  ordonné  et 
estably,  retenons,  commettons,  ordonnons  et  établissons 
par  ces  présentes  audit  estât  et  office  de  Prévost-le-Conte 
audiet  Valenehiennes,  au  lieu  dudict  Conte  de  Boussu» 
lequel  à  sa  requeste  et  de  son  bon  g^  et  consentement 
meismes,  pour  les  causes  et  considérations  susdictes,  en 
avons  deschargé  et  deschargeons  par  ces  dictes  présentes, 
en  donnant  par  iceUe  au4|çt  9'  de- 1*  TlMWli?yfi  jJiaiû 
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povoir,  auctorité  et  mandement  espécial  dadit  estât  de 
Prévost  dores  en  avant  tenir  exercer  et  déservir,  d'y 
garder  nez  droiz,  haulteur  et  seigneurie;  de  faire  droit, 
loy,  raison  et  justice  à  tous  ceulx  et  celles  qui  Ten  requé- 
ront,  et  es  cas  qu*il  appertiendra»  et  de  pour  ce  appeller 
et  semondre  *  nos  hommes  de  ôefz,  eschevins  et  aultres 
juges  qu'il  appartiendra;  de  cueillir  et  faire  venir  ens 
touttes  amendes  et  fourfaictures,  et  au  paiement  d'icelles 
contraindre  tous  ceulx  que  besoing  sera,  et  au  surplus 
faire  bien  et  deuement  toutes  et  singulières  les  choses  que 
bon  et  léal  Prévost-le-Conte  susdit  poelt  et  doibt  fkbe, 
et  que  à  iceluy  estât  compétent  et  appartiennent,  aux 
gaiges,  droiz,  honneurs,  prérogatives,  prééminences, 
libertez,  franchises,  proffictz  et  émolumens  accoustumez 
et  y  appertenans,  et  telz  et  semblables  que  les  ont  eu  ses 
prédécesseurs  en  office,  tant  qu'il  nous  plaise,  sur  quoy 
et  de  soy  bien  et  deuement  acquiter  en  l'exercice  dudict 
estât  de  Prévost-le-Conte,  aussy  de  rendre  annuelle- 
ment bon  et  léal  compte  et  reliquat  des  exploix  dlcelui. 
Led'  s'  de  la  ThieuUoye  sera  tenu  faire  le  serment  per- 
tinent, et  baillier  caution  soufflsante  es  mains  de  nos 
amez  et  féaulx  les  président  et  gens  de  noz  comptes  à 
Lille,  que  commectons  à  ce,  et  leur  mandons  que,  ledit 
serment  fait  et  caution  baillée  par  ledit  s"^  de  La  Thieul- 
loye,  comme  dit  est,  ils  le  mectent  et  instituent  de  par 
nous  en  la  possession  et  joyssance  dudit  estât  de  Prévost- 
le-Conte  audict  Valenchiennes,  et  d'iceluy  ensemble  des 
honneurs,  droiz,  prérogatives,  prééminences,  libertez, 
franchises,  proffictz  et  émolumens  dessus  dictz,  ilz  et 
tous  aultres  nos  justiciers,  officiers  et  subjectz,  cuy  ce 
regardera,  le  facent,  souffrent  et  laissent  plainement  et 
paisiblement  joyr  et  user,  cessans  tous  contreditz  et 
empeschemens  au  contraire. 

>  Semondre  ou  semoncer,  requérir. 
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Mandons  en  oultre  ausditzde  nos  comptes  à  Lille  que, 
es  comptes  que  ledict  sieur  de  La  Thieulloye  rendra 
dorôsenavant  pardevant  eulx  des  exploix  dudit  estât  de 
PrôYOst-le-Conte  audit  Valenchiennes,  ilz  luy  passent  et 
allouent  en  despens  les  gaiges  audit  office  appertenans 
sans  aucune  difficulté,  en  rapportant  ces  meismes  pré- 
sentes vidimus  ou  copie  autenticque  d'icelles  pour  une  et 
la  première  fois  tant  seuUement.  Car  ainsy  nous  plaist-il. 

En  tesmoingnage  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre 
scel  à  ces  présentes. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  xvi™'  jour  de 
juing,  Tan  de  grftce  mil  cincq  cens  soixante  deux,  de  noz 
règnes,  assavoir  des  Espaignes,  Sécille,  etc.,  le  vn"*,  et 
de  Naples,  le  ix"^. 

Sur  le  reploye,  avoit  escript  :  Par  le  Boy  ;  la  Ducesse 
de  Parme,  etc.,  régente;  le  s'  de  Hachicourt,  chief^; 
M"  Gaspar  Schetz,  s'  de  Orobendoncq  *,  trésorier  géné- 
ral; Josse  de  Damhoudere',  chevalier,  et  Martin  Van- 
denberghe,  commis  des  finances,  et  aultres  présens. 

Et  plus  bas  du  secrétaire  Doverloper. 

Et  sur  le  doz  avoit  escript  :  Les  chiefz,  trésorier 
gétiéral  et  commis  sur  le  fait  des  demaine  et  finances 
du  Boy  nostre  Sire  conssentent,  en  tant  que  en  eulx  est, 
que  le  contenu  au  blancq  de  cestes  soit  furny  et  aoomply 
tout  ainsy  et  par  la  meisme  forme  et  manière  que  Sa 
Majesté  le  voelt  et  mandé  estre  fait  par  icelles;  escript 

^  Philippe  de  Montmorency,  seigneur  d'Hachicourt,  chevalier 
de  la  Toison  d*Or,  chef  des  finances  comme  le  comte  de  Berlay- 
mont. 

<  Gaspard  Schetz,  chevalier,  seigneur  de  Grobbendoncq,  puis 
baron  de  Wesemaôl.  D'abord  facteur  du  Roi  à  Anvers,  puis 
trésorier  général  des  domaines  et  finances  en  1561. 

3  Josse  de  Daxnhoudére  et  Martin  Vandenberghe,  conseillers 
des  finances,  avaient  été  tous  deux  proposés  pour  la  place  de 
trésorier  général  qu'obtint  Gaspard  Schetz,  après  la  retraite  de 
Boisot.  {Corresp.  franc.,  tome  I,  page  392.) 
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SUT  les  seingz  manuelz  deeditz  cbiefz,  trésorier  g^éral 
et  commis  à  Bruxelles,  le  xx""*  de  juing  XY^  sdxante  et 
deux. 

Au  dessoubz  signez  :  De  Montmorency,  Damhoudere, 
Yandenberghe. 

Âvoit  aussy  escript  sur  le  doz  :  Aujourd'hui  xzix"*^  de 
juing  XY**  soixante  deux,  messire  Franohois  de  Bememi- 
court,  chevalier,  seigneur  de  La  Thieulloye,  dénommé 
au  blancq  de  cestes,  a  fait  le  serment  deu  et  pertinent  et 
baillié  caution  souffisante  de  Testât  et  offiee  de  Prévoet- 
le-Comte  de  Yalencbienneft,  dont  audîct  blaneq  68t  faict 
mention,  es  mains  de  meseieurs  les  Président  et  gens 
des  comptes  à  Lille. 

En  desoubz  avoit  escript  :  Moy,  présent  :  Houdena. 


N^  128 
LE  ROI  A  LA  GOUTERNANTE 

DU  1»"  JUILLET  1562 


QktÉÀKb,  Correspondance  française,  t.  II,  p.  !^  et  263. 


Madame  ma  bonne  sœur,  par  vostre  lettre  du  xiiii*  de 
juing,  ay  Teu  le  progrès  du  besoigné  de  mon  cousin  le 
marquis  de  Berghes  et  autres  que  tous  aviez  envoyé  à 
Valenchiennes,  pour  donner  ordre  au  trouble  qui  y 
estoit  advenu  en  délivrant  par  force  deux  héréticques, 
condempnez  à  mort,  dont  en  voz  précédentes  s'est  faicte 
plus  ample  mention.  Et  aiant  eu  particulier  rapport  du 
tout,  et  mesmes  la  lecture  de  voz  responoes  et  additions 
sur  les  pointz  exhibez  par  ledict  marquis  de  Berghes,  je 
les  ay  troeuvé  très  à  propos,  ne  pouvant  sinon  présumer 
que,  s'estant  excité  ledict  trouble  en  plain  jour,  en  pré- 
sence de  tant  de  gens  de  touttes  sortes  et  en  ville  qui 
(comme  j'ay  veu  par  vosdictes  précédentes)  a  esté  si 
longtemps  après  tenue  serrée,  en  faisant  enqueste  bien 
particulière.  Ton  ne  fauldra  d'en  trouver  plus  coulpables 
et  méritans  chastoy  rigoreux  et  exemplaire,  pour  mieulx 
nettoyer  le  tout,  que  les  deux  que  vous  m'escripvez  jà 
avoir  esté  exécutez  :  ce  que  j'espère  se  pourra  descouvrir 
plus  avant,  en  suyvant  le  train  que  les  commissaires 
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auront  entendu  par  vosdictes  responces,  desquelz  j'attens 
et  m'asseure  de  tout  bon  debvoir  et  office,  les  tenant  si 
bien  advertiz  du  soing  particulier  que  j*aj  en  ceste 
matière,  oultre  ce  que  je  me  tiens  bien  à  mon  repos  que 
vous  n  y  oublierez  riens.  Et  certes  il  me  semble  que  ceulz 
de  la  loy'y  sont  allez  bien  flochement  \  et  méritent  non- 
seullement  ceulz  qui  auriont  usé  en  cecy  malicieusement 
d'estre  destituez  de  leur  estât,  mais  aussi  ceulx  qui 
seront  trouvez  avoir  estez  trop  négligens  et  nonchallans, 
à  Tezemple  d'autres  et  pour  monstrer  plus  vivement  et 
acertes  combien  que  je  prens  cecy  à  coeur  :  âdsant  chois, 
en  leur  lieu,  de  ceulx  que  vous  jugerez  plus  catholicques 
et  amateurs  du  service  de  Dieu,  de  nostre  vraye  et 
ancienne  religion  et  du  bien  publicque*  Et  troeuve  très- 
bon  le  choix  que  vous  avez  fait  à  Testât  de  prévost-le- 
conte  audict  Valenchiennes,  et  ce  que  vous  avez  advisô  à 
Fendroit  d'icelluy,  désirant  que  vous  teniez  la  main  à  ce 
qu'il  s'effectue.  A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Nostre- 
Seig^eur  vous  ait  en  sa  garde. 

De  Madrid,  premier  de  juillet. 

Vostre  bon  frère, 
PHLE. 

*  Flochement,  faiblement,  mollement. 
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SU&  L8  lUFFOlT  FAIT  A  SON  ALTÈZE  DU  BESOIGMÉ  DU  SEXG'  MAR- 
QUIS DE  BERGES  ET  COMICISSAIRES  DÉPUTEZ  PAR  ICKl.T.B  SUR 
LES  AFFAIRES  DE  LA  VILLE  DE  VALENCHIENKES,  ET  DE  CE 
QUE  LEDIGT  SEIC  MARQJtHS  AURA  A  FAIRE  AUDIGT  VALEN- 
CRIENKES  ^ 

DU  l*'  JUILLET  1562 


■     »«      Il     w 
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Correspondance  de  Hâinant  et  Cambray,  t.  V^^,  1^  46  r«  et  v^, 

^  47  r«  et  yo,  f>  48  ro  et  yo. 


Premiers*  En  licentiant  ceulz  de  la  loy  à  présent,  leur 
remonstrera  la  paine  en  laquelle  tant  la  court  que  luy 

^  Nous  reoommandoBs  cette  pièce  à  Tattention  de  cens  qui, 
après  nous,  pourront  s'occuper  de  lliistoire  de  Valenciennes  an 
XYi*  siècle.  Quant  à  nous,  nous  n'avons  trouvé  ce  document 
quVipPôe  la  publication  de  notre  premier  vohmie,  parce  qull 
était  roulé  et  placé  à  part. 

On  7  trouve  des  particularités  intéressantes  et  dont  nous 
regrettons  de  n'avoir  pas  fait  usage  dans  notre  récit 

Ainsi  1»  quand  le  tumulte  commença  prés  de  la  prison,  le 
geeUer  courut  à  travers  les  rangs  des  serments  pour  tftdierde 
ressaiirtr  FMveau  et  Mallart; 

29  Les  hommes  des  serments  furent,  de  bon  matin,  appelés 

T.  XI  24 
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Marquis»  comme  gouyerneur  de  lad^  ville,  se  sont  trouvez 
à  cause  de  la  dernière  émotion  advenue  en  lad^*  ville,  et 
ce  par  faulte  que  en  partie  Ton  leur  impute,  signamment 
pour  avoir  si  longuement  détenu  les  prisonniers  rescours, 
dont  est  procédé  lad^  émotion,  avant  que  de  les  exécuter. 
Mesmes  nonobstant  que  de  ce  ilz  furent  à  diverses  fois 
admonestez  par  Son  Altèze,  et  qu'ilz  sçavoyent  bien  tant 
par  billetz  semez  que  aultrement  que  les  malvuellans  et 
héréticques  estoient  d*intention  de  rescourre  lesd.  prison- 
niers, lesquelz,  ce  temps  pendant  qu*on  difléroit  lad^ 
exécution,  se  faisoient  fortz  pour  tant  mieulx  parvenir  à 
leur  entente.  Davantaige,  le  propre  jour  d'exécution, 
oultre  ce  que  la  cloche  de  la  justice  ne  fust  point  sonnée, 
qu*ilz  ont  aussy  grandement  failly  pour  non  avoir  miz 
ordre  aux  sermens  spéçiflcquement  et  en  particulier  de 
ce  qu*ilz  auroient  à  £aire  pour  Tassistence  de  la  justice, 
dont  est  procédé  la  principale  faulte,  sans  laquelle  les 
choses  ne  fussent  jamais  venues  si  avant,  y  joinct  que  si 
ce  n*eust  esté  par  le  peu  de  couraige  qu*ilz  ont  monstre, 
que,  estant  Témotion  meute,  Hz  Teussent  du  commen- 
chement  bien  facilement  fait  cesser  par  le  moyen  des 
sermens,  du  moyns  tout  regardé  au  rescours  dont  ils 
estoient  par  tant  de  fois  préadvertis,  avec  aulcunes  aultres 
faultes,  ensemble  les  circonstances  et  dépendances 
d*icelles,  lesquelles  led^  seig'  marquis  leur  remonstrera, 
y  adjoustant  le  grand  péril  et  dangier,  où,  par  icelles,  ilz 
ont  laissé  tomber  lad^'  ville  de  Yalenchiennes,  leur  patrie, 


devant  le  Magistrat  qui  leur  demanda  s'ils  étaient  résolus  à  faire 
leur  devoir; 

30  Au  lieu  de  donner  une  réponse  catégorique,  ils  se  mirent  à 
discuter  si  leur  place  était,  ou  non,  prés  des  bailles,  et  s'ils 
devaient  marcher  devant  le  Magistrat  ou  derrière  lui,  etc. 

Tous  ces  détails  sont  caractéristiques  et  indiquent  parfaite- 
ment de  quel  côté  étaient,  le  27  avril  1562,  les  sympathies  des 
Valenciennois. 
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mesmee  en  ce  temps  gy  dangereux  tant  pour  les  troubles 
et  moyemens  de  France  que  aultrement.  Et  combien  que 
Son  Altèze  a  esté  advertie  du  debvoir  qu'ils  ont  Caict  pour 
radresser  lad**  faulte,  et  Texcuse  le  mieulx  qu*eUe  a  peu 
Ters  Sa  Majesté,  sy  ne  sçait-elle  comment  icelle  le 
prendra,  ne  voyant  meilleur  moyen,  sinon  que  chascun 
s*employe  le  mieulx  que  luy  sera  possible  pour  efibcher 
lad*«  foulte. 

Bemonstrera  aussy  led^  s'  marquis  aux  sermens  de 
lad^  ville,  que  Son  Altèze  a  trouvé  estrange  que,  estans 
à  diverses  fois,  mesmes  le  propre  jour  de  Texécution 
appeliez  pardevant  ceulx  de  la  loy  pour  sçavoir  quelle 
assistence  ilz  vouldroient  donner  à  la  justice,  mesmes  en 
ung  tel  besoing,  et  où  Ton  estoit  déjà  adverti  des 
menaches  d*aulc\)ns  contre  icelle  justice,  ce  néantmoings 
ilz  en  ont  suscitez  des  difficultés  moins  que  fondées,  et 
miz  en  dispute  s'ilz  debvoyent  aller  devant  ceulx  de  la 
loy  ou  après,  et  s'ilz  estoient  tenuz  d'estre  aux  bailles  ou 
non,  avec  aultres  choses  semblables,  sans  lesquelles  et 
s*ilz  eussent  esté  obéissans  à  ceulx  de  la  loy,  et  considéré 
le  besoing  sans  beaucoup  disputer,  que  vraysemblable- 
ment  Tinconvénient  ne  fust  point  advenu.  Se  pourroit 
aussi  bien  mal  penser  que,  quand  les  prisonniers  fussent 
resoours,  et  ilz  veirent  le  cipier  courir  parmy  eulx  non 
estans  loing  de  la  prison,  ilz  ne  meisrent  en  debvoir  pour 
empescher  led*  rescours,  dont  Son  Altèze  ne  peult  dflais* 
ser,  pour  satisfaire  à  son  office,  d*advertir  Sa  Majesté, 
leur  ordonnant,  ce  pendant,  néantmoins  bien  expressé- 
ment, afin  que  le  semblable  n*adviègne,  plus  que  pour 
assister  à  la  justice,  ilz  auront  à  obéir  aux  commande- 
mens  de  ceulx  de  la  loy  en  tout  et  par  tout  sans  riens 
exoepter*  et  que,  sur  ce,  ilz  ayent  à  renouveller  le  ser- 
ment, et  si  quelqun  en  faict  difficulté,  d*en  £Edre  note  et 
advertir  Son  Altèze,  pour  y  estre,  comme  on  trouvera  au 
cas  appertenir. 
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En  otiltre,  M^  s^  Marqute  meetia  le  Pré1ro9t-k-Clollt^ 
aveoq  telle  «uthcNrité  qu'il  ddbt  et  Bouldeat  avoir  eei 
p^édéôeeseurs,  dédara&t  que  puisque  IVm  D*e  nçmx  lecoo- 
vree  lV>râ<mnafiee  par  oy  devant  ftdcte  par  féa  la  Iff^ealé 
impérialle  «ir  le  foict  de  la  rellgioB  et  observance  des 
placcars  de  sad.  Majesté,  que  Son  AUôze,  par  proirision, 
a  ordonné  selon  les  articles  qui  sur  cecmt  estéilresse^  et 
leurs  seront  baillez  par  escript,  leur  &isant  entendre  que 
comblai  que  Son  Altèae  n*a  en  rien  vouUa  déroguer  à 
leurs  privilesges,  ne  diminuer  rauthorité  de  ceulx  de  la 
loy  de  kd''  Tille,  mesmes  es  affaires  et  causes  ayans 
d^anohiéneté  appertenuz  à  leur  cognoissance»  sy  n'a  sgea 
iodle  Son  Âltôze,  pour  les  inconvéniMus  qu^e  a  vea 
naguères  estre  advenus,  laisser  de  pourveoir  à  ce  que  soît 
obvié  à  semblables  émotions,  et  lesauth^urs  d'icelles  et 
aultres  qui  taschentà  perturber  la  tranquillité  de  lad^ 
ville,  ayant  à  ceste  cause  donné  authmté  au  Prévost-le* 
Gonte  comme  officier  principal  de  lad.  vUle,  avec  certains 
commissaires  qui  luy  seront  adjoinctz,  d'en  tenk  singulier 
soing. 

Davantaîge,  en  renouvellant  la  loy  de  lad^*  ville,  led^ 
fiT  Marquis  demandera  de  ceulx  de  la  iiouvelle  loy  estans 
encoires  en  la  maison  de  ville,  sllz  sontcontens,  pardessus 
le  serment  accoustumé,  faire  aussy  le  serment  de  garder 
et  entretenir,  faire  garder  et  entretenir  les  placcars  de 
Sa  M^^  concemans  le  falot  de  la  religion,  et,  en  cas  de 
difficulté  et  qu'ilz  s'excusent  de  faire  led^  serment,  pourra 
passer  oultre,  et,  après  avoir  reçeu  d'eulx  le  serment 
qu'ils  sont  accoustumez  faire  en  l'église,  leur  ordonnera 
et  commandera  au  nom  de  Sa  Majesté  que,  soubz  le  ser- 
ment de  fidélité  et  obéissance  qu'ils  ont  preste  à  Sa 
Majesté,  ils  ayent  bien  et  estroictement  garder  et  entre- 
tenir et  faire  garder  et  entaretenir  lesd^  placcars  de  Sa  M^ 
sur  le  faict  de  la  religion. 

Finablement,  touchant  les  gens  de  guerre  estans  à 
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présent  à  Valenchiennes,  led'  s'  Marquis  remonstrera  à 
ceolx  de  lad.  loy  :  Attendu  que,  pour  la  conservation  de 
lad**  ville  et  obvier  à  Témotion  telle  que  dessus,  il  a  faillu 
à  Sa  Majesté  mectre  lesd.  gens  en  lad.  ville,  estant  icelle 
émotion  en  grande  partie  advenue  par  leur  faulte  et 
négligence,  qu'il  est  raisonnable  que  lad.  ville  porte  les 
despetns  desd.  gens,  et,  si  lesd.  çle  1&  loy  en  font  difficulté, 
led*  If  Marquis  âéchdrera  qall  entent  ce  poinct  àvecq  les 
aultres  réserver  et  remectre  au  bon  plaisir  de  sa  M^,  leur 
commandant  bien  expressément  doresenavant  tenir  bon 
seing  que  semblables  émotions  n*advièguent»  et  qu'ilz 
mectent  tel  ordre  au  guet  et  garde  de  lad**  ville  que  ceulx 
qui  vouldront  troubler  icelle  par  leurs  menées  et  prac- 
tiques  en  soient  sans  aulcune  dissimulation  ou  dilay 
chàdi^^  dftn  que  làd^  riM^  t^ysse  deîhduréf  et  ^nti- 
nuer  en  bonne  prospérité  et  tranquillité. 

Ainsi  résolu  par  Son  Altèze,  le  premier  de  juillet  1562. 


N^  129 

mom  D'AULCUHS  POINIZ  RÉSOLUZ  PAR  U  DUCHESSE 

SUR  LE  RAPPORT  FAIT  A  SON  ALTËZE  DU  BESOINGNÉ  DU  S*  MAR- 
QIJIS  DE  BERGHES  ET  COMMISSAIRES  DÉPUTEZ  PAR  ICELLE 
SUR  LES  AFFAIRES  DE  LA  VILLE  DE  VALENCHIENNES»  rC  DE 
CE  QJJE  LESDIGTS  COMMISSAIRES  AURONT  A  FAIRE  AUDICT 
VALENCHIENNES. 

FAIT  A  BRUSSELLE,  LE  PREMIER  DE  JUILLET  I5G2 


BnNUTB.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatriohienne 


Premiers,  comme  ron  entent  que»  &  cause  de  ladicte 
émotion  et  suspition  dliérésie  allencontre  d*eux,  aulcuns 
se  seroient  renduz -fugitifz  de  ladicte  ville  de  Yalen- 
chiennes,  lesdicts  commissaires  enchargeront  de  nostre 
part  lesdicts  de  la  loy  de  procéder  allencontre  d^iceulz 
fugitifs  par  adjoumemens,  et,  en  cas  de  deffault,  les  ban- 
niront avec  confiscation  de  leurs  biens,  et  aultrement 
comme  de  droit  appartient  * . 

Et  quant  aux  deux  rescoux  condemnez,  aussy  fugitifz, 
mectront  en  oultre  quelque  prix  sur  eulx  à  appllcquer 

1  Voir  ci-aprôs  les  conclasions  en  ce  sens  de  La  Thieuloye. 
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au  prouffit  de  oeulz  qui  les  sçauront  délivrer  vifis  ou 
mortz; 

D*aultre  part,  comme  la  consenration  de  la  sainote  foy 
cattiolioque  dépend  en  grande  partie  de  la  bonne  yie  et 
conduyte  de  ceulx  de  Téglise»  et  mesmee  des  curez»  et 
que  Ton  entent  que  les  cures  et  aultres  bénéfices  dudict 
Yalenchiennes  sont  fort  mal  pourveues  de  bons  pasteurs, 
estans  la  pluspart  d*icelles  administrées  par  mercenaireSy 
lesdicts  commissaires  appelleront  vers  eulx  les  plus  pro- 
chains propriétaires  desdictes  cures  et  des  aultres  béné- 
fices, nulz  exceptez»  et  fairont  tant  avecques  eulx  qu*ilz 
viennent  eux-mesmes  résider  sur  lesdictes  cures  et  béné- 
fices» et  faire  Foffice  comme  il  appartient»  ou  qu*ilz  les 
résignent  pour  estre  conférez  à  aultres  gens  idoines  et 
qualifiez  ; 

En  faulte  de  ce»  lesd"  commissaires  s'informeront  sur 
les  oollateurs  desdictes  cures  et  bénéfices»  ensemble  des 
qualitez»  biens»  esmolumens  et  revenuz  d*iceulx»  et 
comme  ilz  se  gouvernent  et  applicquent  présentement» 
pour»  leur  besoigné  veu,  en  estre  ordonné  par  Son  Âltèze 
comme  il  appartiendra. 

Dresseront  aussy  lesdicts  commissaires  aulcuns  articles 
pour  garder  et  entretenir  par  ceulx  de  ladicte  ville  de 
Yalenchiennes,  tant  au  regard  des  escoles,  le  commun 
peuple»  que  aultrement  ^»  selon  que  aultrefois  par  Son 
Âltèze  leur  a  esté  escript,  desquelz  articles  pareÛlement 
fairont  rapport  à  Son  Âltèze,  pour,  par  icelle»  estre 
ordonné  comme  sera  trouvé  convenir. 

En  oultre»  comme  Ton  entent  que  aulcuns  gens  de 

1  Aucuns  articles  au  moyen  desquels  le  Magistrat  gardera 

et  entretiendra  le  conmiun  peuple  tant  au  regard  des  écoles  que 
autrement. 

Les  documents  du  xvi«  siôcle  ne  sont  pas  ponctués.  C'est  à 
celui  qui  les  emploie  à  les  ponctuer,  de  maniôre  à  présenter  le 
sens  véritable  de  la  phrase. 
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relise  et  rdigieulx  m  sont  point  tenuz  en  tel  respect 
comme  il  appartient,  lesdicts  commissaires  admoneete- 
loateéttlx  de  la  lojde  Ud^  vîfle,  ^*ilz  tiennent  et  fiicent 
tenir  em  benne  répotatîon  et  honneur  les  gens  de  TégUee, 
et  mesmes  cenlxq«e  par  sermons  et  aoltrement  £entîMir- 
nellemmt  mnm  à  Ia  sainete  Église  et  BôpttbUeqne. 


N»  130 

SERKEHT  DU  S'  DE  U  THIEULLOYE.  DONNE  A  TALENCIENNES 

DU  3  JPIUET  1562 


■««- 


COPIE.    —    INÉDIT 
Choses  communes,  année  1561,  r>  36  r^,  Bibliot.  de  Valenciennes 


■«o 


Le  III*  jour  de  juillet  audit  an  XY^LXII,  après  la 
lecture  des  dessus  dictes  lettres,  iceluy  seigpaeur  de  La 
Thieulloye,  en  la  présence  tant  de  Monseigneur  le  mar- 
quis de  Berghes,  comme  de  Messieurs  de  la  justice  et 
aucuns  bourgois  de  ceste  ville  estans  en  leur  siège  judi- 
ciaire, fist  le  serment  pertinent  audict  office  comme  ses 
prédécesseurs  ont  fait  par  ci-devant,  tel  qu*il  s'enssieut  : 

Vous  flanchiez  par  foy  et  jurez  sur  sains  que  vous 
Baverez  et  garderez  les  bourgois  de  la  ville  et  les  bour- 
goises  et  les  masuyers  ',  ossy  leur  corps  et  leurs  avoirs, 
dedens  la  ville  et  dehors,  et  les  demeurez  et  maintenrez 
par  la  loy  de  la  ville  et  par  le  jugement  des  jurez  de  la 
paix,  et  ferez  les  aiuwes  *  tenir  et  acomplir  sy  avant  que 

1  Propriétaires  de  maison.  (Privilèges  de  Valenciennes.  Charte 
de  Jean  d'Ayesnes  de  1222.) 

*  Obligations  passées  devant  les  Jurés  de  Oattel  de  Valen- 
ciennes. (Article  74  de  la  contume  de  1619.) 
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ly  lois  de  la  yille  enBeigne,  et  asaeorez  les  jures  et  les 
mayeurs  *  et  il  tous,  et  ferez  droit  de  loy  entre  toutte 
gent  à  TO  sens  et  à  vo  pooir. 

Et,  ce  serment  fait,  le  dit  seigneur  de  La  Thieulloye 
baisa  les  sains  et  ossy  le  Préyost  au  nom  des  jurea  et  le 
mayeur  ainsy  qu*il  est  de  ooustume* 


1  D  y  avait  à  Valenciennds  deux  mayeora  :•  le  mayeur  of&der 
oiTil  da  Prince  {voir  pièce  l9  148)  et  le  mayear-bonrsier  oa 
trésorier  de  la  Halle  Basse. 


N^  131 

LES  COKMISSAIBES  A  U  GOUTERNANTE 

DU  4  JUILLET  1562 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


Madame,  auBsitot  que  moy,  Harcquis,  suya  esté  de 
retour  en  ceste  ville  S  me  suis  mis  à  entendre  au  renou^ 
Tellement  de  la  loy,  mais  auparavant  la  faire,  ay  mis  le 
8'  de  La  Thieuloye  en  possession  de  Testât  de  Provost-le- 
Conte,  en  faisant  les  admonitions  à  ceulx  de  la  loy  et  du 
Conseil  (qui  estoient  présens)  de  s'employer  à  tenir  bonne 
correspondance  avecq  luy,  tant  pour  le  service  de  Sa 
Majesté  que  pour  le  bien  et  repos  de  la  ville  en  lui  por- 
tant lô  respect  qu*il  convient.  Et  ce  jourd'huy  ay  mandé 
vers  moy  le  nouveau  Prévost  et  autres  que  j'avoye  choisi 
pour  la  loy,  leur  déclairant  que  la  volunté  de  Son  Âltèze 
est  (pour  obvier  à  ces  nouvelles  sectes)  de  donner  au 
Provost-le-Conte,  deux  ou  trois  assistans,  lesquelz 
averoient  plaine  auctorité  de  procéder  contre  ceulx  qui 

1  II  était  allô  à  la  coor,  avec  le  conseiller  Bruxelles,  pour 
rendre  compte  à  la  GouTernante  et  arrêter  avec  elle  les  résolu- 
tions da  !•' Juillet. 
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Beroient  suspectez  de  malvaise  religion,  et  instniyre  leurs 
procès  jusques  en  diffinitive  exclusivement,  et  que  ceulx 
de  la  loy  avec  lesdicts  provost  et  assistons  en  avoient  par 
ensemble  la  judicature. 

En  oultre,  suyvant  la  elk^ge  que  Yostre  Altôze  m*aToit 
donné»  ay  requis  ausdicts  de  la  nouvelle  loy  de  vouloir 
adjouster  &  leur  vieulx  serment  d'observer  les  plaocartz 
de  Sa  Majesté  sur  le  faict  de  la  religion.  Sur  quoy  ils 
respondirent  quant  au  premier,  touchant  le  Provost  le 
Conte  et  assistens,  qu*ils  !n*oseroient  aussi  qu*ilz  ne  pour- 
roient  riens  innover»  sans  en  communicquer  et  avoir 
adveu  et  consentement  du  conseil  de  lad*«  ville;  aussy 
leur  sembloit  estrange  et  contre  droiol  qu'ils  debvroient 
asseoir  jugement  sur  un  procès  instruict  par  autres  que 
par  eulz.  Et  quant  au  serment  (qui  est  le  second  poinct) 
d'observer  les  placcartz,  qu'il  ne  leur  sembloit  nécessaire 
de  le  faire»  d'aultant  que  tacitement  leur  anchien  serment 
le  contenoit,  aussi  qu'ilz  ne  l'oseroient  faire  sans  commu- 
nication préallable  avecq  lesdicts  du  conseil.  À,  quoy 
réplicquay ,  usant  de  raisons  qui  me  sembloient  convenir, 
pour  leur  persuader  de  ce  faire  sans  recourre  ausdicts  du 
conseil»  mais  comme  ilz  persistoient,  ay  réservé  d'en 
advertir  Yostre  Altèze,  leur  enchargeant  de  le  tenir 
secret  jusques  à  ce  que  icelle  me  aura  faict  sçavoir  son 
bon  plaisir.  Et  néantmoins  leur  ay  ordonné  de  par  Sa 
Majesté  de  ce  pendant  *  observer  lesdicts  plaocartz.  Et 
depuys  (aiant  conféré  cest  affaire  avecq  les  commissaires 
pour  la  difficulté  que  y  ai  trouvé),  je  leur  ay  enchargé 
de  le  plus  amplement  communicquer  avec  le  s^  Brucelles 
qui  n'estoit  lors  encoires  arrivé,  et  sur  ce  m'envoyer  par 
ensamble  leur  advis  ou  &  Vostre  Âltôze.  Et  pour  ce  que 
me  sembloit  ne  debvoir  plus  différer  le  renouvellement 
de  la  loy,  les  ay  aujourd'hui  admis  à  faire  leur  serment 

^  Pendant  ces  négooiations. 
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selon  la  manière  aooorurtuBiée»  leur  oommaadftnt  le 
de  la  jostioe  et  signament  la  relligiont  ensamble  de  le 
conformer  en  tout  areoq  ledict  ProTosi-le-Cionte,  comme 
il  conyient  pour  le  bien  et  utilité  de  la  BépuUicque. 

Jay  auBsy  fiûct  les  remonstranoes  qu*il  convenoit  à 
ceulx  de  la  veille  loy,  en  les  déportant  de  leur  serment» 
selon  le  contenu  du  mémoire  que  Yostre  Âltèze  m*aYoit 
£fdct  donner,  à  quoy  ilz  n*ont  riens  dict.  Et  comme»  suy- 
Taiit  ledict  mémoire,  j'avoye  aussi  remonstré  à  oeulz  des 
sermens  leurs  faultes  et  requis  de  renouveller  le  serment, 
ilz  ont  demandé  deux  heures  de  temps  pour  sur  ce  déli-' 
béier  et  dire  ce  que  bon  leur  sembleroit,  ce  que  leur  ay 
accordé.  Sur  quoy  ilz  m'ont  faict  délivrer  par  leurs 
coipestables  Tescript  joinct  à  cestes  par  lequel  Yostre 
Âltèze  verra  comment  ils  n*entendent  en  riens  avoir 
mésusé,  ains  faict  plus  que  par  leur  serment  estoient 
obligez,  femectant  néantmoins  à  moy  marcquis  de  faire 
mander  particulièrement  chascun  desdicts  trois  sermens, 
pour  leur  faire  faire  ou  es  mains  de  leurs  connestables 
ledict  ëermentt  s'ilz  y  sont  affectez  ^ .  En  quoy  ay  trouvé 
quelque  difficulté  de  le  ainsy  accepter,  et  aussi  qu'il  me 
semble,  à  correction,  que  par  leur  anchien  serment  ilz 
sont  assez  obligez  d*obéyr  en  tout  temps  à  ceulx  de  la 
justice,  et  que  pourtant  *  le  renouvellement  dudict  ser- 
ment seroit  de  petit  fruict,  craindant  aussi  pour  la  diffi- 
culté qu*ilz  font  que  la  plus  part  d'eulx  refuseroit  de  ce 
faire  et  aimeroit  mieulx  d'estre  déporté  que  de  y  conti- 
nuer, par  où  ladicte  ville  seroit  destituée  desdicts  ser- 
mens et  de  leur  assistence. 

Et  combien  '  que  led^  conseillier  Brucelles  est  arrivé 
après  ladicte  résolution  prise,  et  avant  la  clôture  de  cestes, 
n'est-ce  toutesfois  que  en  aiant  communicqué  avec  luy, 

1  Voir  la  pièce  132. 
*  Pour  cette  raison. 
'  Et  quoique. 
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pour  le  parlement  de  moi  Màrcquis,  n^avons  açeu  sitost 
rôBOuldre^ 

Â  tant.  Madame,  prions  le  Créateur  donner  à  Yostre 
Âltèze  en  prospérité  bonne  vie  et  longue. 

De  Yallenchiennes,  ce  nn"^  jour  de  juillet  1562. 

Madame,  j*ay  aussi  licentié  les  homme  [iie)  â*armes 
et  les  gens  de  piet  quant  et  moy  quy  suis  party  droit 
vers  Liège.  Je  supplie  humblement  Yostre  Âltèze  vouloir 
commander  que  les  III  mois  des  gens  de  pied  escheus  à 
ce  dernier  du  mois  passé  leur  soient  paiet,  car  aultrement 
ne  leur  est  possible  de  vivre.  Il  seroit  fort  bon  que  les 
compaignies  quy  doivent  tenir  garnison  en  Hainau  se 
missent  en  chemin,  car  il  n'y  ast  homme  de  cheval  en 
toute  la  frontière. 

De  Yostre  Altèze,  très  humbles  et 
obéissants  serviteurs. 

Jan  de  Bbrghbs,  Nioolas  Mioault, 
Franchois  Ybblysbn. 

Suscription  :  A  Madame. 


^  N*aTons  pa  prendre  aussi  prompte  résolution  à  cause  de  mon 
départ.  On  voit  dans  le  post-scriptum  que  le  Jour  môme  le  Mar- 
quis partit  pour  Liège. 


N-  132 

lusnncATioH  des  serments  présehtée  au  harquis 

DE  BERGHES 

JUIN  1569,  SANS  INDICATION  DE  JOUR  > 


COPIB.  —  TSÛDTt 
Re^stre  lOl»»,  f>  41  r> 


■^^ 


{lettre  des  trois  sermens  de  cette  tille  am  marquie  serwmte 
d^ewcuse  de  ce  q%*<m  leur  impotoit  de  n'amr  faiet  leur 
debvair  à  la  rescousse  âes  prisonniers. 

Monseigneur,  pour  les  trois  sermens  de  ceste  ville  de 
Yallenchiennes  donner  responce  à  Vostre  Seignourie  ce 
que  quinze  jours  devant  Texécution  que  mess"  de  ceste- 
dicte  ville  entendoient  faire  de  Simon  Fauveau  et 
Philippes  Hallart  averoient  esté  mandé»  ont  sur  iceluy 
donné  la  responce  cy-joincte  avecq  ooppie  de  leur  ser- 
ment ;  et  que  le  meisme  jour  de  Fexécution  qu*ilz  enten- 
doient faire  ilz  n^aroient  faict  leurs  debvoirs  à  la  résis- 
tence,  Yostre  Seignourie  sera  advertye  que  lesdicts  trois 

^  Dans  la  lettre  du  4  Juillet,  on  n'indique  pas  le  Jour  où  cette 
Justification  fut  présentée,  mais  ce  fut  néeessairement  à  un  Jour 
rapproché  de  cette  date. 
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sermens  averoient  esté  mandez  en  plain  ban  et  leurs  fut 
commandé  de  une  partie  se  mectre  aux  bailles  de  fer,  et 
la  pluspart  eulx  tenir  en  ordre  à  deux  costez  de  la  halle 
des  draps,  et  lorsque  les  prisonniers  seroient  passez, 
qu*ilz  sieuvissent  mesdicts  s"  :  ce  qu*ilz  ont  faict;  et 
lorsque  le  murmure  et  tumulte  advint,  lesdids  des  trois 
sermens  avecq  Tofficier  averoient  rethiré  lesdicts  prison- 
niers ;  et  ftit  lors  fermée  la  porte  desdietes  faaDes  par 
messieurs,  de  sorte  que  monsieur  le  p/évost  fut  enfermé 
dehors  avecq  petitte  partie  de  la  reste  desdicts  trois  ser- 
mens, lesquels  le  remirent  dedens  la  maison  de  la  ville. 
Et  lors  leurs  fut  commandé  de  par  mesdicts  s**  de  Tune 
des  parties  garder  les  entrées  par  lesquelles  les  résistans 
polroient  entrer,  partie  avecq  messieurs  en  la  halle  et  la 
reste  à  Tartillerye.  Par  quoy,  mondict  Seigneur,  Vostre- 
dicte  Seigpaourie  poelt  eognoisti»  qu^iUe  ne  pooient  faire 
aultrement  qu*ilz  leurs  estoit  commandé  ;  car  sy  plus 
grant  mal  en  fuist  succédé.  Ton  8*en  fuist  prins  à  eulx. 

Et  au  regardt  que  d*ores  en  avant  lesdicts  des  trois 
sermens  seront  tenus  faire  nouveau  serment  es  mains  de 
cdluy  ou  ceulx  qu'il  appertiendra,  ilz  n'entendent  n'avoir 
mésuzé  en  riens  et  avoir  mis  à  exécution  le  serment  en 
quoy  ilz  sont  obligiez,  et  plus  ne  voldroient  pour  riens 
contrevenir  à  icelluy . 

Et  quant  au  nouveau  serment  que  plaist  à  Madame  la 
ducesse  de  Parme,  etc.,  gouvernante  de  ces  pays,  et  à 
vous.  Monseigneur,  leur  faire  faire,  lequel  contiendra 
d'estre  subgectz  d'aller  à  toutte  heure  et  faire  meotre  à 
exécution  tout  ce  enthièrement  que  mesdicts  s"*  de  la 
justice  et  magpistrat  leurs  feront  commandement,  plaira 
&  mesdicts  s"  mander  particulièrement  chascun  desdicts 
trois  sermens  et  leur  faire  faire  ledict  serment,  ou  es 
mains  de  leurs  connestables,  s'il  y  sont  affectez. 


N«  138- 
L'ES  COKNISSAIRES  A  U  GOBTERHAITTE^ 

DU  4>  JUiLUBT  1862 


-••- 


ORIOIKAL.    —  INÉDIT 
IdaiM  5â.de  la  rettitutioB  avtrichièoiie. 


Madame» -selon  là  charge  et  commandement  dé' VoetNi 
Altèze»  depuis  Irpartèment  dé  Monseigneur  lë^manoquis 
de  BérgUes  de  oêste  ville  nous  sommes  informée  sur  la 
conduicte  des  curez  en  icelle,  aiant  appelle  vers  nous  les 
curez'ou  vicaires  des-  sept  paroiohes  *,  excepté  oelluy  de 
Notre-Dame  la  Grande  absent,  ou  lieu  duquel  avons  oy 
ungdës  religieux  d'icelle  église;  et  résulte  le  tout  à  ce  que 
Vbstre  Altèze  voy rb  par  les  in  formations  et  autres  esoripts 
cy  joinctz  '.  Quant  est  des  egglises  de  S'  Nicollas  et 
9  Jacques,  nous  avons  autresfèis  parlé  à  celluy  de 
S^'  Nicollsr  nommé  Gamier,  chanoine  d^Arras,  nous 
tenant  divers  propozpar  lesquelz  lui  sembloit  que  l\)n 

1  Cette  lettre  est  écrite  par  les  trois  commissaires  restants,  le 
Jour  même  da  départ  du  marquis  de  Borghes  pour  Liôge,  et 
aussitôt  après  ce  départ. 

'  Nous  traiterons  à  part  toute  cette  négociation  relative  à  la 
résidence  des  curés. 

3  Nous  n*ayons  pas  ces  pièces. 

T.  II.  25 
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ne  le  debvoit  molester  ou  le  presser  à  résidence  ou  à  rési- 
gnation, de  sorte  que  n'avons  aucun  espoir  de  povoir 
traictier  avec  luy,  et  oelluy  de  S*  Jacques  se  tient  à  Lisle, 
et  sont  les  fruictz  d'icelle  cure  (pour  sa  non  résidence) 
es  mains  de  Tarchidiaore  d^Oistervant,  comme  Yostre 
Altèze  trouvera  plus  amplement  par  lesdictes  informa- 
tions. Les  autres  sont  incorporées  *  excepté  celle  de 
Nostre-Dame  à  la  Gauchie  *,  laquelle  (comme  toutes  les 
autres,  est  bien  sobrement  pourveue),  de  manière  que  d*y 
mectre  bon  ordre  et  provision  sera  chose  très  longue,  et 
que  (à  correction  de  Vostre  Altèze)  ne  se  pourra  traictier, 
sinon  par  intervention  des  évesques  et  collateurs.  Et 
quant  aux  deux  éveschiez  concurrentes  en  œste  ville, 
assavoir  :  Cambray  et  Ârras,  n*y  a  que  deux  paroisches 
de  Téveschié  d*Arras,  à  savoir  :  S^  Jacques  et  S^  Yaast  '  ; 
le  reste  est  de  Cambray.  Si  esse  qu'il  seroit  bien  expé- 
dient et  convenable  que  toute  la  ville  fust  d*ung  diocèse, 
mais  Vostre  Altèze  cognoist  la  difficulté  qu'il  y  aura  de  ce 
traictier,  mesmes  pour  donner  les  récompenses  K 

Au  regard  du  Provost-le-Conte,  il  est  en  Texercité  de 
son  estât  et  ne  voyons  que  bon  espoir  d'unne  bien  bonne 
correspondance  de  ceulx  de  la  loy  ;  reste  de  commettre 
adjoinctz  pour  le  faict  des  hérésies,  conterventions  des 
placcartz  et  cas  prévilégiés,  selon  les  articles  et  acte 
dépeschié  par  Yostre  Altèze  et  envoyé  icy  par  led.  s* 

^  A  des  abbayes.  Ainsi  Saint- Oéry,  Saint-Nicolas,  Saint- 
Martin  de  TEspaix  et  Notre-Dame  de  la  Chaussée  relevaient  do 
prieuré  de  Saint- Saolve;  Saint -Jean,  de  l'abbaye  de  ce  nom; 
Notre-Dame  la  Grande,  Saint-Jacques  et  Saint-Vaa8t,de  Tabbaye 
d*Hasnon,  etc. 

*  Gauchie  ou  chaussée.  Calciata,  de  calx,  calcis  (chaux).  Le 
curé  était  un  nommé  Pierre  Boniface»  archidiacre  et  chanoine 
de  Gambrai. 

3  L^Escaut  séparait  les  deux  diocèses,  la  rive  gauche  étant  â 
Arras,  la  rive  droite  à  Gambrai. 

<  Indemnités  en  cas  de  dépossession. 
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marcquis  S  contenant  qu'il  y  pourvoyroit  par  provision, 
oe  qu'il  n*a  fiiict  ny  mesmes  dénommé  aucunes  personnes 
pour  les  difficultez  mentionnées  en  noz  lettres  du  iiii"* 
de  oe  mois  *,  lesquelles  difficultez  ne  sont  encoires  réso- 
lues par  Yostre  Âltèze.  Et  nous  sambleroit  (à  correction), 
que  Ton  pourroit  persister  en  la  forme  de  procéder 
contenue  audict  acte,  réserve  que  faisant  à  la  loy  rapport 
des  {NTOcès  instruictz  par  led^  provost  et  adjoinctz,  en  cas 
que  la  loy  trouve  qu*il  soit  besoing  de  receler  aucuns 
tesmoins  ou  faire  aultre  chose  d'office,  que  la  loy  aveoq 
lesdicts  prévost  et  adjoinctz  le  polront  faire,  et  n  y  aura 
en  ce  préjudice  ou  dangier,  considéré  que  les  délinquans 
seront  ce  pendant  prisonniers.  Yostre  Altèze  prendra 
regard  à  ce  qu'est  touchié  dessus,  savoir  que  ledict 
t^  maroquis  n'a  dénommé  personne  desdictz  adjoinctz,  ny 
sçavons  qu'il  ayt  assenti  de  personne  sll  le  vouldroit 
accepter  et  à  quelz  gaiges.  Nous  nous  sommes  encoires 
enquiz  après  la  commission  que  ont  eu  les  précédons  et 
andûens  inquisiteurs,  aiant  de  rechief  parlé  au  pension- 
naire Gorvillain,  persistant  n'en  riens  sçavoir  désigner, 
que  les  lettres  de  Yostre  Altèze  à  nous  sur  ce  précédem- 
ment escriptes  ne  contenoient  debvoir  interroguer  par 
sonnent,  comme  aussi  n'avons  faict,  ne  pensant  néant- 
moins  qu'il  y  face  difficulté  si  l'en  requérons;  sinon  luy 
polra  sambler  que  l'on  se  deffie  de  luy  ou  qu'on  ne  le  tient 
véritable.  Le  filz  de  feu  M*  Pierre  Lelièvre  nous  a  encoires 
affirmé  oe  qu'il  nous  avoit  dict,  à  sçavoir  :  qu'il  ne  peult 
trouver  lad^*  commission',  l'ayant  diligemment   cer- 
chié  K 
Au  regard  des  fugitifz  est  conclut  que  sabmedi  pro- 

1  Pièce  no  145. 

*  La  lettre  précédente,  signée  comme  ceUe-ci  de  Micaolt  et  de 
Verlysen,  ce  qui  explique  ce  mot  :  nos, 

*  Noos  la  donnons  sous  le  n^  133i>i«  ci-aprés. 

^  Voir  les  notes  de  YÉtude  historique  sur  Antoine  Gorvillain 
et  Pierre  LelléTre. 
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chahi  *  (qui  sera  jour  de  marchiô)»  seront  tcms  adjot^m» 
à  peine  de  ban  *  et  confisoatton  de  biens.  Et  n'a  samblé 
convenable  de  faire  adjourner  on  bannir  les  jirisonniMv 
rescouz,  ains  que  ce  seroit  chose  absurde  de  bannir  ceulz 
qui  sont  condempnés  d'esire  exécutez  par  le  feu,  et  de  les 
brader  par  figure  '«  n*emporteroit  aucun  Aruiet,  et  seroit 
icy  chose  ridiculeuse.  De  meetre  pris  à  oeolx  qui  les 
dénonceront,  il  a  esté  faict  pieohà  en  ceste  Tille  ^  et  si 
Vostre  Altèze  yeult  y  estre  faict  qudque  chose  dadvan- 
taige,  Y(m  polroit  meotto  pris  à  ceolx  qui  les  déliTreiont 
vi&  ou  mortZf  et  le  faire  puîbUer  partout  ou  il  simblera 
convenir. 

Au  regard  des  estrangiers,  ceulx  de  la  Itxy  nouvelle, 
par  deesus  les  debvoirs  fidctz  par  Tanchieime  loy ,  y  venl- 
lent  encoires  faire  aultres,  trouvant  fort  oonvenable  de 
puigier  la  ville  de  tous  François  et  estrangiorSi  suivant 
qu'il  sera  possible  \ 

Madame,  leer  choses  eslans  es  térmev  que  des8iis#  ne 
voyons  que  nostre  plus  loing  séjour  en  ceste  ville  ptiisse 
faire  aucun  service  à  Sa  Majesté  ou  affiûrea  de  la  ville, 
qui  nous  samblent  estre  bien  paisibles,  priant  Yostre 
Altèze  sur  ce  nous  mander  son  bon  plaisir. 

Et  pour  fin  de  oestes^  nous  recommandant  très  humble- 
ment à  la  bonne  grâce  de  Yostre  Altèze,  supplions  Dieu 
le  Créateur  luy  donner  la  sienne. 

De  Yallenchiennes,  le  un"'''  jour  de  juillet  1562. 

De  Yostre  Altèzô  très  humbles  serviteurs. 

Fhilibhbt  db  Bbuxblles,  Nicolas  Micault, 
Franchois  Ybblysbn. 

Suscription  :  A  la  Ducesse. 

1  O'eat  à  dire  le  11  Juillet  1562,  car  les  commissaires  écrivaient 
le  samedi  4Jalllet. 

2  Bannissement.      '  Par  effigie.      ^  Ban  du  4  mai  ci-deesns. 
^  Voir  ci-aprôs  la  délibération  du  conseil  particulier  en  date 

du9juillet  1562.  (N0  137.) 


N»  ISS"" 
COUUSSION  DES  IMQUISITEnKS  TALENGIEHNOIS 

DU  4  MARS  1544 

4» 


OOPIB.    —    INÉDIT 

LVI  des  papiers  d*État  et  de  Taudience  restitaéea  par 

rAntriche  en  1862. 


>î*«o^ 


Charles,  par  la  divine  clémence,  empereur  des  Romains, 
iousjours  auguste,  roy  de  Germanie,  de  Castille,  de 
'Léon,  de  Granade,  d*Arragon,  de  Navarre,  de  Naples,  de 
Cécille,  de  Maillorcque,  de  Sardaine,  des  Tsles,  Indes  et 
terre  ferme  de  la  mer  Océane;  archiduc  d'Âustrice;  duc 
de  Bourgoingne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de  Lemborâi  % 
de  Luxembourg  et  de  Gelre  *;  conte  de  Flandres, 
d*Arthois,  de  Bourgoingne  ';  palatin  et  de  Haynnau,  de 
Hollande,  de  Zélande,  de  Namur,  de  Ferrette,  de  Hag^e- 
nault,  de  Namur  et  de  Zutphen;  prince  de  Zwave;  mar- 
quis du  Saint-Empire  ^  ;  seigneur  de  Frize,  de  Salins,  de 

1  LimlMiirg. 

*  Qaeldre  (depuis  le  traité  de  Venloo). 

3  U  8*agit  de  la  Comté  (par  opposition  an  daohé)  de  Bourgogne, 
on  Franche-Comté,  dont  la  capitale  était  Besançon. 
/  ^  Le  marquisat  du  Saint-Empire  comprenait  Anvers  et  quel- 
ques territoires  environnants. 
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Malines,  des  cité,  villes  et  pays  d*Utreeht9  d'Overyssel  et 
de  Groeningen,  et  dominateur  en  Asie  et  en  Affirioque. 
A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront  salut.  Comme 
nous  ayons  cy-devant  commis  noz  bien  amez  Pierre  Le 
Lièvre  et  Anihoine  de  Masières  pour  avoir  la  oognois- 
sance  et  judicature  de  ceulx  et  celles  qui  ont  contrevenu 
ou  contreviendront  à  noz  édictz,  ordonnances  et  deffenœr 
publiées  en  nostre  ville  de  ValenchienneSy  au  reboute- 
ment  de  sectes  abusives  et  réprouvées,  et  il  soit  que,  puis 
naguères,  estans  informez  que  lesdictes  sectes  pidlu- 
loyent  et  augmentoyent  audict  Valenchiennes,  au  moyen 
d*aulcuns  faulx  prescheurs  et  aultres  qui  jMcrètement 
conversoyent  en  icelle  ville  ^,  nous*  ayons  envoyé  celle 
part  aulcuns  bons  personnaiges  avec  chargé  de  prendre 
information  des  infectez  desdictes  sectes,  leurs  complices, 
faulteurs  et  adhérons,  et,  prins  et  appeliez  avecq  eulz 
lesdiçts  H'*  Pierre  Le  Lièvre  et  Anthoine  de  Masières, 
faire  appréhender  et  adjpumer  les  accusez  et  culpables, 
et,  après  les  avoir  oy  en  leurs  décences,  sommièrement 
et  sans  figure  de  procès,  procéder  à  leur  condempnation 
ou  absolution,  conforme  à  nosdictes  lettres  de  plaocart  : 
en  quoy,  ilz  ont  faict  tous  debvoirs  et  diligences. 

Et,  pour  ce  que  lesdiçts  personnaiges,  obstant  aultres 
noz  affaires,  ny  peuvent  d'oresenavant  vaquer  et 
entendre,  et  à  cause  de  Timportance  de  la  matière  soit 
bien  besoing  que,  ausdicts  M**  Pierre  Le  Lièvre  et 
Anthoine  de  Masières,  soyent  adjoinctz  aulcuns  aultres 
bons  personnaiges  ;  sçavoir  faisons  que,  désirans  Textir- 
pation  desdictes  sectes  et  de  touttes  aultres  hérésies,  et 
nous  confians  à  plain  des  prudeûces,  léaulté,  intégrité  et 
bonne  diligence  du  prévost  de  nostredicte  ville  de  Valen- 
chiennes, présent  et  advenir,  de  sire  Jacques  Le  Poivre 
et  Jacques  de  Hertain,  seigneur  d'Auwain,  licencié  es 

>  L*année  1544  est  celle  des  prédications  de  Pierre  Bmlly. 
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loix,  ayons  ioeulx  commis  et  ordonné,  commettons  et 
ordonnons  par  ces  présentes  %  en  leur  donnant  plain 
poYoir,  auctorité  et  mandament  espécial  pour,  avec 
lesdicts  M*  t^erre  Le  Lièvre  et  Anthoine  de  Masières, 
oognoistre  des  appréhendez  pour  le  faict  desdictes  sectes, 
et  fitire  appréhender  tous  aultres  que,  par  les  confessions 
d*iceulx  appréhendez  ou  aultrement,  deuement  ilz  trou- 
veront eetre  notez  ou  suspectez  desdictes  sectes,  et  les 
interroguer  sur  les  charges  à  eulx  imposées,  et  sommiè- 
rement,  sans  figure  de  procès,  ne  observer  aulcun  train 
ou  stil  de  procéder  accoustumé,  mais  seuUement  les 
oyant  en  leurs  deffences,  si  aulcuns  en  ont,  procéder  à 
leur  condempnation  ou  absolution,  selon  quMlz  trouveront 
esfere  à  faire  par  raison,  conforme  à  noz  lettres  de  placcart 
sur  ce  publiées,  que  voulons  estre  estroictement  observées 
selon  leur  forme  et  teneur,  sans  aulcune  gr&ce,  faveur 
ou  simulation  quelooncque.  Si,  donnons  en  mandament 
à  nostre  prévost  le  conte  audict  Valenchiennes,  gens  de 
loy  illecq,  manans  et  habitaDS  de  ladicte  ville,  et  à  tous 
aultres  noz  justiciers,  officiers  et  subgectz,  cui  ce  regar- 
dera, que,  à  nosdicts  commis,  faisant  ce  que  dict  est  et 
que  en  dépend,  ilz  obéissent  et  entendent  diligamment 
et  leur  prestent  tout  confort,  ayde  et  assistence  en  tout 
ce  dont  ilz  auront  besoing  et  les  requerront;  à  paine 
d^encourrir  nostre  indignation.  En  tesmoing  de  ce,  nous 
avons  fiaict  mectre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Donné  en 
nostre  ville  de  Bruxelles,  le  nu*  jour  du  mois  de  mars 


1  La  commission  inquisitoriale  particulière  à  Valenciennes 
se  composait  donc,  d'après  Torganisation  de  1544,  de  : 
lo  Le  prÔYÔt  de  la  ville  (présent  ou  fUtur)  ; 

29  M«  Pierre  Lelièvre; 

30  M«  Anthoine  de  Masières  ; 
40  Sire  Jacques  Le  Poivre; 

Et  5»  Jacques  de  Hertain,  seigneur  d'Anwaing  (ou  d*Au- 
waing). 
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Tan  de  gtkce  mil  einoq  eem  quarante-quatre,  de  nosire 
empire  le  xzv*,  et  de  nos  r^es  deGastille  et  aultrai 
lezzii*^ 

Bar  le  remploy  estoit  esoript  :  Par  l*Bmperear  en  son 
conseil,  et  signé  :  Yerreykfin.  Et  estdent  lesdietes  lettres 
séellées  du  grant  seel  de  FEmpereur  en  double  queue 
pendant,  dont  ladicte  queue  estoit  rompue. 

CoUationné  à  son  original  et  trouvé  concorder. 

Par  moy 

Mbsdaioh. 

Au  bas  on  lit  :  L*on  entendt  que  les  susdicts  commis 
aToient  ung  greffier,  qui  se  nommoit  Pierre  Gaudreliar, 
lequel  avoit  une  commission  à  part,  et  combien  que  iceUe 
a  râté  cerchée,  si  est-ce  que  on  ne  Fa  peu  trouver.  Quant 
au  sallaire  desdicts  commis.  Ton  entendt  qu'ils  sont  esté 
récomp^isez  des  confiscations  que  eschéiient  du  bien  des 
condempnez. 

Et  au  dos  :  C!opie  de  la  commission  de  ceulz  qui 
estoient  commis  pour  avoir  la  cognoissance  des  héré- 
ticques  en  la  ville  de  Valenciennes,  en  Tan  1644. 


^  Voilà  dono  cette  piôce  à  laquelle  la  GoQYemante  tenait  tant, 
et  qa*elle  fit  rechercher  avec  tant  de  soin  et  d'activité  en  1562. 

On  s'explique  maintenant  pourquoi  elle  s'adressa  au  fils  de  feu 
M"  Pierre  Leliôvre.  Elle  supposait  que  la  commission  d^n^  & 
ce  dernier  avait  dû  être  conservée  dans  ses  papiers  partionliors. 
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COKCLÏÏSIOKS  DU  PRÉTOT-LE-COKTE 

ABLATIF  A    l'AJOURNEMEMT    DBS   SBCTAIllBS   FUGITIFS,   ET    A   LA 
GQNFBCATION  DB  LEUXS  BISNS»  CONFORMÉMENT  AUX  FIACAX05 

SANS  DATE  PRÉCISE  ^ 


OOFIB.  ~  IirÂDIT 
R«giftr6.191bla,'f>43 


Biltrt  m%$ jmltrê .par  U.i'.iê  la  Thieuttope,  iprévosl  le 
eotUe,  préienians  certaifMfpainetf^  eantrô  les  MriHGqnês 

Moildict  8'  remoQStre  que  Son'AItèze  a  résolu  que  Ton 
eoist  à  adjourner  les  absentz  pour  hérésies  par  édictz,  et 
ce  pendant  annoter  tous  leurs  biens  et  les  mectre  es 
mains  de  justice,  pour  après,  en  cas  de  contumace  et 
qu'il  appère  des  suspitions,  procéder  Àr  bannissement  des 
fugitifz  et  confiscation  de  leurs  biens  selon  les  placcartz 
requérant  que  ainsy  en  soit  faict,  oomme  il  a  encoires 
requis  pluisieurs  fois. 


1  La  Thiealoye  n*ayant  été  instaUé  comme  préyôt-le-comte 
que  le  S  Juillet  1562,  les  conclasionB  ci-après  sont  nécessaire- 
ment postérieures  A  cette  date. 
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Pareillement,  remonstfe  Son  Altèze  a  enooire  résolu, 
attendu  que  tant  Simon  Fauveau  que  ses  femme  et 
enflans  sont  fugitif  en  Engleterre,  que  Ton  doibt  mectre 
la  main  et  saisir  ses  biens  jusques  à  ce  que  Ton  les 
▼iengne  demander  par  justice»  que  lors  icelle  leur  sera 
administrée,  oyz  ceulz  qu*U  appertiendra  ;  suivant 
laquelle  résolution  mondict  s' requiert  que  ainsy  en  soit 
faict  :  concluant  à  ce. 

Semblablement,  mondict  s'  remonstre  que  ayant  ceulx 
de  Vallenchiennes  présenté  requeste  sur  le  prévilége  par 
eulz  prétendu  contre  les  confiscations,  n*a  esté  icelluy 
trouvé  à  propoz,  bien  que  Ton  Tayt  faict  communicquier 
aux  fiscaulx  pour  y  dire  ce  que  bon  leur  samblera  ;  mais 
attendu  que  es  placcars  est  apposée  expressément  la 
paine  de  confiscation,  que  aussy  Ton  ayt  usé  d*icelle  du 
temps  de  feue  heureuse  mémoire  la  majesté  impérialle, 
ce  que  ceulx  de  Vallenchiennes  confeissent  assés  par  leur 
requeste.  Son  Altèze  entend  que  Ton  doige  maintenir  Sa 
Majesté  en  ceste  possession,  et,  où  icelle  confiscation 
eschiet,  saisir  les  biens  soubz  la  main  de  Sadicte  Majesté: 
ce  que  lèdict  s'  prévost  le  conte  requiert  estre  faict;  à 
quoy  il  conclud  ou  nom  de  Sa  Majesté. 

Mons'  le  prévost  le  comte  requiert  de  sQavoir  des 
despens  de  prison  etÂymery  Dencre  et  aultres  impuis- 
santz^  appréhendez  en  ceste  ville  pour  hérésyes,  sy 
mess"  n'entendent  le  mectre  sur  la  ville. 

1  CTest  à  dire  insolvables. 


NM35 

LA  GOnVERNAHTE  AUX  COMMISSAIRES 

ou  7  JUILLET  I5G2 


-••- 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


'  ■  ■  ■  >  ■ 


MARaUBRITB,  BTO., 

Chiers  et  bien  aymez,  nous  avons  reçeu  les  lettres  du 
marquis  de  Berghes,  ensemble  d*aulcuns  d'entre  vous  en 
date  du  un"**  de  ce  mois  avec  les  pièces  y  joinctes  ^ 
nous  advertissans  des  debvoirs  faictz  par  ledictMarcquls, 
suyvant  le  mémoire  à  celle  fin  luy  bailllé,  dont  copie  va 
cy  joincte  *,  tant  a\i  regard  de  ceulx  de  la  loy  illecq  que 
des  sermens,  ensemble  de  la  responce  sur  ce  par  eulz 
respectivement  donnée  et  ce  qui  en  dépend. 

Et  ayant  sur  tout  bien  et  meurement  délibéré,  et  pre- 
mier, sur  la  difficulté  meue  par  lesdicts  de  la  loy  à  raison 
des  nouvelles  charges  et  authoritez  qu'on  attribue  au 
Prévost-le-Conte  avec  deux  ou  trois  ses  adjoinctz  pour 
les  cas  prévilégiés,  et  que  sur  ce  leur  fauldroit  commu- 

1  Nous  ne  les  avons  pas. 

*  Nous  n*avons  pas  non  plus  ce  mémoire. 
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nicquer  avecq  le  conseil  de  ladicte  ville,  et  mesmes  qu*il 
ne  serait  raisonnable  qu^ilz  eussent  la  judicatore  des 
procès  non  instruictz  par  devant  eulz,  ne  nous  a  semblé 
pour  le  temps  à  présent  aulcunement  convenir  que,  estant 
ladicte  ville  deffùrnie  *  de  gens  de  guerre.  Ion  permecte 
à  ceulx  de  ladicte  loy  de  cpnvocquer  et  assembler  à  oeste 
cause  ledict  conseil,  dont  quelque  inconvénient  pourrait 
venir.  Et  partant  ay  treuvé  expédient  que,  suyvant  ledict 
mémoira  dudict  Marquis,  vous  déclarez  à  iceulx  de  la  loy 
que  mon  intention  n*a  point  esté  ny  est  à  présent  de 
déranger  à  leurs  prévilèges,  haulteurs  et  prééminences, 
lesquelles  Ton  entend  garder  et  entretenir  en  tout  et 
partout,  ains  que,  considéré  ce  temps  dangereux  et  sui- 
vant Texemple  de  Sa  Majesté  Impérialle  de  Tan  XLII  ou 
XLIII,  j*ay  voulu  pourveoir  à  tous  émotions,  qui  aultre- 
ment  se  pourraient  mouvoir  en  ladicte  ville,  par  le  moyen 
desdictes  nouvelles  charges  du  Prévost-le-Conte  et  de  ses 
adjoinctz,  sans  que  à  ceste  cause  ceulx  du  conseil  se 
doibvent  assembler,  comme  estant  chose  qui  concerne 
principalement  Sa  Majesté,  et  que  desjà  est  conclute  et 
arrestée,  du  moins  par  provision  et  jusques  à  ce  que, 
Tadvertence  &  Sa  Majesté  faicte,  aultrement  soit 
ordonné  *. 

Leur  remonstrant  en  oultre  quant  à  la  difficulté  par 
eulx  meue  de  faire  droict  sur  procès  non  estans  parde- 
vaut  eulx  instruictz,  que  ce  n  est  chose  nouvelle,  ains  or- 
dinaire et  partout  usitée.  Néantmoins  si,  le  cas  advenant, 
et  eulx  estans  par  ledict  Prévost-le-Conte  semonces  '  à 
entendra  à  la  judicature  desd^'  procès  instruictz  par 

1  Dégarnie.  Les  hommes  de  guerre  avaient  été  licenciés  le 
4  juillet,  ainsi  qu^on  le  voit  dans  lepost-scriptum  de  la  lettre  des 
commissaires,  en  date  de  ce  Jour. 

<  Voir  ci-aprôs  les  pièces  en  date  du  16  juillet,  2  août,  16  sep- 
tembre et  3  octobre  1562. 

3  Appelés,  requis. 
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denmt  Itiy  et  ses  adjoinetz,  ils  en  treuTent  enecriree 
diflleiilté  et persiBient  en  ie^e,  qu'ils  pewront  lestent 
donner  à  oognoietre,  poar,  leura  raisons  oyes,  en  eslM 
ordonné  comme  il  appartiendra^  faisant  de  tont  œ  que 
dict  est'  part  au  PréYost^le-Gonté,  affin  que  de  son  odsté* 
il  tiigpEie  la  main  à  Teffeot  de  cestes. 

Ei  comme  par  Tozdietes  lettres  ne  se  trouva  s*Qy  a 
aulcun»  adjoincts  dudict  Prérost-le-Gonte  par  lediet 
marquis  de  Berghes  prins  et  choisiz  ou  non,  nous  en  toes 
Tadvertence,  et  en  cas  que  non,  nous  dénommeres  aulcuM 
gens  de  bien  qualefiez  et  idoines  \  pour,  hors  d'iceulz  \ 
lesdletB  adjoincts  estre  prins  ei  choisiz. 

Quant  est  que  lesdicts  de  la  loy  font  difficulté 
d*adjouster  à  leur  serment  le  point  de  Tentretenanee  des 
placcariz  de  Sa  Majesté  sur  le  fait  de  la  religion,  pour 
ce  et  que  il  en  fàuldrait  communicquer  avec  ceulz  du 
conseil,  leur  remonstrerez  que  nostre  intention  estoit 
qu*ilz  feissent  lediet  serment  à  part,  avant  que  d'aller  à 
Téglise  pour  prester  le  serment  solennel,  comme  par  led* 
mémorial  se  peult  veoir,  et  que  à  tant  ne  trouvons 
besoing  de  à  ceste  cause  convoquer  lediet  conseil,  ains 
attendu  qu'ils  dient  que  ce  que  dist  est  est  souffisamment 
comprins  en  leur  serment  accoustumé,  la  forme  et  teneur 
duquel  n'avons  encoires  veu,  recouvrerez  d'eulx  et  nous 
en  envoyerez  la  copie,  pour  par  nous  en  ordonner  comme 
il  appartiendra,  et  ce  pendant  chargerez  lesdicts  de  la 
loy  de  nostre  part  (suyvant  le  second  poinct  dudict 
mémorial  en  ce  regard)  qu'ils  ayent  bien  et  estroictement 
garder  et  entretenir,  faire  garder  et  entretenir  les  plac- 
carts  de  Sa  Majesté  sur  le  faict  de  la  religion. 

Touchant  les  sermens,  combien  qu'ils  se  veullent  ayder 

1  Propres  à  ce  senrice,  de  idoneus, 

*  Hors  cTiceulx  ne  veut  pas  dire  que  les  acO  oints  doivent  être 
pris  en  dehors  de  la  liste  qu^on  demande,  mais,  an  contraire, 
parmi  les  personnes  désignées  par  les  commissaires. 
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aulcunement  de  certain  article  de  leurs  ordonnances, 
toatesfois  attendu  que  par  leur  serment  se  treuve  expres- 
sément qu'à  toute  heure  ilz  doibvent  obéir  au  Prévost  et 
à  ceulx  de  la  loy,  leur  ordonnerez  de  par  nous  qu'ils  se 
ayant  à  régler  non  selon  ledict  article»  ains  selon  leur 
serment  dont  ilz  portent  le  nom,  ensemble  selon  ce  que 
par  ledict  marquis  leur  a  esté  dict  et  remonstré,  et  d'obéir 
à  ceulx  de  la  loy  en  cas  de  besoing  pour  le  mainténement 
de  la  justice  en  ce  que  leur  sera  commandé  et  sans  en 
faire  faulte,  à  peine  de  se  prendre  à  eulx. 

Au  sxirplus,  ?ous  envoyé  avecq  cestes  le  mémoire  de 
ce  que  aurez  à  faire  suivant  la  demiôre  résolution  prinse 
en  présence  dudict  Marcquis  et  de  vous  Bruxelles  \  à 
Taccomplissement  duquel  procéderez  en  toute  diligence. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  amà,  etc. 
Du  7-  de  juillet  1562. 

Suscription  :  Aux  eammiisaires  à  VàUnchimnei. 

»  Le  1«'  juillet  1562.  (Pièce  n^  129.) 
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U  GOUTERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  7  JUILLET  \bQ2 


MINUTE,   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


MàRGARITA,  bto. 

Mon  cousin,  j*ai  reçeu  voz  lettres  du  iiii"*  de  ce  mois 
avecq  les  pièces  y  joinctes,  m'advertissani  des  debvoirs 
par  vous  faictz  tant  au  regard  de  ceulx  de  la  loy  de 
Valenchiennes  que  des  sermens,  ensemble  de  leurs 
responces  et  difBicultez  par  eulx  y  meues,  sur  lesquelles 
et  comment  me  semble  qu'icelles  peuvent  et  doibvent  être 
dômeslées,  ay  escript  bien  amplement  aux  conseilliers 
estans  par  delà  ^  comme  voirez  par  la  copie  qui  va  cy 
joincte.  Comme  par  le  mémoire  que  tost  après  vostre 
dernier  partement  pour  Valenchiennes  je  vous  ay  envoyé, 
il  y  a  ung  article  parlant  du  payement  des  gens  de 
guerre  ayant  esté  celle  part,  et  que  Ton  remonstreroit  à 
ceulx  de  la  loy  que,  à  bonne  raison,  ladicte  ville  se 

1  Voir  la  lettre  précédente  du  même  Jour.  (N<>  135.) 


s 
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COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  191M<,  f>  56 


oo^o 


Ordre  mis  au  faici  de  la  guerre  far  messieurs  pour  oHier 
à  tek  inconv^niens  qu'on  avoit  apperçeu. 

Le  IX*  de  jullet  LXII,  le  conseil,  pour  et  uffin  de  obvier, 
pourveoir  et  remédier  à  ce  que  aulcun  conventlcle,  chan- 
teries  ou  aultres  incouvéniens  n'adviengne  (comme 
nagaires  a  faict  en  ceste  ville),  a  advisé  de  continuer  de 
faire  bon  ghuet  et  tel  que  de  XXX  hommes  cliascune 
nuict  en  ceste  ville  et  sur  chascune  porte  trois  hommes, 
comme  aussy  de  jour  à  chascune  desdictes  portes  y  avoir 
ottelz  trois  hommes  pour  adviser  et  interroghier  les 
cstrangiers  y  voeillans  venir  et  entrer,  que  pour  renvoyer 
ceulx  desquelz  ilz  aroient  doubte  et  suspition  mauvaise, 
et  y  estre  et  comparoir  en  personne  ceulx  quy  seront 
ordonné  audict  ghet  faire;  et  en  oultre  continuer  faire  et 
exécuter  les  bans  et  ordonnances  cy  devant  faict  et 
Tannée  précédente,  regardant  estrangiers,  hostelains  et 
logeurs,  et  de  non  aller  après  la  cloche  sounée  et  aultre- 
ment. 

T.  II  26 


H 


5i  4ilft 


du 


Ds  ?jLi  L2  Rot; 

Très  chieis  ecbiea&Tmex,  iiOQ3a.T0iui  leçea  toc  lettrei 
ir^  de  ce  moa  avecq  Lea  pièchea  y  JoLuetes  concff- 
nant  YixtK  besoîgné  et  eatftt  des  aSures  par  delà,  ei 
ocmme  peu  devant  la  réception  de  TOâdicies  lettres 
avions  escript  an  marcquîj  de  Bsglies,  ensemble  à  toos 
anltrea  *,  et  qnant  et  qnant  envoyé  instmctian  de  œ  qne 
^ncoires  auriez  à  Gure,  où  il  j  aToît  ancnn^i  pomtz  non 
toncfaex  par  Toedictei  lettres,  et  ajirès  qn  anrea  îoeolx 
adie^  et  accomply  et  vostre  besoîgné  miz  par  escr^ 
pcurez  retoomer  par  decàà,  pour,  sur  le  tout  oj  Tostze 
rapport  et  adris,  estre  ordonné  en  ce  qne  restera  de  £ûze 
et  ordonné  comme  sera  trooré  conTOiir,  ne  fost  que 
trourassiez  qne  pour  anloms  rebpectx  rostre  pins  kmgoB 
demenre  j  soit  reqnise. 

A  tant,  très  rhiprs  et  bkn  ftJmes^  etc. 

Du  xr-  de  juillet  1562. 


AUnsaa  aoz  deux  UsC&rea  da  7  jaifleL 
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DITSRSS8  PITQKmONS  TANT  DE  FUSTIOATIOlfS  I^  YXRGES, 
BAMNISSnCSHB  •  COMHB  AXJLTESIfXlfT  DB  FLUIHIIURS 
àmSMMBK 

OQPIB.    —    INÉDIT 
KaaQMrtt  191Mi. 


«  Eslargy »  coBsid&rant  sa  simplicité  par  Téhémeutâs  oiMm  u^ 
c  ooqjectures,  oomme  il  semble,  beu  regard  à  sa  loûig- 
c  taine  détention,  lai  enjoindant  d^aller  &  la  gnmt  mes39 
c  chascan  dimenche  et  à  la  processions  i  (Sentence  du 
23  juin.) 

fl  Eslargy.  i  (Sentence  du  mtoie  jovir.)  ^omSiu 

Cet  individu  fut  après   le  siège  de  Valexicienpep,     («'<>'**^' 
déet^iié  h  la  date  du  18  janvier  1569.  Voici  sa  «  çalenge  •  : 

i  Soldat  h  deux  patars  de  la  compagnie  Frauisois 

•  Voisin,  mourut  cathoUcq»  >  (Manuscrit  de  Jeao  Pou- 
delet.) 

c  N'estoit  chargié  que  d^avoir  esté  trouvée  où  la  fille    j^^^^i 

•  de  la  maison  estoit  lisante,  et  je^té  son  libvre  en  cer- 
fl  tain  angbelet  (petit  coin  ou  angle).  Le  ont  eslargy  à 

•  promesse  de  retourné  vers  M"  de  la  justice  quand 

1  Cette  pièce  étant  extrêmement  longue,  nous  &*en  donnons 
que  des  extraits  que  nous  avons  scindés  pom*  observer  Tprdre 
chronologique. 
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Guyotte 
BottchJer. 


TotiBtalnt 
Moreau. 

Pierre 

d'AndregDiw* 

dit  Loseaa. 


Catherine 
de  Cantalng. 

Marguerite 
Moreau. 


c  requis  en  sera,  délaissans  les  despens  sur  la  ville.  > 
(Sentence  du  4  juillet.) 

(n  s^agit  plus  haut  d'une  jeune  fille  appelée  dans  les 
procédures  :  la  fille  de  La  Vignette,  parce  que  son  père 
avait  pour  enseigne  une  vig^e.  Cette  personne  fut 
dénoncée  par  un  soldat  des  bandes  qui  la  surprit  lisant 
un  livre  défendu).  [V(Ar  les  pièces  du  3  juin.) 

fl  Eslargie,  malgré  les  charges  qu'elle  se  seroit  trouvée 

•  le  jour  de  Tesmotion  au  lieu  et  place  de  la  Coutare  •  » 
(le  marché  aux  bêtes,  aujourdliui  la  petite  place  Verte. 
On  donnait  encore,  il  y  a  quelque  temps,  le  nom  de  rue 
de  la  Couture  à  la  portion  supérieure  de  la  rue  de  la 
Wiéwarde),  •  où  elle  auroit  assisté  et  adhéré  à  ce  que 

•  les  prisonniers  rescoux  auroient  prétendu  faire  avecq 

•  aultres.  —  Despens  sur  la  ville  à  cause  de  la  pauvreté 
c  de  Ouyotte  Bouchier.  •  (6  juillet.) 

•  Eslargy.  >  (Môme  jour.) 

c  A  prouvé  son  aliby.  Eslargy.  i  (Même  jour.) 

Cet  individu,  Tun  des  notables  bourgeois,  fut 
appréhendé  de  nouveau.  {V(nr  la  lettre  du  marquis  du 
18  août  1562.) 

c  Eslargye.  •  (Même  date.) 

(La  fille  c  Legière  i  qui  dénonça  la  fille  du  receveur 
Joncquoy  et  sans  doute  d'autres  personnes.) 

•  Margueritte  Moreau,  prisonnière,  devant  nommée, 
c  amenée,  combien  qu'il  appert  par  son  confession  qu'elle 
«  auroit  hanté  et  conversé  avecq  gens  héréticques  et  esté 

•  en  conventicles,  et  par  ce  encourrue  en  la  painne 
t  contenue  ou  placcart  de  Sa  Majesté,  ce  néantmoings 
i  la  court,  pour  pluisieurs  considérations  à  ce  le  mou- 
€  vant*,  auroit  auctorisé  messieurs  de  la  justice  de 


'  La  cour,  par  uue  sorte  de  pudeur  ou  par  politique,  n'indique 
pas  clairement  les  raisons  de  son  indulgence  ;  mais  cette  réti- 
cence indique  à  elle  seule  qu'il  s'agit  des  dénonciations  de  cette 
prostituée. 
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commuer  ladicte  paine  à  paine  proxime  de  la  mort.  Et 

tout  considéré,  mesdicts  seigneurs,  à  la  demande  de 

messire  Franchoia  de  Bememicourt,  chevalier,  seigneur 

de  la  Thieulloye,  prévost  le  conte,  ont  condempné  et 

condampnent  ladicte  Marg^eritte  de  à  deux  genoulz 

flezis  pryer  merchy  à  Dieu  et  justice,  en  abjurant  sur 

les  sainctes  évangilles  et  sur  paine  canonnicque  de 

non  plus  récidiver  de  hanter  gens  héréticques  et 

conventicles,  se  submetant  audict  cas  à  ladicte  paine. 

Et  au  surplus  luy  interdisent  et  deffendent  à  tousjours 

l'habitation  de  ceste  ville  et  banlieue,  et  de  non  y  venir 

et  hanter,  sur  paine  de  la  harte.  i 

c  Accusés  d^avoiresté  en  conventicles  illicites,  relâdiés,  ^*^^,^^- 

mais  obligés  de  quicter  la  ville  et  la  banlieue  sans  ^\f  j^^^' 

povoir  y  rentrer  (leurs  curés  avoient  attesté  î^'ilz  ^^«^^on^jj* 

estoient  de  vies  catholicques).  •  (16  octobre  1562.)  Aitnou. 
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iJOUKHEMENT  iXUlTRE  JEHAH  DERCRE.  AUAS  LEBRDI 
JENHOT  BERHARB,  M  TITÏÏS,  U  Y*  PHIUPPART  ft  lïïTRES 

ou  II  juiuer  lesa 


HIWUTB.   —  INÉDIT 
01iOMe4K)iiimiuiefli,  année  1562»  PfSB  Jfi 


Aijoumement  Jehan  Dencre  dit  le  Brun  et  anltres. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs 
Prévost  et  jurez,  à  la  demande  de  Messîre  Franchois  de 
Bememicourt,  chevalier,  seigneur  de  la  Thieulloye, 
Prévost  le  Conte  en  ceste  ville,  font  debvoir  de  adjourner 
et  adjournent  ceulx  cy  enssuivant  dénommez  :  Assavoir 
Jehan  Dencre,  dit  le  Brun,  de  stil  sayeteur;  Jennot  Ber- 
nard, dit  Titus,  crassier  *  ;  Leurent  Watier,  escringnier  • 
et  tripier  ;  Pierchon  Muyssart,  joune  filz  à  maryer  ;  Pierre 
Misnet,  boulengier,  ayant  demoret  en  la  rue  Montoise  '  ; 

1  Voir  le  procôs  de  Jacques  Régnier. 

Voir  aussi  le  procôs  de  Jean  de  Hollande,  où  il  est  dit  que  cet 
individu  a  vu  Bernard  à  Londres.  Dans  ces  pièces,  ce  dernier 
est  prénommé  Jehan.  —  Jennot  (ou  Jeannot)  est  on  diminutif. 

*  Menuisier. 

s  Voir  la  sentence  du  3  avril  1563. 
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AsthcHne  Tiaetart,  pianeur  ie  sayettes  ;  Jehan  Lansel» 
mnlkinier,.  ayant  demorô  hors  la  porte  Nostre  Dame» 
empràa  le  piet  de  bœf  *  ;  Saulyet*  Levecq,  coustorier, 
demorant  derrière  la  croix  de  la  place  à  Lille;  Mar- 
ghuion  '  Bricqueman,  yefye  de  feu  Maximilian  Philippart, 
moflaier  des  molins  d'Ansaing;  Jacqueline  Brusnetin  (î), 
yefve  de  Andrieu  Bosquillon,  dicte  Kaline,  toillière^, 
ayant  demoré  en  la  rué  Saint  Franchois  ",  emprès  de  la 
brasserie  du  rouge  Lyon;  Pierre,  filz  d*icelle  Kaline; 
Hubert  Buirot,  faiseur  de  trippes  de  velour  *,  et  Loyse  du 
Presme,  joune  fille  à  maryer,  natifve  d'Escarmaing, 
ayans  demorez  en  la  maison  de  ladite  Kaline;  Jacqueline 
Graindor,  fille  à  maryer  de  feu  Tves  Graindor  et  Jeunette 
Derhen;  et  c*est  ajÉn  qu'ilz  et  chacun  d*eulx  dessus 
nommez  ayent  à  venir  et  comparoir  personnellement 

1  Un  nommé  Jacques  ou  Jelian  Lansel  fat  exécuté  Tannée 
Boivante  (2  ayril).  Peut-être  est-ce  le  môme  individa.  Le  pied  de 
bœuf  était  sans  doute  renseigne  d*un  cabaret. 

*  Diminutif  de  saïUve  {scUvus).  Voir  Tétude  sur  Jehan  de 
Hollande. 

*  Forme  populaire  de  Marguerite  (Margot,  Marguion).  Voici 
ce  que  nous  trouvons  sur  son  compte  au  manuscrit  191^1*  : 

8*estoit  absentée  aussitôt  après  Tarrestation  de  son  mari,  au 
contempt  (contemnement,  mépris)  de  ce  qu*il  a  voit  logié  et  reçeu, 
contre  le  commandement  et  deffense  de  Justice,  Simon  Fauveau 
et  Philippes  Mallart,  personnes  condampnez  resoouz,  et  son 
rethirée  au  pays  d'Angleterre,  infecté  d*hérésie,  où  réside  son 
pire. 

A  esté  confinée  en  ceste  ville  le  terme  d'ung  an,  en  lui  e^Join- 
dant  dorant  ce  terme  de  se  trouver  par  cliascune  feste  et 
dimenche  aux  grant  messes  et  vespres  de  son  esgUse  parols- 
chialle,  depuis  le  commencement  Jusques  en  fin,  aussy  d*aUer  à 
la  confesse  et  recepvoir  son  Créateur,  et  de  ces  debvoirs  &is 
rapporter  cliascun  mois,  es  mains  de  M'*  de  la  JosticeiCertifflca- 
tion  de  son  curet. 

^  Marchande  de  toiles. 

B  Rue  des  Récollets  actuelle. 

*  Franges  où  crépines. 
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pardevant  mesdits  sieurs  de  \t 
prochtin  le  Boir<,  pour  eulz 
chcrges  contre  eulx  doonées, 
faire  pToeâder  oootre  eulx  con: 
psr  jugement  —  ce  zi*  de  jol 

Le  iTut'de  juUetMiditaii, 
uement. 

Le  uui*  dudit  mois,  a  eaU 

'  C'Mt  à  dire  1«  17  )iiill«t.  I 
lOiuUM. 
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SENTENCE  CONTRE  NICOLAS  LEYECQ 

DU  II  JUILLET  1562 


BCNUTB.    —    INÉDIT 
Choses  communes,  année  1562,  f  54  i« 


D€  Nicolas  Levecg,  natif  de  Cambray,  fustighii  de  verges 
et  lany  à  tous  jours  sur  la  harte. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  qu'il  seroit  venu 
à  la  congnoissance  de  Messieurs  Prévost  et  jurez,  que 
ung  nommé  Nicolas  Levecq,  natif  de  Cambray,  de  son 
stil  thélier  napeteurS  prisonnier,  luy  estant  embut 
retournant  d'un  cabaret  en  sa  maison  audit  Cambray,  se 
courouchant  contre  sa  femme,  se  seroit  tellement  desriglé 
qu'il  auroit  abatu  tout  ce  que  estoit  sur  ung  dreschoir  et 
entre  aultre  Tymaige  d'un  Jésus,  que  estant  à  terre  le 
avoit  rompu  et  brisié  en  pièces  frappant  dessus  de  son 
pongnart.  Avecq  ce  avoit  témérairement  proféré  plui- 
seurs  paroUes  au  scandale  et  in  révérence  des  ordonnances 
de  Nostre  Mère  Saincte  Église  et  placcars  du  Roy  nostre 
Sire,  comme  de  tout  ce  est  apparu  à  souffissance  ;  aussi 
qu'il  seroit  venu  résider  en  ceste  ville  sans  avoir  aporté 

>  Thélier  napeteur,  tisserand,  fabricant  de  nappes. 


410      HmOIU  DH  TIOCBUS 

ne  monstre  oertifflcation  à  He 
causes  de  son  partement,  en  c 
éditz  sur  oe  Eus;  et  pour  oe  q 
rite,  acaadale  et  oantempseme 
percuettre  en  ville  de  bonne  jui 
voat  et  jurez,  à  la  dem&nde  c 
BerDemicourt,  cbeTftUer,  aeig 
PréToat-le-CoDte  en  ceste  rille, 
dempoent  icelui  liicolu  Lme> 
mené  des  prisons  sur 
fuBtig'hié  de  ver^  pu  les  car 
ban;  h  tous  jours  de  Udicta  v: 
la  hartfl.  Et  s'est  dit  par  j 
juUet  ÎV'LXU. 


m  mim  de  smm  a  u  GenvEaiuinxi 

DU  13  JUnXET  1562 


ORiaiNAL.  — osÉsia 
Limwe  56  de  la  xestitutioa  autriAblemie 


tfBdame,  oemme  lee  PnSvost  et  escfaevins  nouyeaulx 
choisis  à  ValeQehieimeB  mous  feirent  difficulté  d'accepter 
nulles  des  propositions  que  leur  feismes,  avant  de  les 
prendre  à  serment,  sans  en  communlcquer  aux  oonsaulx 
de  la  ville  *•  ne  nous  sambloit  propre  de  leur  mettre  en 
avant  de  payer  «lilciine  chose  pour  les  gens  de  guerre, 
actendu  que  ny  ceulx  de  la  loy,  ny  le  conseil  de  vingt- 
ciucq  '  n*ont  povoir  de  riens  donner  ny  aliéner  passant 
les  LX  florins  que  par  le  consentement  du  grant  conseil 
qui  est  tout  le  peuple,  duquel,  Madame,  ne  fault  riens 
attendre  de  leur  bonne  veuUe  *,  n'est  que  Ion  le  face  par 
commandement,  et  si  -est-ice  que  Tavons  postposé  ^  tant 

1  Réponse  à  la  lettre  du  7  Juillet. 

*  Pluriel  du  mot  conseil, 

'  Le  conseil  particulier. 

4  Qré,  volonté. 

'  Remis.  Mot  à  mot  :  placé  après. 
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que  lesdicts  de  la  loy  fussent  mis  à  sermeut,  si  Vostre 
Altèze  treuye  bon  que  leur  proposons,  tenant  en  mémoire 
qu*ll  passe  par  le  peuple,  le  leur  remonstreray  à  mon 
premier  retour  en  Haynnau,  qui  sera  à  ces  premiers 
estatz  S  s'il  m^est  aulcwepient  possible. 

J*ay  veu  aussi,  Madame,  la  copie  de  ce  que  Vostre 
Âltèze  a  escript  aux  commis  à  Valenciennes,  à  quoy  suis 
seur  qu*ilz  satisferont  de  tous  poinctz,  et  avant  mon  par- 
tement  avions  à  peu  près  adyisé  de  ceulx  qui  nous  sem- 
bliont  les  plus  propres  pour  Testât  d*a4Joinct  au  Prévost- 
le-Comte,  mais  trouvions  difficulté  qu'ilz  ne  vouldroient 
servir  pour  riens,  et  doubte  fort  que  ceulx  de  la  ville  ne 
les  vouldront  salhûriiser. 

Et  m*attendant  à  ce  que  Vostre  Âltôze  m>n  ordonnera, 
feray  fin,  suppliant  le  Tout  Puissant  donner  à  icelle 
longue  et  prospère  vie. 

De  Liège,  le  xiii««  de  juillet  1562. 

De  Vostre  Altèze  trèe  humble  serviteur. 
Jan  db  Bbbohbs. 

Suscription  :  A  Madame. 
^  A  la  procliaine  réunion  des  Ëtats  du  Hainaut,  à  Mens. 
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SEITEICE  COHTRE  HEHRI  SAIITIHE,  I0TS  NALOT 

ET  AMIOnL  LEuitonm 

DU   18  JUILLET  1562 


-••- 


lONUTB.  —  miDIT 
Choseï  commanet,  année  1562,  f>  54  i« 


•^^ 


De  Eenry  Sainetine,  Loyi  Malot  et  Amaul 

banU  III  ans. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  qu*il  est  venu  à  la 
congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez  que 
Henry  Saintine,  natif  de  Hirchonwez,  de  son  stil  pisneur 
de  sayettQ,  Loys  Malot,  natif  d*Arras,  ossi  pisneur  de 
sayette  et  Âmoul  Leurquin,  natif  de  Mons,  pareillement 
pisneur,  se  seroient  puis  nagaires  avanchiez  du  soir  sur 
les  rues  mener  bruit  et  donner  ung  soufflet  à  ung  bour- 
gois  allant  à  ses  affaires,  sans  nulle  occasion,  chose  de 
malvaise  conséquence,  et  meismes  qu*ilz  seroient  venus 
résider  en  ceste  ville  sans  avoir  aporté  lettres  certiffica- 
toire  des  lieux  de  leurs  demeures  et  de  leurs  vies,  ayans 
par  ce  contrevenu  aux  placcars  de  la  Majesté;  à  cause  de 
quoy  et  pour  aultres  exempler,  attendu  meismes  ilz  ne 
ont  puissance  payer  lesdites  loix\  mesdits  sieurs  Pré* 

'  Amendes. 
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Y08t  et  jurez,  à  la  demande  de  Messiie  Fianchoifl  de 
Bememicourt,  chevalier,  seigneur  de  la  Thieoloje, 
PrAyo8t-le-Gonte,  font  çy  endroit  le  ban  le  Conte,  le 
Castelain  ^,  le  Prâvost,  le  Mayeur  et  tous  les  hommes  de 
la  yille.  Nous  t>anis8ons  tets  6é  ceste  ville  et  banlieue 
lesdiots  Henry,  Loys  et  Âmoul  et  chacun  d*eulx  Tespaoe 
de  trois  aài,  él  ftien  se  gardent  d*y  rentier  aiMit  lediet 
terme  expiré,  car  on  en  finroit  tdàe  justice  qu*il  apper- 
tiendroit.  Et  s^est  dit  par  jugement  le  xTin*  de  juUet 
XV-LXII». 


^  Le  châtelain,  c'est  à  dire  Tofflcier^  résidant  aa  châtean  le 
comte,  qui  représentai!  à  VUendeiLàes  le  comte  de  Hainaat 
Plus  tard,  cette  charge  fût  remplacée  par  celle  de  PréT(yt-le- 
Comte. 

*  Nous  donnons  cette  pièce  comme  spécimen  des  condamna- 
tions prononcées  contre  cenx  qoi  se  fixaient  &Valenciennes  sans 
lettres  de  certification.  Les  choses  communes  contiennent  bean- 
coop  d'antres  pièces  de  mémenalnre. 
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u  GOPERiim  AU  imm  de  berghes 

ou  ^  JUILLET  IBe2 


■^O- 


lONUTB.   — -  DVÉDIT 
Liaaae  56  de  la  restitution  autrichienne  ^ 


•4*^ 


Mon  cousin,  j^ay  reçeu  voz  lettres  des  xiii"*«  et  xrv** 
de  ce  mois,  m*advertiABant,  la  première,  les  causetf  que 
TOUS  avoient  meu  de  non  meetre  en  ayant  à  ceulx  de 
Yalenciennes  de  payer  aucunes  choses  pour  les  gens  dé 
guerre  y  aians  esté  doiz  *  la  sédition  dernière.  Et  m'aians 
les  commissaires  de  Sa  Majesté  estant  celle  part  advertye 
avoir  quasi  acheTé  tout  ce  que  y  povoit  rester,  je  leur  ay 
mandé  qu*ilz  pourroient  retourner  icy  \  les  aciBndant  de 
jour  à  aultre.  Je  Toyrai  ce  qullz  me  rapporteront  d'avoir 
fait  en  cest  endroict,  etc. 

(Le  restô  de  la  lettre  n'est  pas  relatif  à  Yalenciennes.) 
Â  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  zxii"«  de  juillet  1562. 
Susoripiton  :  Bêrghes. 

>  Cette  pldee  ect  la  dâmlère  de  la  liasse  pour  Tannée  1562. 
*  Depuis, 

>  On  Toit,  dans  la  lettre  de  la  Duchesse  du  2  août  1502,  qu'à 
cette  date,  ils  avaient  quitté  Valendennea. 
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LETTRES  PATENTES  POUR  LES  ADJOINTS  DU  PRËTOT-Ifi-CONIE 

DU  l«»  JUILLET  I5é2  » 


COPIE.    —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Flandres,  t.  VMs,  f»  45 


La  duchesse  de  Parme,  de  Plaisance,  etc.,  régente  et 
gouyernante  générale  pour  le  roy  es  pays  de  par  deçà, 
désirant  pourveoir  à  ce  que  à  Tadvenir  les  ordonnances 
et  placcartz  de  Sa  Majesté  sur  le  fait  de  la  religion  soient 
en  la  ville  de  Vallenchiennes  mieulx  entretenuz  et 
observez  qu&  du  passé,  et  obvyer  à  toutes  esmotions  et 
pourveoir  au  repoz  et  quiétitude  de  ladicte  ville,  a,  par 
Tadvis  de  ceulx.  du  conseil  d*Ëstat  de  Sa  Majesté,  ordonné 
et  statué  que  mess*  Jehan,  marquis  de  Berghes,  chevalier 
de  Tordre,  comme  gouverneur  de  ladicte  ville  de  Vallen- 
ciennes,  commectra  et  joindra  avec  le  prévost  le  conte 

1  Nous  croyons  devoir  réunir  ici,  sans  nous  astreindre  à 
l'ordre  chronologique,  les  pièces  portant  les  n<*  145  à  150,  parce 
qu'elles  résolvent  un  des  points  les  plus  importants  de  la  négo- 
ciation, et  en  môme  temps  un  de  ceux  qui  répugnaient  le  plus 
aux  Valenciennoîs ,  à  savoir  :  Tattribution ,  au  détriment  du 
Magistrat,  de  l'instruction  des  cas  d'hérésie  au  Prévôt-le-Comte 
et  à  ses  adjoints. 
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deux  ou  trois  gens  de  bien  et  entenduz,  ausquelz  Son 
Âltèze,  au  nom  de  sadicte  Majesté,  donne  plain  povoir  et 
auctorité  de  prendre  toutes  informations  contre  les 
suspectz  d^ayoir  contrevenu  aux  placcartz  de  sadicte 
Majesté  sur  le  fait  de  la  religion,  sédition  et  perturbation 
de  la  républicque  et  autres  cas  préviléges.  Auctorisant 
aussi  ledict  prévost-Ie-conte  de,  par  advis  desdicts 
adjoihciz,  appréhender  ou  faire  appréhender  toutes  per- 
sonnes qu*ilz  trouveront  suspectées  pour  cas  susdict  et 
leur  faire  leur  procès,  jusques  en  diJlnUive  eaduiitemeni. 
Duquel  procès  ainsi  instruict  feront  rapport  à  ceulx  de  la 
loy  de  ladicte  ville,  pour  par  ensamble  tant  par  lesdicts 
commissaires  que  ceulx  de  ladicte  loy  en  estre  jugé  selon 
lesdicts  placcartz.  Â  quoy  iceulx  de  la  loy  seront,  à  la 
semonce  dudict  prévost  le  conte,  tenuz  de  vacquer  et 
entendre  avec  toute  dilligence,  et  de,  en  cas  de  difficulté, 
prendre  recours  aux  président  et  gens  du  grand  conseil 
de  sadicte  M^*esté  à  Malines,  et  les  consulter  sur  icelle; 
bien  entendu  qu*ilz  ne  les  travaillent  de  telles  oonsolta- 
tions  sans  grandes  et  urgentes  causes  :  le  tout  par  pro- 
vision et  sans  préjudice  des  préviléges  de  ladicte  ville. 
Ainsi  fait  et  ordonné  à  Bruxelles  soubz  le  nom  de  Son 
Altèze,  lé  premier  jour  de  juillet  XV**  soixante-deux. 


T.  XI.  27 
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DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL  PARTICULIER 

TOUCHANT  LES  ADJOINTS  DU  PRÉVOT-LS-COUTE 

DU  16  JUILLET  1562 


_..-^*  _._ 


COPIE.     —    INÉDIT 

Registre  191^1»,  r>  56  v» 


Touchant  Us  commis  pour  congnoisire  matiire  d'hMsie, 
.  ce  qu'estoit  contre  les  préviliéges  de  la  viUe. 

Le  XYi»  de  juUet  a  esté  faict  remonstrance  de  ce  que 
messieurs  les  conseilliers  et  commis  de  Sa  Majesté  avoient 
hyer  proposé  à  messieurs  de  la  justice,  suivant  la  cherge 
quHlz  avoient  de  madame  la  ducesse,  qu*estoit  de  com- 
mectre  et  députer  mons'  le  prévost  le  coûte  et  aultres 
pour  démener  et  instruire  les  procédures  criminelles  en 
matière  d'hérésies,  ou  lieu  des  commis  et  inquisiteurs  de 
cy-devant.  Et  pour  aultant  que  ce  regarde  et  touche  les 
préviléges  de  ceste  ville,  est  sur  ce  à  adviser  par  ce 
conseil. 


N^  147 

U- GODVEBNAIITE  AU  lAKQUIS  DE  BEK6RES 

DU  2  AOUT  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Gorresponda&ce  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^t*,  ^  55 


Mon  cousin,  estans  présentement  noz  commissaires  de 
retour  de  Yalenciennes,  avons  oy  le  rapport  de  leur 
besoingnié,  et  pour  d'ores  en  avant  obvier  à  semblables 
inconvôniens  et  esmotions  advenues  en  icelle  ville, 
meismes  afin  que  la  justice  y  soit  de  tant  mieulx  admi- 
nistrée, et  les  placcars  sur  le  faict  de  la  religion  entre- 
tenus et  observez  au  bien  et  repoz  des  inhabitans  d'icelle, 
avons  comipis  le  prévost  le  conte  et  pour  ses  assistons 
maistres  Jehan   Hayne^    et   Jacques   Berrot*,    pour 

^  Jehan  Hayne,  BucceBsirement  dero  deB  maBBards  et  greffier 
des  peneionnaireB,  recevait  en  la  première  qualité  80 1. 1.  par  an, 
plas  7  livres  pour  sa  robe.  (Comptes  de  la  ville.) 

*  L*an  des  échevins  de  Tannée  1561-1502.  Il  venait  donc  de 
sortir  d*exercice.  Il  est  à  remarqner*qn*il  est  omis  comme  échevin 
dans  le  manuscrit  de  Jean  Dondelet,  mais  qull  figure  au  recueil 
officiel  des  Loys,  se  trouvant  à  la  bibliothèque  de  Yalenciennes. 
Cette  anomalie  provient  de  ce  que  Berrot  tarda,  nous  ne  savons 
pourquoi,  à  prôter  serment.  Nous  trouvons,  en  effet,  ce  passage 
dans  une  lettre  du  marquis  de  Berghes,  laquelle  fait  partie  du 
dossier  de  Jacques  Lestarcquy  :  «  Vous  m*advertirez  sy  Jacques 
«  Berrot  a  foict  le  serment.  »  (21  Juin  1561.) 
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coDJoinctement  avec  le  prévost  d*icelle  ville  y  avoir  le 
regard  qu*il  convient  et  prendre  toutes  informations  pré- 
paratoires contre  les  suspectz  d'avoir  contrevenu  ausdicts 
placcarSf  selon  que  pourrez  plus  amplement  veoir  par  les 
lettres  patentes  que  leur  avons  sur  ce  faict  dépescher. 
Et  pour  mieulz  effectuer  et  prendre  à  cœur  caste  charge, 
les  avons  chargé  par  lèsdictes  lettres  de  faire  le  serment 
en  voz  mains,  dont  vous  avons  bien  voulu  advertir,  afin 
que»  à  vostre  première  venue  en  ladicte  ville  de  Yalen- 
ciennes,  ayez  àappeller  devers  vous  lesdicts  personnaiges, 
et  requérir  de  vouloir  accepter  ladicte  charge,  et  de  faict 
recevoir  d'eulx  le  serment  à  ce  deu  et  pertinent  en  confo^ 
mité  desdictes  lettres  patentes,  en  leur  donnant  au  sur- 
plus en  ce  qu*ilz  auront  de  besoing  toute  faveur,  adresse 
et  assistence  possible.  A  tant.  De  Br^ixelles»  le  second 
d*aou8t  1562. 

Suscription  :  An  marquis  i$  Berçhes. 


N«  148 
LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUVERHAHTE 

DU  16  SEPTEMBRE  1602 


■•o*- 


ORIGINAL.   —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  VM«,  P  67 


Madame,  à  ce  matin  ay  appelle  monsieur  de  La  Thieul- 
loie,  le  prévost  de  ceste  ville  S  le  mayre  *,  maiatre  Jehan 
Hayne  '  et  Jacques  Berot,  ausquelz  ay  requis,  après  la 
lecture  faicte  de  la  commission  du  roy,  (par  où  leur  est 
enchargé  d'entendre  à  Tobseryation  des  placcars),  vouloir 
accepter  icelle  charge,  et  de  ce  faire  le  serment  pertinent. 
A  quoy  enfin  se  sont  accommodez,  après  néantmoins 
beauoop  d^excuses  dudict  mayre  et  Jacques  Berot.  Et 
communicquans  de  ce  fayt  avons  trouvé  du  tout  néces- 

>  M*  Jehan  de  Lattre. 

*  Maire  on  mayenr,  officier  royal,  dont  l'action  était  restreinte 
anx  affaireB  civiles.  Il  était  chargé  de  la  perception  des  deniers 
dn  prince,  des  amendes,  droits  de  main-morte,  de  meiUeur 
cattel.  Il  apposait  les  scellés,  vérifiait  les  poids  et  mesures, 
inspectait  les  denrées  alimentaires,  n  était  nommé  tons  les  ans 
comme  les  échevins  et  prenait  rang  après  enx. 

>  M*  Jehan  Hayne,  dont  la  Thienloye  vante  les  aptitudes 
inqoisitoriales,  mourut  à  la  fin  de  15d2. 
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N»  149' 
DËUBÉIUTION  DU  CONSEIL  PARTICULIER 

du'  9  OCTOBRE  46«2 


OOPIB.   —   INÉDIT 

RegUtre  191M>,  ^  fF! 


.  -.  ,  ^  . 


AeeeptoHon  de  la  tusiicêe  eommission  sans  préjudice  auof 

prMîéges  d$  la  vilk. 

Le  ni*  d*octobre  a  esté  leuttes  lettres  de  commission 
des  commis  de  Sa  Majesté  pour  rinstruction  des  procès 
de  ceulx  contrevenans  aux  placcars  de  Sa  Majesté  tou- 
chant la  religion  catholicque,  dattées  du  second  jour 
d'aoust  de  cest  an  XV*  soixante-deux  ^ 

Lequel  conseil,  trouvant  icelles  assez  conformes  à  la 
remonstrance  que  avoit  sur  ce  esté  fàicte  à  la  court  *,  les 
a  reçeues  et  acceptées  sans  préjudice  (par  protestation) 
aux  préviléges  de  ceste  ville,  et  d*en  poursuir  et  avoir 
lettres  de  non-préjudice  et  non  avoir  confiscation  des 
biens  '. 

1  Nous  ayons  les  lettres  patentes  données  le  l^^  Juillet,  sans 
acception  de  noms,  mais  nous  n'avons  pas  celles  données  le 
2  août  à  M«>  Hayne  et  Berrot, 

*  Nous  n*avon8  pas  cette  piôce. 

s  On  remarquera  cette  préoccupation  d*obtenir  des  lettres  de 
non-préjudiee.  Au  surplus,  ce  formalisme  était  fort  innocent  et 
n*empéchait  rien. 


N»  150 


RAPPORT  AU   CONSEIL 

sur  les  requêtes  présentées  à  reffet  1^  dCoMenfy'  des  lettres  de 
non-pr^judiee  auto  privilèges  de  la  vOlepar  suite  des  Cirnimis- 
sions  données  au  prévôtAe-cùmte  et  à  ses  adjoints^  en  moHère 
d^hérésie;  t^  d^obtenir  que  les  Jugements  rendus  à  Valenciennes, 
en  matiSre  religieuse,  n*einportaseent  pas  la  confiscation: 
S*  cCobtenir  l'interprétation  sur  le  plaeart  publié  au  jour  de 
Non  4S64.     ' 

DU  10  NOVEMBRE  1562 


-•♦- 


OOPIB.   —   INEDIT 
Registre  191bti,  ^  57 


£t  encoires  touchant  ladicte  matière  et  rapport  en  faict 
par  les  dépuptez  de  ceste  ville  par  lequel  se  voient  les 
procès  qu'avait  icelle  audict  temps,  tant  pour  le  faict  dç 
la  religion  comme  aultrement. 

Le  X*  de  novembre  a  esté  faict  rapport  sur  les  lettres 
de  commission  de  Sa  Majesté  au  faict  de  rinstruction  des 
procès  de  ceulx  contrevenans  à  ses  placcars  touchant  la 
religion,  etc.,  ayant  présenté  requeste  de  non-préjudice 
aux  préviléges  d6  ceste  ville,  etc. 

Ce  qu'ilz  ont  obtenu  et  a  esté  accordé,  ne  restant  plus 
que  de  lever  les  lettres  non  estantes  encoires  scellées  à 
leur  partement  et  retour  dudict  ^ru^eUes, 


4  I    ,.  , 
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Et  quant  est  de  non  avoir  confiscation  de  biens  en  icelle 
ville,  sur  requeste  à  cest  effect  présentée,  auroit  esté 
despèchiés  lettres  adreschantes  aux  advocat  et  procureur 
fiscaulx  de  Sa  Majesté. 

Font  aussy  rapport  du  debvoir  qu*ilz  ont  faict  présen- 
tant requeste  joincte  à  la  coppie  du  placcart  de  Sa  Majesté 
touchant  la  religion  publyé  au  Noél  dernier  en  ceste 
ville,  affin  d'avoir  certaine  ordonnance  par  forme  d*inter- 
prétation  sur  aulcuns  poinctz  dlcelluy,  comme  est  requis 
par  leur  dicte  requeste  icy  leutte,  sur  laquelle  est  appos* 
tillé  que  le  temps  présent  ne  seuffre  poinct  d*y  faire 
aulcun  chambgement.  Et  entend-ron  comprendre  audict 
placcart  tous  estrangiers,  tant  tabliers  *  servants  et  ser- 
vantes que  aultres  *. 


1  TàblieTf  pensionnaire  prenant  sa  table. 

*  On  voit  par  cette  pièce  qu'après  avoir  reçu  oonminnication 
des  apostilles  rapportées  en  la  pièce  n*  81  oi-dessns,  le  magistrat 
ne  se  décooragea  pas  et  présenta  nne  requête  tondiant  «  l*illa- 
cidation  »  du  placard  de  décembre  1561. 

Les  autres  paragraphes  ne  sont  pas  relatifs  aux  intérêts  reli- 
gieux. Ils  concernent  !•  une  revendication  des  privilèges  contre 
le  prévôt-le-comte  touchant  Jehan  De  la  Haye,  âls  France  (ou 
François).  Nous  n'avons  aucune  pièce  sur  cette  affaire;  2«  un 
différend  entre  la  ville  et  le  seigneur  de  Brueil  (Bruay)  ;  3^  un 
différend  entre  le  lieutenant  du  prévôt-le-comte  et  Jehan  Fumes  ; 
40  enfin,  une  avance  de  300  florins  qui  ftit  accordée  par  la  ville 
aux  gens  de  cheval  en  garnison  à  Valenciennes,  «  estant  en 
•  nécessité  d'argent  ». 
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la  rdigton  taincte,  monaeig'  le  inarquis  de  Berg&eSi 
ensemble  le  a'  conte  de  Bouasu  ee  seroient  traDsporles 
aud^  ValenchieBtiee^  aTCcq  kequelz  led^  remonatrant  aé 
eerôit  aueai  trouvé,  affin  les  accompngDier  pour  doinièf 
service  ft  Sa  M*^»  ii  en  quelque  olKieé  lesd"  s"  le  totloleirt 

Et,  estant  ûnst  aud^  Valencieimea  led*  rémonsfarut» 
le  dimenoe  diiième  de  ce  présent  mois  de  may  XY^'LXn 
auroit  eenvié  au  disner,  eomiàie  pareillement  au  sôuper 
led*  s'  conte  S  avec  pluisieurs  gentilshommes,  comme 
oasi  les  deux  oonsellliers  de  sad^  Majesté  ventia  en  Aid** 
ville  pour  le  service  d*ioelle*;  seroit  advenu  que,  toet 
après  le  partement  de  moud*  tr  conte  et  compaignie,  que, 
estant  entre  dix  et  onse  heures  de  nuict,  led^remofistrant, 
leur  ayant  donné  le  bonsoir,  ettCaict  serrer  etviérouftif  là 
poste  de  sa  maisoii,  pluisieim  mal*  aprins,  au'  noiakbte 
de  VIII  on  X,  vinrent  au  devant  de  icelle  aa  porte  chanter 
auleuneé  cbandbons  telles  quelles,  de  manière  ^p2è  led* 
remonstrant,  avecq  oeulx  estans  pardedens  sad**  maison, 
escoutèrent  bonne  espace  pour  entendre  les  mots  dleelles 
chanchons,  en  tant  que  aultreffois  et  peu  auparavant  Fon 
avoit  eocoire  fait  le  semblable,  trop  bien  que  ce  fuist 
estant  led*  remonstrant  absent  de  la  ville,  si  qu*il  en  a 
esté  advertjr.  Et  lesquelles  chanchons  estoient  en  effect 
pour  les  dernières  contenant  motz  telz  que  les  hughenots 
usent  et  chantent  Journellement. 

Quoy  oy  par  led^  remonstrant,  ne  se  sçeult  plus  avant 
abstenir  se  mectre  en  colère,  pour  ce  que  telles  insolences, 
contempnant  du  tout  la  religion  et  esglise  romaine,  pren- 
dant  ledit  effront  lui  estre  faict  en  desrigion,  ne  pensant 
estre  advenu  pour  aultre  cause  et  raison,  sinon  pour  ce 
que  semblables  malheureux  et  leurs  complices  seèvent 
que  led*  remonstrant  a  desplaisir  veoir  et  cognoistre  leur 

1  De  Boassu. 

*  Brazelles  et  Micault. 


Mlat»elq[iie, 


mÊbk  àm  «noir  qiodi  ib  ertoiort;  et»  esluit 
!■  WÊÊmaa  AsflMneDoje.  Irasim  Sloeq  anf 
droit  ^•^'^  eoRtre  k  mir*  lo^uid  oomnMDdn  à  dire 
swEt  eitre  près  de  hzj  qmH  n  ertint  de  ees  gens  et  chan- 
teors,  diaat  deux  ptoppoiz,  ■■■iiciii  :  qaH  aUoit  an 
ghoet  et  ructreqallTenoîl  de  boiie  de  la  bouteille,  aiant 
que  kd^  rmumutrant  eiûl  ptoçttté  ancime  paioUe. 
Tojaiit  »  Tadliatioa  deadits  proppdx  et  qaH  estoit  de 
la  brigade  daniia  malkeuieiix  dbantraia,  I117  donna 
quelque  eop  d'e^)ée,  dont,  k  lendemain  enTiron  ke  trois 
à  qoatre  henres  à  Tapnèa  disner ,  comme  ledit  remcmatrant 
a  entoida,  seroit  aUé  de  TÎe  à  trespaa»  de  qoc^^r  il  en 
aeroit  fort  marr.  Xéantmoina,  pour  son  aoqnit  fiûre  Ters 
justice  selon  la  coostome  andict  Yakndiîennea,  il  fiût 
debToir  de  demander  le  &it  en  dedens  ktierch  jour  pour 
ce  limité,  disant  que  Ini  meisme  a  commis  k  cas  de  aes 
proppre  mains  et  nnlz  anhres,  à  raison  de  qnoy  il  a  mis 
ce  présent  eserqrt  de  mandement  de  fait  es  mains  de 
Roland  de  May  comme  bonrgois  de  ladicte  Tilk  de  Yakn- 
chiennes,  es  présences  de  Lion  Godefitt^  et  Simon  de 
Lestienlle,  aussi  tons  deux  boorgois,  requérant  icelui 
escript  estre  délifré  à  meadits  seigneors  pour  lui 
cj  après  ce  que  de  nûson. 


LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUTERMAMTE 

DU  tû  AOUT  I5G2 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Corresp.  do  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^i«,  ^  66 1* 


Madame,  pour  obéyr  à  Yostre  Altèze,  (ores  que  c^est 
ung  petit  tard  pour  les  difficultez  par  nous  trouvez], 
envoyé  à  icelle  icy  joincte  la  requeste  à  luy  présentée 
par  le  seig'  d'Âudrignies,  pour  avoir  rémission  du  délit 
par  luy  nagaires  perpétré  à  Yalenciennes  en  la  personne 
d*un  Thierry  de  Gueldres,  ensemble  les  informations  sur 
ce  tenues,  aussi  mon  advis  sur  le  tout,  ayant  première- 
ment eu  Tadvis  des  deux  conseilliers  les  seigneurs 
Bruxelles  et  dlndevelde. 

Votre  Altèze  en  fera  comme  elle  trouvera  convenir 
veullant  néantmoins  bien  faire  entendre  à  icelle»  que 
combien  que  le  fayt  soit  commis  assez  hastivement,  il 
ne  sera  que  fort  à  propoz,  si  ainsi  le  trouvez  convenir, 
foire  entendre  à  M**  de  Yalenciennes  par  ung  pardon  ung 
peut  extraordinaire  combien  vostre  Altèze  est  enjxemje 
de  ces  chantres  hors  d*heure  et  des  choses  ecclésiastic- 
ques,  et  miséricordieuse  envers  ceulz  qui,  (transportez 


i 
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par  bon  zèle  à  nostre  saincte  foy  et  désir  que  les  ordon- 
nances  de  Sa  Majesté  soient  observez),  font  quelque 
&ulte«  comme  samble  estre  advenu  à  ce  gentilhomme. 
Oultre  ce  que  depuis  qu*il  est  homme,  a  suyvy  Tempe- 
r^ur  en  tous  voyaiges,  et  fioict  bonnes  choses  de  sa  per- 
sonne. 

A  tant,  Madame,  faisant  fin,  prieray  nostre  Créateur 
maintenir  vostre  Altèze  en  santé  et  longue  vie. 

De  Stockhen,  pays  de  Liège,  ce  x*  d'aoust. 

De  vostre  Altèze 
Très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Jan  db  Bbbqhbs. 
Suscription  :  A,  Madame. 
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Gorresp.  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  Vbn,  ^  58  r»  et  v«,  59  r» 


.Le  marquis  de  Berghes,  ayant  veuee  les  informations 
tenues  par  ceulx  de  la  ville  de  Yalenciennes  sur  le  fayt 
advenu  au  seig'  d*Âudrignyes,  ayant  occis  par  ses  mains 
ung  Thierry  de  Geldres  en  lad"  ville  de  Yidenciennes,  a 
trouvé,  par  advis  de  messg"  les  conseilliers  Bruxelles  et 
d*Indevelde,  estre  nécessaire  d*oyr  les  cirurgiens  sur  la 
qualité  des  blessures,  ce  qui  a  esté  faict  comme  appert  à 
la  fin  de  la  première  information. 

Davantaige  à  ordonné  aud*  s' d^Âudrignyes  de  changer 
sa  requeste  et  de  Tamplier,  la  trouvant  de  moindre  rela- 
tion que  les  informations. 

Oultre  ce,  estant  adverty  que  aultrefois  il  auroit 
commis  quelque  homicide,  s*6n  est  faict  informer.  Mais 
n*en  treuve  aultre,  fors  que  (luy  estant  gouverAeur  de 
Bouchain),  sur  ce  que  deulz  soldatz  delamesme  garnison 
se  prindrent  de  paroUes,  estant  le  guet  assis  sur  les 
rampars  et  eulz  estans  du  guet,  auriont  mis  main  à 
Fespée,  qui  est  chose  capitale  entre  soldatz  ;  survenant 
illecq  led^  d*Âudrignye8  les  vouloit  séparer,  mais  ilz  n*y 


r 
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voulotent  entemlre,  Pourquoy  donnoit  d'une  perttsane 
qu'il  Bvoit  il  celluj  que  luy  sembloit  k  plus  opiDJostre 
au  traverfl  du  corps.  Et  si  l'aultre  ne  s'en  fut  enfuy, 
méritoit  de  le  faire  prendre.  Pourquoy  De  treuve  led' 
marquis  raisonnable  de  prendre  regard  à  ce  fayt,  Tayaut 
faict  en  bon  capitaine,  et  là  où  il  ne  l'eust  faict,  mériteroit 
répréhension  de  son  général. 

Et  a  led'  marquis  aussi  esté  adverty  que  led'  seig' 
d'Audrignyea  ayant  par  ci-devant  appelle  à  soy  en  son 
jardin  ung  nommé  Âuthoines  Deferrin,  maistre  d'bostel 
à  Madame  de  Miogova!,  après  luy  avoir  dict  quelques 
parolle  injurieuses,  luy  auroit  dounâ  plusieurs  cotpa  de 
baston.  Do  quoy,  Monseiy  de  I.alainp,  lora  gouverneur 
et  gmnt  bailly  de  Haynnau  fut  fort  mary,  et  le  feiat 
adjoumer  par  le  fiscal,  aussi  luy  feist  faire  sa  demande; 
mais  comme  led'  d'Âudrignyes  s'appoincta  avec  sa  partye, 
le  tout  est  Ih  demourë.  Parquoy  remet  led'  marquis  b  Son 
Âltèze,  si  l'on  doibt  prendre  regard  b  ce  poinct  le  pré- 
sent. 

Et  pour  venir  au  principal,  dont  pour  'l'heure  eat 
question,  trouvant  par  les  informations  tenues  sur  ce 
fayt  d'homicide  que  led'  seig'  d'Audrignyes  avoit  asser. 
lëgiërement  assailly  le  treapassé,  sans  premier  sçavoir 
s'il  estoit  de  ceulx  qu'il  cerchoit  ou  non  ;  aussi  que  l'aultre, 
«'excusant  de  n'en  pas  estre,  n'en  print  plus  d'aaseu- 
rauce,  samble  aud'  Marquis  que  led'  d'Audregnyes  a  en 
ce  grandement  meapria.  Que,  plus  est,  ne  se  peult 
excuser  le  long  pourchas  qu'il  feit  de  sa  maison  jusques 
&  passer  la  maison  de  Ânthoines  Doye,  qui  faict  un  cent 
pas;  plus  le  redoublement  des  trois  grans  coups  no  sont 
que  grandement  t  son  désavantaige. 

Si  est-ce  que,  au  contraire,  faict  k  considérer  que 
riens  n'a  donné  occasion  h  ce  gentilhomme  de  tumber  eu 
çest  iuconviïuient,  fors  le  zèle  que  avoit  h.  ce  que  les 
eommandemens  du  Roy  faict  ii  Vulencieuues  sur  le  fsj 
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des  chanteries  fussent  observez.  Car  il  appert  par  divers 
tesmolDgs  que,  entre  leurs  chansons,  ilz  chantoient  une 
vulgaire  qui  disoit:  tNottrePire,qui  es  aulx  cieulx,  etc.,  » 
et  est  assez  manifeste  qu'il  n'avoit  aulcune  rancune  contre 
lesd^  chantres,  veu  qu*il  ne  les  cognoissoit.  Et  comme  ce 
gentilhomme  est  cogneu  à  Yalenciennes  pour  grand 
faulteur  de  nostre  saincte  foy  et  ennemy  des  hôrôticques, 
faict  assez  à  présumer  qu*ilz  y  vindrent  chanter  (tant 
hors  dlieure),  plus  pour  le  fachier  que  donner  plaisir,  et 
plus  que  semblables  chantres  viennent  voluntiers  quant 
les  oompaignyes  sont  aux  maisons,  et  non  pas  quand  ilz 
sont  partis,  comme  estiont  içy  • 

De  sorte  que,  le  tout  considéré,  seroit  led^  Marquis 
d'advls  que  Son  Âltèze  luy  donnist  rémission,  sans 
attendre  Fezpiration  de  Tannée,  pour  donner  à  cognoistre 
à  ceulz  de  Yalenciennes  (qui  se  meslent  tant  de  ces  chan- 
teryes),  qu'icelle  use  de  ceste  extraordinaire  g^rftce  pour 
estre  le  meffait  advenu  à  cause  de  ces  chantries,  et  le 
narrerois  es  lettres  de  rémission. 

Font  aussi  à  considérer  les  services  qu*a  faict  led^ 
gentilhomme  depuis  son  effance  en  tant  de  voiaiges 
avecq  TEmpereur  de  bonne  mémoire,  et  depuis  au  Roy 
nostre  maistre,  lesquelz  sont  accoustumez  d'estre  recog- 
neuz  ^  quant  samblables  fortunes  adviennent  aux  gen- 
tilzhommes. 

Le  tout  à  Fhumble  correction  de  Yostre  Altèze. 

^  La  minute  portait  :  recogneuzans.  Les  trois  dernières  lettres 
sont  barrées,  mais  le  sens  est  indiqué. 
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Lettre  du  Marquis  tofê6%(fiit  (i&t(Hn  chaêt(^  "iihpoié  à 
quekque  Itm  iûurgeois  jcCr  Messieurs  jpour  auJeuns 
propoh  par  îuy  profim. 

Monsieur  le  prévost,  je  suis  esté  adveriy  que  vous, 
avecq  ceulx  de  la  loy^  avez  faict  tenir  Pierre  d*Audre- 
gnies  ^  prison  en  sa  maison,  sur  le  rapport  que  tous 
estoit  faict  qu'il  auroit  tenu  aulcuus  propolz  au  dôsayan- 
taige  de  la  ville  et  inhabitans  de  Vallenchiennes,  et 
signamment  qu*aucuns  y  auroient  chanté.  Certes  je 
m*esbahirois  fort  sy  ledtot  d'Audregny^s  (Fayamt  tous- 
jours  cogneu  grandt  zélateur  de  la  foy,  du  bien,  avan- 
cement et  honneur  de  ladicte  ville  dont  il  est)  se  seroit 
sy  avant  oublié  que  d'avoir  dict  chose  non  véritable  au 
préjudice  de  ses  cohabitans.  Et  sy  est-il  que  ores  qu'ainsy 

^  Ce  bourgeois  était  un  homme  important.  Il  avait  été  échevin 
pendant  Tannée  1561-1562. 
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fût,  et  ce  bien  vérifié»  une  bonne  repréhention  entre 
TOUS  debveroit  suffire  pour  la  première  fois;  mais  je 
crains  fort  que,  (Fayant  sy  aigrement  reprins,  vôu 
meismes  qu*il  a  famé  ^  et  est  de  vray  ennemy  de  ces 
hériticques  et  grand  zélateur  de  nostre  religion),  vous 
avez  donnez  occasion  à  ses  semblables  de  ne  sy  tost 
s'advancer  nostre  saincte  foy,  laquelle  vous  doibt  estre 
plus  recommandé  que  les  yeux  de  vostre  teste,  et  de  tant 
plus  sy  ne  vériffiez  bi^n  çe9  poomions  *.  Et  n'estant  bien 
à  mon  aise  de  ce  fay t  (tant  pour  le  grand  désir  que  j*ay 
que  TOUS  comme  chief  a  certes  si  bien  à  tout  faire  qu*il 
n'y  ait  que  redire,  que  pour  le  bien  que  veux  à  vostre 
ville  etqu'icelle  retourne  en  sa  bonne  famé  par  extirper 
ces  meschans  hérésiarcbes),  vous  requiers  m*en  advertir 
le  plus  tost  que  pourrez  bien  particulièrement,  adressant 
Yoz  lettres  au  concherge  de  ma  maison  à  Bruxelles  >. 
De  Stockhen,  pays  de  Liège  ^,  ce  xvni*  d'aoust  1562. 

^  Qall  a  une  bonno  réputation  ;  de  fuma, 

^  Je  crains  bien  que,  par  suite  de  l'aigreur  de  votre  réprimande, 
vous  ne  donniez  occasion  à  ceux  qui  lui  rassemblent  de  ne  plus 
«nontrer  autant  de  zèle  pour  notre  sainte  foi,  et  moins  youb  ipop- 
trarez  de  .soin  À  bien  tirer  an  clair  les  cas  id^ntique8,  plus  il  y  a 
de  chances  de  voir, -se  réaliser  cette  crainte. 

'  £ln  résumé,  le  Marquis  est  mécontent  du  zélé  maladroit 
déployé  par  le  nouveau  magistrat,  et  craint  qu*il  ne  «oit  plus 
naiaibto  qn\itile. 

^  ;I1  est.  probable  qu!À  ^toolc^n  ^e  tupjawt  lu  fié(Bi4â9ce  A*4té 
de  Rfob^  de,Bergb69,  évéque  de  Liège,  frère  du  Marquis. 


X>  19 


«-HlL 


PliOBS  JUSTIFICAnVBS.  497 

VaUenciennes,  et  lui  encharg^eant  qu*il  en  tiengue  grand 
seing  et  de  résider  ordinairement  en  son  gouvernement 
pour  la  sheurté  et  bénéfice  du  pays  et  subjectz  d'icelluy, 

il  n*y  auroit,  à  mon  advis»  point  de  mal  * 

De  Bruxelles,  le  dernier  d*aoust  1562. 


^  Ce  passage  est  intéressant  en  œ  qa*il  prouve  qae  si  le 
Marquis  était  mécontent  du  Magistrat  de  Valendennes,  la  Qon- 
Tentante  Tétait  tout  autant  de  lui  à  cause  de  ses  fréquentes 
absences. 


^^tSéÊ 


N^  153 

LA  GOUTERIAITE  AU  lABQUIS  DE  BERCES 

JUILtÊT-DÉCEMBrtE  1662  > 
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IUNUTB.   —  UXkDTt 
Papiers  d*État  et  de  randieooe,  lUsse  97 


Au  marquis  de  Birghes  estant  à  Valeuehie%%es. 

Mon  cousin,  j'eusse  plus  tost  respondu  à  voz  lettres  du 
xv«  de  ce  mois,  n'estoit  que  volant  la  disposition  des 
affaires  le  souffrir  je  suis  esté  à  Grunendaele  '  pour  y 
avoir  quelques  jours  le  déduict  de  la  chasse  '.  Et  estant 
présentement  de  retour,  respondray  par  cestes  aux  pointz 
contenuz  en  icelles,  aussi  sur  celles  du  xxi*  dudict  mois. 
Et  premiers  m'a  esté  aggréable  d'entendre  que  M*  Jehan 
Hayne  et  Jacques  Berot  ont  emprins  la  charge  de  Tobser- 

1  Cette  lettre  est  de  la  fin  da  mois  de  septembre  1562.  (Voir  la 
lettre  du  Marquis,  en  date  du  16  septembre,  où  U  propose 
Samson  Vilain.) 

s  Oroenendael,  sur  la  ligne  du  Luxembourg. 

3  La  duchesse  était  passionnée  pour  Texercice  de  la  chasse. 
M.  Gachard  dit,  dans  la  notice  placée  en  tête  du  premier  volume 
de  la  Correspondance  française,  qu*eUe  y  déployait  une  grande 
vigueur  et  changeait  plusieurs  fois  de  cheval  dans  la  même 
journée. 
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vacion  des  placcars  de  S.  M.,  selon  la  commission  à  eulx 
délivréet  et  faict  le  serment  à  ce  pertinent.  Et  quant  au 
greffier  et  aultres  poincts  dont  escripyez,  ayant  faict 
examiner  le  tout  en  conseil,  a  samblô,  conformément  à 
Tostre  advis,  que  Ton  po^  prendre  Sampson  Yillain,  par 
TOUS  dénommé,  et  qu'iceluy  commenche  à  déserrir  Testât 
de  greffier  pour  ei^dk^iii^ns  la  prem^  i^inée  veoir  si  de 
quelques  émolumens  procédans.de  ladicte  commission 
ou  exécution  dlce^^  m  p<dn>ît  prtnâr^  le  sallaire  perti- 
nent pour  ledict  greffier,  ou,  en  faulte  de  ce,  en  la  fin  de 
ladicte  année,  y  adviser  comme  se  trouvera  convenir  à 
son  rai^fQpnab|ç  cons.entep;}ent. 

Quant  au  déboursement  de  mauvaix  fraiz  non  excu- 
sables, etc.,  a  samblé  que  vous  pourrez  sur  ce  parler 
avecq. 


Quftfit  à  A^nprm^  1«  JHF^.  m  W  ^}>7n  hfW^ 
mqn^fft^f  a  samblé  qi^e  pplrpz  f^yeff ir  1(98  pon^^fU||iie9 
ei  auspiy  lesdiçts  de  la  loy,  si  le  trQ^ypz  biesping,  g\^e 
riQi^ntîon  de  ^  li^jest^  e^t  q^e  |^|pt  juré  §^  dénpfïune 
par  le  préyost  1^- colite,  ciomipe  esjifu^  1^  première  et  pri^- 
<4pf^Uft  po^^^e  9At^  l?>^^  pommlssiiire^.  îf  ^ntmojns, 
si  leiidicts  df^  la  |oy  9*oppQ8ei)t  ^  ce,  ^^éguant  en  sam- 
bli^bles  cas  n^estre  subjectz  audiçt  prévoit  le  conte,  ou 
^isoo^  sa,mblables,  et  qu'^z  ne  soie^^t  indpisable^  ainsy 
le  pQi^sen^r,  poure;  accorder  qiae  la4ict^  dénomination 
se  fera  p^r  IJ9  préyost  de  h  yille  qui  ei^t  ^sy  Tung  des 
coquzdssjoiree.  6t  en  tout  ce  que  dessus  vous  requiers  de 
bonne  ^S0Ctio^  flaire  Tpfi^  tel  q^\entendez  Çferyir  pppr  U 
biei)  et  ai^ptiprité  de  8a  Majesté  et  de  la  |:;ép]ijdblicqu,e, 
comme  j*en  ay  en  vous  la  parfaite  confiance.  A  tant,  etc. 
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Gaghard,  correspondance  firançaise»  t.  II,  p.  354 


J*ai  veu  le  verbal  des  commiasaires  ayans 

naguaires  esté  employez»  pour  les  afibires  de  religion,  à 
VaUenchieimes.  Et  me  confiant  que  Ton  y  aura  fidt  tout 
ce  que  aura  esté  possible,  je  ne  vous  diray  davantaige 
que  de  vous  recommander  le  soing  accoustumô,  et 
mesmes  pour,  si  aucuns  des  réfugez  retournent,  les  faire 
appréhender  et  chastier  selon  Texigence  du  cas,  à 
Tezemple  d*autres.  Ung  point  y  a  audict  verbal  que  j*ay 
remarqué,  assavoir  la  contenance  qu'ont  tenu  les  obstinez 
exécutez,  chantant  en  publicque  tant  que  Valaine  leur  a 
duré,  que  m'a  samblé  chose  de  très  mauvais  exemple,  et 
dont  plusieurs  simples  se  pourriont  scandaliser  et  laisser 
séduire.  Et  me  souvenant  que  autresfois,  en  Angleterre, 
moy  y  estant  ' ,  Von  usa  en  choses  semblables  de  leur  meetre 
un  bâillon  ou  aultre  chose  dedens  la  bouche,  pour  leur 
empescher  de  parler,  j'ay  pensé  s'il  seroit  mal  de  faire  le 

1  Philippe,  séjournant  en  Angleterre  après  son  second  mariage 
avec  Marie  Tndor  (la  Sanglante),  avait  assisté  À  relécntion  de 
nombreux  protestants.  On  sait,  en  effet,  que  pendant  ce  régne, 
les  réformés  subirent  une  terrible  persécution. 
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mesme  de  oeolx  qui  d*ioy  en  avant  s'exécuteront  obstinez. 
Et  toutesfois,  comme  peult-estre  il  y  aura  autres  respectz, 
je  TOUS  laisse  considérer  si  ce  mis  en  avant  sera  à  propoz 
ou  quel  autre  expédient  se  pourroit  trouver,  remectant  à 
vous  d*en  fiiire  user  comme  vous  verrez  mieulx  convenir. 

De  Madrid»  le  ix*  jour  de  octobre  1562. 

Yostre  bon  frère, 

J.  COUBTBWILLB.  PHLE. 
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U  DUCHESSE  DE  PARNE  A  PHILIPPE  II 

DU  10  OCTOBRE  1562 
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LBTTRB  GONFIDBNTIELLB  EN  LANGUB  ITALIENNE.  ^  INÉDIT 


Da  Brusseles,  li  x  di  ottobre  di  1562. 

In  fine  non  mi  pare  che  il  detto  marchese 

camini  con  quella  sincerità  che  io  vorrei  nel  semtio  di 
y.  M^*,  nô  mi  ha  satisfatto  punto  nelle  cose  di  Yalen- 
tienes,  ancorché  facesse  gran  dimostratione  di  voler  dar 
loro  gran  castigo  et  farci  un  castello;  ma  questo  era 
demandado  à  questo  efifeto  che  se  U  trattenesero,  mentre 
si  lavorasse,  moite  bandiere  di  fanterie,  sapendo  per6 
molto  bene  Timposibilità  di  poter  sostenere  la  speza  nô 
del  solde  ne  del  fabricare;  oltre  che  era  cosa  che  in 
absentia  di  V.  M**  non  si  potea  intentare,  et  havendo 
voluto  in  tutti  i  conti  fino  à  cinque  cento  fanti  che  a  spese 
di  V.  M*'  si  levarono,  con  dire  que  altrimente  non  era 
sicuro  per  far  Tesecutione,  ancorché  bavesse  dentro  tre 
bande  d'homini  darme,  et  havendoli  comandato  che 
vedesse  di  operare  con  quelli  della  villa,  al  tempo  que  li 
soldati  si  dovevano  licentiare,  che,  poichë  per  la  loro 
negligentia  si  faceva  questa  spesa  straordinaria,  che  la 
pagassero  essi,  o  forze  per  tenerseli  grati,  o  per  qualsi- 
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▼oglk  altra  oaïua,  non  se  féce  loro  mentione  akima,  et 
hota  sono  già  le  ooae  paisatet  ne  vi  ai  puô  piCi  tomare  di 
présente  senaa  morer  di  nuoro  qualdie  ooea,  que  poteeee 
ouiMure  più  danno  que  utile.  Fa  una  altra  ooaa  il  dette 
marcheee  que  molto  mi  diepiaoe^.è  che  pare  che  haUna, 
fine  a  incaminare  li  stati  d*Hainault  al  use  di  queeti  di 
Brabant,  acdoehé  par  quelle  via  poesa  condur  le  cote  et 
quasi  fbrzare  Y.  M.  al  suo  yolere,  perché  yî  avisano  che 
harendo  Y.  M^  fatta  elletione  délia  personna  di  Lar^ 
gigUao,  per  il  carico  di  Landreii,  etc.  (SuiYent  les 
plaintes  de  la  Duehasse  au  sujet  de  Taffaire  de  Charles 
deLargiUa^) 

n  punto  saria  fare  que  il  loco  del  marehese 

▼acBSset  et  di  modo  ohe  non  potessero  11  altri  dire  que 
eon  lui  si  fusse  usato  qualche  estremo  rigore»  perché,  a 
fiirlo  aUrimente,  yeriselmente  sene  risentiriano  tutti. 
E  questo  mi  pareria  que  si  potesse  fare  in  questo  modo, 
seriTendo  Y.  M^  al  prefato  marchese,  mostrandoli  po(» 
satis&tione  che  in  Yalentienes  non  si  sia  fatto  tutto 
queUo  che  Y.  M**  haTeria  desiderato,  ooai  in  non  easersi 

1  Charles  âe  Largilla,  gentilhomme  bourguignon,  avait  été 
nommé  gouverneur  de  Landrecies,  sur  la  présentation  de  la 
Gouvernante.  Les  États  de  Hainaut  se  plaignirent  à  la  Duchesse 
de  cette  nomination,  comme  «  d'une  chose  estant  grandement 

•  au  desserrice  de  S.  M.  et  de  ses  pays,  et  non  vene  auparavant, 
M  aussi  préjudiciable  $l  Ut  ftune  et  réputation  généralement  de 
«  toute  la  noblesse  du  pays  <».  Cette  remontrance  fut  repoussée 
par  le  Roi  «  attendu,  dit  la  Duchesse  dans  une  lettre  au  marquis 
«  de  Berghes  du  17  septembre  1563,  que  la  conté  de  Bourgogne 
«  n'a  onques  esté  tenue  pour  pays  estrange,  ayant  tousjours  esté 

•  sous  un  meisme  gouvernement,  subject  à  la  melsme  ehaneel- 
«I  lerie  et  conseil  privé  de  par  deçà,  et  ressortissant  en  tontes 
«  choses  souveraines  par  deçà  <». 

Le  marquis  fat  soupçonné  d'avoir  excité  les  États,  et  ce  ftit  on 
nouveau  grief  à  ajouter  à  tous  ceux  qu'avaient  déjà  contre  lui  le 
Roi  et  la  gouvernante.  (OikCHAKD,  Cofresp,  de  Philippe  II,  1. 1, 
p.  822.) 
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troTandosi  che  aoœttasse  il  carico,  Y.  M**  non  lo  remo- 
▼eria,  bravando  per  questa  via  à  Y.  M^  corne  sogliono  ^ 

^  M.  Gachard  a  ea  robligeance  de  nous  communiquer  la  lettre 
eutiôre,  qtii  paraîtra  dana  sa  Correspondance  de  Philippe  IL 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  ûdre  ressortir  la  rare  bienveillance 
de  ce  procédé. 
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U  GOÏÏYERHAHTE  AU  ROI 

DU  16  OCTOBRE  1562 


Gaohard.  Correspondance  française,  t.  II,  p.  3(^4. 


Quant  îi  ce  que  s'est  passé  à  Vallenciennes, 

Vostre  Majesté  aura  eu  par  le  verl^  si  particulier  adver^ 
tissement,  que  plus  ne  se  pourroit,  et  certes  j'eusse  bien 
désiré  que  tout  fût  passé  de  sorte  que  Vostre  Majesté  eust 
eu  plus  de  contentement  qu'elle  démonstre.  J'espère  que 
le  nouveau  Prévost-le -Conte  fera  tout  debvoir  possible, 
ne  se  délaissant  de  l'en  ramentevoir  *,  et  l'on  verra  si  les 
ordonnances  et  provisions  que  l'on  y  a  donné  pourront 
servir  pour  doulcement  remédier  le  tout,  puisque  l'on  n'a 
eu  moyen  d'y  prendre  plus  résolu  et  déterminé  remide  ; 
et  le  marquis  de  Berghes,  qu'est  icy,  m'a  dit  de  vouUoir 
proposer  aucunes  choses  au  conseil  ',  servans  à  ce  de 
Yallenciennes.  J'entendray  ce  que  ce  sera,  et  si  c'est  chose 
k  quoy  je  puisse  pourveoir,  je  y  satisferay,  et  si  elle  (est) 
d'importance,  en  advertiray  Vostre  Majesté 

De  Bruxelles,  ce  xvi"«  d'octobre  1562. 


^  Ne  me  faisant  pas  faute  de  le  lai  rappeler. 
«  D'État. 
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LA  (50UYERKAHTE  A  UTHIEUILOYE 

DU  20  OCTOBRE  I6G2 

■  Cl 


COPIE.   —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Flandres,  t.  V^>^y  f>  68 


•^^> 


Marguerite,' par  la  grâce  de  Dieu,  dueheeee  de  Parme, 
de  Plaisance,  etc.,  régente  et  Gouvernante,  etc. 

Très-chier  et  bien  amé,  nous  avons  entendu  par  la 
confession  de  Barbe  de  Lestrée,  natyfve  deValenchiennes, 
et  prisonnière  à  Tonmay  pour  avoir  esté  trouvée  en 
quelque  conventiculle  de  sectaires,  que»  le  jour  de  la  pro- 
cession dudict  Yalenchiennes  dernièrement  passé  \  fut 
tenu  au  bois  de  Runne  *  lez  ledictVallenchiennes  certain 
conventiculle  d*liéréticques,  et  illecq  presché  par  ung^ 
quidam  nommé  Jan,  sans  avoir  sçeu  descouvrir  le  surnom 
ny  le  pays  d'où  il  est,  estant  homme  de  moyenne  stature, 
portant  petite  barbe  et  de  moyen  eaige.  Dont  vous  avons 

>  La  grande  procession  de  Notre-Dame  da  saint  Cordon,  qui 
a  lieu  chaqne  année  le  second  dimanche  de  septembre,  en  com- 
mémoration de  la  peste  de  Tan  1008. 

*  Sans  doute  Raismesf  Mais  la  lettre,  soigneusement  colla- 
tionnée,  donne  bien  Runne. 
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bien  voulu  advertir,  requérir  et  de  par  Sa  Majesté 
ordonner  de,  au  plus  tost  et  par  tous  les  meilleurs  moyens 
que  verrez  convenir,  vous  informer  ce  qu^est  dudict  oon- 
venticle,  aussi  si  ledict  prédicant  se  pourra  retrouver  par 
delà,  et  nous  advertir  de  ce  qù*en  aurez  sçeu.  Â  tmt, 
très-chier  et  bien  amé,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  xx*  d*octobre  1562. 

Au  prévoit  U  conte  à  Vûtenekiennei. 
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•  LETTRE  DE  ROBERT  DUDLEY'  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

26  OCTOBRE  1562 


COPIB.  —  INÉDIT 

Papiers  d*État  et  de  Taudience,  liasse  97 


-••- 


Monsieur  le  marquis,  j'ay  reçeu  Tostre  lettre  du  xt«  de 
ce  mois  responsive  h  la  mienne  sur  le  faict  Christofle 
Fnim,  dict  Preudhomme  ',  détenu  à  Yalenciennes,  lequel, 

I  Robert  Dudley,  baron  de  Dembigh,  favori  de  la  reine  Elisa- 
beth, qui  le  fit  sQOoessiTement  grand  écuyer,  eheralier  de  la 
Jarretière,  membre  du  conseil  privé  et  comte  de  Leieester. 

En  1585,  il  devint  même  gonvemeor  général  des  Payi-Bas, 
poste  qa*il  occupa  deux  ans. 

II  aspira  à  la  main  de  la  Reine,  qui  Teût  peut-être  épousé  sans 
les  représentations  de  lord  Cecil,  son  principal  conseiller.  Pour 
parvenir  à  ce  mariage,  but  suprême  de  son  ambition  eflïrénéey  il 
ùxt  véhémentement  soupçonné  d'avoir  fait  tuer,  par  un  de  ses 
serviteurs  nommé  Forster,  sa  première  femme,  Amy  Robsart, 
ûUe  de  sir  John  Robsart  de  Sheen,  dans  le  Surrey,  qu'il  avait 
épousée  en  1550.  {Voir  le  roman  de  Walter  8cott  :  The  coifU  of 
Kenilioorth.) 

*  Il  s*agit,  comme  on  le  verra,  d*un  professeur  de  mathéma- 
tiques, attaché  &  la  maison  de  Robert  Dudley. 

T.  il.  20 
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•5«sx.r:plir,  cinne  &j*r:  le  Créateur,  auquel  je  prre  to::s 
izi^rT,  MiL-àeignecr,  en  âaz.té  ce  que  plus  désirei. 
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iiL£  l-iê  pkeas  c^  166  a  164. 
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PROCLAMATION  REUTIYE  A  DES  PROFANATIONS  COMMISES 
SUR  DimS  CRUCIFIX  DE  U  VILLE 

DU  8  NOVEMBRE  1562 


MINUTE.     —     INÉDIT 
Choses  communes,  année  1562,  r>  60  i^ 


>>^o<.- 


Pour  faire  venir  à  congnoissance  aucune  soullure  à  la 

ramemirance  du  crucefy» 

On  vous  faict  assavoir  qu'il  est  venu  à  la  congnoissance 
de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste  ville,  que 
vendredy  passé  ^  de  nuicte,  on  se  seroit  advanchié  de 
volunté  perverse,  dampnable  et  réprouvée,  villener  et 
souillier  d'ordure  et  inmondices  la  ramembrance  du 
crucifix  estante  en  certains  lieux,  au  grantoontemnement 
et  inrévérence  de  Dieu  nostre  Créateur;  et  pour  ce  qu'on 
n'a  sçeu  sçavoir  ny  enfonchier  qui  poelt  avoir  ce  fait, 
quelque  dilligence  et  debvoir  que  Messieurs  ont  sçeu 
faire,  et  que  tel  cas  tant  exécrable  ne  poelt  demorer 
impugny,  on  fait  cy  endroit  advertence  que  celuy  quy 

>  Cette  proclamation  est  du  dimanche  8  novembre  1562.  Le 
délit  avait  donc  été  commis  dans  la  nuit  du  vendredi  6  novembre. 


452        HI8T0IBB  DBS  TB0UBLB8  DB  YALBMCIBNMB8. 

sçanra  et  oongnoistra  cestuy  qui  Ta  fait  et  le  dénonchera 
à  justice  aura  la  somme  de  cent  florins  carolus  ^.  Et  sy 
quelqu'un  est  trouvé  le  sçayoir,  et  qu'il  ne  face  debvoir  de 
Fanonchier  et  advertir  la  justice,  il  sera  tenu,  réputé  et 
pugny  comme  complice. 

By  ait  chacun  sur  ce  advys. 

Le  Tiu*  novembre  XV*  soixante  deux. 


1  Le  florin  carolus  d*argent,  34  patars  6  deniers  d'Artois;  le 
florin  carolus  d*or,  88  4  40  patars. 


N»  160 

EnRAn  D'UNE  DÉIIBÉRATIOI  DU  CONSEE  D'ÉTAT 

TOUCHANT  CHRISTOPHE  PRSUDHOMME 

DU  7  NOVEMBRE  1562 


ICINUTB.   —  mfolT 
Papiers  d'âtat  et  de  Taiiâieiiee,  liatM  97 


Sur  rafiTaire  de  Ghristofle  Preudhomme  a  esté  prinse 
par  Son  Altèze  au  conseil  la  résolution  qui  s^enssuyl,  le 
VIT  de  novembre  1562  : 

Âssçayoir,  que  sera  escript  à  Tambassadeur  de  Sa 
Majesté  en  Angleterre,  comment  8*e8^nt  trouvé  en  la 
ville  de  Yallenciennes  ledict  Preudhomme,  et  y  séjournant 
Tespace  de  XV  jours  ou  environ  sans  povoir  donner 
raison  suffisante  de  sa  si  longue  demeure,  et  se  trouvant 
assez  variable  en  ses  responses,  averoit  esté  constitué 
prisonnier  par  ceulz  dudit  Yallenciennes  qui  sont  chargez 
de  prendre  songneuz  regard  sur  tous  estrangiers  qui 
viennent  en  ladicte  ville,  craindant  qu*ilz  n'y  meynent 
quelques  praticques,  ou  causent  quelque  désordre  et 
émotion  sur  la  religion  ou  aultrement,  d*aultant  que  peu 
de  temps  paravant  s*i  estoit  trouvé  quelque  désordre 
procédant  principallement  des  actions  et  menées  des 
estrangiers. 


I 
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Que  Son  Altèze,  advertie  qu'il  ee  disoit  et  maintenoit 
eatre  au  service  de  la  royne  d'Angleterre,  l'averoît  faict 
veutr  en  ceste  ville  pour  le  faire  interroguer  de  la  cause 
de  son  emprisonnement,  et  des  suspitîons  qui  povoient 
estre  alleucoutre  de  luy,  qu'il  eatoit  venu  ceste  part  pour 
quelque  mauvais  effect. 

Que  interroguô  ledict  Preudhomme  du  lieu  de  sa  nais- 
çauce,  de  ses  actions,  estudas  et  praticques,  a  confessé 
ouvertement  estre  natif  de  Bar  le  Duc,  avoir  servi  le  feu 
roy  Henry  '  depuis  l'an  51  jusques  ii  ea  mort  advenue 
l'an  59,  ot  ce  temps  pendant  avoir  mené  praticques  pour 
luy  en  AUemaigne,  villes  maritimes.  Danuemarcquo, 
l'oulongne,  Suisse  et  Suède,  qui  faict  &  entendre  nlieu- 
contre  de  feu  l'Empereur  et  le  Roy,  conséquamnieul 
contre  Angleterre,  pour  le  temps  que  ces  paya  et  Angle- 
terre furent  conjoinctement  en  guerre  contre  France. 

Que  nonobstant  il  dit  estre  retenu  par  millord  Itobert 
Duileley  h  son  service,  et  avoir  promesse  d'estro  reçeaJ 
au  service  de  la  royne  d'Angleterre,  pont  luy  servir  e 
chambre  secrt'te,  et  estre  employé  par  elle  eu  aulin 
affaires;  estant  venu  audict  Angleterre  au  mois  de  mi| 
derrain,  et  s'insinue  audict  Millord  Robert  et  le  priiâidt 
de  Galles,  son  beau-frère. 

Et  pour  ce  que  ces  choses  août  incertaines,  mesmema 
qu'il  (lit  n'eatre  encoirea  reçeu  ouvertement  nu  service  d 
Indicte  royne,  mais  seullemeut  eu  espérance  d'est 
admis,  et  qu'on  le  trouve  par  ses  confessions  et  responoi 
bommené  ik  mener  toutes  factions  et  praticques, 
Alti-ze  a  bien  voulu  advertir  ledict  s'  ambassadeur  i 
qu'il  enqueste  discrètement  ce  qu'il  poeult  resseoUl 
dudict  Preudhomme,  tant  sur  sesdictcs  actions  ci 
terre  que  la  cause  de  sa  venue  eu  ce  pays.  Et  si  ta^ 
edtoit  que  ladicte  royue  et  quelc'un  de  son  conseil  luy  a 
parle,  il  pourra  luy  déclairer  ce  que  dessus. 
'  Henri  II,  île  Frftuce. 
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L*on  pourra  samblablement  advertir  mons'  de  Chan- 
tonay,  ambassadeur  en  France,  touchant  les  poinctz  que 
dessus,  et  comme  il  est  par  deux  fois  passé  d'Angleterre 
en  œ  pays,  ayant  la  première  fois  esté  jusques  à  Roye, 
et  de  là  subtillement  se  saulvé,  comme  il  entendit  que  le 
prévost  des  mareschaulx  de  Picardie  estoit  à  sa  pour- 
suyte,  et  comment  sur  toute  chose  il  dit  estre  mal  voulu 
de  ceulz  de  la  maison  de  Guise,  s*estant  rethiré  (comme 
il  dit)  du  service  de  France  depuis  la  mort  du  feu  roy 
Henry,  et  thiré  dès  le  mois  de  mars  dernier  passé  audit 
Angleterre,  pour  se  donner  au  service  de  ladicte  royne, 
disant  que  s'il  estoit  audict  Angleterre,  il  seroit  jà 
employé  et  entremis  es  affaires  de  ladicte  royne  vers  les 
estrangiers. 

Par  quoy,  ledict  s'  ambassadeur,  sans  déclairer  que 
ledict  Preudhomme  soit  prisonnier  par  deçà,  pourroit 
s'informer  discrètement  de  ceulx  qu'il  trouverra  convenir 
de  la  qualité  dudict  Preudhomme,  de  la  c^use  de  son  par- 
tement,  et  à  quelles  fins  il  se  sera  party  de  France  en 
Angleterre,  et  des  causes  principalles  de  mescontente- 
ment  desdicts  de  'Guise  contre  luy,  avec  toutes  circuns- 
tances  que  en  poeuvent  deppendre  ;  dont  de  ce  qu'il  aura 
entendu  advertira  Son  Altèze. 

Pareillement  est  advisé  que  s'escripvera  au  prévost  le 
comte  de  Vallenciennes,  affin  qu'il  informe  dilïigament, 
soit  par  luy  ou  ceulx  de  la  ville,  de  l'hostesse  de  la  Clef, 
quelle  chose  Christofle  Preudhomme  a  faict  en  son  logis 
pendant  le  temps  qu'il  ha  là  demouré,  où  il  a  hanté,  qui 
a  hanté  avec  luy,  quelle  conversation  il  a  eu,  s'ilz  n'ont 
jamais  entendu  de  luy  en  devise  ou  aultrement  la  cause 
de  sa  venue,  si  elle  lui  a  promis  mariaige,  comment  elle 
s'est  si  tost  accommodée  avec  un  estrangier  incongnu, 
si  elle  ne  congnoit  le  personuaige  qui  est  venu  avec  ledict 
Preudhomme  en  son  logis,  s'il  s'appelle  Jan  Daiileboue, 
et  s*il  est  bourguignon,  la  qualité  et  figure  de  l'homme, 
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ffil  a  ftoltnBfi^  logé  en  son  logis  et  qadle  èhose  il  Tient 
ftdre  audiet  Yallenciennes,  si  depuis  elle  a  entendu 
quelques  nouyelles  de  luy,  quel  argent  elle  a  audit  pri- 
sonnier et  quelle  chose  il  luy  a  dit»  où  elle  debvoit 
demeurer  arec  luy  après  son  mariaige  ;  s^informant  aussy 
discrètement  de  la  dicte  vesTe»  de  sa  qualité  et  conduicte, 
si  elle  est  suspecte  de  la  religion,  ou  de  loger  quelques 
gens  suspects. 

Fauldra  oyr  sur  ce  que  dessus  la  mère  de  ladicte 
hostesse,  ensemble  la  soBur  d*icelle  hostesse*  et  quelque 
Yoisine  lingièrct  sa  familière,  actendu  que  ledit  prison- 
nier dit  que  journellement  elles  mangeoint  arec  luy.  Et 
que  de  tout  il  envoyé  brief?ement  responce  à  Son  AltèK. 


N^  161 

U  GOnmKANTE  A  ALVARO  DE  LA  QUADRA,  ËTÊQUE  D'AQUILA 
AHBASSADEUK  DE  PHILIPPE  II  A  LA  COUR  D'ANGLETERRE 

10  NOVEMBRE  1562 


lONUTB.    —  màDIT 
Papiers  d*fitat  et  de  raadienoe,  liaase  97 


>:^o< 


Mabqubeitb. 

Très-révérend  père  en  Dieu,  très-chier  et  bien  amé, 
L*une  des  choses  qu*ayons  (dois  qu'il  a  pieu  au  Roy  mon 
seigneur  nous  commectre  en  la  charge  de  ces  pays),  eu 
pour  singulièrement  recommandée,  a  esté  de,  par  les 
magistratz  et  officiers  des  villes  desdicts  pays,  faire 
preudre  songneulx  regard  et  vigillance  sur  les  estran- 
giers  qui  conversent  ou  prendent  leur  domicilie  es  dictes 
villes,  afin  de  descouvrir  ceulz  que  pourroient  mener 
practicques  au  préjudice  des  affaires  de  Sa  Majesté  et  de 
ses  pays.  Saichant  mesmes  que,  estans  icy  environnez 
de  voisins,  es  pays  desquelz,  signanment  la  France  et 
Angleterre,  la  religion  va  en  la  sorte  que  vous  sçavez, 
plusieurs,  selon  le  naturel  de  telles  gens,  estudiront  de 
mectre  ces  pays  et  les  sugectz  d'iceulx  en  trouble.  Et 


458         HI8T0IBB  DBS  TBOUBLBS  DB  YALBNCIBNKBS. 

8*e8tant  nag^ires  trouvé  en  la  ville  de  Yallenchienn( 
ung  nommé  Christofle  Preudhomme,  et  y  séjournai 
Tespace  de  XV  jours  ou  environ,  ceulx  du  magistr 
illecq,  sur  quelques  apparentz  indices,  Talans  examiné  c 
la  cause  de  sa  venue  celle  part,  et  trouvans  ne  povo 
donner  raison  souffisante  de  sa  si  longue  demeure,  aii 
assez  variable  en  ses  responces,  Vont  fait  constituer  pr 
sonnier,  selon  la  charge  que  spéciallement  leur  avez 
donné  de  tenir  ladicte  vigillance  sur  tous  estrangen 
pour  descouvrir  s*ilz  ne  meynent  quelques  practicquefl 
s*estant  mesmes  en  ladicte  ville  (comme  povez  avo: 
entendu),  fait  quelque  désordre  peu  auparavant,  proc< 
dant  principallement  des  factions  et  menées  des  estrai 
giers.  Et  sur  la  déclaration  qu'il  auroit  fait  d*estre  a 
service  de  la  royne  d'Angleterre,  Tavons  fait  venir  e 
ceste  ville,  pour  le  faire  interrog^er  de  la  cause  de  so 
emprisonnement,  pour  non  lui  donner  à  penser  qv 
lesdicts  de  la  ville  Teussent  fait  emprisonné  par  nosti 
charge,  et  des  suspitions  que  povoient  estre  allenconti 
de  luy  que  ce  fût  pour  quelque  mauvais  eflfect. 

Estant  interrogué  du  lieu  de  sa  naissance,  actioni 
estudes  et  practicques,  il  a  confessé  ouvertement  esti 
natif  de  Bar-le-Duc,  avoir  servy  le  feu  roy  de  Franc 
Henry  dois  Fan  cincquante  jusques  h  son  trespas,  et  c 
pendant  avoir  mené  practicques  pour  luy  en  Allemaigni 
villes  maritimes,  Dannemarcque,  Poulongne,  Suysse  ( 
Shweden*,  que  fait  à  entendre  allencontre  de  feue  S 
Majesté  Impériale  (que  Dieu  ayt  en  sa  gloire),  et  dudi( 
s'  Roy  mon  seigneur,  conséquanment  contre  Angleterre 
pour  le  temps  que  ces  pays  et  Angleterre  furent  conjoinc 
tement  en  guerre  contre  France. 

Ce  nonobstant,  il  dit  estre  retenu  par  millort  Robei 
Dudeley  à  son  service,  et  avoir  promesse  d'estre  reçeu  e 

1  Suôde. 
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celluy  de  la  royne  d*Apgleterre,  pour  lui  servir  en  sa 
chambre  secrète,  et  estre  employé  par  elle  en  aultres 
affaires;  estant  venu,  comm'  il  dit  audict  Angleterre  au 
mois  de  mars  dernier,  et  se  insinué  audit  millord  Robert, 
et  le  président  de  Galles  son  beau-frère. 

Et  pour  ce  que  ces  choses  sont  incertaines,  mesmement 
qu'il  dit  n'estre  encores  reçeu  ouvertement  au  service  de 
ladlcte  royne,  mais  seullement  en  espérance  d'y  estre 
admis,  et  que  Ton  le  treuve  par  ses  confession  et  responce 
homme  enclin  à  mener  toutes  factions  et  practicques,  il 
nous  a  samblé  très-requis  vous  faire  part  de  tout  ce  que 
dessus,  affin  que  par  bons  et  dextres  moyens  vous, 
veullez  traveiller  de  descouvrir  le  plus  avant  que  pourrez 
les  actions  dudict  personnaige,  tant  ce  qu'il  peult  avoir  à 
traicter  en  Angleterre  que  la  cause  de  sa  venue  pour  la 
seconde  fois  en  ces  pays.  Et  si  tant  estoit  que  ladicte 
royne  ou  quelcun  de  son  conseil  vous  parlassent  de  ce 
que  s'est  fait  en  cecy  de  ce  costel,  vous  regarderez  de 
déduire  le  tout  comme  vous  semblera  mieulx  convenir, 
vous  servant  des  raisons  contenues  en  cestcs;  et  nous 
donnant  au  plus  tost  advertence  de  ce  que  aures;  fait  et 
descouvert  quant  audict  Preudhomme,  pour,  selon  ce, 
nous  y  sçavoir  conduyre.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le 
X*  de  novembre  1562. 

Quadra. 
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U  GOUVERHAHTE  AU  SEIGNEUH  DE  CHAIKHIIAT 
AMBASSADEUR  DE  PHEIPPE  II  EH  FRAHGE 

SANS  DATE> 


•«•- 


BONUTB.  —  INÉDIT 
PapiMti  d*Ëtat  et  de  Tandienoe,  liasse  97 


Monsieur  de  Chantonnay  ^,  Tune  des  choses  etc., 
jusques  :  '  et  que  Ton  le  trouve  enclin  à  mener  toutes 
fonctions  et  practicques,  joinct  qu'il  a  aussi  déclairé 
qu'il  auroit  par  deux  fois  passé  d'Angleterre  en  ces  pays, 
ayant  la  première  fois  esté  jusques  h  la  Roye,  et  de  là 
subtillement  se  saulvé,  comme  il  entendit  que  le  prévost 
des  mareschaulx  de  Picardie  estoit  à  sa  poursuicte,  et 


>  Cette  lettre  est  évidemment  du  10  novembre,  comme  celles 
écrites  à  l'évoque  de  la  Quadra  et  à  la  Thieulloye. 

<  Thomas  Perrenot,  seigneur  de  Chantonnay,  frère  de  Gran- 
velle. 

3  Ces  mots  :  ei  cœtera  jusques  :  et  que  Von,  etc.,  indiquent  que 
le  secrétaire  qui  écrira  la  lettre  ci-contre  doit  emprunter  à  la 
lettre  adressée  à  Tévéque  d'Aquila  tout  Texposé  des  faits.  Ces 
mots  :  et  que  Von  le  trouve  enclin,  etc.,  se  retrouvent  au  quatrième 
paragraphe  de  la  lettre  destinée  à  l'évoque. 
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que  sur  toute  chose  il  dit  estre  mal  voulu  de  ceulx  de  la 
maison  de  Ouise,  8*estant  retiré,  comm'  il  dit,  du  service 
de  France  depuis  la  mort  dudit  feu  roy  Henry,  et  tiré  dèz 
le  mois  de  mars  dernier  passé  audit  Angleterre,  pour  se 
mectre  au  service  de  ladicte  royne,  disant  que,  s*il  estoit 
audict  Angleterre,  il  seroit  employé  et  entremis  aux 
affaires  de  ladicte  dame  vers  les  estrangiers  ;  il  m*a  samblé 
vous  debvoir  advertir  si  particulièrement  de  tout  ce  que 
dessus,  affin  que  par  bons  et  dextres  moyens,  et  sans 
déclairer  que  ledict  Preudhomme  sera  prisonnier  par- 
deçà,  vous  vous  vouliez  discrètement  et  deztrement 
informer  de  ceulx  que  trouverez  convenir  de  la  qualité 
dudict  PreudhomnM,  de  la  cause  de  son  partement  de 
France,  et  h  quelles  fins  il  s'est  dois  là  retiré  audict 
Angleterre,  et  des  causes  principalles  du  mescontente- 
ment  desdicts  de  Guise  contre  luy,  avecq  toutes  circun- 
stances  qui  en  peuvent  deppendre.  Et  fauray  pour  bien 
agréable  que  m*en  veullez  advertir.  A  tant,  etc. 
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LA  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  20  NOVEMBRE  1562 


MINUTE.     —     INÉDIT 
Papiers  d'État  et  de  Taudience,  liasse  97 


Mon  cousin,  j'ay  par  le  rapport  du  président  *  entendu 
ce  que  lui  avez  escript  quant  à  Christofle  Preudhomme, 
aussi  ce  que  millort  Robert  vous  a  derechief  escript  en 
responce  sur  les  vostres,  prétendant  à  la  délivrance  dudict 
Preudhomme,  disant  Favoir  reçeu  en  son  service,  avec 
aultres  poinctz  qu'il  touche  en  ses  lettres,  sur  quoy 
désirez  sçavoir  ce  que  lui  pourriez  ultérieurement  res- 
pondre. 

Il  vous  souvient  les  causes  de  évidente  suspition 
allencontre  de  luy,  et  pour  lesquelles  Tay  fait  venir  en 
ceste  ville,  où  Tayant  à  diverses  fois  fait  interroguer,  s'est 
trouvé  fort  vague  en  ses  dispositions,  et  non-seullement 
s'estre  meslé  de  Tart  de  mathématicque,  mais  encores 
confesse  de  lui  mesmes  que  sa  principalle  estude  a  esté 
de  mener  practicques  en  plusieurs  endroitz;  parlant 
aussy  quant  à  sa  retenue  au  service  dudict  Milort  avec 

1  Viglius. 
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irmriatîoii»  et  non  sans  indice  qa*il  soit  Tenu  faire  si  long 
séjour  audict  Yallenehiennes  sans  intention  d*y  bronller 
qndqiie  chose.  Et  pour  ce  qull  a  esté  en  pluiseurs  autres 
lieux  et  par  deçà,  ma  semblé  conTenir,  auparavant 
reslargir,  d^estre  mieolx  informée  de  ses  actions  et 
omduite,  atant  pour  ce  escript  là  où  il  m'a  semblé 
couTenir  pour  entendre  ce  que  peult  estre.  Et  ne  sçaurois 
estre  d'aTis  de  Feslargir  airant  avoir  la  respcmoe  etappai- 
sement  souflisante.  Sur  quoy  «  tous  pourrez  excuser  vers 
ledîet  Milort  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xx*  de  no- 
vembre 1562  '. 


Biffku^ 


>  n  est  bien  regrettable  que  nous  n*Ayoii8  pn  retroQTer  U  suite 
des  pièces  reUtÎTes  à  Prendhomme.  Nous  eussions  décoorert 
peut-^tre  U  trace  des  agissements  de  la  reine  Elisabeth. 
Malheareasement,  tontes  nos  recherches  ont  été  infructueuses. 
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LA  GOUTERNANTE  AU  lARQUIS  DE  BERGHES 

ou  24  NOVEMBRE  1682 


-•o»- 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Papiers  d*Ëtat  et  de  Tandience,  liasse  97 


Mon  cousin,  tous  aurez  veu  ce  que  sur  les  articles  par 
vous  proposez  pour  Tordre  et  provision  de  la  ville  de 
Yallenchiennes  j^ay  résolu,  par  les  appostilles  mises  sur 
chascun  desdîcts  articles,  excepté  cellui  faisant  mention 
que  si,  pour  obvyer  durant  cest  yver  à  tous  conventicles 
et  assamblées  nocturnes,  il  ne  séroit  requis  mectre  en 
ladicte  ville  quelque  gendarmerie.  Sur  quoy  ayant  içy 
communicqué  avecq  le  prévost  le  conte,  aussi  ceulx  du 
conseil  de  Sa  Majesté  estant  rière  moy,  se  sont  repré- 
sentées quelques  considérations  pour  lesquelles  ne  semble 
convenir  de  mètre  celle  part  aucuns  gens  de  cheval  ;  mais 
estans  les  affaires  de  France  disposez  en  la  sorte  que  vous 
sçavez  S  et  ne  faisant  par  ce  si  grandement  à  doubter 

1  Kannée  1562  est  marquée,  en  France,  par  le  massacre  de 
Vassy,  la  surprise  d*Orléans  par  le  prince  de  Condé,  la  prise  de 
Poitiers,  de  Bourges,  de  Rouen  par  les  troupes  royales,  la  mort 
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LA  GOUVERNANTE  AU  ROI 

DU  24  NOVEMBRE  1562 


Oaobard,  Correspondance  française,  t.  II,  p.  415 


o«- 


Qaant  à  Vallenchiennes,  Ton  vad  tousjours  avant  pour 
encheminer  Tauctorité  du  Prévost -le -Conte  et  des 
adjoincts,  et  pour  procurer  que  Tôtat  écelésiasticque 
corresponde  et  face  son  debvoir;  et  à  cest  effèct,  je  tiens 
correspondance,  tant  avecq  le  marquis  en  ce  qull  mect 
en  avant,  que  avecq  ledict  Prévost-le-Conte  et  ceulx  de 
la  ville.  Mais  à  ce  que  j*entendz.  Ton  ne  voyt  point  encores 
grande  fréquentation  des  églises,  et  crainct-ron  qu'il  y 
aye  plusieurs,  non  seuUement  du  menu  peuple  mais 
encore  des  plus  riches,  entachez,  que  toutesfois  se 
conduisent  de  sorte  que  difi3cillement  Ton  peult  trouver 
preuve  pour  les  convaincre.  Et  ilz  ont  leurs  lois  et  pré- 
vilèges  de  la  ville,  qui  oste  grand  moyen  de  ce  que  se 
pourroit  faire,  mais  le  Prévost-Ie-Conte  a  quelque  espoir 
d*en  povoir  attrapper  quelcung  au  faict,  et  sommes  après 
pour  regarder  comme  il  se  pourra  faire  avec  plus  grande 

1  Cette  lettre  est  curieuse.  On  y  voit  tout  le  mécontentement 
qu*éprouve  la  Duchesse  des  absences  du  Marquis,  et  le  peu  de 
confiance  qu*elle  témoigne  aux  principaux  bourgeois. 
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De  BrazeUea,  le  xxnn"*  jour  de  norembre  1562. 


Feir  la  piée»a»15iL 
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LE  GOUTERRIUR  A  LA  BUCHESSE 


ou  aO  rtOVEMBRE  1662 


^.    W.fi't 


OEiaïKiX.    —  ntiDIT 
CprrespondiMuse  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  Vti«,  ^  60 


■♦•" 


Madame,  pour  satisfidre  à  vostre  ûommandemept,  et  à 
ce  que  désire  qu'envoya  par  escript  {t  vostre  Âltèze  mon 
advis  sur  ce  qui  samble  nécessaire  mectre  aulcuns  gens 
de  piet.  pour  cest  yver  à  Yaienciennes»  m*a  semblé, 
Madame,  soubz  humbla  correction,  que  ne  pourroit 
nuyre,  ains  senrir  grandement  de  en  mectre  jusques  à 
deux  ou  III  enseignes  ;  car  d*y  en  mectre  plus,  trouve 
que  ce  seroit  plustot  inconvénient  que  prouffit,  d*autant 
que  c*est  une  ennemytiéde  tout  temps  que  des  bourgeois 
et  gens  de  guerre.  Et  si  ceulz  de  Yalenciennes,  pour  le 
peu  qu*ilz  y  pourroient  estre,  leur  perdent  le  respect,  en 
pourroit  advenir  gprand  inconvénient.  Là  où  sllz  sont 
une  troizaine  d'eoseingnes  bien  réglez,  la  bourgoisie 
n*entreprendra  légiérement  sur  eulz,  plus  par  craincte 
que  par  amour;  mais  de  les  tirer  hors  des  villes  de  la 
frontière,  ne  serois  nullement  d'advis,  ne  fût  que  vostre 
Altèze  se  tint  du  tout  asseurée  de  la  bonne  intelligence 
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LE  ROI  A  LA  GOUVERNANTE 


DU  2  DÉCEMBRE  1662 


Correspondance  fhmçaiBe,  t.  II,  p.  496  et  saiTantes 


Madame  ma  bonne  sœur,  voyant  combien  il  importe 
que  le  marquis  de  Berghes  tienne  plus  ordinairement  sa 
résidence  en  son  gouvernement,  voires  dedens  Yalen- 
chiennes,  oultre  la  lettre  que  je  luy  escript  conjoincte- 
ment  avec  les  aultres  Taiant  assisté  audict  Valenchiennes, 
laquelle  est  de  merchtment  en  termes  généraux,  je  luy 
ay  bien  voulu  faire  une  autre,  de  la  substance  que  verres 
par  ce  qui  ira  joinct  à  ceste,  et  va  escripte  de  ma  main, 
pour  luy  monstrer  plus  vivement  mon  intention,  et  afin 
aussi  qu'il  en  preingne  moins  de  fantaisie,  voiant  qu'elle 
ne  va  d*autre  main  que  de  la  miesne.  II  sera  bien  que  luy 
en  parliez  de  ma  part  en  la  mesme  conformité.  La  clause 
dernière  de  madicte  lettre  y  a  esté  adjoustée  pour  ce  que, 
par  une  sienne,  il  semble  avoir  soupchon  que  Ton  ait 
faict  mauvais  office  devers  moy  en  son  endroit,  afin  qu'il 


lia      HinOIBB  DC8  TBOOBLBI 

s'en  désabuse.  A  tant,  ma  b( 

rien  TOUS  ait  en  sa  sunote  g' 

De  Madrid,  le  W"  de  déoei 


J.  COUBTWILLB. 
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Uon  oDusin,  j'ay  raçea  vovl 
et  par  icelle,  comme  par  le  t 
TOBtre  besoigné  et  de  ceulx 
Yalenchieimes,  pour  donner 
l'exécution  de  qaelcques  hi 
abuz.  Et  TOUS  verrez  ce  qu 
par  aultres  mes  lettres  adrc 
Tostre  comptùgnie  :  oultre 
voulu  dire  par  ceste  à  pai 
(meismes  y  aiant  esté  comi 
justice  en  plain  jour)  que  l'o 
de  délinquana  ;  et  eust  esté  i 
trouvé  présent  k  l'exécution, 
pour  remédier  ledict  tumultf 
eu  chose  dont  la  conséquenc 
pour  nos  eatatz  de  delà;  ce 
fust  remédié  avecq  le  reapec 
euchargeant  que, 'par  voyea  < 

1  Cette  miBaÏTe  royale  fut  ddt 
U  Oonvernante  an  Roi,  dn  31  ac 
gqjeta  de  mécoateutemeiit  qne  1 
dé  PhUippe  II,  1. 1,  p.  2U.) 

■  La  lettre  dn  Rot  est  en  eip: 
sa  main  qu'en  cette  langue. 
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que  Ton  a  advisé  par  de  là  S  vous  regardiez  de  procurer 
que  le  firuict  que  se  désire  s'en  puisse  ensuivir,  sans  vous 
descharger  du  tout  sur  le  prôvost-le-conte»  et  que  vous- 
teniez  la  pluspart  du  temps  vostre  résidence  audict  Yalen- 
chiennes,  puisque  c'est  le  lieu  qui  pour  à  ceste  heure  a  le 
plus  gprand  besoing  que  Ton  y  aye  songneulx  regard.  Et 
sera  nécessaire  que  vous  résidiez  plus  continuellement 
de  çy  en  ayant  devers  lad^*  ducesse  et  en  vostre  gouver- 
nement,  ne  souffrant  mon  service  vostre  absence  à  cou- 
leur de  assister  aux  affaires  de  Liège  :  car,  orres  que  je 
désire  que  icelles  preig^ent  bon  chemin,  vous  povez 
assez  considérer  que  mon  propre  me  importe  plus  que  ce 
que  touche  à  aultres  ;  et  n*est  raisonnable  que,  pour  les 
affaires  de  Tevesque  de  Li^,  Ton  face  faulte  à  ce  que 
touche  mon  service.  Vous  me  ferez  doncques  plaisir  de 
vous  rigler  suivant  ce,  et  de  vous  y  employer,  et 
meismes  aussi  à  la  sustentation  de  la  religion  et  Texécu- 
tion  des  édicts,  comme  en  chose  que  je  prens  tant  à  cœur 
et  quy  est  tant  nécessaire. 

Vous  ne  debvez  prendre  quelcque  sinistre  opinion  que 
Ton  m*auroit  mal  informé  de  vous,  par  ce  que  je  vous 
àurois  escript,  sur  le  faict  des  abbayes,  du  povoir  que 
jugeois  aviez  vers  mes  estatz  de  Brabant;  car  ce  que  je 
vous  en  ay  escript  procède  de  moy,  alant  cest  affaire  tant 
h  cœur  et  estimant,  pour  le  respect  de  vostre  personne, 
debviez  bien  avoir  devers  eulx  aultant  de  crédit,  et  que, 
y  aidant,  ilz  ne  8*y  eussent  rendus  tant  contraires.  Je  n*ay 
touttes  fois,  quoy  je  vous  aye  escript  et  encoires  cy^ 
dessus,  sinon  toutte  bonne  confiance  de  vous,  et  me 
persuade  bien  que,  de  vostre  part,  y  avez  faict  et  faictes 
ce  que  povez.  Et  vous  recommande  bien  acestes  la  conti- 
nuation, de  manière  que  puissiez  oster  aux  estatz  la 
fantazie  qu*ilz  ont  prins  ;  en  quoy,  oultre  le  beaucoup  de 
service  que  ferez  h  ifieu,  je  le  tiendray  pour  fort  grand. 

1  Le  lecteur  a  pu  Juger  de  la  douceur  déployée  àValenciennes. 
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hantent  les  esglises  ni  vivent  comme  nous,  comme  suis 
adverti.  Aussi  je  crains  bien  que  Taosmone  géntralle  ne 
soit  mal  partie  S  comme  Yostre  Âltèze  polrat  veoir  par 
aolcuns  ûrtides  que  envoie  ohi  joinct,  avecque  plusieurs 
aultres  remonstrance.  Quant  aulx  prescheurs  *  qu*avoie 
donné  à  cognoistre  à  Yostre  Altèze«  ils  sont  allé  à 
Tournai  soubz  prétexte  qu*ilz  ont  .entendu  que  Ton 
debvoir  '  fére  justice  de  leurs  confrères  à  intention  de  les 
rescourre»  comme  le  personnaige  qu*ai  entremis  en  ehe 
me  Fat  donné  à  entendre;  de  quoi  j*ai  adverti  le  lieute- 
nant de  mons'  de  Montig^  ^  pour  estre  sur  sa  garde. 
Mesmes  ils  ont  porté  avecque  eulx  des  poinsons  de  fer  de 
deux  piedz  et  demi  de  long  bien  cinquante  pour  despaver 
les  rues,  comme  je  présupose,  pour  en  ruer  contre  ceulx 
de  la  justice. 

Enfin,  Madame,  ceste  ville  a  bon  besoin  (parlant  à 
correction)  que  Yostre  Altèze  la  pourvoie  de  quelque  gar- 
nison; car  je  crains  que  h  Favenir  ilz  ne  donnent  de  la 
grande  Acherie. 

JTespère  avant  brief  jours  avoir  prins  ung  nommé 
Jehan  Lebrun,  qui  est  Tun  qui  les  sert  de  boursier  *, 
aussi  banni  de  ceste  ville  pour  la  dernière  motion  ;  mes 
j*ai  raport  que  ses  confrères  Font  asseuré  qui  ne  se  sousie 
et  qu'ilz  ont  bien  recous  leur  aultre  frères,  et  que  le 
resoourront  aussi  ;  et  me  doubte  assez  qullz  en  feront 
tout  leur  effort.  Néantmointz  je  ne  lerrai  pour  [ce]  de  le 
fére  apréhender  si  tost  possible,  et  Taiant,  advertirai 
incontinent  Yostre  Altèze,  suppliant  très-humblement 
qui  plest  à  Yostre  Altèze  faire  briev  despesche  et  com- 


1  Mal  partagée.  Que  les  anmônes  ne  sont  mal  réparties.  (Voir 
la  piéoe  no  172.  Dixième  point) 

*  Prédicatenrs  calvinistes. 
'  (Sic)  ponr  debvoU. 

*  Gk)QTem6ar  de  Tournay  et  du  Tournésis. 

*  Trésorier. 
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mander  an  oonaeil  reaspédition  sur  tona  lea  artidaa  ;  el  en 
Bum  endroit  je  lendiai  painne  de  deaeooTrir  le  jUjoa  que 
polrai  le  Tenin. 

Je  ne  Toeol  ooUier  ad^ertir  Yoatro  Allèse  qa*Q  est 
pins  que  expédient  widier  des  cures  S  ensemble  le  pr(h 
eels  que  monsF  le  rdrérsndissime  6vesqne  de  Cambrai  at 
eontre  mess"  de  la  Tille. 

Et  toillà  poor  le  présent,  baisant  trte-hnmblement  les 
mains  de  Yostre  Altèn,  priant  le  Créateur,  Madame,  qui 
lui  plest  donner  à  y ostre  Aittee  bonne  vie  et  trôe-longue. 

De  Valïenchiennes;  ehe  5  en  décembre  1562. 

De  Yostre  Altèse 
Très-humble  et  très-obéissant  serviteurs  à  jamès. 

Framghois  db  la  Thibulotb. 


1  Allosion  à  la  négoeUtion  relatiTe  aux  cures  de  Valencieiinee, 
qu'il  s*agi8iaii  de  faire  oceaper  réellemeat  par  lea  Utolairee. 


N»  160 

LE  NAKQUIS  DE  6ÉR6HES  A  U  GOUVERNANTE 

DU  8  DÉCEMBRE  1662 
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ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Papiers  d*État  et  de  l'audience,  liasse  97 


Madame,  j*ay  entendu  par  yoz  lettres  du  yi**  de  ce 
mois  que  Vos^  Altèze  désireroit  résouldre  avecq  moy 
sur  Tordre  que  Ton  donneroit  à  Valenciennes  oest  yTer,  et 
que  partant  ayant  içy  achevé  les  affaires  qu'y  puis  aToir, 
me  trouyisse  vers  Icelle  Yostre  Altèse.  Je  vous  suplie 
humblement,  Madame,  ne  trouver  mauvaix,  si  je  ne  me 
transporte  si  tost  vers  Yostredicte  Altèze,  veu  mesmes 
que  sur  cest  affaire  de  Valenciennes  ne  sçaurois  certes 
plus  dire  que  n*ay  escript  à  Yostredicte  Altèze.  Par  quoy 
ne  restera,  sinon  quUcelle  commande  son  bon  plaisir 
pour  y  obéir. 

Je  fiaiz  estât  de  m*en  aller  en  Liège,  en  estant  fort 
requis  de  mons'  de  Liège,  pour  les  estatz  du  pays  que 
s*y  assamblent,  et  feray  illecq  fort  peu  de  séjour  pour 
aller  tenir  mes  plaiz  en  Haynnau,  dont  suis  esté  longue- 
ment absent,  assez  à  mon  regret.  Vous  supliant  partant, 


tfta^l 


478 


B18TOIRB  DK8  TSOUBLBS  DB  TALBRCIKinnS. 


Madame,  prendre  cet  miannaa  exeoaea  de  bonne  part 
comme  d\m  Toetre  trèa-hnmliie  aenitear.  Et  prieny 
Noatre  Seigneur  donner  à  Yoatre  AHèw  toute  prospérité 
et  loDgoe  Tie.  De  Berghes,  ce  vm**  de  décenibre  lSfi2. 

De  Yoatre  Altèxe, 
Trèa  hnmUe  et  obâaaant  aorheor, 

Jav  db  Bmbbues. 


Saacription  :  A  àfaiûwu. 
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LA  DUCHESSE  A  LA  THIEULLOTE 

ou  II  DÉCEMBRE  1562  > 
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GOPIB.    —     INÉDIT 
Gorreupondance  de  Hainaat  et  Gambray,  t.  V^i*,  r>  72 
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Marg%mU,  par  la  grâce  de  Di&u,  dncêue  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante,  etc. 

Très-chier  et  bien  amé,  nous  avons  entendu  par  voz 
lettres  du  v*  de  ce  mois  en  quelle  disposition  ayez  trouvé 
les  choses  de  la  ville  de  YaHenchiennes,  à  vostre  retour 
celle  part.  Et  ayans  fait  examiner  au  conseil  du  Roy  mon 
seigneur  estant  lez-nous  les  articles  qu^estoient  joinctz  & 
vosdictes  lettres»  se  y  est  advisô  ce  que  trouverez  par  les 
appostilles  y  mises  en  marge.  Et  pour  respondre  aux 
autres  poinctz  contenuz  en  icelles  voz  lettres,  mesmes  la 
petite  fréquentation  des  notables  bourgeois  et  manans 
de  ladicte  ville  es  églises  pendant  ceste  saison  des 
adventz,  il  nous  a  samblé  vous  debvoir  à  part  escripre  la 
lettre  que  yra  quant  et  ceste,  afSn  que  la  monstrânt  à 
ceulx  de  la  loy  et  à  tous  ceulx  desdicts  bourgeois  que 
verrez  convenir,  les  admonester  de  fréquenter  plus  sou- 
vent lesdictes  églisea  et  sermons  *. 

^  Répoùse  à  la  lettre  da  Prévôt-le-Gomte  en  date  du  5  dé- 
cembre 1562. 
«  Voir  la  pièce  171. 
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Vous  avez  très-bien  faict  de  donner  au  lieutenant  du 
s' de  Montigny  Tadvis  contenu  en  vosdictes  lettres  quant 
aux  deux  personnaiges  s'estans  retirez  à  Toumay  à  la  fin 
mentionnée  en  icelles.  Et  outre  ce  escripvons  aussy  tant 
audict  lieutenant  que  ceulx  de  la  loy  illecq  de  faire 
prendre  le  regard  et  vigillance  qu'il  convient  pour  les 
descouvrir. 

Touchant  Jehan  Lebrun  que,  comme  par  rapport  des 
lettres  par  vous  escriptes  au  présidents  avons  entendu 
aviez  appréhendé»  considéré  que  il  est  jà  banny  de  ladicte 
ville,  convaincu  ;d*hérésie  et  estant  pOTsonnaige  perni- 
cieulz,  servant  de  boursier  aux  sectaires,  nous  ne  voyons 
qu'il  conviègne  le  retenir  longuement  sans  en  faire  la 
justice  conforme  aux  placcartz.  Et  si  pour  tous  respectz, 
mesmes  ceulx  qu'alléguez  du  languaige  que  tiennent  ses 
complices^  il  se  trouve  quil  conviègne  mieulx  rezécuter 
en  secret,  que  ainsy  il  s'effectue,  faisant  après  dresser  le 
corps  mort  sur  une  roeu,  en  la  manière  accoustumée  '. 
Et  nous  remectans  ausdicts  articles,  mesmes  quant  à  la 
garnison  duran  tcestuy  yver,  jusques  à  la  venue  denostre 
cousin  le  marquis  de  Berghes  pour  en  résouldre  en  sa 
présence,  nous  ne  vous  dirons  autre,  sinon  vous  recom- 
mander tousjours  la  vigiilance  qu'est  requise  pour  des- 
couvrir les  actions  de  ceulx  sur  qui  avez  la  charge,  et 
nous  en  advertir  le  plus  souvent  que  pourrez.  A  tant, 
très-chier  et  bien  amé,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  xi"'*'  de  décembre  1562. 

Au  Heur  de  la  Thieulloye,  prevost-le-conte  à  VaUen- 
dennes. 

^  Sans  doute  le  président  Viglius.  G^est  toigoars  par  Bon  titre 
qu*il  est  désigné.  Nous  n^avons  pas  ces  lettres,  mais  nous  voyona 
que  Jean  Lebrun  fut  arrêté  dans  les  premiers  Jours  de  dé- 
cembre 1562. 

*  Sur  une  roue. 
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LETTRE  DE  LA  GOnVERNAHTE  A  LA  THIEULLOYE 

(Annexe  à  la  lettre  préoédente.) 
DU  II  DÉCEMBRE  1562 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambray,  t.  V^i«,  f>  80 

Très-chier  et  bien  amé,  nous  sommes  esté  icy  informée 
que  les  églises  es  la  ville  de  Yallenchiennes  sout  bien  pou 
fréquentées,  mesmes  durant  ceste  saincte  saison  des 
adventz,  et  signamment  que  les  principaulx  bourgeois  de 
ladicte  ville  se  monstrent  en  cecy  fort  froidz. 

Que  fait  bien  à  conjecturer  que  oyres  ilz  ne  facent  * 
chose  ouvertement  sentant  hérésie,  que  toutesfois  ilz 
retiennent  quelque  volunté  caichée,  telle  que  ne  oonvien- 
droit  pour  redressement  des  affaires  de  ladicte  ville  et  y 
restaurer  la  religion. 

Et  estant  chose  que  le  roy  mon  seigneur  a  si  singu- 
lièrement à  cœur,  nous  n*avons  peu  obvier  vous  escripre 

^  On  peut  voir,  par  la  lettre  précédente^  que  ce  billet  est  écrit 
exprès  pour  être  montré  par  le  Prévôt-le-Comte  aux  principaux 
bourgeois,  afin  de  ranimer  leur  ferveur  religieuse. 

*  Quoiqulls  ne  fassent. 

T.  II  31 
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ceste,  requérir  et  de  par  Sa  M^esté  ordonner  que,  vous 
trouvant  devers  ceulx  du  magistrat  de  iadicte  ville,  vous 
leur  déclairez  de  nostre  part  que  nous  désirons  qu*ilz 
s'employent  vers  leurs  bourgeois,  mesmes  les  plus  prin- 
cipaulz,  et  les  exhorter  de,  pour  servir  d'exemple  au 
commun  peuple,  qu'est  coustumier  se  conformer  aux 
meurs  des  plus  notables,  fréquenter  plus  souvent  les- 
dictes  églises  :  faisant  samblable  office  devers  tous  ceulx 
desdicts  bourgeois  que  verrez  convenir,  et  procurer,  en 
tant  que  en  vous  sera  possible,  quHlz  donnent  ceste 
satisfaction  à  Sa  Majesté  d'accomplir  en  cest  endroit 
rintention  dHcelle,  estans  les  temples  destinez  pour  y 
faire  les  bonnes  et  dévotes  œuvres.  Nous  advertissant 
comme  les  choses  passent  en  cest  endroit.  A  tant,  etc. 

La  TMêuloye. 
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RENONSTRANCES  DU  SIEUR  DE  LA  THIEULOTE 

PRÉVOST-LE-CXtMTB  A  TALEMCHIBNNES 

DU  10  DÉCEMBRE  1562 
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COPIE.  —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Cambray,  t.  V^^,  f>  73 


Au  Roy. 

ï^  point.  Premièrement,  qu'il  est  requis  entre  autres 
choses  d'avoir  ung  procureur  fiscal  pour  faire  les  propo- 
sitions verballes  qu'il  convient  faire  les  vendredy  et 
samedy,  jour  des  plaix  criminelz,  à  la  garde  et  conserva- 
tion du  droit  de  Sa  Majesté  et  entretènement  de  ses 
placcartz,  comme  aussy  des  prééminences  et  baulteurs 
d*icelle;  auquel  procureur  fauldroit  donner  traictement. 
Et  si  servira  ledict  procureur  de  conseil  es  choses  surve- 
nantes pour  le  dehors  concemans  Toffice  de  ladicte  pré- 
vosté  ^  ;  car  survenans  lesdicts  affaires  tant  pour  ladicte 

1  C*68t  à  dire  pour  le  chef-lieii  dans  le  ressort  daquel  le 
Prévôt-le-Comte  était  Jnge  royal,  tandis  qu'il  n*était  que  semon- 
çenr  dans  la  ville  et  la  banlieue. 
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▼iUe  que  le  dehors,  ledict  prévost-le-conte  n'a  aultre 
conseil  que  le  greffier  dudict  office.  Partant  seroit  très 
nécessaire  avoir  un  fiscal,  et  deux  autres  oonseilliers 
ausquelz  Ton  pourra  donner  quelque  retenue  ;  car  ledict 
prévost-le-Conte  n*entend  de  servir  de  procureur  ny  le 
debvoir  traicter,  n'estant  sa  faculté  de  faire  les  imposi- 
tions verballes,  comme  il  convient  faire.  Et  luy  samble 
assez  convenable  de  ne  demeurer  sans  conseil  en  telle 
ville,  où  pour  le  présent,  quant  oyres  ^  Sa  Majesté  y  en 
vouldroit  trouver,  ne  les  trouveroit;  car  meismes  ledict 
prévost  le  conte  trouve  que  le  magistrat  de  la  ville  en  est 
bien  mal  pourveu,  et  suffict  que  ledict  remonstrant  traicte 
son  lieutenant  *. 

2*  point.  Advertissant  en  oultre  que  tous  criminelz  ou 
autres  à  traicte  et  poursuicte  de  partie  prins  au  dehors 
de  cestedicte  ville  et  banlieue,  par  tout  le  pays  de  Hayn- 
nault,  au  commandement  dudict  prévost  le  conte  et  par 
les  officiers  dlcelle  prévosté,  ledict  prévost  le  conte  en  est 
seul  juge.  Pftr  quoy,  pour  appaisement  de  sa  conscience, 
avant  juger  et  pour  faire  droict  aux  parties,  est  besoin 
8oy  bien  conseillier  :  ce  quil  n*a  moyen  de  faire,  n est 
qu'il  ayt  ledict  procureur  et  deux  oonseilliers  pour  en  ce 
l'assister. 

3**  point.  Par  le  placcart  dernièrement  publié  sur  la 
widenge  des  chevaulx,  entre  autre  chose  il  est  permis  à 
tous  laboureurs  du  Cambrésiz  de  povoir  lever  chevaulx 
en  baillant  caution  pour  eulx  en  ayder  à  leur  labeure.  Et 
pour  ce  que  ceulx  de  la  ville  et  cité  de  Cambray  ne  sont 
comprins  audict  placcart,  veuillant  néantmoins  journelle- 
ment avoir  des  courtaux  ^  pour  leur  monture,  disans  avoir 
la  meisme  auctorité  que  lesdicts  du  Cambrésiz,  à  quoy 


1  Lors  même  que. 

s  Paie  le  traitement  de  son  lieutenant. 

3  Petits  chevaux. 
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a  esté  différé,  demande  ledict  prévost  le  conte  ce  qu*il  en 
at  affaire  ^ 

4*  point.  D*aultre  part»  par  le  dernier  placcart  dépesché 
sur  le  fidct  des  hérésies,  entre  autres  choses  il  y  a  paynes 
de  dix  carolus*  apposez  contre  ceulx  contrevenans  à 
ioellay  de  non  recoToir  et  logier  estrangiers  en  leurs 
maisons,  sans  avoir  certifflcations  des  magistratz  et 
corets  de  leur  précédente  demeure  comment  ilz  y  ont 
vescu  catholicquement,  etc.  A  laquelle  payne  aucuns 
ont  esté  condampnez,  n'alans  poToir  pour  leur  povreté  y 
satisfaire.  Et  pour  ce  que  par  ledict  placcart  il  n*est 
exprimé  àcui  leedictes  amendes  doibvent  tourner,  sçavoir 
ce  que  ledict  prévost  le  conte  en  doibt  faire,  et  sll  n*a 
puissance  de  quicter  '  à  ceulx  impuissantz  de  payer, 
comme  il  a  eu  de  long  temps  des  loix  de  sang,  amendes 
et  fourfaictures  jug^  en  ladicte  ville  et  banlieue  en 
vertu  des  bandz  et  statutz  au  prouffict  de  Sa  Majesté. 

5*  point.  Jaçoit  *  aussy  qu*il  soit  deffendu  par  les  plac- 
cartz  de  Sa  Majesté  que  ceulx  qui  seroient  suspectez  de 
la  secte  d^hérésie  et  absentez  hors  ses  pays  patrimoniaulx 
et  retirez  en  lieux  et  villes  suspectées,  iceulx  ne  pourront 
aucunement  faire  transport  ou  aliénations  de  leurs  biens, 
rentes  et  héritaiges  scituez  es  lieux  de  leurs  résidences 
dont  ilz  se  sont  rethirez,  sy  est-ce  que  aulcuns  de  la  ville 
de  Yalenchiennes  s'avancent  par  procureur  et  aultres 
leurs  solliciteurs  de  pourchasser,  recepvoir  leurs  biens  et 
les  transporter  à  aultruy  ;  et  meismes  que  à  Teffect  de  ce 
auroient  estées  envoyées  'lettres  de  procure  passées  en 


1  On  voit  qii*à  Cambrai,  comme  à  Valenciennes,  il  y  avait  des 
usages  et  des  droits  différents  suivant  qu*il  s^agissait  de  la  ville 
ou  du  dehors. 

<  Voir  la  pièce  159  pour  la  valeur  du  florin  carolus  d*or  ou 
d'argent. 

3  Donner  quittance. 

*  Quoique. 
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Engleterre,  en  langue  latine,  pour  recevoir  et  transporter 
certaine  rente  héritière  deue  par  ladiçte  ville  de  "Vallen- 
chietices  appertenant  à  ung  nommé  Jehan  Dambrine, 
lequel  s'estoit  tUecq  rethiré  et  depuis  peu  de  temps  ail  jé 
à  la  fille  d'un  nommé  Charles  Muchet,  dudict  Valen- 
chieunes,  ausBj  de  loing  temps  absenté.  Parquo^  plaira 
à  Sa  Majesté  ordonner  et  déclairer  par  qudz  moyens  Ton 
pourroit  obvyer  et  manier  iceuls  biens  et  rentes  durant 
leur  absence. 

6"  point.  Soit-il  ainsy  que  depuis  l'absence  de  Bimon 
Fauveau,  lequel  fut  recouz  des  mains  de  la  justice  et 
depuis  rethiré  avec  ses  femme  et  enffana  en  Angleterre, 
sa  môre  estoit  décédée  de  ce  monde  le  xvp  d'octobre 
dernier  SY°LX11;  laquelle  par  son  testament  et  dernière 
ordonnance  avoit  légaté  et  laissée  une  bonne  partie  de 
ses  biens,  rentes  et  reveuuz  aux  enffans  dudict  Simon 
Fauveau.  Savoir  sj  l'on  doibt  saisir  iceulz  légatz,  au  cas 
qu'ilz  fussent  délivrez,  sur  les  mambours  et  tutteurs 
desdicts  enffans  ' . 

7'  point.  Item,  que  suyvant  le  placcart  de  Sa  Majesté 
les  biens  des  héréticques  absentez  depuis  la  dernièra 
émotion  doibvent  estre  confisquez  après  avoir  esté 
appeliez  en  ban  par  trois  fois  et  non  comparans;  dont 
ledict  prévoBt  auroit  conclud  à  la  confiscation  desdicts 
biens  des  absous.  Sur  quoy  n'a  esté  résolu  aucune  chose 
par  ceulx  de  ladicte  ville,  pour  ce  qu'ilz  disent  n'avoir 
aucune  confiscations  par  leurs  privilèges.  Si  est-ce  qu'il 
se  treuve  que  de  très-hautt«-mémoyre  l'Empereur,  que 

I  C«  paaaago  rnootre  que  Fauveau  n'était  pa«  ud  Eimple  Jour. 
nalier,  commo  on  l'a  âcrit  a  plusiaura  reprises,  mais  un  honui)» 
ayaatquetqueavoir.  OaaTQ  plus  haut  qu'il  avait  eu  des  rapports 
d'affaires  arec  Philippart,  ca  que  n'expliquerait  pas  sa  qmilitâ  de 
journalier. 

Oq  voit  aasHÎ  que  dès  le  xvi<  siâcle,  on  poDsaït  &  Taire  ptisser 
sur  la  tdte  des  héritiers  médiats  ce  que  le  saccvasible  immédiHt 
était  incapable 
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Dieu  absoille,  auroit  eu  diverses  confiscations  ;  par  quoy 
plaira  à  Sa  Majesté  en  ordonnera 

8*  point.  DaTantaige,  que  suyvant  ledict  plaocart  nulz 
ne  eussent  à  mectre  leurs  enflTans  en  pays  ou  villes 
suspectées  ;  néantmoins  se  trouve  que  plusieurs  de  ladiete 
ville  de  Yalenchiennes  ont  leurs  enffans  tant  en  AUe- 
maigne  que  en  Angleterre,  et  ce  pour  aprendre  les 
langhes  et  les  train  et  factions  de  marchandises  et  par 
forme  d*eschange  de  tablier  à  autre  '.  Et  a  esté  tousjours 
ce  en  surcéance,  pour  aultant  que  le  marquis  de  Berghes 
avoit  dict  ausdicts  de  la  ville  d'en  faire  quelque  remon- 
stranoe  à  Sa  Majesté. 

9*  point.  En  oultre,  ledict  prévost  le  conte,  adverty 
que  journellement  s'accumulent  estrangiers  en  oestedicto 
ville  alans  attestations  des  curez  et  magistratz,  lesquelz 
sont  recevables  suyvant  le  placoart;  ce  néantmoins  la 
pluspart  d'icèulz  ne  hantent  les  églises,  etplustost  ceulx 
bien  cognus  suspectez  de  la  secte;  et  piyr  ce  moyen  en 
continuant  Tampliflcation  dUceulx  se  pourroient  fidre  les 
plus  fors  en  ceste  ville  :  dont  m*a  esté  fait  rapport  que 
aucuns  sectaires  se  seroient  vantez.  Et  parlant  à  correc- 
tion et  saulve  meilleur  advis,  se  trouve  fort  expédient 
que  générallement  tous  estrangiers  que  Ton  entend  estre 
de  France,  Angleterre,  Allemaigne,  Cambray  et  Cam- 
brésiz  fussent  renvoyez,  non  obstant  leurs  attestations 
apportées,  pour  cause  des  curetz  principallement  qui  ne 

1  On  voit  qu*à  ce  Jour  (10  décembre  1562)  le  Magistrat  luttait 
encore  sur  le  point  de  la  conÛBcation,  et  que  rien  n*ayait  encore 
été  décidé. 

<  C'est  encore  ce  qui  se  fait  anOonrdliui.  Nombre  de  négo- 
ciants valenciennois  enToient  lears  flls  chez  leurs  correspon- 
dants étrangers,  tant  pour  y  apprendre  la  langue  du  pays  que 
les  habitudes  commerciales.  Ces  mots  :  par  échange  de  tablier  à 
autre,  yeulent  dire  que,  pour  payer  la  pension  de  leurs  flls,  les 
marchands  yalenciennois  receyaient  à  leur  tour,  à  titre  de  pen- 
sionnaires, les  enfants  de  leurs  correspondants. 
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sont  sy  bien  cognuz  au  magistrat  de  ceste  ville,  joinct 
que  lesdicts  estrangiers  pourroient  bien  falsifier  les 
lettres  desdiçts  curé  animalum  vers  les  magistratz  dont 
ilz  seroient'. 

10*  point.  Yostredict  prôvost  trouve  que  Taumosne 
générale  de  ladicte  ville  a  esté  bien  et  sainctement  insti- 
tuée. Toutesfois  fait  à  craindre  voyant  qu*il  y  pouldroit 
avoir  beaulcop  plus  de  povres  gens  diseteurs  sectaires 
que  d'aultres,  et  que  soubz  umbre  de  piété  leur  pourroit 
estre  distribué  ladicte  aulmosne  plustost  que  aux  aultres 
povres  tenans  nostre  foy  catholicque*., Combien  que  ne 
vouldroye  notter  ceulx  qui  en  ont  Tadministration  '  ; 
mais  samble  par  ce  moyen  que  plustost  ladicte  aulmosne 
est  donnée  aux  sectaires  que  aux  autres.  Et  en  veuillant 
maligner^  poudroient  demander  ausdicts  indigens  s'ilz 
sont  évangélistes,  que  j'entens  mal  sentans  de  la  foy  ; 
dont  plusieurs  à  ce  s'accorderoient,  comme  fait  à  présup- 
poser, ou  à  autres  non  :  Qui  causeroit  que  les  bons  en  la 
fin  se  déclaireroient  tous  évangélistes,  cognoissans  les 
autres  mieulx  favorisez  que  eulx  *. 

Et  samble  à  vostredict  prévost,  en  parlant  en  toute 
révérence  et  à  correction,  qu*il  seroit  expédient  par  plac- 
cart  exprès  de  Sa  Majesté  que  fût  ordonné  aux  caritables 

^  Animarum  ou,  par  abréviation,  animarû  ou  animalû, 
pasteurs  des  âmes. 

*  On  voit  â  quel  point  les  doctrines  calvinistes  s'étaient 
répandues  à  Valenciennes,  puisque  laThieulloye  énonce  comme 
une  chose  incontestable  que,  par  le  seul  fait  de  leur  nombre,  les 
calvinistes  reçoivent  plus  de  secours  que  les  catholiques. 

3  Insinuation  perfide.  La  Thieulloye  n'accuse  pas  directement 
les  administrateurs  de  Taumône,  mais  il  jette  dans  l'esprit  de  la 
Oouvernante  des  soupçons  destinés  à  fructifier. 

^  Nouvelle  insinuation.  Si  les  administrateurs  voulaient  user 
de  malignité,  ils  n'auraient  qu'à  demander  aux  pauvres  inscrits 
s'ils  sont  évangélistes  ou  non« 

^  Appréciation  peu  honorable  pour  les  catholiques. 
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de  jurer  par  devant  les  coretz  et  commis  de  non  distri- 
buer aulcunes  aulmosnes,  fors  aux  povres  qu'ils  cognois- 
tront  hanter  les  églises  et  estre  bons  catholicques,  estans 
yenuz  faire  leur  debvoir  à  leursdicts  curetz  ou  leurs 
lieutenans  comme  bons  parochiens  ^. 

>  «  Le  Magistrat  de  la  ville  de  ValencienneB,  appercevant  de 
«  Jour  en  Jour  que  les  aamosnes  estoient  très  mal  distribaées, 
u  et  que  plasieurs  fainéans,  yagabonds,  ivrogaes  Joneuni  de  dez 
«  et  aultres  bellâtres  en  Jouissoient  à  Texclasion  des  vrays 
m  poYres  qui  à  grant  peine  TOiiloient  desconvrir  leurs  nécessitez, 

•  trouYérent  expédient  de  drescher  une  aumosne  générale  et 
«  bourse  commune,  et  y  establirent  gens  notables  pour  la  régir 
«  et  gouTemer,  comme  il  se  peult  veoir  par  les  ordonnances  cy 

•  enssuivant  qu'ils  dreschérent  le  219^  Jour  d^  Tan  1530,  ayant 

•  Pasques.  (Simon  Lbbouoq,  Jgist,  eccl.^  p.  261.) 

Cette  ordonnance  prohibe  la  mendicité  d'une  manière  absolue. 
Ainsi  1»  tout  pourchas  et  demande  d*aum6ne  sont  interdits,  à 
Valenciennes,  à  peine  de  prison  au  pain  et  À  Teau,  à  toutes 
personnes,  hormis  les  religieux  et  religieuses  des  ordres  men- 
diants et  les  chartriers;  2^  les  manants  valeneiennois  ne  peuvent 
demander  Taumône  hors  de  la  ville.  Les  pèlerins  de  passage  à 
Valenciennes  peuvent  'loger  dans  les  hôpitaux  une  nuit  en 
passant  et  une  autre  nuit  en  repassant;  3<»  les  pères  et  mères  ne 
doivent  plus  permettre  à  leurs  enfans  de  »  brimber  ni  demander 
Taumosne  ••  À  peine  de  fustigation  poui*  lesd^  enfants  ;  4^  les 
truans,  brimbeurs,  brimbresses,  vagabondes  et  gens  oyseux, 
vivant  d*aumônes,  qui  ne  seront  pas  dignes  d*étre  inscrits  sur  les 
livres  des  commissaires,  devront  sortir  de  la  ville  avant  le 
samedi  soir,  suivant  la  date  de  Tordonnance  ;  4»  il  doit  être  fait 
masse  commune  des  charités  et  aumônes.  A  cet  effet,  des  per- 
sonnes charitables  doivent  être  constituées  par  chaque  paroisse, 
pour  recevoir  les  aumônes  et  faire  le  pourchas  les  dimanches  et 
fêtes.  Le  produit  en  est  versé  dans  la  bourse  commune  ;  &>  au 
dessus  de  ces  personnes  sont  constitués  les  maîtres  et  surinten- 
dants des  pauvres,  qui  tiennent  note  des  sommes  reçues,  rendent 
Targent  nécessaire  aux  charitables,  selon  le  nombre  de  pauvres 
à  desservir,  font  les  statuts  et  ordonnances,  inscrivent  les 
pauvres  secourus  sur  un  registre  spécial,  entendent  les  doléances 
des  pauvres,  siègent  deux  fois  par  semaine,  À  la  halle  Saint- 
Oeorges,  le  lundi  et  le  Jeudi  matin,  etc.,  etc. 
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Bnon  mot,  oentralisation  etr^golariMtion  adminiitratiTe  des 
aamônas,  tels  sont  le  bat  et  le  sens  de  cette  ordonnsnoe. 

Bile  toi  restaurée  et  amplifiée  par  an  placard  de  Gharles- 
Qaint,  da  7  oetolire  1581,  et  par  ane  troisième  ordonnance  da 
Magistrat,  postérieare  an  mois  de  septembre  1540. 

Bn  exéoation  de  ces  ordonnances  (tarent  établis  : 

1»  Six  maîtres  et  sarintendants  des  paavres; 

2^  Uareoerenr; 

0*  Un  maître  de  l'école  des  en&nts  paayres; 

4«  Un  clerc  ponr  tenir  les  registres; 

5^  Un  nurlet  poar  Caire  les  exploits  nécessaires. 

(SmoN  Lbouo^  Pottim.) 
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APOSTILLES  SnR  LE  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT 

DU  10  DÉCEMBRE  1562 


MINUTE.    —    INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambray,  t.  Y^^,  f»  76 


>  »  •  • 


lUsolution  de  Son  Aliize  sur  les  articles  du  bUlet  envcHi 
'  de  la  part  du  S'  de  la  Thieuhye,  Prévost  le  Conte  à 
Valenehiennes. 

I.  Sur  le  premier,  quant  au  contenu  de  cest  article,  a 
par  ci-devant  esté  appostillé  par  Son  Âltèze  sur  le  mémoire 
présenté  par  le  marquis  de  Berghes,  assavoir  que  ledict 
prévost  le  conte  pourroit  prendre  ung  lieutenant  homme 
de  lettre  et  practicque,  et  le  traicter  comme  mieulx  lui 
sambleroit  convenir;  ce  que  doibt  souffire,  pour  divers 
respectz.  Et  ainsi  en  usent  les  officiers  es  chiefves  villes, 
tant  de  Brabant  que  Flandres  S  si  comme  le  marcgrave 
d'Anvers,  amman  de  Bruxelles,  mayeur  de  Louvain, 
escoutette  de  Boisleduc,  grand  bailly  de  Gand,  bailly  et 

^  En  Brabant,  il  y  avait  quatre  chefs-villes,  qui  ensemble 
constituaient  un  membre  des  États  provinciaux  :  Bruxelles, 
Anvers,  Louvain,  Bois-le-Duc.  En  Flandre,  quatre  chefs  ou 
quatre  membres  de  Flandres  :  Oand,  Bruges,  Tpres  et  le  Franc 
(de  Bruges). 
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MODUtette  de  Bruges,  que  des  autres  pays,  et  meemes  les 
préTOstz  et  officiers  des  principalles  villes  de  Haynnault  ^. 
Et  ne  treure  Son  Âltèze  conyenable  de  changer  en  cecy 
Tanchien  stil  et  charger  Sa  Msjesté  de  ceste  despence, 
laquelle  ne  seroit  petite  s*U  Cailloit  sallarier  les  gens  de 
conseil  et  procureurs  iey  mentionnez  :  que  seroit  tant 
plus  coustageulz  *,  s*il  les  failloit  faire  venir  de  dehors 
ladicte  ville,  comm*  il  est  icy  contenu.  Pourroit  aussi 
engendrer  quelque  altération  avec  ceulx  de  ladicte  ville, 
lesquelz  es  communs  affaires  criminels  et  autres  ne  faul- 
dront  de  luy  donner  Tassistence  requise  ;  et  ôs  cas  pr6vi- 
léges,  et  mesmes  des  placcartz  sur  le  fait  de  la  religion, 
il  a  ses  adjoinctz  '. 

IL  Sur  le  second.  Son  Altôze  a  samblablement  faict 
appcstiller  sur  le  susdict  mémoire  que  le  prévost  le  conte 
pourra  consulter  gens  de  lettre  à  la  charge  des  parties, 
qui  sont  tenuz  de  payer  les  rapportz  ;  et  où  il  s'offrît 
quelque  notable  difficulté ,  veu  que  les  villaiges  de  la 
prévosté  ressortent  soubz  le  grand  bailliaige  et  conseil  de 
Haynuau*^,  il  pourra  recourir  à  iceulx  comme  ont 
accoustumé  faire  les  autres  officiers  dudict  pays. 

^  Tous  ces  noms  d*écoatôte,  mayeur,  amman,  8*appliquent  aux 
officiera  de  Justice,  selon  la  diversité  des  lieux.  On  y  pourrait 
Joindre  les  titres  de  :  drossart,  etc. 

*  Coûteux,  dispendieux. 

>  La  Oouyernante  yeut  dire  que  dans  les  affaires  criminelles 
ordinaires,  le  Prévôt-le-Comte  a  Tassistance  du  Magistrat;  que 
dans  les  cas  privilégiés,  il  a  celle  de  ses  adjoints;  que,  dès  lors, 
il  n*a  que  faire  du  procureur  fiscal  et  des  conseillers  qu*il 
réclame. 

Malgré  ce  refus,  qui  parait  formel,  on  verra  dans  les  pièces 
de  notre  troisième  volume  que  la  Duchesse  finit  par  accorder  au 
Prévôt-le-Comte  un  procureur,  aux  appointements  de  60  florins, 
et  un  greffier,  aux  appointements  de  40  florins,  le  tout  annuelle, 
ment  (6  mai  1563). 

^  En  effet,  quand  le  Prévôt-le- Comte  avait  Jugé,  comme  Juge 
royal,  les  causes  du  chef-lieu,  il  y  avait  appel  de  ses  sentences 
devant  la  cour  souveraine  du  Hainaut  siégeant  À  Mons. 
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III.  Sur  le  IIIs  pour  résolution  de  cestuy  article  lui  sera 
commanicqué  ce  que  aultresfois  sur  samblable  difficulté 
a  esté  respoudu  à  ceulz  d'Artois  ^. 

IIII.  Sur  le  IIII«,  Son  Altèze  entend  qu'il  se  doibt 
observer  le  mesmes  quant  aux  paines  icy  mentionnées 
contre  ceulx  qui  logent  gens  estrangiers,  non  faisans 
apparoir  deuement  de  leur  précédente  demeure,  comme 
des  autres  amendes;  mais  bien  affin  que  lordonnance 
soit  mieulx  observée,  que  en  préalable  ledict  prévost  le 
conte  face  bien  regarder  s'ilz  peuvent  furnir  réallement 
ausdictes  paines,  et  où  ilz  n'auroient  la  puissance,  de  les 
faire  commuer  en  prison  à  pain  et  eau  pour  quelques 
jours,  ou  autres  plus  g^ndes  *,  et,  contre  ceulx  qui  y 
retournent  la  seconde  et  tierce  fois,  par  bannissement. 

y.  Sur  le  y«,  Son  Âltèze  sur  samblable  queritur  fait 
par  lettres  dudict  de  laThieuloye  en  date  du  xix' d'octobre 
dernier,  avoit  jà  résolu  que  Ton  eust  à  adjoumer  les 
absentez  pour  hérésie  par  édictz,  et  ce  pendant  annoter 
tous  leurs  biens  et  les  mectre  es  mains  de  la  justice,  pour 
après,  en  cas  de  contumace  et  qu'il  apperre  des  suspi- 
tiens,  procéder  à  bannissement  desdicts  fugitifz  et  confis- 
cation de  leurs  biens  selon  les  placcartz  '. 

YI.  Sur  le  YI*,  estant  cestui  queritur  samblablement 
proposé  par  lesdictes  lettres  du  s' de  la  Thieuloye,  a  esté 
lors  résolu,  actendu  que  tant  Simon  Fauveau  que  ses 
femme  et  enffàns  sont  fugitifz  en  Angleterre,  que  Ton 
doibt  mectre  la  main  et  saisir  les  biens  mentionnez  en 

^  La  barre  qui  traverse  ce  paragraphe  existe  dans  le  manus- 
crit 

<  Cette  coutume  de  remplacer  l'amende  par  la  prison  existe 
en  Angleterre  et  dans  d'autres  pays.  Et,  du  reste,  elle  a  une 
grande  analogie  avec  la  contrainte  par  corps,  qui,  en  France, 
est  encore  maintenue  dans  les  rapports  des  débiteurs  avec  TËtat. 

>  On  voit  par  là  que  la  confiscation  était  généralement  Tacces- 
Boire  non  seulement  des  sentences  capitales,  mais  encore  de 
celles  rendues  par  contumace. 
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l'article,  josques  à  ce  que  Ton  les  viengne  demander  par 
justice,  que  lors  icelle  leur  s^ra  administrée,  oyz  œulx 
qu*il  appertiendra  ^. 

YII.  Sur  le  VU"*,  ayans  ceulx  de  Vallenchiennes  pré- 
senté requeste  sur  le  privilège  par  eulx  prétendu  contre 
les  confiscations,  n*a  esté  icelluy  trouyé  à  propoz,  bien 
que  Ton  laye  fait  communicquer  aux  fiscaulx  pour  y 
dire  ce  que  bon  leur  sambleroit.  Mais  attendu  que  es 
placcartz  est  apposée  expressément  la  paine  de  confisca- 
tion, que  aussi  i*on  aye  usé  d'icelle  du  temps  de  feue 
heureuse  mémoire  la  Majesté  Impériale,  ce  que  ceulx 
dudict  Vallenchiennes  confessent  assez  par  leur  requeste. 
Son  Altèze  entend  que  Ion  doibge  maintenir  Sa  Majesté 
en  ceste  possession,  et  où  icelle  confiication  etchiet  *,  saisir 
les  biens  soubz  la  maiu  de  Sadicte  Majesté.  Et  si  ceulx 
de  la  loy  reff usassent  de  Tadjuger,  ou  autrement  y 
contrevinssent,  que  le  prévost,  pour  garder  le  droit  de  Sa 
Majesté,  se  doibge  porter  pour  appellant  à  ceulx  du  grand 
conseil,  et  en  advertir  les  fiscaulx  pour  y  assister  '. 

Sur  le  VIII",  Son  Altèze,  pour  certaines  bonnes  consi- 
dérations et  mesme    en  la  saison   présente,   n'entend 

'  Confinnation  de  ce  qae  nous  avons  déjà  dit.  On  commence 
par  saisir  les  biens,  les  inventorier,  les  mettre  sons  séquestre, 
sauf  à  décider  ultérieurement  si  la  contumace  est  purgée.  Seule- 
ment, il  faut  remarquer  que  la  confiscation  est  une  peine  arbi- 
traire, et  qui  est  infligée  à  raison  de  simples  tendances.  Ainsi 
les  enfants  de  Fauveau  sont  mineurs  et  ne  peuvent  aliéner.  De 
plus,  ils  sont  saisis  du  chef  de  leur  aïeule;  cependant,  on 
appréhende  leurs  biens  ;  de  telle  sorte  que  la  confiscation  com- 
mence, si  Ton  peut  parler  ainsi,  entre  les  mains  du  testateur, 
dont  les  biens  sont  frappés  d'indisponibilité  au  moins  tempo- 
raire. 

*  Cette  phrase  ne  signifie  pas  :  dans  les  lieux  où  la  confisca- 
tion est  admise,  mais  bien  dans  les  cas  où  elle  est  prononcée. 

'  Il  semblerait  qu*on  touche  à  la  fin  des  résistances  du  Magis- 
trat valenciennois  sur  le  fait  de  la  confiscation;  on  verra  cepen- 
dant que  la  lutte  continue  en  1563-64  et  65. 
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changer  ce  qu'est  ordonné  par  les  placcartz  icy  men- 
tionnez, et  que  ledict  prévost  le  conte  aura  à  dire  à  ceulx 
qui  ont  leurs  enffans  es  lieux  suspectz  de  les  retirer 
d*illecq,  se  trouvans  assez  d'autres  lieux  catholicques 
pour  apprendre  les  langues  et  le  fait  de  marchandise  : 
tant  et  jusques  à  ce  que,  s'accommodant  mieulx  le  temps. 
Ton  YQye  s'il  oonviendroit  d'y  faire  quelque  change- 
ment'. 

IX.  Sur  le  IX"*',  il  ne  samble  convenable  d'user  de 
ceste  rigueur,  mais  sera  bien  de  £aire  avoir  bon  regard 
sur  les  estrang^ers  qui  se  conduiront  suspectement,  et  à 
iceulx  en  particulier  commander  qu'ilz  ayent  à  se  retirer 
hors  ces  pays  ;  bien  entendu  que  s'ilz  auroient  contrevenu 
aux  ordonnances  et  placcarts  de  Sa  Majesté,  qu'il  les  face 
chastier  conforme  à  iceulx. 

X.  Sur  le  X"«,  le  prévost  le  conte  fera  bien  d'admo- 
nester les  distributeurs  des  aulmosnes,  affin  d'avoir  le 
regard  que  ceulx  à  qui  elles  se  donnent  soient  gens 
vivans  catholicquement  et  fréquentans  les  églises,  et  que 
le  mesmes  il  face  entendre  à  ceulx  de  la  loy  affin  d'y  tenir 
la  main,  et  que  autrement  Sa  Majesté  ne  se  sçauroit 
contenter  que  des  aulmosnes  fussent  entretenuz  gens  ne 
vivans  selon  la  loy  de  Dieu  et  de  l'Église. 

Ainsi  £Eut  et  résolu  par  Son  Âltèze  en  la  ville  de 
Bruxelles,  le  x*  jour  de  décembre  1562. 

1  Voilà  encore  an  piège  des  mieux  oordis.  On  ordonne  aux 
Valendennois  de  retirer  leurs  enfants  des  lieux  infectés 
d*héré8i6,  et  quand  ils  demandent  quels  sont  ces  lieux,  on  leur 
insinue  de  les  désigner  eux-mêmes.  «  Si  ceulx  de  la  ville  ont 
«*  douMe  d*aulcuns  Ueux  en  particulier,  en  pourront  requérir  la 
•  déclaration.  •  (Pièce  31.) 
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U  GOUYERMAMTE  AU  MARQUIS  DE  BER6HES 

DU  12  DÉCEMBRE  1562 


IflNUTB.    —  INÉDIT 
Papiers  d*État  et  de  Taudienee,  liasse  97 


Mon  cousin,  m  ayant  le  s'  de  La  Thieuloye,  dois  son 
retour  h  Vallenciennes,  adverty  de  la  disposition  des 
affaires  celle  part  et  m'envoyé  ung  escript  requérant 
déclaration  sur  les  poiutz  y  contenuz,  je  y  ay  fait  mètre 
les  appostilles  que  vous  trouverez  en  marge  de  la  copie 
d'icelluy,  laquelle  m'a  samblé  vous  debvoir  communic- 
quer  et  requérir,  comme  je  faiz,  que  ceulx  des  poinctz, 
pour  exécuter  lesquelz  il  pourroit  avoir  besoing  de  vostre 
ayde  et  assistence,  vous  veulliez  en  cecy  rendre  le  mesme 
debvoir  qu'estes  accoustumé  de  faire  pour  le  service  de 
Sa  Majesté.  Et  comme  je  confie  que  serez  tost  icy,  cela 
ma  fait  remectre  la  résolution  sur  aucuns  desdicts  pointz 
et  articles,  mesmes'  ce  de  la  garnison,  jusques  à  vostre 
venue,  laquelle,  pour  ces  respectz,  ainsi  que  par  mes 
dernières  vous  l'ay  escript,  je  désire  vous  advancherez  à 
vostre  possible.  A  tant.  De  Bruxelles,  le  xii*  de  décembre 
1562. 

Berghes. 
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U  GODTERRANTE  AU  NAKQUIS  DE  BERGHES 

DÉCEMBRE  1662  > 


-M- 


HINUTB.    —    INÉDIT 
Papiers  d*Ëtat  et  de  randience,  liasse  97 

ooî^îo* 

Mon  cousin,  f  ay  tou  les  oonsidérations  qu*avez  tenu 
sur  la  provision  et  ordre  que  durant  cest  yver  se  pourroit 
mettre  à  Yallenciennes,  suyYant  ce  que  par  mes  précé- 
dentes Yous  avoye  requis  de,  si  ne  poviez  venir,  m'en 
envoyer  vostre  advis.  Et  estant  chose  que  pour  mieuix 
effectuer  je  désire  m*y  résouldre  en  vostre  présence,  et 
que  confie  les  affaires  pour  lesquelz  estes  par  delà  seront 
jà  ou  tost  achevés,  je  vous  prie  que  tant  plus  tost  vous 
vous  retrouvez  en  ce  lieu  :  remectant  jusques  lors  prendre 
résolution  au  fidt  dudict  Vallenciennes.  Et  confiant  que 
ainsi  Teffectuerez,  le  surplus  de  ceste  sera  seullement 
pour  prier  le  Créateur  qu'il,  mon  cousin,  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  le    jour  de  décembre  1562. 

^  Le  jonr  n'est  pas  indiqué,  mais  la  date  de  cette  lettre  est 
évidemment  très  proche  de  celle  de  la  lettre  précédente. 


T.  It  32 
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EXTRAIT  D*UHE  LETTRE  DD  MARQÏÏIS  DE  BERGHES 

A  LA  THIEULLOYE 

TOUCHANT  JEHAN  LEBRUN 

DU  22  DÉCEMBRE  1562 


COPIE.    —     INÉDIT 
Manuscrit  191>>iS  f>  58 


■oo^^^o^ 


EwtraicU  d'aucunes  lettres  du  Marquis  touchant  certain 
héréticque  prisonnier  que  Madame  ordonnoit  exécuter. 

Je  suis  esté  très-aise  de  la  bonne  prinse  qu*avez  faicte 
de  Jehan  Lebrun  S  mais  je  n'en  ai  aucunes  aultres 
cherges  en  particulier,  sinon  que  trouverez  touttes 
amples  informations  es  mains  de  ceulx  de  la  ville,  et 
meisme  par  la  confession  du  cordier  *  et  aultres  quy  en 
font  mention. 

Je  ne  serois  d'avis  queu  feissés  faire  la  justice  sans 


1  Cette  lettre  est  évidemment  adressée  au  Prévôt-le-Comte, 
puisqu'on  le  renvoie  au  Magistrat. 

s  Jacques  Berte  exécuté  le  27  Juin  1562.  Il  est  certain  diaprés 
cela  quMl  8*agit  de  Jehan  Dacre  ou  Dencre,  aliàa  Lebrun. 
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avoir  fort  bonne  garde,  craindant  que  inconvénient  n*en 
adviengne.  Et  est  besoing  de  thirer  de  luy  tout  ce  que 
Ton  pourra  de  ses  complices  et  aultres  suspectz  ^ 

Ces  deux  articles  ont  estes  escriptz  par  mons'  le  mar- 
quis de  Berghes  le  xxii*  de  décembre  1562. 


1  Nous  verrons  par  la  toite  quel  sort  fût  réservé  à  ce  prison- 
nier. 


iili 


N»  177 

LE  MARQUIS  DE  DERGHES  A  U  GODTERIAITE 


DU  72  DÉCEMBRE  1562 


ORIGINAL.     —     INÉDIT 

Correspondance  de  Haînaot  et  Cambray,  t.  \^^,  f>  79 


Madame,  j'ay  reçeu  les  lettres  de  Yostre  Âltèze  du 
xii""*  de  ce  mois  au  prismes  hier  soir  '  en  ceste  ville,  pour 
avoir  esté  le  messagier  (après  moy)  en  Liège,  là  où  ne 
m'ay  encoires  peu  transporter  (ores  qu'il  m*estoit  plus 
que  besoing)  pour  la  griefve  maladie  de  ma  sœur  d'Ârem- 
berghe»  qui  luy  a  durée  bien  longtemps,  et  est  à  cest 
heure  tant  à  Textrême  que  pourroit  estre.  Mais  non 
obstant  tout  cecy ,  puisqu'il  plaist  à  Yostre  Altèze,  regar- 
deray  de  me  deffaire  de  mes  affaires  superabondans  à 
tant  de  costez,  et  me  trouver  vers  icelle  le  plustost  qu'il 
me  sera  aulcunement  possible,  selon  qu'elle  m'ordonne 
par  sesdictes  lettres. 

Je  treuve  fort  bonne  l'ordonnance  que  Yostre  Âltèze  a 
faicte  sur  les  poinctz  envoyez  par  le  s'  de  Lathieuloie,  et 
ne  s'y  pourroit  (à  mon  jugement)  riens  amender  *. 

'  Seulement  hier  soir. 
*  Fo^r  la  pièce  173. 
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Ledict  de  Lafhieuloie  m*a  adverty  avoir  appréhendé 
ung  Jehan  Lebrun  qui  (par  les  informations  qu'avons  eu 
à  Valenciennes)  estoit  comme  chief  de  la  commotion 
passée.  S*il  est  bien  verdement  examiné,  et  qu'il  veulle 
o^^oistre,  il  pourra  dédaire?  des  grans  secretz  de  ces 
héréticques*  comme  il  nous  sambloit,  estant  là  avecq  les 
commissaires.  Et  en  $j  ascript.  audict  s' de  Lathieuloie 
mon  advis.  Et  partant»  Madame,  suplie  le  Tout-Puissant 
donner  à  Vosfare  Altèie  en  saaté  toute  prospérité  et 
longue  vie.  De  Berghee  S  ce  xxu*  de  décembre  1562. 

De  Vostre  Altèze 
Trés-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  de  Bbrghbs. 


1  Berg-op-Zoom. 


N^  178 

LE  ROI  A  LA  GOIITERRAIITE 

DE  MADRID,   22   DÉCEMBRE  1562 


Gorretp.  finunç.,  t  II,  f>  446 


■♦♦■ 


Et  sur  ce  propos,  tous  recommande  de  rechief 

généralement,  à  mon  aooustumé,  de  continuer  la  sollici- 
tude requise  au  faict  de  la  religion  par  tous  mes  pays  de 
vostre  gouvernance,  et  signament  es  lieux  que  cognoissez 
en  avoir  le  plus  grand  besoin  ;  et  serois  aise  d'entendre 
que  ceulx  qui  nouvellement  se  sont  advancez  de  gecter 
un  crucifix  de  fange  et  d'aultre  ordure  à  Yalenchiennes, 
fussent  attrapés  et  que  Ton  en  eust  faict  correction  et 
chastoy  exemplaire,  comm'  il  convient 


N»  179 

LE  GOUTERHAHTE  Aïï  PRÉVOST-LE-COMTE 

DU  24  DÉCEMBRE  1662 


MINUTE.    —    INÉDIT 
Papiers  d*Ëtat  et  de  Taudience,  liasse  97 


««» 


Très-chier  et  bien  amé,  pour  respondre  à  yoz  lettres 
du  jour  dliyer  par  lesquelles  nous  donnez  adWs  de  la 
venue  du  conte  Dommartin  à  Vallenchiennes,  et  que  pour 
les  causes  contenues  en  voz  lettres,  si  icelluy  se  déter- 
minoit  passer  oultre  avant  avoir  nostre  responce,  advi- 
seriez  le  retenir»  désirant  sur  ce  entendre  nostre  inten- 
tion. Nous  estans  faite  informer  de  la  personne  dudict 
conte,  et  trouvant  que  il  ne  soit  de  ceubL  de  oeste  nou- 
velle religion  ny  rebelle  au  roy  toès-chrestien,  ains  qu'il 
vienne  par-deçà  pour  veoir  le  pays,  et  estant  jà  party  de 
Paris  avant  le  partement  du  s' de  Montigny  illeoq  S  ne 
voyons  qu'il  y  aye  cause  pour  le  détenir»  et  que  pariant 
lui  pourrez  librement  laisser  poursuyvre  son  voy aige  ; 
vous  sçaichant  toùtesfois  bon  grey  de  la  vigillaiice  que 
tenez  k  Fendroitde  ceulz,  où  apparenment  peult  tumber 
soupçon  qu'ilz  soient  pour  mener  praticques.  A  tant. 
De  Bruxelles,  le  xxnii«  de  décembre  1562. 

£a  ThUtUojfe. 

1  Nous  renvoyons  le  lectenr  A  notre  étude  générale.  Il  y  verra 
que  le  s'  de  Montigny,  envoyé  en  Espagne  A  la  fin  de  Juin  1562, 
était  rentré  A  Bruxelles  le  23  décembre  suivant. 
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LA  GOnVERHAHTE  AU  KAGISTRAT  OU  AU  GOUVERNEUR 

DE  TOURHAY  » 

DÉCEMBRE   l662 


HINUTB.    —    inédit] 

Papiera  d*Ëtat  et  de  l'andience,  liasse  97 


Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  duchesse  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante,  etc. 

Très-chier  et  bien  amé^  nous  avons  eu  advertence 
digne  de  foy  que  puis  peu  de  jours  se  seroient  retirez  de 
la  ville  de  Yallenchiennes  et  allez  en  celle  de  Toumay 
deux  personnaig^  professans  les  hérésies  pour  y  faire 
quelque  altération,  mesmes  sur  le  bruict  qu'ilz  avoient 
entendu  de  la  justice  que  se  debvoit  faire  d'aucuns  de 
leurs  complices  détenuz  celle  part,  à  intention  de  recourre 
iceulz,  portans  avec  eulx  des  bares  ou  instrumens  de  fer 
servans  à  despaver  les  rues,  long  de  deux  piedz  et  demy , 

1  Ce  projet  de  lettre  ne  porte  pas  de  suscription,  mais  il  est 
évidemment  destiné  au  Prévôt  ou  au  OoQvemeor  de  Toumay,  a 
qni  la  Dnchesse  transmet  Tavis  que  lui  a  donné  la  ThieuUoye  le 
5  décembre. 
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en  nombre  de  cincquante  ou  environ.  Dont  n*avon8  voulu 
délaisser  vous  advertir  affin  que  vous  faictes  prendre  par 
toute  ladicte  ville  tout  le  meÛleur  regard  qu  il  sera  pos- 
sible pour  descouvrir  les  dessusdicts,  aussi  les  lieux  et 
places  où  telz  instrumens  peuvent  estre  mis  en  garde, 
et  allendroict  tant  de  ceulx  qui  les  ont  apporté  que  les 
autres  les  contenans  chez  eulx,  s*ilz  se  peuvent  attrapper, 
faire  la  démonstration  qu*il  convient.  A  tant,  très-diier 
et  bien  amé,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde.  De 
Bruxelles,  le  jour  de  décembre  1562. 


N^  181 

PHEIPPE  II  A  U  GOnTERRAHTE 

Réponse  A  la  lettre  italienne  dn  10  octobre 
OU  28  DÉCEMBRE  1662 


INÉDIT 
Archives  de  Simancas,  liasse  525 


tm  »9 


He  visto  lo  qu€  scrivis  del  marqués  de  Bergas 

y  de  la  manera  que  procède  en  sus  cosas,  6  por  mejor 
decir,  en  las  mias;  y  me  paresce  que  deveis  estar  muy 
advertida  y  sobre  aviso  de  sus  andamientos  :  que  consi- 
derado  lo  que  me  escrivis  de  su  govierno  y  de  como 
nunca  réside  en  él,  me  conforme  con  vuestro  parecer  en 
que  séria  bien  removelle  y  encomendalle  &  otro  ;  y  para 
encaminallo  por  la  mejor  via  que  se  ofrece,  le  escrivo 
que  resida  en  su  govierno,  y  lo  dem&s  que  vereis  por  la 
copia  de  mi  carta.  Vos  se  la  dareis,  y  le  hablareis  en  la 
misma  conformidad,  y  avisarmeeys  de  lo  que  respon- 
diere,  para  que  de  alli  se  vea  lo  que  mas  convernéi  hacer. 

Quanto  al  marqués  de  Bergas,  yo  le  escrivo  lo 

que  vereis,  in  conformidad  de  lo  que  os  paresclô.  Dar- 
léeys  mi  carta,  y  habladle  muy  claro,  por  que  si  siga 
dello,  6  que  el  cumpla  con  lo  que  deva  é,  su  carg^,  6  se 
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consiga  el  otro  fin  que  se  tiene,  que  me  ha  parescido 
muy  bien,  y  assi,  avicéindome  de  lo  que  mas  alla  pasare, 
se  yrà  continuando  el  reprehendelle  sus  actiones,  y 
hadéndose  los  oficios  que  conviene 

De  Madrid,  à  xxiii  de  diciembre  1562. 
(Cammuniqui par  M.  ffaehard.) 
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